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M. 


DE  IOU  d'Aitàgnan  (Pierre),  maréchal  de 

France  ,  descendait  d'une  ancienne  et  illustre  famille  du 
comté  d'Armagnac,  qui  subsiste  encore.  Il  naquit  en  1645, 
et  fut  connu  sous  le  nom  de  comte  d*Artagnan$  jusqu'à 
sa  promotion  à  la  dignité  de  maréchal  de  France.  Il  entra 
page  du  roi,  en  1660,  et  passa,  en  1666,  comme  cadet  dans 
la  compagnie  des  mousquetaires, qu'il  rejoignit  à  Pignerol, 
où  il  séjourna  pendant  la  même  année.  Il  marcha,  en  1667 
et  1668,  aux  sièges  de  Tournay  et  de  sa  citadelle;  à  ceux  de 
Douay,  du  fort  de  Scarpe,  de  Lille,  de  Besançon  et  de 
Dole.  Ou  lui  donna  une  enseigne  aux  gardes,  le  5  mars 
1669,  et  on  le  fit  sous-lieutenant,  le  20  avril  1670.  Il  ser- 
vit ,  sous  le  roi,  en  1672  ,  au  siège  et  à  la  prise  d'Orsoy  ;  au 
passage  du  Rhin,  et  à  la  soumission  d'Utrecht  et  de  Does- 
bourg.  Nommé  lieutenant  au  même  régiment ,  le  a5  mars 
1673,  il  se  trouva  au  siège  de  Maestricht,  rendu  au  roi, 
le  29  juin.  Il  reçut  sept  contusions  au  combat  de  Seneff, 
le  11  août  1674.  On  le  fit  aide-major,  par  brevet  du  27 
septembre.  11  se  trouva  aux  sièges  et  à  la  prise  de  Condé 
et  de  Bouohain,  en  1676;  à  la  prise  de  Valenciennes,  le  17 
mars  1677;  à  celle  de  Cambray,  le  5  avril;  à  la  bataille 
de  Cassel,  et  à  la  réduction  de  Saint-Omer,  de  Gand  et 
d'Ypres,  en  1678,  II  obtint  une  compagnie  au  régiment 
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des  gardes,  par  commission  du  28  avril  de  cette  dernière  an- 
née. Il  eut  un  ordre  du  28  décembre  pour  faire  les  fanal  ions 
de  major,  en  l'absence  du  marquis  de  Césan,  par  brevet 
du  i5  février  1681.  Il  eut,  le  même  jour,  un  autre  brevet 
qui  lui  conservait  son  rang  de  capitaine.  Le  roi  l'envoya  , 
en  1682,  dans  toutes  les  places  du  royaume  pour  établir 
dans  l'infanterie  l'exercice  uniforme  que  ce  prince  avait 
réglé.  On  le  créa  major-général  de  l'infanterie ,  par  brevet 
du  28  avril  i6*83.  Il  servit  en  celte  qualilé  au  camp  de  la 
Sarre ,  sous  le  duc  de  Villeroy;  et  fut  employé  en  la  mê- 
me qualité  à  l'année  de  Flandre,  sous  Monsieur,  et  sous  le 
maréchal  de  Schombcrg ,  en  1684.  Promu  au  grade  de 
brigadier  d'infanterie,  par  brevet  du  24  août  1688,  on  l'en- 
voya, par  ordre  du  3o  octobre,  commander  à  Cherbourg, 
que  le  prince  d'Orange  menaçait.  Il  fut  fait  inspecteur- 
général  de  l'infanterie,  par  ordre  du  16  novembre  1689. 
11  servit  à  l'armée  de  Flandre,  en  1690,  sous  le  maréchal 
de  Luxembourg  , comme  major-général  de  l'infanterie,  et 
combattit  à  la  bataille  de  Fleurus,  où  les  Hollandais  fu- 
rent battus,  le  1"  juillet,  il  eut  le  commandement  à  Dix- 
mude,  par  ordre  du  29  octobre.  Major-général  à  l'armée 
du  roi  pour  le  siège  de  Mous,  par  lettres  du  14  mars  1691, 
il  se  trouva  à  la  prise  de  cette  place ,  le  9  avril.  Il  fut  créé 
maréchal-de-camp,  par  brevet  du  25,  et  major- général  de 
l'armée  de  Flandre,  par  lettres  du  9  mai.  Il  combattit  à 
Leuze,  le  18  septembre.  Confirmé  dans  la  fonction  de 
major-général  à  l'armée  de  Flandre,  par  lettres  du  3o  avril 
1692,  il  suivit  le  roi  an  siège  de  Namur,  qui  se  rendit  le 
5  juin,  et  du  château,  qui  fut  pris  le  3o.  Il  combattit,  le 
5  août,  à  Steinkerque,  où  l'infanterie  du  prince  d'Orange 
fut  entièrement  défaite.  Toujours  en  qualité  de  major-gé- 
néral de  l'armée  de  Flandre,  en  itkj3,  il  servit,  le  29  juil- 
let, à  la  bataille  de  Neerwinde,  et  apporta  au  roi  la  nou- 
velle de  la  victoire  que  les  Français  y  avaient  remportée.  11 
obtint,  par  provisions  du  i3  août,  la  lieutenance-géuéralc 
d'Artois  et  le  gouvernement  des  ville  et  citadelle  d'Arras, 
vacant  par  la  mort  du  chevalier  de  Mont-Chevreuil.  Ma- 
jor-général de  l'armée  de  Flandre,  en  1694 1  H  suivit  M.  le 
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dauphin  dans  sa  marche  de  Vignamont  au  pont  d'Espier- 
re,  le  22  août.  Il  fut  créé  directeur-général  de  l'infanterie, 
par  ordre  du  21  décembre.  Il  servit  comme  maréchal-de- 
camp  et  directeur  de  l'infanterie,  en  1695,  dans  l'armée 
de  Flandre,  commandée  par  le  maréchal  de  Villeroy,  et 
8e  trouva  au  bombardement  de  Bruxelles,  le  1 5 août.  Créé 
lieutenant-général  des  armées  du  roi,  par  pouvoir  du  3 
janvier  1696,  il  servit  à  l'armée  de  Flandre,  sous  le  ma- 
réchal de  Villeroy,  par  lettres  du  17  avril.  Le  roi  ayant 
formé  un  régiment  d'infanterie  de  i3  compagnies  franches, 
qui  étaient  en  garnison  à  Arras ,  le  comte  d'Artagnan  en 
fut  fait  roe»tre-de-camp,  par  commission  du  22  janvier 
1697.  Ce  régiment  porta  le  nom  d'Artagnan ,  et  servit  à 
l'armée  de  Flandre,  sous  le  maréchal  de  Villeroy.  La  paix 
se  fit ,  le  20  septembre.  Le  comte  d'Artagnan  se  démit,  le 
25  février  1698,  de  la  majorité  du  régiment  des  gardes.  Il 
servit  au  camp  de  Coudun,  par  leltresdu  1 5  août.  On  réfor- 
ma son  régiment,  par  ordre  du  3o  décembre.  Commandant 
dans  la  Flandre  espagnole ,  par  lettres  du  27 février  1701,  il 
entra  dans  Mons,  cl  conserva  ce  commandement  jusqu'au 
3o  juin ,  époque  à  laquelle  ou  l'envoya  à  l'armée  de  Flan- 
dre, sous  le  marquis  de  Boufïlers.  Il  commanda  pendant 
l'hiver  à  Anvers  et  dans  ses  dépendances  ,  par  ordre  du 
25  octobre.  Employé,  par  lettres  du  21  avril  1702,  à  l'ar- 
mée de  Flandre,  sous  M.  le  duc  de  Bourgogne  et  le  ma- 
réchal de  Boufilers,  il  se  trouva  à  l'attaque  des  Hollan- 
dais, qui  se  retirèrent  en  désordre,  le  1 1  juin,  sur  les  rem- 
parts de  Nimègue.  Il  servit  en  Flandre,  sons  les  maré- 
chaux de  Villeroy  et  de  Boufilers ,  en  1703,  et  se  trouva 
au  siège  de  Tongres,  qui  se  rendit  le  10  mai.  Employé  en 
Flandre ,  sous  le  maréchal  de  Villeroy,  en  1784,  il  tint 
les  ennemis  en  échec,  se  jeta  dans  Namur,  menacé  d'un 
siège,  et  commanda  pendant  l'hiver  entre  la  Sambre  et 
la  Aleusc.  Employé  dans  l'armée  de  Flandre,  sous  le  ma- 
réchal de  Villeroy,  en  1705 ,  il  entra  dans  Louvain  ,  après 
que  les  ennemis  eurent  forcé  les  lignes  du  Brabant,  le  18 
juillet.  Chargé  d'assiéger  Diest,  il  l'emporta  l'épéc  à  la 
main,  je  25  octobre,  et  y  fit  prisonniers  de  guerre  3  ba- 
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taillons  et  un  régiment  de  dragons.  Il  servit,  en  1706* 
sous  le  maréchal  de  Villeroy,  à  la  bataille  de  Ramillies,  le 
23  niai,  et  y  commanda  l'infanterie.  Il  fut  employé,  eu 
1707,  dans  Tannée  de  Flandre,  sous  le  duc  de  Vendôme, 
qui  veilla  à  la  conservation  de  la  frontière.  En  1708,  sous 
M.  le  duc  de  Botirgogue ,  et  sous  le  duc  de  Vendôme ,  il 
commanda  l'infanterie  au  combat  d'Ondenarde,  le  11 
juillet.  A  la  téte  d'un  détachement,  il  emporta,  le  19, 
un  fort  situé  entre  Gand  et  le  Sas  -  de  -Gaod,  appelé  le 
Fort-Rouge.  Si»r  200  hommes  qui  gardaient  ce  fort,  une 
partie  fut  taillée  en  pièces,  et  le  reste  demeura  prisonnier. 
Employé,  en  1709,  dans  la  même  armée,  sous  le  maré- 
chal de  Villars,  il  força,  le  4  juillet,  Warneton  sur  la  Lys, 
et  fit  prisonnier  de  guerre  le  commandant  et  700  hommes 
de  la  garnison.  11  rejoignit  ensuite  l'armée,  combattit,  le 
11  septembre,  à  la  bataille  de  Malplaquet,  où  il  comman- 
da l'aile  droite,  et  y  eut  3  chevaux  tués  sous  lui.  Créé  ma- 
réchal de  France,  par  état  donné  à  Versailles,  le  i5 
du  même  mois,  il  prit  le  nom  de  maréchal  de  Montes- 
quiou.  Il  se  démit  alors  de  la  direction  générale  de  l'infan- 
terie ,  et  commanda  toutes  les  frontières  des  Pays-Bas  pen- 
dant l'hiver,  par  ordre  du  3i  octobre.  Il  commanda  l'ar- 
mée de  Flandre,  conjointement  avec  le  maréchal  de  Vil- 
lars, par  pouvoir  du  24  avril  1710,  et  concourut  à  la  pri- 
se d'Oisy,  le  24  mai.  Commaudant  la  même  armée,  par 
pouvoir  du  2  mai  1711,  il  rompit,  en  décembre,  toutes 
les  écluses  de  l'Escaut,  et  rendit  cette  rivière  impratica- 
ble pendant  l'hiver.  Il  prit  Thuin  au-dessus  do  Mortague, 
près  l'Escaut ,  le  6  février  1712.  Le  2  mars,  le  duc  d'Al- 
bemarle  s'étaut  avancé  pour  bombarder  Arras,  et  s'étant 
emparé  du  faubourg  de  Bapaume ,  le  maréchal  de  Mon- 
tesquiou,  après  un  combat  opiniâtre,  chassa  5oo  hommes 
qui  s'y  étaient  retranchés,  incendia  ce  faubourg,  et  fit 
servir  si  bien  l'artillerie  de  la  place ,  que  le  duc  d'Albe- 
marle  se  retira  avec  précipitation ,  abandonnant  quantité 
de  bombes  toutes  chargées,  et  toutes  sortes  d  outils  pro- 
pres à  remuer  la  terre.  Le  maréchal  de  Moutesquiou  eut, 
le  5o  avril  suivant,  un  pouvoir  pour  commander  l'armée 
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de  Flandre.  Il  proposa  l'attaque  du  camp  de  Denain  :  elle 
»e  6t  avec  succès,  le  23  juillet,  et  le  maréchal  de  Montes- 
quiou  y  commanda  la  droite  de  l'infanterie,  avec  le  ma* 
récfaal  de  Villars.  De  17  bataillons  qui  défendaient  ce 
camp,  à  peine  échappa-t-il  400  hommes.  Le  maréchal  de 
Monlesquiou  lit  ouvrir  la  tranchée  devant  Marchienne, 
dans  la  nuit  du  27  au  28;  et,  après  avoir  emporté  une  re- 
doute, il  s'empara  d'un  autre  poste  qui  couvrait  la  Scar- 
pe ,  et  où  120  hommes  furent  faits  prisonniers  de  guerre  : 
la  place  se  rendit  le  3o.  Il  servit  aux  sièges  et  à  la  prise  de 
Douai ,  le  8  septembre  ;  du  Quesnoy,  le  4  octobre ,  et  de 
Bouchain  le  19.  Il  commandait  en  Flandre  pendant  la 
campagne  de  1713  :  la  paix  se  fit  alors.  Il  commanda  en 
chef  en  Bretagne»  par  pouvoir  donpé  à  Paris,  le  1"  août 
1716,  et  se  démit,  au  mois  de  décembre,  de  la  lieuteuau- 
ce-générale  d'Artois.  Nommé  conseiller  au  conseil  de  ré- 
gence, le  16  juin  17*0,  il  quitta  le  commandement  de  Bre- 
tagne. Il  eut  celui  du  Languedoc  et  de  la  Provence,  au  mois 
d'octobre  de  la  même  année,  et  le  conserva  jusqu  en  1721. 
Jl  fut  créé  chevalier  des  Ordres  du  roi,  le  5  juin  1724*  M 
mourut  au  Plessis  Piquet,  près  Paris,  le  12  mai  1725, âgé 
de  85  ans.  (Chronologie  militaire,  tom.  111 ,  pag.  191; 
Mém.  du  Père  d'^vrigny,  Journal  de  Louis  XIV,  par  le 
Père  Griffht\  Histoire  militaire  de  AI.  de  Quincy ,  mémoires 
du  temps ,  le  président  Hénaut ,  Histoire  de  France  par 
Anquetil ,  tom»  VI II ,  pag.  262  el2o5  ;  Biographie  univer* 
selle,  ancienne  et  moderne ,  tom.  XXIX,  pag.  523.) 

de  MONTESQUIOU -FEZENSAC  (  Anne*Pierre,  mar- 
quis )  ,  général  en  chef,  né,  le  17  octobre  1739,  d'une  au- 
tre branche  de  la  famille  du  précédent,  fut  élevé  à  la  cour 
et  attaché  comme  ineuin  aux  enfants  de  France.  Sou  goût 
pour  les  lettres  lui  mérita  la  bienveillance  particulière  de 
6.  A  R.  MoNsiBUft,  frère  du  roi  (  aujourd'hui  Sa  Majesté 
Louis  XVIII),  dont  il  fut  nommé  premier  écuyer  en  1771, 
et  qui ,  jusqu'à  l'époque  de  la  révolution ,  ne  cessa  de  le 
combler  de  faveur.  Le  marquis  de  Montesquiou  était  entré 
fort  jeune  au  service  militaire,  et  il  y  obtint  un  avance- 
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ment  rapide.  Après  avoir  servi  dans  les  mousquetaires  et 
dans  les  che va u  -  légers,  il  reçut  le  grade  de  colonel  dans 
les  grenadiers  de  France,  et  devint  ensuite  colonel  du  régi- 
ment Royal  des  vaisseaux,  le  20  février  1761.  On  le  créa 
brigadier  d'infanterie,  le  20  avril  1768,  et  marécbal-de- 
camp,  le  1"  mars  1780.  Il  fut  fait  chevalier  de  Tordre  du 
Saint-Esprit,  le  1"  janvier .1 784.  A  la  mort  de  M.  de  Coël- 
losquet,  évéque  de  Limoges,  le  marquis  de  Montesquieu 
devint  son  successeur  à  l'académie  française ,  et  sa  récep- 
tion fut  honorée  de  la  présence  du  roi  de  Suède  Gustave  XII. 
Député  aux  états -généraux,  en  1789,  par  la  noblesse  de 
Paris,  il  fut  l'un  des  premiers  de  cet  ordre  qui  se  réuni- 
rent au  tiers  -  état.  Il  s'occupa  particulièrement  de  ques- 
tions de  finances,  et  y  développa  des  connaissances  très- 
étendues.  A  la  lin  de  la  session  il  fut  appelé  au  comman- 
dement de  l'armée  du  Midi.  Désirant  s'illustrer  dans  la 
guerre  qui,  en  1792,  venait  de  s'allumer,  il  projeta 
une  invasion  en  Savoie,  et  soumit  au  gouvernement  le 
plan  de  cette  expédition  ;  mais  il  éprouva  de  grandes  dif- 
ficultés de  la  part  du  conseil  exécutif.  A  peine  eut-il  reçu 
l'autorisation  positive  de  mettre  son  projet  à  exécution, 
que  dix  jours  lui  suffirent  pour  réunir  tous  ses  moyens 
d'exécution.  Il  s'empara,  dans  la  nuit  du  21  au  22  septem- 
bre, des  redoutes  que  les  Piétuontais  avaient  construites 
•  aux  abîmes  de  Miaus.  Les  troupes  piémontaises  prirent  la 
fuite  devant  les  Français;  et,  l'esprit  public  du  pays  se 
montrant  d'ailleurs  favorable  à  la  cause  de  la  révolution, 
Montesquieu  fut  invité,  dès  le  23,  par  les  habitants  de 
Chambéry  à  venir  prendre  possession  de  leur  ville.  Ainsi 
sans  tirer  presqu'un  coup  de  fusil,  Montcsquiou ,  par  la 
seule  habileté  de  ses  manœuvres,  parvint  à  conquérir  la 
Savoie.  Il  donna  en  même  temps  au  général  Anselme 
l'ordre  positif  de  s'emparer  du  comté  de  Nice,  qui  fut  éga- 
lement pris  sans  beaucoup  d'efforts.  La  perte  du  général 
Montcsquiou  avait  été  jurée  par  les  révolutionnaires,  qui 
ne  pouvaient  lui  pardonner  les  démarehes  qu'il  avait 
faites,  vers  le  10  aoot,  pour  attacher  les  Girondins  à  la 
cause  du  trône.  Les  succès  de  Montesquiou  en  Savoie 


Digitized  by  Google 


DES  GÉNÉRAUX  FRANÇAIS.  7 

firen  t  d'abord  suspendre  l'exécution  d'uu  décret  qui  pronon- 
çait sa  destitution  ;  mais,  un  mois  plus  tard,  le  9  novembre 
1792,  il  fut  décrété  d'accusation,  sous  le  prétexte  spécieux 
qu'il  avait  compromis  la  dignité  nationale  dans  une  négo- 
ciation dont  il  avait  été  chargé  vis-à-vis  des  magistrats  de 
Genève.  11  crut  devoir  se  soustraire  à  l'exécution  de  ce  dé- 
cret ,  et  se  retira  en  Suisse.  En  1 795,  le  retour  du  gouver- 
nement vers  les  idées  de  morale  et  de  justice  firent  naître 
en  lui  le  désir  de  rentrer  dans  sa  patrie,  et,  à  cet  effet,  il 
adressa  un  mémoire  justificatif  à  la  convention  nationale, 
qui,  sur  le  rapport  du  représentant  Doulcet ,  rapporta 
l'acte  d'accusation  et  fit  rayer  Montesquiou  de  la  liste  des 
émigrés.  Il  revint  alors  à  Paris,  et  y  mourut,  le  3o  décem- 
bre 1 798 ,  à  l'âge  de  5y  ans.  (Etais  militaires ,  Moniteur, 
Biographie  universelle  ,  ancienne  et  moderne ,  tom.  XXIX, 
pag.  523.) 

de  MONTESQUIOU-FEZ.ENSAC  (Philippe-André,  com- 
te), lieutenant-général,  et  appartenant  à  la  famille  des 
précédents,  naquit,  en  i?53,  au  château  de  Marsan  près 
Auch.  Il  entra  d'abord  dans  le  régiment  de  Royal  -  Vais- 
seaux infanterie,  et  passa  ensuite  comme  capitaine  dans 
le  régiment  de  Lorraine  dragons.  Il  fut  fait  colonel  du  ré- 
giment de  Lyonnais,  le  i3  avril  1780.  La  discipline  qu'il 
parvint  à  maintenir  dans  ce  corps ,  au  milieu  de  la  défec- 
tion que  la  révolution  mit  dans  l'armée ,  lut  fit  le  plus 
grand  honneur.  Promu  au  grade  de  maréchal  de-camp, 
par  S.  M.  Louis  XVI,  en  179a,  il  fut  envoyé  à  Avignon, 
pour  y  arrêter  les  désordres  auxquels  se  portaient  des  ban- 
des marseillaises,  qu'il  força  de  se  retirer.  Dans  la  même 
année  1792,  il  fut  envoyé  à  Saint-Domingue,  pour  y  com- 
mander la  partie  du  sud  de  cet  Ile.  Il  s'y  maintint,  mal- 
gré toutes  les  menées  des  commissaires  Polverel  et  San- 
thonax ,  qui  ravageaient  les  autres  parties.  A  la  nouvelle 
de  la  mort  de  Louis  XVI,  il  quitta  son  commandement. 
Les  commissaires  le  firent  arrêter  et  mettre  en  prison  sur 
un  vaisseau ,  pour  l'envoyer  à  la  convention,  dès  que  les 
communications  par  mer  seraient  devenues  libres.  Il  passa 
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un  an  dans  cette  prison,  rerusant  constamment  la  liberté 
qu'on  lui  offrait ,  sous  la  condition  de  reprendre  du  servi- 
ce. La  mort  de  Robespierre  Payant  délivré,  il  passa  aux 
État-Unis,  où  il  vécut  jusqu'à  l'époque  du  consulat  de 
Buonaparte.  Il  rentra  alors  en  France,  se  retira  dans 
>es  propriétés,  et  y  resta,  sans  prendre  part  aux  affaires, 
jusqu'à  la  restauration  du  trône  des  Bourbons,  en  1814. 
8.  M.  Louis  XVIII  le  créa  lieutenant-général  et  lui  donna 
le  commandement  du  département  du  Gers.  Le  comte  de 
Montesquiou  quitta  ce  commandement ,  lors  de  l'invasion 
de  Buonaparte,  en  181 5.  Après  la  seconde  restauration,  il 
fut  nommé,  au  mois  de  septembre  181 5,  président  du  col* 
lége  électoral  du  même  département.  Il  a  été  créé  com- 
mandeur de  l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint- Louis,  le 
1"  novembre  de  la  même  année.  (Etats  militaires.  Moni- 
teur, annales  du  temps.) 

de  MONTFALCON,  voyez  Adrémab. 

de  MONTFORT  de  Laval  de  Lobéac  (André),  maréchal 
de  France*  n'avait  que  12  ans  lorsqu'il  tut  armé  chevalier 
au  combat  de  la  Gravelle,  en  i4a3.  Les  Anglais  le  prirent 
dans  le  château  de  Laval;  mais  il  paya  sa  rançon,  en  i4»8. 
Il  servit  à  la  défense  d'Orléans ,  dont  les  Anglais  levèrent 
le  siège,  le  8  mai  i4»Q;  et  à  la  journée  de  Patay,  le  18 
juin.  Il  représenta  un  des  pairs  au  sacre  de  Charles  VII, 
le  17  juillet.  Nouimé  amiral  de  France,  en  14^7,  il  remit 
celle  charge,  et  reçut  la  dignité  de  maréchal  de  France, 
en  1439.  A  l'assaut-général  de  Pontoise,  le  19  septembre 
1441 ,  le  maréchal  de  Lohéac  commanda  une  des  trois  at- 
taques, força  la  brèche,  monta  sur  le  rempart,  et  pour- 
suivit les  AuglaU  l'épée  dans  les  relus  :  600  furent  tués,  et 
400  mirent  bas  les  armes.  En  i44*»  dans  l'expédition  de 
Charles  VII  en  Guienne,  le  maréchal  de  Lohéac  comman- 
da l'avant- garde  de  l'armée  française.  La  ville  de 'fartas 
tut  remise  au  roi,  le  a3  juin.  On  emporta  Saint-Sever,  dé- 
fendu par  5  forts:  800  Anglais  y  périrent.  Acqs  tint  cinq 
semaines,  et  Marmande  se  rendit  sans  résistance.  On  prit 
d'assaut  la  ftéole,  dont  le  château  capitula  après  six  sc- 
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maints  de  siège.  Le  roi  licencia  ensuite  ses  troupes,  et  se 
retira  à  Montauban  ,  au  mois  de  décembre.  Lobéac  suivit 
le  dauphin,  en  1443.  Ce  prince  assiégea  le  comte  d'Arma- 
gnac, qui  s'était  enfermé  dans  l'Ile  Jourdain.  Le  comte 
vint  au  camp  sans  sauf-conduit ,  et  on  l'y  retint  prison- 
nier. On  se  saisit  du  comté  d'Armagnac  et  du  comté  de 
Comminges.  Les  forteresses  de  Cadenac  et  de  Severac  ca- 
pitulèrent, après  une  défense  de  quelques  iours.  Lohéac 
se  trouva  aux  sièges  et  à  la  prise  du  Mans,  en  1 447?  deCou- 
tances ,  deSaint-Lô,  de  Carentan,  de  Gauray,  en  1449; 
an  combat  de  Fourmigny  et  à  la  prise  de  Cherbourg,  de 
Vire,  de  Caudel'ec,  de  Valognes,  de  Saint-Sauveur-le- Vi- 
comte et  de  Caen  ,  en  i45o.  Le  roi  le  fit,  cette  même  an- 
née, capitaine  [gouverneur)  de  Renneville,  et,  en  i45i, 
capitaine  de  4°  hommes  d'armes.  Lohéac  prit  Bayonne, 
sous  le  comte  de  Dunois,  et  marcha  en  Guienne,  Tannée 
suivante,  pour  arrêter  les  progrès  des  Anglais  qui  avaient 
surpris  Bordeaux.  Il  assiégea,  avec  Jaloignes,  la  ville  de 
Castillon,  en  Périgord ,  le  i3  juillet  i453.  Il  défît  Talbot, 
le  17,  et  reçut  à  discrétion  la  ville  de  Castillon,  le  18. 
11  prit  Saint-Émilion  et  Livourne  ;  se  saisit  de  Lormond 
vis-à-vis  de  Bordeaux,  sur  le  bord  de  la  rivière,  et  se  logea 
dans  une  bastille  qu'on  y  éleva  :  Bordeaux,  bloqué  de  tou- 
tes parts,  se  rendit  le  17  octobre.  Il  fut  nommé,  la  mê- 
me année,  capitaine  d'Avranches.  Au  mois  de  mai  i455, 
étant  secondé  par  Saintrailles ,  il  soumit  toutes  les  forte- 
resses du  comté  d'Armagnac;  assiégea  et  prit  Lectoure. 
Louis  XI  le  suspendit  de  sa  charge,  le  3  août  1461.  On  lui 
donna  la  lieutenance-générale  au  gouvernement  de  Paris, 
par  provisions  du  22  août  i465.  Il  fut  rétabli  dans  sa  dignité 
de  maréchal  de  France ,  par  le  traité  conclu  à  Satnt  Maur- 
les-Fossés,  le  20  octobre  suivant.  Lohéac,  en  1468,  par- 
tit pour  la  Normandie,  y  maintint  le  bon  ordre,  et  garan- 
tit cette  province  de  l'invasion  des  Bourguignons.  Le  roi 
Jui  rendit  la  charge  d'amiral  de  France,  l'honora  du  col- 
lier de  son  ordre ,  et  le  chargea  de  se  saisir  une  seconde 
fois  des  domaines  du  comte  d'Armagnac;  ce  qu'il  exécu- 
ta ,  avec  le  comte  de  Damiuartin,  en  14^9.  Il  se  démit  de 
nu.  a 
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la  lieutenance- générale  du  gouvernement  de  Paris,  et 
obtint,  en  1471,  le  gouvernement  et  la  lieutenan«e- géné- 
rale de  Picardie.  Le  duc  de  Bourgogne  ayant  assiégé  Beau- 
vais  ,  en  1472  ,  y  fit  donner  l'as?aut  ;  mat  Lohéac,  accom- 
pagné de  Gamaches,  le  repoussa,  lui  lua  100  hommes  et 
lui  en  blessa  1000.  Il  se  démit ,  eu  147G,  du  gouvernemeut 
de  Picardie,  ainsi  que  de  la  lieutenance-générale  de  Cham- 
pagne el  de  Brie.  Le  34  septembre  de  la  même  année,  le 
roi  lui  accorda  le  droit  de  gabelle  à  Neufchâtel,  et,  le  18 
décembre  suivant,  il  lui  fit  don  des  ville,  château,  châtel- 
lenie,  terre,  seigneurie  et  capitainerie  de  Sainte-Méné- 
hould  :  on  y  joignit,  le  16  mai  1481,  la  capitainerie  de 
Ponloise.  Il  mourut  en  janvier  i486,  âgé  de  75  ans.  (Chro- 
nologie militaire ,  tom.  Il  ,pag.  182  ;  Histoire  du  Langue- 
doc, Histoire  de  France ,  du  Père  Daniel ,  le  président  Hé- 
nault ,  l'abbé  le  Gendre ,  Monslrelet ,  Histoire  des  Grands- 
Officiers  de  la  Couronne ,  Dauclas ,  Moréri  ,  mémoires  du 
temps.) 

de  M on fort,  voyez  d'Albert  et  Pu  m  et. 

de  MONTGOMMERY  de  Lorges  (Jacques),  comman- 
dant d'armée,  servit  long-temps  en  Piémont.  Il  était  ca- 
pitaine de  100  hommes  d'armes,  dès  1529.  Le  comte  de 
Saint-Paul  assiégeait  Pavie,  avec  le  duc  d'Urbin,  et  la  brè- 
che étant  faite,  les  deux  généraux  disputaient  à  qui  au- 
rait l'honneur  de  donner  l'assaut.  Ils  convinrent  que  le 
sort  en  déciderait.  Le  sort  fut  favorable  aux  Vénitiens, 
qui  se  préparèrent  à  l'assaut,  et  escarmouchèrent  de  loin 
à  coups  d'arquebusades.  Pendant  tous  ces  préparatifs,  de 
Lorgcs  se  jeta  entre  les  Vénitiens  et  la  brèche,  et  la  força. 
Il  fut  fait  colonel  de  3ooo  légionnaires  de  Picardie,  et 
payé  en  cette  qualité,  à  compter  du  1"  avril  1 5^3.  En 
1 544  9  il  fut  pourvu  de  la  compagnie  des  gardes-du  -corps 
écossais,  et  de  la  compagnie  des  gendarmes  de  la  même 
nation  ,  qu'on  avait  ôtée  à  Jean  Sluart,  comte  d'Aubigny, 
à  cause  de  la  défection  de  Mathieu ,  comte  de  Lenox,  sou 
frère.  Nommé,  par  provisions  du  8  mars  i545,  lieutenant- 
général  commandant  l'armée  que  le  roi  envoyait  en  É rof.se 
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contre  le  roi  d'Angleterre,  son  ancien  ennemi,  il  arriva  en 
Écosse,  Ie3i  juillet,  et  sut,  par  sa  comluite,  gagner  le  cœur 
de  la  reine  d'Ecosse  et  de  tout  le  peuple.  Il  y  resta  jusqu'à 
la  conclusion  de  la  paix  laite  avec  les  Anglais,  le  7  juin 
1546.  Il  servit  depuis»  dans  toutes  les  guerres ,  et  se  trouva 
à  la  bataille  de  Saint-Quentin,  en  i557.  Après  cette  ba- 
taille, il  se  jeta  dans  Noyon  pour  la  défendre.  Il  se  démit, 
peu  de  temps  après,  de  la  compagnie  des  gardes  et  des 
gendarmes  écossais,  en  faveur  de  son  fils.  Il  reprit  ces 
compagnies,  le  1"  jauvicr  i55p,,  après  la  retraite  de  son 
fils,  et  les  garda  jusqu'à  sa  mort,  qui  arriva  au  mois  de 
juillet  i56*2.  {Chronologie  militaire ,  tom.  I  ,pag.  200.) 

us  MONTGROS,  voyez  de  Bannes. 

de  MONTHION  ,  voyez  Bailly. 

de  MONTIGNY,  voyez  Brice. 

de  MONTIGNY  (François-Emmanuel  Dehaiej,  cheva- 
lier), lieutenant-général,  naquit  à  Versailles,  le  7  août 
1743.  Il  entra  comme  sous-lieutenant  au  régiment  de  Mé- 
doc,  en  1768,  y  fut  fait  lieutenant  en  1770,  et  passa,  en 
1772,  capitaine  à  la  légion  de  Lorraine.  Il  fit  duns  ces  di- 
vers grades  la  guerre  de  Corse,  et  fut  ensuite  employé  à 
la  reconnaissance  des  frontières  des  Alpes,  de  Flandre  et 
d'Artois.  Il  entra,  en  1776,  comme  major  au  service  de 
la  marine.  Chargé  de  missions  importantes  pour  diverses 
contrées,  il  se  rendit  à  Vienne,  et  de  là  à  Constantinople, 
où  il  s'embarqua  pour  Alexandrie  d'Égypte.  Il  alla  de  cet- 
te ville  au  Caire,  puis  à  Suez,  par  le  vallon  de  Geudcly; 
descendit  la  mer  Rouge  jusqu'au  détroit  de  Babel-Mandel  ; 
poussa  ses  reconnaissances  dans  le  golfe  Persique  jusqu'à 
l'embouchure  de  l'Iudus;  alla  à  Surate,  et  arriva  enfin 
à  Goa.  Pendant  ces  voyages,  il  courut  de  grands  dangers, 
notamment  de  la  part  des  pirates  de  Zafrevade,  qui  le  pri- 
rent, et  des  partis  anglais  qu'il  rencontra.  Il  ne  parvint  à 
s'échapper  qu'à  force  d'adresse,  en  se  revêlissant  des 
costumes  des  pays  qu'il  parcourait,  et  en  parlant  la  lan- 
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gue  des  différents  peuples  au  milieu  desquels  il  se  trou- 
vait. De  Goa ,  il  se  rendit  à  Delhy  et  à  Sounah.  Ayant  ter- 
miné près  de  ces  deux  cours  les  missions  qui  avaient  été 
le  principal  but  de  ses  voyages,  AI.  de  Motiligny  vint  se 
rembarquer  à  Goa  pour  Lisbonne  ,  d'où  il  rentra  en  Fran- 
ce ,  par  l'Espagne  ,  en  1779.  S.  M.  Louis  XVI  avait  déjà 
récompensé  la  partie  qu'elle  connaissait  de  ses  voyages, 
en  le  nommant  colonel  et  chevalier  de  Tordre  royal  et  mi- 
litaire de  Saint-Louis,  le  3  septembre  1778.  Le  roi,  ju- 
geant que  la  présence  du  chevalier  de  Monligny  était  de 
nouveau  nécessaire  dans  l'Inde,  y  renvoya  cet  officier,  en 
1781 ,  et  lui  confia  des  pouvoirs  pour  agir  auprès  des  prin- 
ces du  pays.  Le  chevalier  de  Montigny  fut  plus  particuliè- 
rement chargé  de  missions  près  la  cour  des  Marattes;  et  ce 
fut  là  qu'il  put  enfin  se  reposer  des  fatigues  de  ses  précé- 
dents voyages.  Pendant  sept  années,  il  fut  comblé  d'hon- 
neurs et  de  distinction  par  la  cour  de  Sounah  ,  qui  l'entoura 
de  tout  le  luxe  asiatique.  Il  reçut  du  Grand-Mogol  le  diplôme 
de  Nabab.  Chargé,  en  1788,  d'une  mission  importan- 
te près  du  Soubab  de  Decan ,  le  chevalier  de  Monligny 
s'en  acquitta  d'une  manière  tellement  satisfaisante ,  que 
le  roi,  pour  l'en  récompenser,  le  fit  gouverneur  du  Chan- 
dernagor  et  des  possessions  françaises  au  Bengale.  Dans 
ce  poste  éminenl,  le  chevalier  de  Montiguy  donna  de  gran- 
des preuves  de  zèle  et  surtout  de  désintéressement.  Admi- 
nistrateur intègre,  il  fit  reconnaître  le  prix  de  l'opium  dont 
le  gouvernement  profite  encore ,  et  dont  les  prédécesseurs 
du  chevalier  de  Montigny  n'avaient  rendu  aucun  compte. 
La  confiance  qu'il  sut  inspirer  dans  le  Bengale  suffit  pour 
qu'il  y  trouvât ,  sur  sa  seule  garantie ,  des  ressources  de 
toute  espèce ,  au  moyen  desquelles  il  parvint  à  conserver 
à  la  France  des  établissements  fort  avantageux  dans  l'Io- 
de, La  révolution  française  ayant  étendu  ses  ramifications 
dans  ce  pays,  le  chevalier  de  Montigny  en  fut  une  des 
premières  victimes.  Il  fut  arrêté,  emprisonné,  et  embar- 
qué par  ceux  dont  il  avait  réprimé  les  abus.  Il  fut  bientôt 
après  délivré  et  conduit  à  Calcutta ,  d'après  les  ordres  du 
gouverneur  anglais,  lord  Cornwallis.  Étant  parti  pour  re- 
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venir  en  France,  il  fit  naufrage  sur  la  côle  est  de  l'Afrique, 
et  revint  par  l'intérieur  du  pays  jusqu'au  cap  de  Bonne- 
Espérance.  Il  s'y  embarqua  pour  la  Hollande,  et  arriva  en- 
fui à  Paris,  à  la  fin  de  1791,  à  travers  mille  périls.  Créé 
général  de  brigade,  en  1800,  il  repartit,  en  i8o5,  pour  son 
gouvernement  de  Chaudernagor;  mais,  forcé  de  se  replier 
sur  les  Iles  de  France  et  de  Bourbon ,  il  y  resta  jusqu'au 
moment  de  la  prise  de  ces  colonies,  en  1810.  Il  rentra  en 
France,  en  1812.  Il  fut  élevé,  en  1817,  par  le  roi,  au  grade 
de  lieutenant-général.  Affaibli  par  plusieurs  blessures  qu'il 
avait  reçues  en  servant  son  pays;  privé  de  la  vue  ,  et  ayant 
perdu  ,  à  plusieurs  reprises ,  ses  efFets  ,  ses  livres  et 
ses  caries,  le  général  de  Montigny  ne  put  laisser  après 
lui  que  quelques  fragments  manuscrits  de  ses  longs  et  pé- 
rilleux voyages  ,  dont  l'histoire  entière  eût  été  pleine  d'in- 
térêt et  de  faits  aussi  curieux  qu'instructifs.  Il  est  mort  à 
Paris,  le  27  juin  1819.  (Etals  et  brevets  militaires.) 

de  MONTJOÏE,  voyez  du  Bouzbt. 

de  MONTLEART  (Thibault),  grand-maître  des  arbalé- 
triers, exerçait  celte  charge  en  1270.  {Chronologie  militai- 
re ,  tom.  111 ,  pag.  47 1.) 

de  MONTLEZUN  (Pierre-Joseph,  chevalier),  maréchal- 
de-camp,  naquit  à  Duraval  en  Quercy,  le  i5  mai  1738.  Il 
entra  dans  les  gardes-du- corps,  compagnie  de  Villeroy,  en 
1758,  et  fit  les  campagnes  de  Hanovre,  en  1769,  i76oet 
1761.  Il  fut  breveté  capitaine  de  cavalerie,  en  1772,  et  de- 
vint fourrier-major  de  la  compagnie  des  gardes-du-corps, 
dans  laquelle  il  servait,  en  1775.  Ou  le  créa  chevalier  de 
l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis,  en  1786.  Il  fut 
fait  maréebal-des- logis  de  sa  compagnie,  en  1787,  et  licen- 
cié, en  même  temps  que  les  gardes-du-corps,  en  1789. 
Ayant  émigré,  en  1791  ,  il  alla  joindre  les  princes  frauçais 
en  Allemagne,  et  fit  sous  leurs  ordres  la  campagne  de 
France,  en  1792,  avec  le  grade  de  sous -lieutenant  porte» 
étendard  des  gardes-du-corps.  Il  passa,  en  1794*  à  l'armée 
du  prince  de  Condé ,  dans  laquelle  il  servit  activement  jus- 
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qu'en  1797.  Il  fut  appelé,  dans  cette  dernière  année,  au- 
près de  la  personne  de  S.  M.  Louis  XVIII ,  qui  se  trouvait 
alors  à  Miltau,  et  fit  le  service  auprès  de  ce  prince,  avec  le 
grade  de  sous-lieutenant  de  ses  gardes.  Il  reçut,  en  1798, 
le  brevet  de  colonel  de  cavalerie,  et  fut  licencié  en  1802. 
Après  la  restauration  du  trône  des  Bourbons,  le  chevalier 
de  Montlezun  fut  promu  au  grade  de  maréchal-de-camp, 
le  ier  juin  i8i4-  On  l'admit ,  dans  la  même  année ,  à  la  re- 
traite de  ce  grade.  Il  est  mort  en  1821.  {Etats et  brevets  mi- 
litaires.) 

i>e  MONTLHERY  (Guy),  sénéchal  de  France,  et  issu 
d'une  branche  de  la  maison  de  Montmorency,  est  le 
second  sénéchal  que  l'on  connaisse  avec  certitude.  Il  si- 
gna en  cette  qualité  une  charte  de  Philippe  I,  datée  du  jour 
des  calendes  de  mars  de  l'an  1093 ,  26*  du  sacre  de  ce  mo- 
narque. Philippe  I,  qui  estimait  son  mérite  et  qui  craignait 
son  crédit,  résolut  de  se  l'attacher,  et  détermina  son  fils 
aîné  (Louis  le  Gros) ,  d'épouser  la  fille  de  ce  seigneur.  Plus 
cet  honneurdevait  flatter  le  sénéchal,  et  moins  il  pardonna 
au  roi  la  rupture  d'un  mariage  que  sa  fille  avait  contracté,  et 
qui  fut  cassé,  par  ordre  de  S.  M. ,  pour  cause /le  parenté.  Il  ar- 
ma contre  le  roi ,  qui  le  défit  auprès  du  château  de  Gour- 
nay,  et  prit  ce  château  qu'il  confisqua.  Le  sénéchal  de 
Montlbery  mourut  en  juillet  1 108.  {Chronologie  militaire, 
tom.  It  pag.  53;  le  Gendre,  Histoire  des  Grands-Officiers 
de  la  Couronne.) 

de  MONTLHERY  (Hugues),  sénéchal  de  France,  fils  du 
précédent.  Les  services  qu'il  rendit  à  l'état  sous  Philippe  I 
lui  firent  mériter  la  place  de  sénéchal  de  France ,  sur  la 
démission  de  son  père,  qui  se  retira,  mécontent  de  la 
cour,  à  cause  de  la  dissolution  du  mariage  de  sa  fille.  Il 
signa  dans  cette  qualité,  en  1 107,  une  patente  du  roi,  en  fa- 
veur du  prieuré  de  Saiut-Éloi  de  Paris.  Après  avoir  servi 
utilement  l'état  sous  Philippe  I,  il  pensa  le  renverser, 
sous  Louis  le  Gros,  par  ses  violences,  ses  injustices  et  ses 
intrigues.  Le  roi  l'ayant  obligé  de  quitter  sa  charge,  il  se  fit 
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religieux  à  Cluni ,  vers  1 1 18.  Il  y  mourut  quelques  années 
après.  [Chronologie  militaire,  tom.  /,  pag.  53.) 

de  MONTLOUET,  voyez  d'Angennes. 

de  MONÏLUC  de  Balaghy  (Jean),  maréchal  de  France , 
et  fils  naturel  de  Jean  de  Montesqniou-Lasseran  ftlasscnco- 
me  de  Montluc ,  fut  légitimé  par  lettres  du  mois  de  janvier 
1567.  Il  demeurait  à  Padoue  ,  lorsque  la  reiue,  en  consi- 
dération de  son  père,  le  chargea  d'aller  en  Pologne,  en  157a. 
Cette  priucesse  se  proposait  d'inspirer,  saus  affectation  , 
aux  Polonais  quelque  estime  pour  le  nom  français,  et  de  les 
disposer  à  donner  au  duc  d'Anjou  leur  couronne ,  après  la 
mortde  Sigismond-Auguste,  dont  la  santé  était  désespé- 
rée. Balagny  répondit  aux  vues  de  la  reine,  et  revint  en 
France,  au  commencement  du  mois  d'août.  Il  accompa- 
gna ,  en  1 5?3 ,  le  duc  d'Anjou ,  que  les  Polonais  avaient  élu 
roi  de  Pologne ,  et  revint  en  France  avec  ce  prince,  il  se 
trouva  au  siège  de  Livron,  en  i5j4»  ety  commanda  Icsgen- 
tilshomincs  volontaires  à  l'assaut  général ,  où  il  fut  blessé. 
Il  s'attacha  au  duc  d'Alençon ,  et  l'accompagna  aux  Pays- 
Bas,  en  1578.  Il  secourut  Cambray,  eu  i58i,  à  la  tête  de 
1000  fantassins;  et,  secondé  par  une  sortie  que  Ht  le  gou- 
verneur de  la  place,  il  repoussa  les  Espagnols.  Le  duc  d'An- 
jou les  contraignit,  quelques  jours  après,  de  lever  le  blocus 
de  Cambray, y  mit  garnison  française,  eten  donna,  le  20  août, 
le  gouvernement  a  Balagny,  qui  se  trouva  à  la  prise  d'Ar- 
leux,  de  l'Écluse  et  de  Cateau-Cambresis.  Balagny  reçut 
devant  cette  dernière  place  un  coup  d'arquebuse  à  la  caisse. 
Le  duc  d'Alençon ,  étant  mort,  le  10  juin  1694,  laissa,  par 
testament,  ses  droits  sur  Cambray  au  roi,  qui  céda  cette 
ville  à  Catherine  de  Médicis,  sa  mère:  celle-ci  confirma 
Balagny  dans  le  gouvernement  et  la  lieutenance  -  générale 
de  Cambray  et  du  Cambrésis,  par  lettres  données  à  Fon- 
tainebleau,  le  21  juillet  de  la  même  anuée.  Balagny  em- 
brassa depuis  le  parti  de  la  ligue,  et  envoya,  en  1 687,  3oo 
chevaux  au  duc  de  Guise  contre  les  Allemands  protestants 
que  les  calvinistes  avaient  appelés  en  France.  Le  duc  d'Au- 
male  assiégeant  Scnlis,  en  1589,  Balagny  arriva  à  son  camp 
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à  la  têfe  de  4000  hommes  ,  et  suivi  de  7  pièces  d'artillerie. 
La  Noue,  sous  les  ordres  du  duc  de  Longueville,  vint,  le  17 
mai,  secourir  les  assiégés,  parut  devant  la  place  vers  midi, 
et  ballit  le  duc  d'Aumale,  ainsi  que  Balagny,  qui,  blessé  lé- 
gèrement, s'enfuit  à  Paris.  Celui-ci  mena  ensuite  2000 
hommes  au  duc  de  Mayenne,  qui  marchait  vers  Rouen, 
menacée  par  Tannée  du  roi.  A  la  bataille  d'Arqués,  /joo  ca- 
valiers qu'il  commandait  prirent  la  fuite  sans  combattre. 
2000  hommes,  qu'il  fournit  au  duc  de  Mayenne,  en  i5oo, 
contribuèrent  à  faire  lever  le  siéçe  de  Paris.  Pendant  le  siè- 
ge de  Rouen,  en  i5p,2,  il  battit  un  parti  que  le  roi  avait  dé- 
taché pour  reconnaître  l'armée  du  duc  de  Parme.  Par  trai- 
té conclu  à  Dieppe,  le  29  novembre  1595,  BaLiguy  s'ac- 
commoda avec  le  roi ,  qui  lui  assura  la  possession  hérédi- 
taire de  la  principauté  de  Cambra  y,  sous  la  protection  de 
la  couronne.  Henri  IV  consentit  qu'il  gardât,  à  litre  de  lieu- 
tenant de  roi,  les  châteaux  de  M.irle,  de  Beaurevoir.  de 
Bohaimetde  Ribbemont,  qui  étaient  du  patrimoine  du  roi, 
et  dont  Balagny  s'était  saisi  pendant  la  guerre.  Le  roi  le 
confirma  encore  dans  le  gouvernement  de  Cambray  et  du 
Cambrésis,  par  lettres  données  à  Paris,  le  3i  mai  1 594»  et 
le  créa  maréchal  de  France,  par  élatdu  même  jour.  Bala- 
gny fournit  au  roi  pour  le  siège  de  Laon  2000  hommes  de 
pied  et  5oo  chevaux,  qu'il  y  conduisit  en  personne.  Après 
la  réduction  de  Laon  ,  le  2  août,  le  roi  vint  à  Cambray,  à 
la  prière  de  Balagny,  auquel  il  expédia,  le  12  ,  de  nouvelles 
lettres  qui  ratifiaient  le  traité  de  Dieppe.  Les  Espagnols 
assiégèrent  Cambray,  le  i3août  i5q5.  Balagny  l'aurait  ai- 
sément défendu  contre  les  cfTorts  des  ennemis  trop  faibles 
pour  emporter  la  place  ;  mais  il  avait  en  même  temps  à  se 
soutenir  contre  ses  propres  sujets ,  qui,  fatigués  de  la  du- 
reté de  son  gouvernement,  se  révoltèrent,  et  capitulèrent 
avec  l'Espagnol  (1).  Balagny  se  retira  dans  la  citadelle,  qu'il 


(1)  Renée  d'Ain  boise,  sa  femme,  digne  sœur  de  Bussy  d'Amboise, 
opposa  une  défense  héroïque,  et  fi  t  tous  ses  efforts  pour  ranimer  le  courage 
de  la  garnison, qui  était  paralysée  par  la  mollesse,  la  lâcheté  et  l'indolence 
*ie  Balagny.  Elle  expira  de  douleur  avant  la  signature  de  la  capitulation. 
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rendit  le  9  octobre.  Par  commission  du  même  jour,  H  for- 
ma ,  avec  les  débris  de  la  garnison  de  Cambray,  un  régi- 
ment d'infanterie  qu'on  licencia  ,  le  6  mai  i5q8.  Il  entre- 
prit inutilement,  en  1599,  de  surprendre  Cambray  par  in- 
telligence. La  découverte  du  complot  devint  funeste  aux 
conspirateurs  que  les  Espagnols  punirent  du  dernier  sup- 
plice. Il  mourut  quatre  ans  après,  en  i6V>3.  (Chronologie 
militaire,  tom.  Il,  pag.  38o;  Dupleix,  Mèzeray,  de  Thou% 
l'abbé  le  Gendre ,  Histoire  de  France  du  Père  Daniel ,  le 
président  Hénaut,  Mémoires  de  Sully,  Histoire  des  Grands- 
Officiers  de  la  Couronne,  Beauclas,  Moréri ,  Davila, 
(JCAubigné,  la  Popelinière ,  Biographie  universelle ,  ancien- 
ne et  moderne,  tom.  XXIX,  pag.  596.) 

de  MONTLUC,  voyez  de  Mowtesquioc. 

de  MONTMARIE  (Aimé-Sulpice- Victor ,  baron),  mare- 
chal-de-camp ,  naquit  à  Boury,  dans  le  Vexin- Français,  le 
14  novembre  1772.  Il  fut  fait,  le  10  août  179a»  sous-lieu- 
tenant au  17*  bataillon  de  Paris,  dans  lequel  il  obtint  le 
grade  de  lieutenant,  le  21  novembre  179S.  Ce  bataillon 
ayant  été  incorporé  dans  un  autre  corps,  Mont  marie  en- 
tra comme  dragon  daus  le  3e  régiment,  le  9  avril  1794* 
Il  devint  adjoint  aux  adjudants -généraux,  le  27  sep- 
tembre de  la  même  année;  fut  nommé  sous-lieutenant 
au  3*  régiment  de  dragons,  le  3o  juillet  1796;  lieutenant 
au  même  régiment,  le  22  septembre  1799,  et  capitaine, 
le  a6  janvier  1800.  Il  obtint  le  grade  de  cbef  d'escadron  à 
la  suite  de  ce  corps,  et  le  commandement  des  fldame- 
loucks  (en  Égypte),  le  26  janvier  1801.  Il  passa  chef  d'es- 
cadron titulaire  au  19e  régiment  de  dragons,  le  24  avril 
1802,  et  major  au  9"  régiment  de  chasseurs  à  cheval,  le 
23  février  1804.  Il  fut  créé  membre  de  la  Légion-d'Hon- 
neur,  le  26  mars  suivant.  Napoléon  le  nomma  colonel  du 
90  régiment  de  chasseurs  à  cheval ,  le  4  avril  1807.  Il  de- 
vint officier  de  la  Légion-d'ilonneur ,  le  27  juillet  de  la 
même  année;  obtint  la  croix  de  chevalier  de  l'ordre  de  la 
Couronne-de-Fer  du  royaume  d'Italie,  le  3o  mai  1809,  e* 
fut  titré,  par  Napoléon,  baron  d'empire  avec  dotation  de 
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4ooo  francs  dans  le  Hanovre*  le  1 5  août  suivant.  Le  grade 
de  général  de  brigade,  qu'il  obtint  au  mois  de  septembre 
i8i3,  fut  la  dernière  récompense  qu'il  reçut  de  ses  bril- 
lants et  utiles  services  militaires.  Il  avait  fait  les  campa- 
gnes de  1792»  >79^9  '794  e*  179^  aux  armées  de  Sambre- 
et- Meuse  et  du  Nord;  de  1796,  1797  et  1798  aux  armées 
d'Italie  et  d'Helvétie;  de  1798,  1800  et  1801,  à  l'armée  d'ex- 
pédition d'Égypte;  de  180a  et  i8o3  à  l'armée  de  Hanovre  ; 
de  1804,  i8o5,  1806,  1807  et  1808  à  l'aimée  de  Naples; 
de  1809  à  la  grande-armée  d'Allemagne;  de  1812  à  l'ar- 
mée d'expédition  de  Russie,  et  enfin  de  i8i3à  la  grande- 
armée  en  Saxe.  Il  reçut  un  coup  de  sabre  à  la  tête  au  pas- 
sage de  la  Piave ,  le  9  mai  1809,  et  eut ,  dans  la  même  ac- 
tion, son  cheval  tué  sous  lui.  Il  fui  blessé  au  côté  gauche, 
par  un  coup  de  biscayen,  à  la  bataille  de  la  Moskowa,  le 
7  septembre  181a.  Parmi  les  faits  d'armes  qui  signalèrent 
la  carrière  militaire  du  général  Montmarie,  nous  citerons 
les  suivants.  La  4°  division  de  cavalerie  légère  dont  il  fai- 
sait partie  rejoignit,  le  24  août  181 3,  le  corps  d'armée  que 
commandait  le  général  Vandamme.  Le  27  du  même  mois, 
Montmarie  fut  chargé  de  pénétrer  en  Bohême  avec  sa  bri- 
gade et  2  bataillons  d'infanterie.  Arrivé  à  Marckersbach , 
tout  en  chassant  devant  lui  la  cavalerie  ennemie,  il  trou- 
va à  cette  hauteur  des  forces  triples  des  siennes.  Dans  cette 
position  critique,  il  importait  d'imposer  à  l'ennemi,  et 
c'est  à  quoi  il  parvint  jusqu'au  28;  mais  ce  second  jour, 
les  ennemis,  informés  du  peu  de  troupes  qu'ils  avaient 
devant  eux  ,  attaquèrent  vivement  la  colonne  du  général 
Montmarie,  qui,  n'ayant  point  d'artillerie  à  opposer,  fut 
très-maltraitée  par  celle  des  assaillants.  Cependant,  grâce 
à  la  bravoure  de  la  troupe  française  et  à  la  fermeté  du  gé- 
néral Montmarie,  la  position  fut  conservée  jusqu'à  l'arrivée 
du  prince  de  Reuss ,  général  d'infanterie ,  et  du  général 
Vandame  avec  son  corps  d'armée  :  les  Français  reprirent 
alors  l'offensive.  Le  29,  au  point  du  jour,  les  ennemis  fu- 
rent repoussés  jusqu'à  Kulm  :  le  prince  de  Reuss  fut  tué. 
Le  général  Corbineau  ayant  été  blessé  ,  le  commande- 
ment de  sa  division  de  cavalerie  légère  fut  confié  au  gé- 
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néral  Montmarie,  que  Ton  remplaça  à  la  tête  de  sa  briga- 
de par  le  général  E  me  roder.  Dans  cette  journée ,  on  pous- 
sa vivement  les  ennemis ,  et  on  arriva  jusqu'à  5  lieues  de 
Tœplitz;  mais  ceux-ci,  ayant  reçu  des  renforts  considéra- 
bles pendant  la  nuit ,  se  trouvèrent  en  mesure  d'attaquer 
avec  l'avantage  du  nombre.  Ils  le  firent;  et  le  général  Van- 
danime,  qui  de  sou  côté  attendait  aussi  des  renforts,  se 
défendit  à  plusieurs  reprises  et  avec  des  avantages  mar- 
qués contre  des  forces  quadruples.  Cependant  le  temps 
s'écoulait  sans  que  les  secours  arrivassent.  Le  général  Van- 
darome,  voyant  les  ennemis  prêts  à  l'envelopper,  se  dé- 
termina a  effectuer  sa  retraite,  et  chargea  le  général  Mont- 
marie de  la  couvrir  avec  la  cavalerie.  Les  montagnes  de  la 
Bohême  ne  sont  pas  favorables  aux  opérations  de  cette  ar- 
me; néanmoins  le  plus  grand  ordre  régna  dans  les  ma- 
nœuvres que  le  général  Montmarie  fît  exécuter,  et  qui 
empêchèrent  l'ennemi  de  l'entamer.  Tout  semblait  présa- 
ger le  succès,  lorsque  l'on  vil  déboucher  sur  les  derrières 
du  corps  de  Vandamme  l'armée  prussienne ,  commandée 
par  le  général  Kleist.  Eu  se  plaçant  à  cheval  sur  la  route, 
les  Prussiens  mettaient  dans  une  position  très -critique 
toute  la  colonne  française,  à  laquelle  ils  faisaient  d'ailleurs 
un  mal  horrible  par  le  feu  de  leur  artillerie.  Il  n'y  avait 
pas  un  moment  à  perdre  pour  tenter  de  se  frayer  un  pas- 
sage ;  aussi  le  général  Montmarie  proposa-t-il  au  général 
Vandamme  de  forcer  ce  passage  avec  la  cavalerie  qu'il 
commandait.  Ce  moyen  même  présentait  de  grandes  diffi- 
cultés :  la  route ,  en  sortant  de  Kulm  pour  aller  vers  Gir- 
na ,  forme  une  espèce  de  rampe  dominée  à  droite  par  une 
montagne,  et  soutenue  à  gauche  par  un  mur  de  4<>  pieds 
d'élévation  destiné  à  empêcher  les  éboulements.  Une  par- 
tie de  l'infanterie  prussienne,  placée  sur  la  hauteur,  do- 
minait le  passage,  tandis  que  l'autre  partie,  avec  l'artil- 
lerie, coupait  la  route.  Cependant  le  général  Montmarie 
entame  une  charge  dont  les  Prussiens  sont  aussi  effrayés 
qu'étonnés.  On  arrive  sur  eux  avaut  qu'ils  eussent  même 
pensé  que  l'attaque  fût  possible  ;  et ,  comme  ils  ne  pou- 
vaient se  déployer,  ils  ne  virent  point  que  cette  charge 
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était  faite  par  moins  de  400  cavaliers;  aussi  se  miretit-it» 
eu  déroute.  Bientôt  leurs  coi  on  nés  se  pressent  sur  la  rou- 
te avec  leur  artillerie,  dont  tous  les  cauonniers  sont  tués. 
La  terreur  devenant  générale  parmi  les  Prussiens,  ils  font 
demi-tour  et  prennent  la  fuite.  Le  général  Mootmarie  les 
poursuit  vivement;  et ,  pendant  plus  d'une  heure,  sa  ca- 
valerie, galopant  sur  la  route  au  milieu  des  ennemis,  sa- 
bre, à  droite  et  à  gauche,  tout  ce  qu'elle  rencontre.  Si  les 
circonstances  eussent  permis  que  le  général  Montmarie  se 
fût  trouvé  appuyé  par  des  troupes  en  bon  ordre  et  en  nom- 
bre plus  considérable,  il  est  probable  que  l'armée  prus- 
sienne eût  été  totalement  prise  ou  détruite.  Le  géné- 
ral Montmarie,  ayant  aperçu  dans  un  des  groupes  en- 
nemis le  général  en  chef  Kleist .  redoubla  de  vitesse  pour 
l'atteindre;  mais  son  cheval,  harassé  de  fatigue,  ne  put 
arriver  à  temps ,  et  le  commandant  prussien  s'échappa  à 
la  faveur  d'un  bois  dans  lequel  il  se  jeta.  Au  moment  où 
le  général  Montmarie  arrivait  avec  a5  cavaliers,  presque 
tous  blessés ,  sur  l'arrière- garde  ennemie ,  il  eut  son  cha- 
peau traversé  de  balles  et  sa  capote  coupée  par  un  éclat 
d'obus.  Le  cheval  qu'il  montait  reçut  un  coup  de  lance  à 
l'épaule  et  deux  coups  de  feu  à  la  jambe  droite.  Cette  char- 
ge brillante  ,  dont  on  n'a  pas  fait  mention  dans  le  temps , 
parce  que  les  résultats  subséquents  de  la  journée  furent 
désastreux  pour  l'armée  française,  valut  au  général  Mont- 
marie les  félicitations  du  général  Vandamme  et  celles  de 
tous  ses  compagnons  d'armes,  qui,  l'ayant  vu  ainsi  enga- 
gé au  milieu  des  bataillons  prussiens,  ne  croyaient  pas  qu'il 
pût  en  revenir.  Le  général  Montmarie  combattit  avec  sa 
bravoure  accoutumée  à  la  bataille  de  Wachau  ,  devant 
Léipsick,  le  16  octobre  18 13  :  il  y  eut  la  jambe  droite  em- 
portée par  un  boulet  de  canon;  et,  par  suite  de  cette  bles- 
sure, il  fut  fait  prisonnier  de  guerre  et  conduit  à  Léipsick. 
Quelque  temps  après,  il  obtint  son  échange,  et  il  espé- 
rait rentrer  en  France,  lorsqu'une  fièvre  très- forte,  joi- 
gnant ses  dangers  à  ceux  occasionés  par  l'amputation, 
Gt  succomber  le  général  Montmarie,  et  priva  sa  patrie  de 
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I*nn  de  ses  bons  officiers  «généraux  (i).  {Etals  et  brevets 
militaires,  Moniteur,  annales  du  temps.) 

de  MONTMIRAIL,  voyez  le  Telliee. 

de  MONTMORAND  ,  voyez  Brennifu. 

de  MONTMORENCY  (Thibault),  cornu-table  de  France, 
Jouit  à  la  cour  do  roi  Henri  V  d'une  très-grande  considé- 
ration. Il  fut  du  nombre  des  princes  laïcs  qui  souscrivirent 
le  diplôme  que  Henri  lar  donna,  en  1060,  pour  le  réta- 
blissement de  l'abbaye  de  Saint- Martin -des-Champs,  près 
de  Paris.  Le  roi  Philippe  Itr  se  l'attacha  plus  étroitement, 
en  lui  donnant  la  charge  de  connétable.  Il  souscrivit  aus- 
si la  charte  que  Gervais,  premier  sénéchal  connu  avec  cer- 
titude, donna  en  l'année  io83  (a3*  du  règne  de  Philip- 
pe V).  Suivant  Moréri  et  l'historien  des  Grands-Officier* 
de  la  Couronne  ,  Thibault  de  Montmorency  souscrivit  en- 
core d'autres  chartes,  en  io85  et  1986.  Il  mourut  vers  l'an 
1090,  sans  laisser  de  postérité  (a).  {Chronologie  militaire , 
tom.  1 ,  pag.  05  ;  Moréri ,  le  Père  Anselme ,  Art  de  vérifier 
les  dates ,  édition  de  1818,  in-8%  tom.  XII,  pag.  6.) 

de  MONTMORENCY  (Mathieu ,  I"  du  nom) ,  connéta- 
ble de  France,  et  arrière-neveu  du  précédent.  Il  sut  plai- 
re en  même  temps  à  Louis  le  Gros,  roi  de  France,  et  à  Hen- 
ri I",  roi  d'Angleterre.  Ce  dernier  monarque  lui  fit  épou- 
ser, vers  1 126,  Alise  ou  Aline,  l'une  de  ses  filles  naturel- 
les. En  n38,  le  roi  de  France,  Louis  VII,  dit  le  Jeune, 
conféra  à  Mathieu  de  Montmorency  la  charge  de  conné- 


(1)  Le  prince  Berthier,  major-général  de  l'année,  dit  à  son  élat  ma- 
jor, en  lui  apprenant  la  mort  du  général  Moot  marie  :  •  L'année  vient 
•  de  foire  une  perte  récite  ;  c'était  le  meilleur  officiergénéral  de  cava- 
»  tarie.  > 

(a)  Thibault  de  Montmorency  était  neveu  d'Àlbericde  Montmorency, 
qui  avait  été  connétable  de  France  tous  le  règne  de  Henri 
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table  (1).  En  1 141 ,  après  la  mort  d'Aline,  le  roi  Louis  le 
Jeune,  d'après  l'avis  des  élats-généraux  du  royaume,  fît 
épouser  à  Mathieu  de  Montmorency  la  reiiie  Adélaïde, 
veuve  de  Louis  le  Gros.  Le  connétable  accompagna,  la  mê- 
me année,  le  roi  de  France  dans  l'expédition  que  ce  prin- 
ce fit,  sans  succès,  pour  se  rendre  maître  du  comté  de  Tou- 
louse. Il  suivit  assidûment  son  souverain  daus  différents 
voyages,  et  signa  un  grand  nombre  de  chartes  et  de  di- 
plômes. L'historien  Duchesne  dit  que  le  roi  Louis  le  Jeu- 
ne ,  ayant  entrepris,  en  n47>  llne  croisade  contre  les  in- 
fidèles, confia  l'administration  de  son  royaume  au  conné- 
table Mathieu  de  Montmorency  et  à  l'abbé  Suger.  Ce  con- 
nétable vivait  encore  en  1 160  (2),  et  la  date  de  sa  mort  est 
demeurée  inconnue.  (Chronologie  militaire ,  tom.  /,  p.  67, 
du  Cange,  Morèri ,  le  Gendre,  Histoire  des  Grands-Offi- 
ciers de  la  Couronne ,  Art  de  vérifier  les  dates ,  tom.  XII, 
pag.  10;  Biographie  universelle,  ancienne  et  moderne, 
tom.  XXX pag.  4.) 

de  MONTMORENCY  (Mathieu,  II*  du  nom),  dit  le 
grand  connétable,  était  pelit-fils  de  Mathieu  I*1,  qui  pré- 
cède. Après  avoir  été  fait  chevalier  par  Baudoin  V,  comte 
de  Hainaut ,  il  accompagna  le  roi  Philippe-Auguste  dans 


(1)  Le  Glossaire  de  du  Cangc,  au  mol  cornes  stabuti  (connétable)*  dit 
par  erreur  que  Mathieu  de  Montmorency  ne  succéda  à  H u guet  de  Chau- 
mont  qu'en  1139. 

(a)  Moréri,  le  Père  Anselme  et  le  Gendre  mettent  pour  connétable, 
après  Mathieu  de  Montmorency,  Simon  de  Nauffle,  et  citent  l'épitaphe 
de  ce  dernier,  qui  lui  donne  cette  qualité.  Indépendamment  de  ce  que 
le  monument  élevé  a  Simon  de  Nauffle  était  récent  et  pouvait  être  un 
renseignement  peu  certain,  00  trouve  dans  le  Recueil  des  ordonnances, 
par  Secousse,  tom.  III,  pag.  3o3,  qu'en  n58,  Mathieu  de  Montmo- 
rency souscrivit  des  lettres  du  roi  en  faveur  des  habitants  du  lieu  nom- 
mé Muralia  près  de  Paris.  Raoul  de  Glermont  fut  nommé  connétable , 
dans  la  même  année  1 158.  Il  n'y  a  donc  eu  aucun  connétable  entre  lui 
et  Mathieu  de  Montmorency. 

Hervé  de  Montmorency,  frère  utérin  de  Mathieu  I",  était,  en  117a, 
eontiélable  d'Angleterre  et  d'Hibernie. 
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la  guerre  de  Normandie  contre  tes  Anglais,  en  i2o3,  et 
commença  à  se  distinguer  au  siège  du  Château -Gaillard, 
place  forte  située  au  milieu  de  la  Seine,  près  des  Andelys, 
et  que  Ton  regardait  comme  le  boulevart  de  la  Norman- 
die, du  côté  de  la  France.  Ce  fut  là  que  Mathieu  de  Mont- 
morency fît  briller  son  habileté  et  son  courage,  en  diri- 
geant tous  les  travaux  des  assiégeants.  Il  marcha  toujours 
des  premiers  aux  assauts.  Il  déploya  encore  beaucoup  de 
courage ,  en  1 204 ,  à  la  prise  de  Mortemer,  de  Boulavant 
et  de  Gournay-en-Bray.  Il  fît  des  prodiges  de  valeur,  le 
25  juillet  1214,  à  la  bataille  de  Bouvines ,  où  il  engagea  le 
premier  le  combat  avec  l'aile  droite  de  l'armée  française 
qu'il  commandait  conjointement  avec  le  duc  de  Bourgo- 
gne et  le  comte  de  Beaumont.  Dans  cette  journée,  Mathieu 
de  Montmorency  enleva  aux  ennemis  16  bannières.  Il  se 
croisa,  en  12 15,  contre  les  Albigeois,  et  fit  contr'eux,  en 
Languedoc,  une  guerre  qui  dura  trois  années.  Il  fut  fait 
connétable  à  la  mort  de  Dreux-de-Mello,  en  1219.  Il  sui- 
vit Louis  VIII,  en  Poitou  et  au  pays  d'Aunis,  pour  s'op- 
poser aux  forces  des  Anglais,  sur  lesquels  il  prit  Niort 
et  Sainl-Jean-d'Angely.  11  se  signala,  le  28  juillet  1224,  à 
la  prise  de  la  Rochelle.  Il  marcha  une  seconde  fois,  en 
1226,  contre  les  Albigeois,  et  prit,  le  i5  août  de  cette  an- 
née, Avignon  qu'il  assiégeait  depuis  le  12  juin.  Après  la 
mort  de  Louis  VIII ,  le  connétable  de  Montmorency,  qui 
avait  accepté  la  garde  du  jeune  prince,  fils  de  ce  souve- 
rain, fut  chargé  par  la  reine  Blanche,  régente  du  royau- 
me, de  s'opposer  aux  factieux  qui  troublaient  la  France 
pendant  la  minorité  de  Louis  IX.  Il  emporta  sur  eux  la 
forteresse  de  Bellesme ,  en  1228;  et,  les  ayant  repoussés 
jusqu'à  Langres,  en  1299,  il  coutraignit  le  duc  de  Breta- 
gne et  le  comte  de  la  Marche  de  se  soumettre  au  roi.  Au 
retour  de  celte  glorieuse  expédition ,  le  connétable  mou- 
rut le  24  novembre  i23o  (1).  (Chronologie  militaire,  to- 


(1)  Le  connétable  Mathieu  de  Montmorency  avait  mirité  le  surnom 
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me  /,  pag.  yo  ;  sa  vie  dans  André  Duchesne%  Histoire  de 
la  maison  de  Montmorency,  pag.  ia5;  te  Pere  Daniel  (i)-, 
Biographie  universelle ,  anciennne  et  moderne ,  /om.  JfAA'  , 
5 ,  y^r/  c/e  vérifier  tes  dates ,  fom.  A//,  /Jtfg:  l'i.) 

de  MONTMORENCY  (Charles,  ^ro/i),  maréchal  de 
France,  issu,  au  5*  degré,  du  connétable  Mathieu  II  de 
Montmorency,  qui  précède,  fut  d'abord  fait  grand  pane- 
tîer  de  France,  en  i336\  Il  servit,  en  i35q,  dans  Farinée' 
qui  marcha  au  secours  de  Tournay,  menacé  par  les  Fla- 
mands révoltés,  et  fut  fait  prisonnier.  Rendu  peu  de  temps 
après  à  la  liberté,  il  servit  dans  l'armée  que  le  duc  de 
Normandie  conduisit,  en  i343,  contre  Édouard ,  roi  d'An- 
glelerre,  qui  assiégeait  Vannes  :  ce  siège  finit  par  une  trê- 
ve. Créé  maréchal  de  France,  au  mois  de  mars  i344 »  a  *a 
place  de  Robert  Bertrand  de  Briquebec,  il  fut  fait  cheva- 
lier de  Fordre  du  roi.  11  eut  le  commandement  de  Farmée 
française,  sous  le  duc  de  Normandie  (depuis  Jean  II).  Ëu 
i345,  la  guerre  s'étant  renouvelée  avec  l'Angleterre,  cet- 
te armée  fut  destinée  à  agir  contre  la  Gascogne,  ou  com- 
mandait le  comte  d'Erby  :  elle  remporta  plusieurs  avanta- 
ges sur  les  Anglais.  Montmorency,  qu'on  en  détacha  avec 
le  maréchal  de  Saint-Venant,  reprit,  en  i346,  les  forte- 
resses de  Miremont  et  de  Yillefranche.  Ils  formèrent  le 
siège  d'Angoulême,  qui  se  rendit  le  i*r  février.  On  empor- 
ta d'assaut  la  forteresse  de  Damasscn,  et  Tonneins  capitu- 
la. On  força  le  pont  de  Sainte-Marie,  et  on  entreprit  le 
siège  d'Aiguillon.  A  ce  siège ,  le  maréchal  de  Montmoren- 
cy avait  un  jour  mis  à  contribution  les  environs  de  cette 


de  grand,  autant  par  ses  vertus,  que  par  son  courage  et  son  habileté 
dans  les  affaires.  Il  partagea  avec  Simon  de  Mont  fort  et  Guillaume  des 
Barres  la  réputation  des  trois  plus  braves  de  la  nation. 

(1)  Le  Père  Daniel*  dans  son  Histoire  de  in  mUice  française ,  toni  1, 
pag.  171 ,  dit  que  le  connétable  commanda  les  armées,  seulement  far 
commission.  Il  confond  cette  commission  avec  le  pouvoir  de  comman- 
der, fouvoir  sans  lequel  ce  connétable  ne  pouvait  entreprendre  aucune 
expédition  militaire. 
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place ,  et  revenait  chargé  de  butin  et  de  vivres.  Gautier  de 
Mauny,  capitaine  anglais ,  était  également  sorti  d'Aiguil- 
lon dans  le  même  dessein.  Le  maréchal  l'attaqua;  mais 
Mauny,  quoique  démonté  et  investi  par  tes  Français,  se 
défendit  en  désespéré.  Bientôt  le  danger  que  courait  le  gé 
néral  anglais  ayant  été  connu  dans  la  ville,  les  assiégés  ac  - 
coururent à  son  secours;  et,  devenus  supérieurs  aux  Fran- 
çais, ils  les  poussèrent  à  leur  tour.  Montmorency  entre- 
tint le  combat  pendant  que  le  butin  filait  vers  le  camp,  et 
fit  sa  retraite  en  bon  ordre.  Il  commanda,  sous  le  roi,  à 
la  bataille  de  Crécy,  gagnée  par  les  Anglais,  le  26  août 
i346.  Dans  cette  jnurnée  malheureuse,  le  baron  de  Mont- 
morency, après  avoir  Combattu  vaillamment  auprès  du 
roi,  fut  un  des  cinq  barons  qui  seuls  raccompagnèrent 
dans  sa  retraite.  En  récompense  de  ce  dévouement,  il  fut 
fait  grand-chambellan.  Il  se  démit  de  la  charge  de  maré- 
chal ,  en  i347,  et  fut  fait  capitaine-général  sur  les  frontiè- 
res de  Flandre  et  de  la  mer,  et  en  toute  la  langue  picar- 
de. En  1371*  il  accompagna  Charles  Y,  à  l'entrevue  que 
ce  prince  eut  a  Vernon  avec  le  roi  de  Navarre ,  pour  ré- 
gler les  prétentions  de  ce  dernier  sur  la  Champagne,  la 
Brie  et  la  Bourgogne.  Il  contribua  plus  qu'aucun  des  plé- 
nipotentiaires du  roi  au  traité  de  Bretigny,  en  i56o.  Il 
mourut  le  11  septembre  i58i  (1).  (Chronologie  militaire , 
tom.  //,  pag.  121  ;  Froissard,  l'abbé  le  Gendre,  Histoire 
des  Grands-Officiers  de  la  Couronne,  Dictionnaire  des  ma- 
réchaussées 9  Histoire  de  France ,  du  P.  Daniel,  Mézeray, 
Histoire  de  Montmorency»  par  Du  chêne  ,  Moréri ,  Art  de 
vérifier  les  dates ,  tom.  XII  >  pag.  a5.) 

»e  MONTMORENCY  (Anne) ,  baron ,  puis  duc ,  pair  de 
France  et  connétable,  issu  du  précédent ,  au  4*  degré,  na- 
quit à  Chantilly,  le  i5  mars  1492.  Il  fut  élevé,  par  ordre 
du  roi  Louis  XII ,  enfant  d'honneur  auprès  de  François, 


(1)  Le  baron  de  Montmorency  eut  la  réputation  de  !'un  des  soigneur* 
les  plus  humains,  les  plus  bières  et  les  plus  judicieux  de  son  temps. 
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comte  d'Angoulême ,  fils  de  ce  monarque.  Le  jeune  prin- 
ce étant  devenu  roi,  sous  le  nom  de  François  I",  Anne  de 
Montmorency  le  suivit  dans  son  expédition  d'Italie.  Dès 
sa  première  campagne  ,  Aime  de  Montmorency  déploya 
une  telle  valeur,  le  i3  septembre  i5i5,  à  la  bataille  de 
Marignan,  où  il  servait  en  qualité  de  lieutenant  d'une  com- 
pagnie d'ordonnance,  que  le  roi  l'en  récompensa  par  les 
gouvernements  de  Novarre  et  de  la  Bastille.  En  i5i6,  il 
fut  fait  capitaine  d'une  compagnie  de  5o  lances.  Admis  de 
bonne  beure  au  conseil  du  roi ,  il  fut  chargé  des  plus  im- 
portantes négociations.  Il  accompagna  François  I*\  en 
i5ao,  à  1  entrevue  que  ce  prince  eut  avec  Henri  VIII, 
roi  d'Anglelerre,  entre  Ardrcs  et  Guines,  et  fut,  aussitôt 
après,  envoyé  à  Londres  pour  éclairer  les  démarches  de 
l'empereur  Charles  V.  En  i52i,  la  Champagne  étant  me- 
nacée d'une  invasion  par  les  troupes  impériales,  Anne  de 
Montmorency  revint  en  France,  et  fut  fait  premier  gen- 
tilhomme de  la  chambre.  Il  part  de  suite  pour  la  Cham- 
pagne, s'enferme  dans  Mézières;  et,  de  concert  avec  le 
chevalier  Bayard,  il  contraint  l'armée  de  Charles-Quint  d'en 
lever  le  siège.  Eu  1 5aa,  la  désertion  des  Suissesayaut  obligé 
le  maréchal  de  Lautrec  d'abandonner  Milan,  le  roi,  qui 
pensait  à  rattacher  les  troupes  helvétiques  à  son  service, 
jeta  les  yeux  sur  le  baron  de  Montmorency,  qu'il  jugea  le  plus 
propre  à  bien  disposer  les  Suisses.  Effectivement,  sur  la  seule 
parole  du  baron,  les  cantons  helvéliens  ayant  repris  leur  pre- 
mière confiance,  il  en  obtint  10,000 hommes ,  et  fut  nom- 
mé pour  les  commander.  Dans  la  même  année ,  la  présence 
d'esprit  et  le  courage  du  baron  de  Montmorency  éclatè- 
rent au  siège  du  château  de  Mil  in.  Lu  maréchal  de  Lau- 
trec le  chargea  d'enlever  aux  ennemi»  un  convoi  considé- 
rable; et,  pendant  que  Montmorency,  avec  les  arquebu- 
sier», marchait  à  petits  pas,  le  capitaine  du  Refuge  eut  or- 
dre de  s'avancer  avec  la  cavalerie.  Ce  dernier  ayant  a- 
perçu  le  convoi,  n'attendit  point  les  arquebusiers  du  ba- 
ron de  Montmorency,  et  attaqua  l'escorte  ennemie  ;  mais 
il  fut  rompu  et  mis  en  fuite.  Français  et  ennemis  courant 
alors  à  toute  brido,  le  bataillon  de  Montmorency  eût  été 
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enfoncé,  si  celui-ci  ne  l'eût  ouvert  lui-même.  Après  avoir 
reçu  du  Refuge  et  sa  troupe,  il  referme  sou  bataillon,  mar- 
che sur  l'ennemi,  le  bat,  et  fait  prisonniers  le  lieutenant, 
renseigne  et  le  guidon.  Au  siège  de  Novarre ,  les  Suisses 
refusant  de  monter  à  l'assaut,  Montmorency  se  met  à  la 
tête  de  la  gendarmerie,  se  précipite  dans  la  ville,  marche 
aux  retranchements  l'épée  à  la  main,  s'en  empare,  chas- 
se les  ennemis;  et ,  pour  punir  les  cruautés  inouïes  exer- 
cées par  les  habitants  sur  les  Français,  il  abandonne 
la  place  au  pillage.  Le  27  avril,  au  combat  de  la  Bico- 
que, forcé  par  l'impatience  opiniâtre  des  Suisses,  qui 
demandaient  l'assaut  avec  fureur,  et  par  les  ordres  du  ma- 
réchal de  Lautrec,  il  attaqua  des  retranchements  inac- 
cessibles, défendus  par  de  profonds  fossés  et  une  nombreu- 
se artillerie.  L'aveugle  valeur  des  Suisses  ne  put  tenir  con- 
tre des  obstacles  insurmontables,  et  un  grand  nombre  y  pé- 
rit. Montmorency  fut  retiré  du  fossé  presque  étoutTé  dans 
la  foule  des  morts.  Le  6  août  de  la  même  année,  le  roi  le 
fit  maréchal  de  France  et  chevalier  de  son  ordre.  En  i523, 
de  concert  avec  le  duc  de  Vendôme,  il  sauva  Corbie  et  . 
Térouann^.  Le  baron  de  Montmorency  combattit  forte- 
ment dans  le  conseil  du  roi  le  projet  d'une  nouvelle  ex- 
pédition dans  le  Milanais;  mais,  l'avis  de  l'amiral  Bonivet 
ayant  prévalu,  Montmorency  accompagna  le  roi  Fran- 
çois Ier  à  cette  expédition.  En  i525,  au  siège  de  Pavie,  il 
força  un  pont  qui  joignait  la  campagne  à  la  ville  assiégée, 
et  qui  était  défendu  par  une  tour  et  une  forte  garnison.  Le 
24  février,  à  la  bataille  de  Pavie  ,  il  fit  des  efforts  prodi- 
gieux pour  secourir  le  roi,  et  ne  se  rendit  qu'après  avoir  été 
blessé  dangereusement  et  avoir  perdu  presque  tous  ses 
gens.  Ayant  recouvré  sa  liberté,  il  vint,  de  la  part  du  roi, 
trouver  la  régente  à  Lyon,  au  mois  de  mai  i525.  Il  fut 
fait  grand-maître  de  la  maison  du  roi ,  par  provisions  don- 
nées à  Acqs ,  le  23  mars  i526.  Par  d'autres  provisions  don- 
nées au  même  endroit,  le  même  >our,  et  registrées  au 
parlement  de  Toulouse,  le  27  mai,  il  fut  pourvu  du  gou- 
vernement de  Languedoc,  qui  vaquait  depuis  la  défection 
du  connétable  de  Bourbon.  Au  mois  de  juin  i53i,  il  cou- 
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duîsit  à  Kayonne  la  reine  de  Portugal,  que  le  roi  devait 
épouser,  el  les  deux  fils  de  France,  qui  avaient  été  donnés 
en  otage  à  l'empereur.  Le  27  juillet  i533,  il  fit  son  entrée 
à  Toulouse  comme  gouverneur -général  du  Languedoc. 
Henri  VIII,  roi  d'Angleterre,  lut  envoya  Tordre  de  la  Jarre- 
tière, en  i534.  En  i536,  il  fut  nommé  commandant  d  u- 
ne armée,  par  un  pouvoir  donné  à  Lyon,  le  14  juillet, 
qui  l'autorisa  à  la  mener  tant  deçà  que  delà  les  monts. 
Par  son  habileté,  la  bonté  de  ses  campements,  et  sans  ti- 
rer Pépée,  il  détruisit  l'armée  que  Charles  V  avait  fait  des- 
cendre  eu  Provence,  et  l'obligea  de  lever  le  siège  de  Mar- 
seille et  de  se  retirer  :  cette  année  impériale,  composée 
de  60,000  hommes  lorsqu'elle  était  entrée  en  Provence, 
se  trouvait  réduite  à  environ  6000  quand  elle  en  sortit.  Le 
maréchal  de  Montmorency  fut  nommé  général  de  l'armée 
de  Picardie,  par  pouvoir  donné  â  Ouchy,  le  10  mars  i53?, 
et  on  lui  donna  le  commandement  de  la  même  armée, 
sous  M.  le  dauphin,  par  un  autre  pouvoir  du  i5  juin  de 
la  même  année.  Il  prit  Hesdiu,  ravitailla  Térouanne,  y  fit 
entrer  des  hommes  et  des  vivres,  et  termina  la  campagne 
de  ce  coté,  par  une  trêve  de  3  mois.  Le  roi  s'étant  déter- 
miné à  conduire  cette  même  armée  en  Italie,  le  maré- 
chal de  Montmorency  en  fut  nommé  général,  sous  le  roi 
et  M.  le  dauphin ,  par  pouvoir  donné  à  Lyon,  le  8  octo- 
bre. Il  la  dirigea  alors  vers  le  Pas-de-Suze«  César  Maggi , 
célèbre  capitaine  de  Charles- Quint,  était  posté  dans  un 
défilé  flanqué  à  droite  et  à  gauche  de  deux  forts,  et  s'y 
croyait  invincible.  Les  Français  eux-mêmes  jugeaient  le  pas- 
sage impossible;  mais  le  maréchal  fit  monter  sans  bruit  des 
troupes  sur  des  hauteurs  qui  commandaient  les  forts ,  et 
marcha  droit  aux  retranchements,  qu'il  attaqua  de  front. 
Les  ennemis,  assaillis  de  tous  côtés,  abandonnèrent  le 
passage,  et  furent  entièrement  défaits.  Le  maréchal  prit 
ensuite  les  châteaux  de  Snze  et  de  VeHIane,  et  mit  ses 
troupes  en  quartier.  Une  trêve  fut  alors  conclue  pour  l'I- 
talie, et  dut  se  prolonger  jusqu'au  mois  de  février  suivant. 
Au  mois  de  janvier  i538 ,  le  cardinal  de  Lorraine  et  le  ma- 
réchal de  Montmorency  furent  nommés  ministres  pléni- 
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potentiaires  pour  se  rendre  à  Leucate  et  y  traiter  de  la  paix; 
mais  après  plusieurs  négociations,  on  ne  put  conclure  qu'u- 
ne trêve  de  six  mois.  Cette  mission  achevée,  le  maréchal  se 
rendit  à  Moulins ,  où  le  roi  le  nomma  connétable ,  par  pro- 
visions du  10  février,  registrées  au  parlement  de  Paris,  le  4* 
et  à  la  chambre  des  comptes,  le  9  mars  suivant.  Il  fut  fait 
en  même  temps  chef  de  toutes  les  affaires  d'état,  surinten- 
dant des  finances,  et  lieutenant-général  du  roi,  représentant 
la  personne  de  S.  M.  partout  où  il  serait.  Il  traita  quelques 
mois  après  au  nom  du  roi,  avec  l'empereur,  d'une  trêve  qui 
fut  signée,  le  18  juin,  et  publiée  pour  dixans.  En  i53g,  l'em- 
pereur voulant  punir  les  Gantois  qui  s'étaient  révoltés,  fit 
agir  auprès  du  connétable,  par  le  moyen  duquel  il  obtint 
du  roi  la  permission  de  passer  par  la  France  pour  se  rendre 
à  Garni.  Charles-Quint  avait ,  depuis  long-temps,  promis 
l'investiture  du  duché  de  Milan  à  un  fils  de  France;  et, lors- 
que ce  souverain  fut  arrivé  à  Paris,  on  conseilla  au  roi  de 
ne  l'en  point  laisser  sortir  qu'il  n'eût  rempli  son  engage- 
ment. Le  connétable  de  Montmorency,  qui  avait  reçu  de 
Charles  sa  parole  d'honneur  de  donner  celte  investiture , 
s'opposa  vivement  au  conseil  donné  à  François  I";  mais, 
l'empereur  ayant  oublié  bientôt  après  une  promesse  qu'il 
n'avaitpas  faite  sincèrement,  le  roi,  qui  en  fut  irrité,  disgra- 
cia le  connétable ,  et  l'exila  dans  ses  terres.  Par  lettres  du  27 
juin  i54a,  on  révoqua  le  pouvoir  de  lieutenant-général  re- 
présentant la  personne  du  roi,  et  par  autres  lettres  du  1 1 
janvier  1 545,  on  le  destitua  du  gouvernement  de  Langue- 
doc. La  disgrâce  du  connétable  ne  cessa  qu'à  la  mort  de 
François  I".  Henri  II  le  rappela,  en  i547,  et  lui  rendit  le 
gouvernement  du  Languedoc,  par  provisions  données  à 
Saint- Germain-en-Laye,  le  12  avril.  Il  fut  aussi  rétabli 
dans  les  fonctions  de  ses  charges  et  dans  tous  ses  honneurs. 
Le  premier  usage  qu'il  fit  de  l'autorité  que  lui  confiait  le  roi, 
fut  defortiûerlesfrontières,de régler  les  fonctions  de  tous  les 
officiers  militaires,  et  même  celles  des  maréchaux  de  Fran- 
ce, sans  profiler  de  sa  faveur  pour  étendre  les  droits  de  sa 
charge.  Il  fut  nommé,  par  pouvoir  du  i5  mai  1548,  com- 
mandant l'armée  de  Guienne,  destinée  à  soumeltre  les  ré 
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voilés,  au  sujet  des  droits  de  gabelle.  Il  enlra  dans  Bor- 
deaux, le  20  août,  par  une  brèche  qu'il  fil  faire,  et  châ- 
tia avec  sévérité  tous  les  habitants  de  la  ville  et  de  la  pro- 
vince ,  qui  s'étaient  soulevés  contre  la  perception  des  im- 
pôts. En  i549,  le  roi,  ayant  rompu  avec  l'Angleterre,  se 
rendit  à  Abbeville,  au  commencement  du  mois  d'août  :  le 
connétable  commanda  l'armée  sous  ce  prince.  On  marcha 
sur  Boulogne,  on  prit  les  forts  qui  environnaient  cette  pla- 
ce, et  on  la  tint  bloquée  pendant  tout  l'hiver.  La  paix  fut 
conclue  avec  l'Angleterre,  le  24  mars  1 55o,  et  le  traité  par 
lequel  on  assura  à  la  France  la  possession  de  pays  qu'elle 
revendiquait,  fut  l'ouvrage  du  connétable.  La  ville  de  Bou- 
logne ayant  été  rendue ,  le  roi  y  entra  ,  le  i5  mai.  Le  con- 
nétable de  Montmorency  fut  créé  duc  et  pair  de  France, 
par  lettres  données  à  Nantes,  au  mois  de  juillet  i55i,  re- 
gistres an  parlement  de  Paris,  et  à  la  chambre  des  comp- 
tes, le 4  août  suivant.  11  fut  reçu  au  parlement,  le  12  no- 
vembre. En  i552  ,  il  commanda  l'armée  de  Lorraine,  sous 
les  ordres  du  roi.  Il  marcha  droit  à  Toul,  qui  ouvrit  ses  por- 
tes, et  où  le  roi  entra,  le  i3.  Il  força  l'abbaye  de  Gorze,  et 
marcha  sur  Metz,  qui  reçut  les  Français,  le  10  avril.  Après 
cette  conquête,  le  roi  se  rendit  en  Alsace  avec  son  armée. 
Le  connétable  força  Haguenau ,  soumit  Weissembourg ,  et 
ramena  son  armée  en  Lorraine ,  où  Verdun  se  soumit.  Le 
connétable  fit  attaquer,  le  22  juin,  la  ville  d'Ivoy,  qui  se 
rendit  quelques  jours  après.  On  força  le  château  de  Hume, 
ainsi  que  Chimay,  Arlon  et  Gloyan,  et  l'armée  se  sépara,  au 
mois  de  juillet.  En  i555,  le  connétable  battit,  près  de  Doul- 
lens,  un  corps  considérable  d'Impériaux,  dont  600  furent 
tués  et  5oo  faits  prisonniers:  le  duc  d'Arschot,  leur  général, 
fut  du  nombre  de  ces  derniers.  On  assiégea  Cambray,  le  9 
septembre  ;  mais  le  connétable  étant  tombé  malade,  le  roi , 
qui  ne  voulait  rien  faire  sansson  conseil,  sépara  l'armée,  le  2 1 
du  même  mois.  En  i555,  il  fut  un  des  ministres  plénipo- 
tentiaires envoyés  à  Ardres  et  à  Gra vélines,  pour  négocier 
avec  l'empereur  une  paix  qui  ne  put  se  faire.  Il  conclut,  en 
i556,  avec  Charles  V,  une  trêve  que  les  Guises  empêchè- 
rent le  roi  d'accepter.  Il  s'opposa,  mais  inutilement,  à  la 
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guerre  d'Italie ,  en  faveur  du  pape  Paul  IV.  Nommé,  par 
pouvoir  du  10  juin  ■  557  »  général  de  l'armée  de  Picardie 
contre  les  Anglais,  il  perdit,  le  10  août  de  la  même  année, 
la  bataille  de  Saint- Quentin  ,  et  y  fut  entièrement  défait. 
Dans  cette  malheureuse  journée ,  les  vivandiers  de  l'armée 
française ,  effrayés  par  les  attaques  de  l'ennemi,  se  jetèrent 
dan*  le»  bataillons  du  connétable  et  les  mirent  en  désordre. 
Le  connétable,  aprèsavoir  long  temps  tenu  contre  l'artillerie 
du  duc  de  Savoie,  qui  tirait  sur  son  infanterie,  sentit  ses  for- 
ces s'épuiser,  fut  abattu  sous  son  cheval,  et  fut  fait  prison- 
nier, tout  couvert  de  blessures.  La  faveur  dont  jouissaient 
déjà  les  princes  de  la  maison  de  Guise  allant  toujours  crois- 
sant, le  connétable,  auquel  cette  faveur  donnait  beaucoup 
d'inquiétude,  parvint  à  sortir  de  prison  sur  sa  parole,  en 
1 558,  et  revint  à  la  cour.  Il  porta  le  roi  à  consentir  à  la  paix 
qui  fut  signée  au  Cateau-Cambrésis,  les  a  et  5  avril  1 559.  Il 
essuya,  la  même  année,  une  seconde  disgrâce,  et  les  Guises 
s'emparèrent  de  toute  la  faveur  sous  François  II.  Le  conné- 
table se  retira  alors  à  Chantilly.  La  cour  étant  à  Blois,  lui 
et  son  fils  se  démirent  de  la  charge  de  grand-maître  de  la 
maison  du  roi.  Il  fut  rappelé  ,  en  1 56o,  et  eut,  en  iSlia  ,  le 
commandement  de  l'armée,  sous  le  roi  de  Navarre,  contre 
Je  prince  de  Coudé.  Il  gagna  la  bataille  de  Dreux,  le  19  dé- 
cembre ;  mais  il  y  eut  son  cheval  tué  sous  lui ,  et  fut  blessé 
d'un  coup  de  pistolet  au  visage.  Les  escadrons  qui  l'entou- 
raient ayant  pris  la  fuite ,  il  resta  presque  seul ,  et  se  rendit 
prisonnier  de  guerre.  Il  fut  échangé  avec  le  prince  de  Con- 
dé,  qui  avait  également  été  fait  prisonnier  à  la  même  ba- 
taille, et  reprit  le  commandement  de  l'armée  sous  le  roi, 
en  i565.  Il  se  démit  du  gouvernement  de  Languedoc,  le 
1 2  mai  de  cette  année ,  en  faveur  de  son  fils  aîné.  Il  assié- 
gea le  Havre,  et  le  prit  par  composition,  le  28  juillet. 
Nommé ,  en  1567  ,  général  de  l'armée  que  le  roi  opposait  à 
celle  du  prince  de  Condé,  il  remporta,  le  10  novembre, 
une  victoire  complète  sur  les  protestants,  près  Siint-De- 
nys.  Dans  cette  journée,  le  courage  du  connétable  ne  se 
ressentit  point  de  son  grand  âge,  et  on  le  vit  combattre  aveo 
une  vigueur  surprenante.  Blessé  mortellement  d'un  coup 
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de  pistolet  dans  les  reius,  il  se  servit  encore  du  pommeau 
de  son  épée  qu'il  avait  rompue  dans  le  corps  d'un  cavalier, 
et  brisa  la  mâchoire  d'un  Anglais,  nommé  Stuard,  qui  Pa- 
vait blessé.  11  mourut,  le  surlendemain  ia,  des  blessures 
qu'il  avait  reçues  à  cette  bataille  (i),  la  huitième  à  laquelle  il 
n'était  trouvé  (a).  (Chronologie militaire,  tom.  I,  pag.  i3?; 
manuscrits  de  IJ t  ienne  ,  le  président  Hênaut ,  Histoire  de 
France  du  Père  Daniel ,  Histoire  des  Grands-Officiers  de 
la  Couronne ,  loin.  III  et  VI ;  Histoire  du  Languedoc,  to- 
me V;  Histoire  de  M.  de  Thou,  édition  de  i  ^34  «  *«-4°» 
Histoire  de  la  Vie  du  connétable  de  Montmorency  dans  les 
manuscrits  de  du  Puy,  à  la  bibliothèque  du  roi,  sa  Vie 
dans  André  Duc  ht  s  ne,  Histoire  de  France ,  par  AnquetU, 
tom.  IV et  Vi  Biographie  universelle,  ancienne  et  moderne, 
t.  XXX,  pag.  7;  Art  de  vérifier  les  dates,  t.  XII,  p.  36.) 

db  MONTMORENCY  (François,  duc)  ,  pair  et  maréchal 
de  France ,  fils  aîné  du  connétable  Anne  de  Montmorency 
qui  précède  ,  naquit  le  17  juillet  i53o,  et  eut  pour  parrain 
le  roi  François  1".  Il  fut  appelé  duc  de  Montmorency  jus- 
qu'à sa  promotion  à  la  dignité  de  maréchal  de  France.  Il  lit 
sa  première  campagne  sous  le  maréchal  de  Brissac,  au  siège 
de  Lantz,  eu  1 55 1  :  celte  place,  située  au  pied  des  Alpes , 
te  rendit  aussitôt.  Le  maréchal  paraissant  désespérer  de 
pouvoir  réduire  la  citadelle  bâtie  sur  une  montagne  escar- 
pée ,  les  princes  et  Montmorency  mirent  les  premiers  la 
main  a  l'œuvre  avec  le  soldat.  En  moins  de  vingt-quatre 
heures,  les  chemins  furent  aplauis  et  les  batteries  dressées, 


(1)  Un  cordclier,  son  confesseur,  ayant  voulu  l'exhorter  à  la  morl  : 
«  Pensez-vous,  lui  dit-il,  que  j'aie  vécu  près  de  80  aos  avec  honneur , 
•  pour  ne  pas  savoir  mourir  un  quart  d'heure  P  « 

(2)  Le  connétable  Anne  de  Montmorency  était  un  homme  intrépide  à 
la  cour  comme  aux  armées ,  plein  de  grandes  vertus,  dont  l'éclat  fut  ob- 
scurci par  quelques  défauts.  Général  habile,  il  fut  souvent  malheureux. 
Son  espril  était  austère,  difficile  et  opiniâtre.  U  était  honnête  homme , 
et  pensait  avec  beaucoup  d'élévation. 
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ce  qui  effraya  tellement  la  garnison  de  la  citadelle,  qu'elle 
capitula.  Le  duc  de  Montmorency  suivit  le  roi  sur  les  fron- 
tières d'Allemagne,  et  servit  aux  sièges  de  Damvilliers  et 
d'Yvoi,  et  à  la  défense  de  Metz,  en  i55a.  Il  prit,  en  i553, 
le  commandement  dans  Térouanne  ,  après  la  mort  d'Es- 
sey,  et  s'y  défendit  avec  courage;  mais,  la  ville  étant  ou- 
verte de  toutes  parts,  le  fossé  comblé,  la  plupart  des  as- 
siégés tués  ou  blessés,  il  offrit  de  rendre  la  place.  N'ayant 
pas  pris  la  précaution  de  proposer  une  trêve,  il  en  résulta 
que,  tandis  que  Ton  discutait  les  conditions  de  la  ca- 
pitulation, les  Allemands  et  les  Flamands  entrèrent  par 
les  brècbes,  saccagèrent  et  ruinèrent  la  ville:  Montmo- 
rency fut  fuit  prisonnier.  A  son  retour  en  France,  le  roi 
lui  donna  le  collier  de  son  ordre.  Pourvu  du  gouverne- 
ment de  Paris  et  de  l'Ile-de-France,  sur  la  démission  de 
Gaspard  de  Coligny,  par  provisions  du  17  août  i556,  il  fit 
son  entrée  dans  la  capitale  ,  le  a5.  Il  combattit  à  la  jour- 
née de  Saint-Quentin,  en  i55y,  et  se  trouva  au  siège  et  à 
la  prise  de  Calais,  en  1 558.  Il  obtint,  cette  dernière  année, 
la  charge  de  grand -maître  de  France,  en  survivance  du 
connétable,  son  père.  Ambassadeur  auprès  d'Élisabelh,  reine 
d'Angleterre,  il  reçu»,  en  i55o,,  le  serment  de  cette  prin- 
cesse pour  l'exécution  de  la  paix  de  Cateau-Cambrésis.  11 
se  démit  de  la  charge  de  grand  maître,  fut  créé  maréchal 
de  France,  le  10  octobre  de  cette  année,  et  capitaine  du 
château  de  Nantes.  Il  réprima,  en  i56i,  les  mouvements 
séditieux  des  calvinistes  de  PUe-de-France.  Au  siège  du 
Havre,  en  i565,  il  commanda  sous  le  roi  et  le  connéta- 
ble :  la  ville  ayaut  capitulé,  le  28  juillet,  le  maréchal  de 
Montmorency  porta  la  capitulation  au  roi.  A  la  bataille  de 
Saint- Denys,  en  1567,  il  tailla  en  pièces  une  partie  de  la 
cavalerie  du  prince  de  Coodé.  Il  fut  reçu  pair  de  France, 
au  parlement  de  Paris,  le  17  novembre  ,  après  la  mort  de 
son  père.  Il  conclut,  en  i5yi,  au  nom  du  roi,  une  ligue 
défensive  avec  la  reine  Elisabeth,  qui  lui  donna  l'ordre  de 
la  Jarretière.  Soupçonné  de  quelques  intelligences  avec  le 
duc  d'Alençon  et  le  roi  de  Navarre,  que  quelques  séditieux 
avaient  n-olu  d'enlever  de  la  cour,  le  maréchal  de  Monl- 
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morcticy  fui  arrêté  et  mis  à  la  Bastille,  le  4  mai  1^>4*  *-e 
roi  le  remit  en  liberté,  au  mois  d'avril  i5?5,  et,  par  let- 
tres-patentes entérinées  au  parlement  de  Paris,  le  7  du 
même  mois,  annula  son  emprisonnement,  et  rendit  jus- 
tice à  son  innocence.  François  de  Montmorency,  après 
avoir  signalé  sa  vie  par  plusieurs*  actions  dignes  d'un  héros, 
mourut  d'apoplexie  dans  son  château  d'Écouen,  le  6  mai 
1579,  à  l'âge  de  49  ans.  (Chronologie  militaire  ,  tom.  Il , 
pag.  286  ;  Dupleix,  de  Thou,  Histoire  du  Languedoc,  Mé- 
zeray,  le  Père  Daniel,  Histoire  des  Grands-Officiers  de  la 
Couronne,  Dictionnaire  des  maréchaussées ,  l'abbé  le  Gen- 
dre, Moréri,  Additions  aux  Mémoires  de  Castelnau ,  His- 
toire de  la  maison  de  Montmorency,  Journal  d'Henri  III, 
Davila,  d'Aubigné,  la  Popeliniere,  Art  de  vérifier  les  da- 
tes, tom.  XII y  pag,  43.) 

di  MONTMORENCY  (Henri  I",  duc),  pair  et  connéta- 
ble de  France,  second  fils  du  connétable  Aune  de  Mont- 
morency, naquit  à  Chantilly,  le  1 5  juin  i534*  Il  porta  d'a- 
bord le  nom  de  comte  de  Damville,  et  fut  connu,  depuis 
1 566, sous  celui  de  maréchal  de  Damville.  Il  succéda  à  Fran- 
çois, son  frère  aîné,  dans  le  duché  de  Moutmorency,  et  prit 
le  nom  de  marécbal  de  Montmorency,  le  6  mai  1579.  On  le 
pourvut  du  gouvernement  de  la  ville  et  du  château  de 
Caen,  en  i55i.  Il  se  distingua  à  la  défense  de  Metz,  en  i55a. 
Étant  passé  en  Piémont,  en  i555,  il  y  servit  comme  com- 
mandant de  la  cavalerie,  se  comporta  avec  la  plus  grande 
bravoure  au  combat  du  pont  de  Sture ,  et  y  mérita  les 
éloges  du  maréchal  de  Brissac.  Il  se  signala  encore,  le  i3 
août  i557,  au  combat  d'Avesne.  Il  reçut,  la  même  année, 
la  décoration  de  l'ordre  de  Saint-Michel.  Il  combattit,  le 
10  août,  à  la  bataille  de  Saint-Quentin,  et  y  fut  lait  pri- 
sonnier. En  i56o,  oule  nomma  colonel-général  delà  cavale- 
rie delà  les  monts,  en  l'absence  du  colonel- général.  En 
i56i,  il  accompagna  la  reine  Marie  en  Écosse,  et  revint , 
la  même  année,  en  France.  Il  se  trouva,  le  19  décembre 
i56î»,  à  la  bataille  de  Dreux,  et  s'y  engagea  tellement  dans 
la  mêlée,  qu'il  courait  le  risque  il'y  être  tué,  si  un  gen- 
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darme  de  sa  compagnie  ne  lui  eût  prompte  ment  donné 
son  cheval,  et  ne  l'eût  dégagé.  Dans  cette  même  journée, 
le  comte  de  Damville  iit  prisonnier  Louis  I ,  prince  de 
Coudé,  qui  fut  par  ta  suite  échangé  avec  le  connétable  de 
Montmorency,  père  de  Damville,  pris  à  la  même  bataille. 
Le  comte  de  Damville  fut  pourvu  du  gouvernement  de 
Languedoc ,  sur  ta  démission  de  son  père ,  par  provisions 
données  à  Saiut-Germain*en~Laye,  le  12  mai  i563  (1).  Il  fit 
son  entrée  à  Toulouse  «  le  16  octobre,  et  prêta  serment  au 
parlement  de  cette  province ,  le  même  jour.  La  pacifica- 
tion de  la  province  attira  à  Damville  le»  applaudissements  de 
la  cour;  mais,  en  même  temps,  elle  aigrit  contre  lui  les  pro- 
testants, qui ,  pour  se  venger,  travaillèrent  à  rendre  sa  fi- 
délité suspecte  au  roi;  mais  le  monarque,  jugeant  que 
tous  les  chefs  d'accusation  avaient  été  dictés  par  de*  pas- 
sions haineuses,  n'en  continua  pas  moins  d'accorder  §a 
confiance  au  comte  de  Damville.  En  i564,  Charles  IX, 
ayant  résolu  de  faire  un  voyage  dans  les  provinces  de  son 
royaume ,  et  surtout  en  Languedoc ,  Damville  s'avança 
jusqu'à  Avignon  peur  recevoir  le  roi,  qui  y  fit  6on  entrée 
le  24  septembre.  Il  quitta  le  roi  pour  aller  présider  les  états 
qui  se  tinrent  le  21  octobre.  Il  fut  fait  maréchal  de  Fran- 
ce, le  10  février  i566.  En  1667,  il  commanda  l'armée 
contre  le  prince  de  Condé ,  sous  le  connétable,  son  père  , 
et  sous  François  de  Montmorency,  son  frère  atné.  Il  dé- 
gagea le  connétable,  le  10  novembre,  à  la  journée  de 
Saînt-Denys.  Il  se  démit,  la  même  année,  en  faveur  de 
Guillaume  de  Montmorency-Thoré ,  son  frère,  de  la  char- 
ge de  colonel-général  de  la  cavalerie  delà  les  monts.  En 
1569,  il  eut  le  commandement-général  des  troupes  en 
Languedoc,  Provence,  Dauphinéet  Guienne.  Arrivé  dans 
cette  dernière  province,  il  se  brouilla  avec  Montluc,  et  lui 


(1)  UHùtoire  du  Languedoc,  tom.  V,  pag.  ?53,  le  qualifie,  dans  ses 
provisions,  chevalier  de  l'ordre  du  roi,  capitaine  de  too  gentîlhorames 
d'armes  des  ordonnances  du  roi,  et  colonel  des  cheveu-légers  delà  les 
mopts. 
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prêta  cependant  les  10  compagnies  du  Languedoc  corn* 
mandées  par  Savignac.  Ils  firent  de  concert  le  siège  du 
Mont-de-Marsan,  et  prirent  le  château  par  escalade.  Après 
cette  prise,  Montmorency  retira  ses  troupes  et  retourna 
dans  son  gouvernement.  Jl  fit  le  siège  de  Fiac,  qui  se  ren- 
dit à  discrétion,  le  i5  août.  Il  alla  ensuite  assiéger  Mazè- 
res ,  au  comté  de  Foix,  et  battit  la  place  avec  14  pièces  de 
canon.  La  garnison  soutint  l'assaut  avec  fureur,  et  4<>  ca- 
pitaines des  assiégeants  furent  blessés;  la  ville  capitula 
cependant  le  18  octobre.  En  1670,  le  maréchal,  qui  jus- 
que -  là  n'avait  pu  s'opposer  aux  ravages  de  l'armée  des 
princes,  se  mit  en  campagne,  dès  qu'il  eut  reçu  un  ren- 
fort d'infanterie  et  de  cavalerie.  11  suivit  de  près  les  pro- 
testants, les  harcela,  et  défit,  aux  environs  de  Montpel- 
lier, 3  de  leurs  enseignes  et  quelques  cornettes.  Il  déta- 
cha une  partie  de  la  garnison  de  Montpellier  pour  se  je- 
ter daus  la  ville  de  Lunel,  assiégée  par  l'amiral  deColigny, 
qui  se  1  étira.  L'armée  protestante  s'avançant  vers  le  Rhô- 
ne, et  paraissant  vouloir  eu  tenter  le  passage,  le  maré- 
chal de  Damville  se  porta  en  toute  hâte  vers  Avignon,  où 
il  arriva,  le  23  avril.  Il  détacha ,  le  lendemain  ,  un  de  ses 
capitaines,  qui  surprit  uu  corps  des  ennemis,  à  Pujault, 
en  tua  plusieurs,  enleva  quelques  prisonniers  et  100  che- 
vaux. Pendant  ce  temps,  le  maréchal  de  Damville  côtoyait 
la  rive  gauche  du  Rhône,  pour  empêcher  le  passage  des 
calvinistes.  Il  repassa  ce  fleuve,  le  12  mai,  défit  2  cor- 
nettes de  cavalerie,  et  8  enseignes  d'infanterie.  Ces  trou- 
pes ayant  reparu  le  lendemain ,  il  les  battit  une  seconde 
fois,  et  continua  de  suivre  l'armée  protestante  jusque  sur 
les  frontières  du  Forez.  De  retour  à  Avignon ,  le  27  mai , 
il  soumit  la  ville  de  Saint-Gilles,  le  2  juin,  après  trois 
jours  d'attaque.  Il  emporta  de  vive  force  la  tour  du  pont 
et  des  moulins  de  Lunel,  que  les  ennemis  occupaient.  11 
prit  d'assaut  le  château  de  Bellegarde,  le  8  :  la  paix  fut 
publiée  le  17  août  suivant.  Les  troubles  ayaut  recommen- 
cé daus  le  Languedoc,  en  1572,  le  maréchal  eut  ordre  de 
s'y  rendre  pour  y  remédier.  Il  arriva,  le  20  octobre;  ten- 
ta inutilement  de  s'emparer  d'Uzès,  prit  Saint-Geny,  et  se 
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prépara  à  soumettre  toutes  les  villes  rebelles.  En  i5?3,  il 
partit  de  Beaucaire  à  lu  tête  de  ses  troupes,  se  rendit 
maître  de  Lunel-Viel ,  de  Teissargues,  et  enleva  d'assaut  le 
château  de  Cauvisson,  ainsi  que  Ltquesct  i\l  ont  pesât.  11  in- 
vestit, le  1 1  février,  Sommières,  qui  capitula,  le  9 avril,  a- 
près  4  assauts.  Il  soumit  Quisac,  Pont,  et  Beautort.il  accor- 
da une  suspension  d'armes  d'un  mois  aux  religionnairesde 
Nîmes  ,  et  prorogea  la  trêve  jusqu'au  20 octobre,  à  condition 
qu'où  lui  rendrait  Florensac  et  Pommeyrols  :  cette  condition 
n'ayant  point  été  remplie,  il  assiégea  et  prit  cette  dernière 
place.  Il  fit  avec  les  protestants,  le  29  mai  i5?4  »  u"e  lr^ve 
que  le  parlement  de  Toulouse  cassa  par  arrêt  du  19  juin. 
Le  roi ,  mécontent  du  maréchal ,  voulut  le  faire  arrêter ,  et 
lui  ôta  le  commandement  du  Languedoc.  Après  la  mort  de 
Charles  IX,  la  reine  Catherine  de  Médicis,  régente  en 
l'absence  de  Henri  III,  permit  au  maréchal  de  Damville  de 
se  retirer;  mais  il  ne  profita  point  de  celte  offre  ;  et ,  en  at- 
tendant qu'il  pût  justifier  sa  conduite ,  il  s'assura  de  Beau- 
caire ,  de  Montpellier,  de  Lunel  et  de  Pézenas.  Il  alla  en- 
suite à  Turin  au-devant  de  Henri  III ,  pour  prendre  les  or- 
dres de  ce  monarque.  Congédié,  avec  une  réponse  ambiguë  , 
il  retourna  en  Languedoc,  y  signa  un  traité  de  confédération 
avec  les  protestants,  et  devint  le  chef  du  parti  surnommé 
des  politiques*  Henri  III  lui  fit  ordonner  de  remettre  toutes 
les  villes  du  Languedoc  dont  il  était  le  maître.  Damville,  par 
un  manifeste,  rendit  compte  de  ses  bonnes  intentions  pour 
la  paix,  et  cependant  il  assembla  une  armée,  fit  construire 
une  citadelle  à  Montpellier  et  uue  à  Lunel ,  fortifia  les  vil- 
les de  Beaucaire  et  de  Nîmes ,  et  prit  Saint-Gilles,  le  8  dé- 
cembre. L'union  du  maréchal  avec  les  protestants  fut  con- 
firmée de  nouveau,  en  i575,  dans  une  assemblée  tenue  à 
Nîmes,  et  où,  de  concert  avec  les  politiques,  on  se  promit 
sous  serment  de  se  soutenir  mutuellement.  La  haine  que 
Damville  portait  à  la  maison  de  Guise  fit  naître  et  culretint 
long-temps  cette  union  d'autant  plus  bizarre,  que  Damville 
était  au  fond  bon  catholique ,  et  que  la  jalousie  seule  le  fai- 
sait agir.  Il  s'assura  d'Aiguës- Mortes  et  prit  par  assaut  le 
château  de  Bailargncs.  Il  s'empara  d'Alais  et  desouchà- 
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teau,  par  composition,  le  a  avril;  du  château  de  Ville- 
Vieille  ,  à  la  fin  de  juin,  el  de  la  ville  d'Aimargues,  au  mois 
d'août.  Pendant  ce  temps,  il  assiégeait  Sommières;  mais  le 
duc  d'Uzès  s'avança  pour  la  combattre,  le  17  septembre. 
Le  maréchal  perdit  d'abord  2  capitaines  et  60  soldats,  et 
repoussa  enfin  le  duc,  qui  se  retira.  Le  lendemain,  le  duc 
reparut  près  de  Sommières,  et  le  maréchal,  qui  l'attaqua 
à  son  tour,  fut  battu.  Damville  reprit  bientôt  après  le  siège 
de  Sommières,  qui  se  rendit  le  i5  octobre.  Les  progrès  du 
maréchal  dans  les  diocèses  d'Agde  et  de  Béziers  furent  plus 
considérables  et  plus  rapides.  Il  s'en  rendit  maître  dans  les 
derniers  jours  de  décembre,  autant  par  ses  manières  insi- 
nuantes que  par  la  force ,  et  soumit  presque  tout  le  pays 
à  son  obéissance ,  excepté  les  villes  d'Agde  ,  de  Pézenas  et 
de  Béziers.  Pendant  ces  hostilités ,  la  ruine  avait  négocié,  et 
était  convenue  d'une  trêve  de  six  mois,  que  le  maréchal  eut 
ordre  de  faire  publier  dans  la  province.  N'ayant  pas  jugé  à 
propos  de  l'accepter  d'abord,  il  envoya  en  cour,  le  10  jan- 
vier 1576,  des  députés  catholiques  et  protestants,  pour  y 
traiter  de  la  paix.  Il  continua  cependant  ses  conquêtes,  prit 
plusieurs  places  aux  environs  de  Béziers;  et,  après  avoir 
soumis  Gignac,  Clermont-Lodève  et  60  autres  villes-,  bourgs 
et  villages,  il  mit  le  siège  devant  Frontignan.  Il  emporta 
d'assaut  Pouzols,  et  revint  à  Montpellier,  le  a  février.  Il  en 
partit,  au  mois  de  mai  •  et  se  rendit  maître  de  Loupian ,  de 
Valeroset  de  Puymisson.  Il  se  préparait  à  assiéger  Pézenas, 
lorsqu'il  reçut  le  nouvel  édit  de  pacification ,  publié  à  Pa- 
ris ,  le  14  mai.  Rétabli  par  un  édit  particulier  dans  la  jouis- 
sance de  ses  gouvernements,  charges,  états  et  biens,  et  dé- 
claré innocent,  il  mit  de  bonnes  garnisons  daus  les  villes 
de  sûreté  que  le  roi  lui  avait  accordées,  et  ne  retint  auprès 
de  lui  qu'un  petit  nombre  de  troupes  avec  lesquelles  il  vi- 
sita les  places  de  son  gouvernement  :  la  paix  fut  de  peu  de 
durée.  Du  consentement  du  roi,  la  ville  du  Pont-Saint-Es- 
prit fut  enlevée  au  maréchal,  par  une  surprise  qui  l'irrita. 
Les  religionnaires  reprirent  alors  les  armes.  La  cour  cepen- 
dant travaillait  à  détacher  le  maréchal  du  parti  des  protes- 
tants ;  et ,  comme  il  disposait  du  Languedoc  en  souverain , 
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on  sentait  de  quelle  conséquence  il  était  d'ôter  cet  appui 
aux  factieux  de  la  province.  Les  états-généraux  assemblés 
à  Blois,  en  1577,  envoyèrent  au  maréchal  des  députés  char- 
gés d'agir  auprès  de  lui  pour  l'engager  à  rompre  avec  les 
calvinistes  et  avec  les  politiques.  Ils  étaient  porteurs  d'un 
brevet  du  roi,  par  lequel  la  personne,  les  biens,  les  dignités 
du  maréchal  étaient  mis  sous  sa  protection  et  sa  sauvegar- 
de, sous  la  garantie,  la  foi  et  l'honneur  des  princes  et  des 
grands  du  royaume.  Des  avances  et  des  propositions  aussi 
flatteuses  pour  le  maréchal  de  Damville,  inspirèrent  de  l'om- 
brage aux  protestants,  qui  recommencèrent  leurs  hostilités. 
Le  roi  offrit  encore  au  maréchal  le  marquisatde  Saluces  pour 
sa  retraite ,  et  pour  en  jouir  à  foi  et  hommage ,  en  donnant 
la  démission  de  son  gouvernement.  Ces  offres  ne  furent  pas 
du  goût  du  maréchal,  qui  se  ligua  de  nouveau  avec  les  cal- 
vinistes, le  6  avril;  mais  cette  nouvelle  confédération  ne 
subsista  pas  long-temps,  parce  que  le  maréchal  reconnut 
bientôt  que  les  protestants  se  proposaient  d'établir  dans  la 
province  une  espèce  de  république.  Il  conclut  sa  réconci- 
liation avec  le  roi,  le  21  mai.  On  le  vit  bientôt  après,  à  la 
tète  d'une  armée,  assiéger  Thesan,  à  la  fin  du  mois  de  niai. 
Cette  place,  après  un  assaut,  fut  abandonnée  par  le  com- 
mandant, qui  se  retira  à  Cessenon.  Le  maréchal  l'y  suivit, 
et  l'obligea  à  capituler.  Il  investit  ensuite  Montpellier,  le  9 
juin.  Les  assiégés  ayant  fait  une  sorlie  dans  les  premiers 
jours  de  juillet,  Damville  enveloppa  le  détachement,  le 
passa  au  fil  de  l'épée,  et  lit  pendre  3  capitaines  faits  pri- 
sonniers de  guerre.  La  ville  ayant  été  serrée  de  près,  per- 
sonne ne  put  en  sortir  pour  faire  les  récoltes,  et  l'armée 
du  maréchal  en  profita.  Les  protestants  armèrent  pour  se- 
courir Montpellier,  et  il  se  donna  sous  les  murs  de  cette 
ville  un  sanglant  combat ,  qui  ne  finit  qu'avec  la  nuit.  Le 
maréchal  se  préparait  à  en  livrer  un  second ,  le  ier  octo- 
bre ;  mais  le  nouvel  édit  de  pacification  qu'on  lui  apporta , 
ne  le  lui  permit  pas.  Le  roi  aurait  bien  souhaité  que  le  ma- 
réchal eût  accepté  le  marquisat  de  Saluces,  et  eût  cédé  son 
gouvernement  de  Languedoc.  Il  le  fit  de  nouveau  presser  à 
ce  sujet  ;  mais,  désespérant  de  l'y  faire  consentir,  et  ne  vou- 
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lant  pas  l'y  forcer,  il  se  détermina  à  le  lui  laisser ,  et  lui  en- 
voya même  des  lettres  datées  du  a5  novembre,  qui  l'y  con- 
firmaient. En  15^8,  malgré  l'édit  de  pacification,  les  hos- 
tilités continuèrent  dans  la  province.  Les  religion  naires 
assiégèrent  el  prirent  des  places,  et  les  catholique*  usèrent 
de  représailles.  Le  maréchal  remit  sous  l'obéissance,  du  roi 
la  ville  et  le  château  de  Bcaucaire ,  au  mois  de  septembre. 
Il  devint,  le  6  mai  i5;9,  duc  de  Montmorency,  par  la 
mort  de  son  frère  atné ,  et  prit  alors  le  titre  de  maréchal 
de  Montmorency.  Il  se  donna  des  soins  infinis  pour  ren- 
dre le  calme  au  Languedoc;  mais  les  esprits,  aigris  de- 
puis long-temps,  et  nourris  dans  une  défiance  réciproque, 
avaient  de  la  peine  à  se  contenir.  Les  voies  d'insinuation 
et  d'autorité  ne  lui  réussissant  point,  le  maréchal  de  Mont- 
morency eut  recours  aux  armes,  pour  se  faire  restituer  les 
places  envahies  par  les  infracleurs  de  l'édit.  Il  reprit  Saint* 
Xhibery,  le  27  octobre.  Le  château  de  Caux  lui  fut  aban- 
donné aussitôt  qu'il  parut.  Il  allait  assiéger  Cabrières, 
lorsque  le  roi  de  Navarre  l'invita  à  une  conférence*  qu'il 
accepta  sous  le  bon  plaisir  du  roi.  On  devait  y  traiter  des 
moyens  propres  à  rendre  la  paix  au  Languedoc;  mais, 
après  avoir  beaucoup  négocié,  on  ne  termina  rien.  En 
1 584»  )a  mésintelligence  qui  survint  entre  les  maréchaux 
de  Montmorency  et  de  Joyeuse  occasiona  de  nouvelles  vio- 
lences. A  la  faveur  de  cette  division,  les  catholiques  et  les 
religionnaires  continuèrent  leurs  entreprises  les  uns  cou- 
tre  les  autres.  Montmorency  résolut  de  se  venger  de  Joyeu- 
se, qui,  fier  de  la  faveur  dont  son  fils  jouissait  auprès  de 
Henri  III,  paraissait  vouloir  enlever  au  maréchal  son  gou- 
vernement du  Languedoc.  Il  assembla  sou  armée,  et  as- 
siégea Clcrmont  de  Lodève.  Joyeuse  y  fil  entrer  quelques 
troupes ,  le  4  novembre  ;  mais  le  duc  de  Montmorency  fit 
canonner  l'église  et  les  murailles,  et  la  ville  capitula.  Il 
se  préparait  à  assiéger  Cessenon,  que  le  maréchal  de  Joyeu- 
se avait  surpris,  lorsqu'il  reçut  ordre  de  se  réconcilier  avec 
le  maréchal.  Après  leur  réconciliation,  ils  concoururent  à 
la  pacification  de  la  province  :  elle  était  alors  désolée  par 
une  troupe  de  brigands  que  la  licence  des  guerres  avait  cn- 
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fantés,  et  qui  occupaient  plusieurs  châteaux. { Le  duc  de 
Montmorency  en  remit  une  bonne  partie  sous  l'obéissance 
du  roi,  en  1 585.  La  ligue,  dont  les  forces  croissaient  tous 
les  jours,  rompit  bientôt  la  bonne  intelligence  qui  parais- 
sait régner  eulre  le  duc  de  Joyeuse  et  le  maréchal  de  Mont* 
morency  :  ce  dernier  haïssait  les  Guises  et  condamnait  la 
ligue.  Instruit  des  desseins  de  ses  ennemis  par  le  roi  lui- 
même,  il  fortifia  plusieurs  places,  et  eutr'autres  les  villes 
de  Uéeiers,  de  Montpellier  et  de  Nîmes.  Il  convoqua, 
le  4  niai ,  le  ban  et  l'arrière-ban  de  la  province  avec  or- 
dre de  se  trouver  à  Paris,  le  20;  et,  en  même  temps,  il 
défendit  de  faire  aucune  levée  sans  la  permission  du  roi. 
Henri  III,  peu  d'accord  avec  lui-même,  entraîné  d'ailleurs* 
par  les  circonstances  et  par  sa  propre  faiblesse,  se  joignit 
enfin  aux  ligueurs.  Ce  prince  fit  plus  :  il  pressa  Montmo- 
rency d'embrasser  le  parti  de  la  ligue  ;  et ,  sur  le  refus  du 
maréchal,  il  menaça  de  le  dépouiller  de  son  gouverne- 
ment. Peu  intimidé  de  ces  menaces,  Montmorency  s'unit, 
le  10  août,  avec  le  roi  de  Navarre  et  le  prince  de  Condé 
contre  les  Guises  et  la  ligue.  Il  ne  pensa  alors  qu'à  s'atta- 
cher les  villes  de  la  province,  et  à  lever  des  troupes.  Pen- 
dant que  le  Haut-Languedoc  reconnaissait  Joyeuse,  Mont- 
morency s'étendait  depuis  Narbonue  jusqu'au  Kliônc.  Il 
leva  100  compagnies  d'infanterie  ,  et  leur  ordonna  de  se 
rendre  à  Pézenas,  pour  le  20  septembre.  Il  réduisit  la  ville 
de  Saint-Pons  de  Tomîères,  y  mit  garnison ,  et  y  fit  cons- 
truire unecitadelle.  Lodève  refusant  de  lui  obéir,  il  l'assié- 
gea et  la  prit  par  composition,  le  18  octobre.  Lunascapilula, 
le3i  du  même  mob.  Il  soumit  Saint-Marcel,  Villepassans, 
Moutjoire,  Agel,  Maillac,  Aiguesvives,  Mirepeissetet  Bise. 
Il  se  rendit  mattre  de  Pepieux,  le  2  janvier  i586;  de  Pey- 
riac  et  de  Trousse ,  de  Gaujac  et  de  son  château ,  du  vil- 
lage d'Angles  et  de  Saint  Geuiès ,  qu'il  prit  à  discrétion. 
Il  s'empara  de  Tresque,  le  29  mars,  et  de  Villeneu- 
ve d'Avignon.  Il  passa  le  Rhône,  le  27  juin,  et  fit  le 
dégât  aux  environs  d'Arles  et  de  Tarascon.  Arles  lui  remit 
le  château  de  la  Motte  sur  le  Rhône.  Il  prit  possession  de 
Saint-Alexandre  et  de  Saint-Esiève,  abandonnés  par  les 
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ligueurs.  En  i58?,  il  donna  rendez-vous  à  ses  troupes  à 
Castres,  pour  le  28  octobre.  >*oii  dessein  était  de  secourir 
Brugairollcs,  petite  ville  fortifiée,  assiégée  par  les  ligueurs  ; 
mais  il  se  contenta  de  la  ravitailler,  et  elle  ne  se  rendit 
qu'après  une  défense  de  cinq  mois.  11  reprit,  au  commen- 
cement de  mai  i588,  Sainte- Anastasie,  que  les  ligueurs  a- 
vaient  surprise,  et  où  ils  n'avaient  point  eu  le  temps  de 
se' fortifier.  Il  fit  encore  quelques  autres  conquêtes.  En 
i58(j,  la  mort  du  duc  de  Guise  remit  le  duc  de  Montmo- 
rency dans  les  bonnes  grâces  du  roi,  qui  le  confirma  dan» 
le  gouvernement  du  Languedoc,  et  lui  en  donna  le  com- 
mandement, a  l'exclusion  de  tous  autres  ,  par  lettres-pa- 
tentes signées  à  Blois,  le  *  mars.  Ces  lettres,  qui  sout  une 
apologie  de  la  conduite  précédente  du  duc,  fureut  enre- 
gistrées, le  3o  mai  suivant,  à  la  cour  des  aides  du  Langue- 
doc, et  au  parlement  de  Toulouse,  le  i5  juin.  Le  maré- 
chal de  Montmorency  bloquait  Narbonne,  lorsqu'il  apprit 
la  mort  tragique  de  Henri  III.  Ce  funeste  événement  le 
détermina  à  conclure,  le  3i  août,  une  trêve  de  quatre  mois 
avec  le  duc  de  Joyeuse.  Henri  IV,  instruit  que  le  maré- 
chal de  Montmorency  conservait  la  haine  qu'il  avait  por- 
tée à  la  ligue,  lui  donna,  en  i5o/),  l'armée  du  Languedoc 
à  commander,  et  lui  promit,  pour  se  l'attacher  plus  for- 
tement, l'épéc  de  connétable.  Le  maréchal  ne  fît  rien  de 
considérable  dans  cette  année.  En  i5;>i,  le  gouverneur 
de  la  Provence  ayant  entrepris  de  faire  lever  le  siège  de 
Berre,  formé  par  le  duc  de  Savoie,  Montmorency  mar- 
cha en  Provence,  et  secourut  le  gouverneur.  De  retour  en 
Languedoc ,  il  s'approcha  de  Carcassonne  ,  dans  le  des- 
sein de  ravitailler  cette  place  que  Joyeuse  tâchait  d'affa- 
mer. Pour  faire  diversion  ,  il  assiégea  Azillanet;  et  Joyeu- 
se, étant  accouru  au  secours  de  cette  place,  qu'il  lui  était 
important  de  conserver,  fut  arrêté  dans  sa  marche  par  5oo 
arquebusiers  postés  dans  une  église  de  l'autre  côté  du  che- 
min. Montmorency  laissant  alors  assez  de  troupes  pour 
continuer  le  siège  ,  vint  au-devant  de  Joyeuse,  et  lui  livra 
un  combat  qui  dura  trois  heures.  Joyeuse  ne  put  forcer  le 
passage,  et  se  retira  :  Azjllanet  capitula.  Le  duc  de  Mont- 
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morency  eut  encore  quelques  avantages  sur  les  ligueurs, 
cl  leur  prit  plusieurs  places,  en  1592.  Ayant  reçu,  en  i5q3, 
une  lettre  par  laquelle  Henri  IV  lui  apprenait  sa  conver- 
sion, il  se  hâta  de  faire  part  de  celte  heureuse  nouvelle 
aux  états  de  la  partie  de  la  province  resiée  fidèle  au  roi. 
Henri  IV  le  rappela  à  la  cour;  mais,  avant  son  départ,  le 
maréchal  travailla  à  pacifier  les  troubles  de  la  Provence  et  du 
Dauphiné,  et  prolongea,  avec  les  ligueurs,  la  trêve  conclue 
entr'eux  et  lui,  et  qui  devait  finir  le  dernier  iour  de  cette 
année.  11  fit  nommer  pour  lieutenant-général  de  la  pro- 
vince, pendant  son  absence,  le  duc  de  Ventadour,  son  ne- 
veu, et  se  rendit  auprès  de  Henri  IV,  qui  le  fit  connéta- 
ble ,  par  provisions  données  à  Yernon  ,  le  8  décembre.  Il 
eut,  en  1595,  le  commandement  de  l'armée  du  Lyonnais. 
Etant  parti  de  Pézenas,  le  23  juillet,  avec  4<>o  nommes 
d'iufanterie  et  /joo  chevaux,  il  fondit  dans  le  Lyonnais,  la 
Bresse  et  le  Dauphiné ,  en  chassa  tout  ce  que  les  ducs  de 
Savoie  et  de  Nemours  y  avaient  laissé  de  troupes;  prit 
Vienne  et  Alonluel,  et  joignit  ensuite  le  roi  en  Bourgogne. 
11  prêta  serment  au  roi  comme  connétable,  à  Dijon,  le  a 
juillet  i5g5.  Il  fut  reçu  au  parlement  de  Paris,  comme 
pair  de  France,  le  14  novembre.  Il  fit  enregistrer  ses  let- 
tres de  connétable  à  la  connétablie  et  au  parlement,  le  ai 
du  même  mois.  On  le  reçut  chevalier  du  Saint-Esprit,  le 
5  janvier  1597.  Il  eut  ensuite  le  commandement  de  l'ar- 
mée, sous  le  roi,  pour  le  siège  d'Amiens.  En  i5q8,  il  eut 
le  commandement  de  l'armée  de  Picardie.  La  paix  s'étant 
faite  cette  année ,  il  se  retira  en  Languedoc ,  et  mourut  à 
Agde ,  le  a  avril  1614  9  à  l'âge  de  79  ans.  {Chronologie  mi- 
litaire, tom.  I  y  page  146  ;  Histoire  du  Languedoc ,  tom.  V; 
Histoire  de  M.  de  Thou  ,  Histoire  des  Grands-Officiers  de 
la  Couronne,  le  président  Hénaut,  Histoire  de  France  du 
Père  Daniel,  sa  Vie  écrite  par  André  Duchêne;  Histoire  de 
la  maison  de  Montmorency,  Histoire  de  France  par  An- 
quetil ,  tom.  V;  Art  de  vérifier  les  dates,  U  XII,  pag.  45 
Biographie  universelle,  ancienne  et  moderne,  tom.  XXX, 
pag.  11.) 
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de  MONTMORENCY  (Henri,  II*  du  nom ,  duc),  pair  et 
maréchal  de  France ,  et  fils  du  connétable  Henri  V  de 
Montmorency  qui  précède,  naquit  à  Chantilly,  le  3o  avril 
1 595,  et  eut  pour  parrain ,  environ  deux  ans  après  sa  nais- 
sance, le  roi  Henri  IV,  qui  depuis  ne  l'appelait  plus  que 
aon  fils  (  1).  Ce  prince  voulut  que ,  dès  l'âge  de  treiie  ans , 
le  jeune  de  Montmorency  fût  reçu  gouverneur  du  Langue- 
doc, en  survivance  du  connétable,  son  père.  Ses  provi- 
sions, datées  du  37  janvier  i5o7«  furent  regislrées  au  par- 
lement de  Toulouse ,  le  19  juin  1598.  Il  fut  fait  gouverneur 
de  Narbonne,  sur  la  démission  du  maréchal  de  Joyeuse, 
par  provisions  du  9  mars  1599.  Louis  XI II  le  créa  amiral 
de  France  et  de  Bretagne,  sur  la  démission  du  duc  de  Dam- 
ville  (oncle  du  duc  de  Montmorency),  par  provisions  du 
17  janvier  1613,  registrées  le  12  juillet  suivant,  au  parle- 
ment de  Paris,  où  on  le  reçut  le  même  jour.  Il  obtint  la 
charge  de  vice-roi  de  la  Nouvelle- France  (Canada),  à  la 
mort  du  comte  de  Soissons,  par  provisions  du  6  novembre 
1612.  Devenu  duc  de  Montmorency,  pair  de  France,  sur  la 
démission  de  son  père,  en  date  du  6  juillet  i6t3  ,  acceptée 
par  lettres-patentes  du  39,  on  le  reçut  au  parlement,  le  8  août. 
Il  prit  alors  l'administration  du  gouvernement  de  Langue- 
doc. Le  vicomte  de  Lanat  s'étant  emparé,  en  1616,  de 
Lombers,  au  diocèse  d'Alby,  le  duc  de  Montmorency  assié- 
gée aussitôt  cette  ville,  d'où  le  vicomte  sortit  par  compo- 
sition. Andredieu,  gentilhomme  calviniste,  se  saisit,  au 
commencement  de  mars  1617,  du  château  de  Grezes  dans 


fi)  Montmoreocj  se  montra  digne  de  cet  honneur  par  les  belles  qua- 
lité* de  corps  et  d'esprit  qui  en  firent  un  seigneur  accompli.  Henri  IV, 
le  montrant  un  jour  a  MM.  de  Villeroy  et  Jeaonin,  leur  dit  :  •  Voyez 

•  mon  fils  Montmoreocj,  comme  il  est  bien  fait  ;  si  jamais  la  maison  de 

•  Bourbon  venait  a  manquer,  il  n'y  a  pas  de  famille  dans  l'Europe  qui 

•  méritât  si  bien  la  couronne  de  France  que  la  sienne,  dont  les  grands 

•  hommes  l'ont  toujours  soutenue  et  même  augmentée  au  prix  de  leur 

•  sang.  •  La  reine  Marguerite  de  Valois  disait  aussi  que,  s'il  eût  plu  au 
ciel  de  lui  donner  un  fils,  elle  n'eût  jamais  rien  taot  souhaité  que  de  le 
voir  ressembler  au  duc  de  Montmorency. 
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le  Gévaudan.  Un  second  gentilhomme,  nommé  du  Brou let, 
s'assura  du  fort  de  Brescou ,  d'où  il  infestait  toute  ta  côte  ; 
et  enfin,  Saint  -  Arnaud  d'Assas  avait  assemblé  900  hom- 
mes aux  environs  de  Saint-Pons.  Montmorency  dissipa  la 
troupe  de  Saint- Arnaud.  Il  détacha,  en  même  temps,  ses 
lieutenants,  qui  contraignirent  Andredieu  de  se  retirer,  et 
du  Broutet,  de  remettre  le  Tort  de  Brescou.  Le  duc  de  Mont- 
morency reçut  le  collier  des  ordres  du  roi,  le  3i  décembre 
1619.  En  1620,  des  iuttigues  et  des  troubles,  dont  la  reli- 
gion était  le  prétexte ,  agitaient  la  cour  et  déchiraient  le 
royaume.  Le  duc  de  Montmorency  réprima,  au  mois  de 
juillet,  les  calvinistes  qui  remuaient  à  Privas,  et  soumit, 
le  6  mars  1621,  Villeneuve  de  Berg  que  menaçait  Châtil- 
lon.  Les  habitants  de  Vais  ayant  refusé  de  recevoir  un  ré- 
giment qu'il  envoyait  eu  quartier,  le  duc  s'avança  vers 
celte  ville ,  à  lu  tête  de  Sooo  hommes  de  pied  et  de  5oo 
chevaux.  Une  troupe  de  calvinistes  enveloppa  un  de  ses 
maréchaux-de-camp,  déjà  dangereusement  blessé ,  en  al- 
lant reconnaître  la  place;  mais  le  duc  de  Montmorency  se 
|eta  dans  la  mêlée,  chargea  cet  officier  sur  ses  épaules, 
et  le  ramena  au  camp  :  dès  que  les  batteries  eurent  com- 
mencé à  jouer,  Vais  capitula.  Il  assiégea  ensuite  Vallons, 
qu'il  prit  après  un  assaut;  battit  Brison,  qui  leva  le  siège 
de  Serviez,  lui  tua  100  hommes,  et  lui  prit  le  seul  canon 
qu'il  avait.  Il  enleva  Margueritte,  à  une  lieue  de  Nîmes  , 
le  a  juillet;  força,  le  10  août,  le  château  de  Cournon-Ter- 
rail,  et  conduisit,  sur  la  fin  de  septembre,  au  siège  de 
Montauban,  6  régiments  d'infanterie,  5oo  chevaux  et  100 
gentilshommes  volontaires.  Il  assiégea  Lunas,  le  6  février 
1622  :  cette  place  se  rendit  le  9.  Le  fort  de  Graissesac, 
Fougères  et  Soumattre  capitulèrent  ensuite.  Il  soumit 
Cournon-Sec,  le  17  avril,  et  ravagea  les  environs  de  Mont- 
pellier, le  9  juin.  5oo  de  ses  soldats,  déguisés  en  moisson- 
neurs, et  conduisant  des  chariots  qui  cachaient  de  l'ar- 
tillerie, attirèrent  dans  une  embuscade  5oo  hommes  sor- 
tis de  Montpellier  :  i5o  de  ces  derniers  périrent,  et  les  au- 
tres furent  blessés  ou  faits  prisonniers.  Il  joignit  le  roi  avec 
son  corps  d'armée,  le  i5  juillet,  à  Alzonne.  Après  avoir  rc- 
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çu  la  soumission  de  Gignac,  de  Villeneuve,  d'Argenlières, 
de  Pignan  ,  de  Montferrier  et  d'Alsas,  il  investit,  sur  la 
fin  de  juillet,  sous  les  ordres  de  M.  le  prince  de  Condé,  la 
ville  de  Maugino,  qui  se  rendit  presque  aussitôt.  Massil- 
largues  capitula  le  3  août.  Le  duc  de  Montmorency  reçut 
deux  blessures  au  siège  de  Montpellier,  qui  se  rendit  le  19 
octobre.  Il  se  démit,  au  mois  de  mai  i6a5,  de  la  vice- 
royauté  du  Canada.  Commandant  la  flotte  que  les  Hollan- 
dais envoyaient  à  Louis  XIII,  pour  servir  contre  les  Ro- 
chelois ,  il  détacha  6  vaisseaux,  pour  soutenir  la  Roche- 
foucauld ,  Saint-Luc  et  Toiras,  qui  descendaient  dansl'tle 
de  Ré.  Il  attaqua  la  flotte  de  M.  de  Soubise,  le  i5  sep- 
tembre, dans  la  Fosse  de  POye,  et  obligea  les  plus  grands 
vaisseaux  de  s'échouer.  lisse  relevèrent  avec  la  marée; 
mais  il  les  poursuivit  si  vivement qu'il  en  prit  9  des  plus 
gros.  Les  rebelles  mirent  le  feu  aux  poudres,  et  2  vaisseaux 
ayant  saulé,  les  Rochelois  qui  les  montaient  y  périrent 
avec  les  royalistes,  qui  s'étaient  jetés  sur  le  premier  pont. 
Le  fort  de  Saint-Martin  se  rendit,  le  18,  et  celui  de  l'île 
d'Oleron  ,  le  20.  Le  duc  de  Montmorency  se  démit,  au 
mois  de  décembre  i6a6,  de  la  charge  d'amiral  de  France 
qu'on  supprima;  mais  qui  fut  rétablie  aussitôt  sous  le  ti- 
tre de  surintendance  de  la  marine ,  en  faveur  du  cardinal 
de  Richelieu.  Il  commanda  l'armée  du  Bas-Languedoc , 
de  1627  à  1629,  en  l'absence  du  prince  de  Condé,  par 
pouvoir  donné  au  camp  de  l'Estrées,  le  16  octobre  1627. 
Il  combattit ,  le  3  novembre  suivant ,  le  duc  de  Rohan  en- 
tre Souillanet  et  Souilles,  près  de  Saint-Papoul;  lui  tua 
120  hommes,  8  de  ses  meilleurs  officiers  et  i5  de  ses  gen- 
darmes. Il  prit,  le  12,  le  château  de  Montmaur.  Il  servit 
^jus  M.  le  prince  de  Condé,  au  siège  de  Pamiers,  com- 
mencé, le  6  mars  1628.  Le  gouverneur  et  la  plus  grande 
partie  de  la  garnison  abandonnèrent  la  place,  le  10,  le 
prince  n'ayant  voulu  les  recevoir  qu'à  discrétion.  Nommé 
mestre-de-camp  du  régiment  de  Languedoc,  lors  de  son  ré- 
tablissement, par  commission  du  2  avril  1628,  il  emporta 
d'assaut  Chomeiras,  dans  le  Yivarais,  le  20  mai,  et  défit, 
le  même  jour,  600  calvinistes  qui  étaient  sortis  de  Priva 
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pour  secourir  cette  place.  .11  soumit  le  château  de  Grenoux, 
et  ruina  celui  de  Mauras.  Il  assiégea  le  Poussin,  sur  le 
Rhône,  fortifié  de  4  bastions  :  ce  fort  capitula  le  3  juin. 
Mirabel,  investi  le  10,  se  rendit  le  i5.  Il  marcha  au  se- 
cours de  Yesenobre;  mais,  celte  place  ayant  été  emportée 
avant  qu'il  arrivât ,  il  se  retira  à  Beaucaire  ,  et  s'y  prépa- 
ra à  ravager  les  environs  de  Ntmes.  Il  commença  le  dégât, 
le  i5  juillet ,  et  força  le  bourg  Saint-Geniès,  où  l'on  tua 
ou  prit  ioo  hommes.  4oo  calvinistes  étant  sortis ,  le  îS,  de 
Montpeeat,  Montmorency  les  chargea ,  les  poussa  jusque 
daus  Clarensac,  où  ses  troupes  entrèrent  avec  eux ,  s'em- 
parèrent du  bourg,  tuèrent  ioo  hommes,  en  prirent  ioo, 
sans  que  le  duc  de  Rohan ,  posté  à  un  quart  de  lieue  avec 
Gooo  hommes,  fît  aucun  mouvement.  Le  prince  de  Condé 
et  le  duc  de  Montmorency  s'étaul  réunis,  obligèrent  le  duc 
de  Rohan  de  lever  le  siège  de  Creisseil,  le  1 1  septembre,  d'a- 
bandonner le  pont  de  Camarès,  le  i3,  et  de  se  retirer  dans 
les  Cévennes.  Le  duc  de  Montmorency  se  sépara  du  prince 
de  Condé,  et  prit  à  discrétion  le  grand  Gallargues,  le  1 1 
octobre.  Il  prit  sur  les  calvinistes  le  château  de  Lunas,  le 
26  février  1629;  brûla  les  moulins  de  Nîmes,  malgré  le 
duc  de  Rohan  qui  était  dans  la  place  avec  son  armée  ;  prit 
3  forts  aux  environs,  et  entreprit  le  siège  de  Soyon,  que 
le  gouverneur  lui  remit.  Il  alla  joindre  le  roi  à  Valence, 
où  ce  monarque  arriva,  le  8  mai.  Au  siège  d'Alais,  il  at- 
taqua, le  9  juin  ,  un  petit  fort  qu'il  emporta  :  il  y  fut  bles- 
sé d'un  coup  de  pierre.  Le  duc  de  Montmorency  présenta 
au  roi,  à  Bessouse,  le  5  juin,  les  députés  de  Nîmes,  qui 
implorèrent  sa  clémence.  Ce  prince  accorda  la  paix  aux 
calvinistes  par  le  traité  du  27.  Montmorency  suivit  le  cai- 
dinal  de  Richelieu  ,  qui  partit  de  Paris  ,  le  29  décembre  . 
pour  aller  commander  l'armée  d'Italie.  Il  se  démit,  en 
i63o,  du  régiment  du  Languedoc.  11  se  rendit  à  Saint- 
Jean-de-Maurienne ,  auprès  du  roi,  qui  lui  donna  le  com- 
mandement de  l'armée  du  Piémont.  Montmorency,  ayant 
repassé  les  monts,  conduisit  10,000  hommes,  avec  le  mar- 
quis d'Efliat,  pour  renforcer  les  troupes  du  maréchal  de  la 
Force,  campé  à  Javenues.  Ils  en  étaient  à  une  lieue  et 
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demie ,  lorsqu'il*  rencontrèrent  le  prince  de  Piémont,  mil 
les  attendait  à  Veillane  avec  18,000  hommes,  dans  le  des- 
sein d'empêcher  la  jonction  des  deux  armées.  Le  priuce  de 
Piémont  attaqua,  le  10  juillet,  l'arrière-garde  française 
par  l'endroit  où  elle  était  le  plus  faible.  Déjà  le  régiment 
de  Picardie  succombait ,  quand  Montmorency,  se  mettaut 
à  la  tête  de  quelques  escadrons,  chargea  si  brusquement 
les  ennemis,  qu'ils  prirent  la  fuite.  Avec  260  gendarmes , 
il  soutint  le  marquis  d'Ëffîat,  et  tous  deux  taillèrent  en 
pièces  600  cavaliers  commandés  par  le  prince  Doria.  Le 
prince  de  Piémoni  perdit  un  grand  nombre  de  soldats  tués, 
600  prisonniers  et  17  drapeaux  (1).  Montmorency  et  d'Ef- 
fiat  étant  parvenus  après  cette  brillante  action  à  se  réunir 
au  maréchal  de  la  Force,  les  5  généraux  s'avancèrent  ju*» 
qu'à  Massé,  dont  le  château  capitula,  le  i5  juillet.  Salu- 
ées envoya  des  députés  pour  capituler;  mais,  pendant 
que  l'on  traitait  avec  eux ,  5oo  hommes  appartenant  au 
duc  de  Savoie  y  entrèrent.  Les  députés  à  leur  retour  trou* 
vèrent  les  portes  fermées,  et  on  tira  sur  eux,  ainsi  que 
sur  les  Français  qui  les  conduisaient.  Cependant  les  bat- 
teries ayant  été  dressées,  la  ville  se  rendit,  le  30,  et  le 
t  bateau,  le  ai.  Le  fort  Saint-Pierre,  le  château  de  Bre- 
sol,  et  toute  la  vallée  se  soumirent.  On  força,  le  6  août, 
une  redoute  des  ennemis  au  bout  du  pont  de  Carignan  ; 
et,  dans  ce  combat,  qui  fut  vif,  dom  Martin  d'Arragon 
demeura  prisonnier.  Une  trêve  fut  conclue ,  le  4  septem- 
bre ,  et  le  duc  de  Montmorency  revint  à  Lyon.  Le  roi  le 
créa  maréchal  de  France,  par  état  donné  à  Saint- Germain- 
en-Laye,  le  11  décembre  {2).  Marie  de  Médieip,  contrain- 
te de  céder  au  crédit  d'un  minisire  qui  lui  devait  son  été- 


(0  Le  combat  de  Veillane  fut  un  des  plus  beaux  faits  d'armes  de  la 
guerre  de  cette  époque,  et  Louis  Xlli  en  félicita  le  duc  de  Montmo- 
rency en  ce»  termes  :  •  Je  roc  sens  obligé  envers  vous ,  autant  qu'un  roi 
•  le  puisse  être.  • 

(?)  On  assure  qu'en  présentant  le  bfllon  de  maréchal  de  France  utt 
duc  de  Montmorency,  le  roi  lui  dit  :  •  Accrptczlc,  mon  cousin;  vou» 
»  l'honorcri* ,  plus  que  vous  n'e  n  screi  illustré.  » 
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vallon  ,  était  allé  chercher  une  retraite  chez  l'étranger. 
Gaston,  frère  du  roi,  touché  des  disgrâces  de  sa  mère ,  et 
personnellement  aigri  par  le  ressentiment  de  plus  d'un  af- 
front, était  aussi  sorti  du  royaume.  Il  y  rentra  les  armes  à 
ia  main,  en  if)3a,  et  tenta  une  irruption  dans  te  Langue- 
doc et  le  Roussillon,  avec  les  Espagnols  qu'il  avait  décidés 
a  prendre  son  parti.  Quoique  le  duc  de  Montmorency  eût 
égalenieut  à  se  plaindre  du  cardinal  de  Richelieu ,  il  n'é- 
couta pas  d'abord  son  ressentiment,  et  se  transporta  sur 
les  frontières  de  son  gouvernement,  pour  mettre  en  sûre- 
té les  places  fortes  qui  pouvaient  être  attaquées.  Cepen- 
dant les  ennemis  du  cardinal  faisant  revivre  tous  les  griefs 
que  le  maréchal  avait  contre  ce  ministre ,  Montmorency 
crut  pouvoir  servir  la  mère  et  le  frère  contre  le  cardinal 
de  Richelieu,  sans  blesser  la  fidélité  due  au  roi.  Il  reçut 
Gaston  dans  son  gouvernement ,  et  aussitôt  une  partie  de 
la  province  se  déclara  pour  ce  prince.  Le  roi,  mécontent, 
envoya  en  Languedoc  le  maréchal  de  Schomberg,  qui  prit 
sur  lui  de  proposer  un  accommodement.  Montmorency,  qui 
mettait  toute  confiance  daus  sa  seule  bravoure,  répondit  : 
«  On  parlementera  après  la  bataille.  »  Les  deux  armées  se 
rencontrèrent  à  Castelnaudary ,  le  iw  septembre.  Le  ma- 
réchal de  Montmorency,  à  la  tête  de  100  chevaux,  s'avan- 
ça jusqu'à  trente  pas  de  l'aile  gauche  de  L'armée  du  roi  ; 
mais  l'infanterie ,  mise  en  embuscade  par  Schomberg  , 
fit  une  rude  décharge,  et  mit  en  fuite  cet  escadron. 
Montmorency,  qui  avait  reçu  un  coup  de  mousquet  à  la 
gorge,  entre  en  fureur,  et,  poussant  son  cheval,  il  fran- 
chit un  fossé,  accompagné  seulement  de  cinq  personnes. 
Il  tue  d'un  coup  de  pistolet  un  soldat  qui  venait  de  tirer 
sur  lui;  d'un  autre  coup,  il  blesse  un  capitaine  de  che- 
vau  -  légers  :  celui  ci  lui  porte  un  coup  de  pistolet,  qui 
lui  perce  la  joue  droite ,  et  lui  casse  trois  dents.  Montmo- 
rency, emporté  par  sa  valeur  et  sa  colère,  se  jette  au  mi- 
lieu des  troupes  du  roi,  tue  ou  blesse  tout  ce  qu'il  ren- 
contre; mais  il  reçoit  lui-même  tant  de  blessures,  que  déjà 
il  ne  pouvait  presque  plus  avancer,  lorsque  son  cheval , 
percé  de  plusieurs  coups,  s'abattit  sous  lui.  Au  mémemo- 

VIII.  ? 
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ment,  un  autre  cheval  se  renverse  sur  le  sien,  et  le  ma- 
réchal, ne  pouvant  se  débarrasser,  s'écrie  :  «  A  moi,  Mont- 
•  morency!  »  Dans  cet  état,  et  couvert  de  17  blessures,  il 
tomba  au  pouvoir  de  Schomberg,  qui  le  fit  conduire  à 
Castelnaudary.  On  le  transféra  ensuite  à  Toulouse,  où  le 
parlement  eut  ordre  d'instruire  son  procès.  Le  maréchal 
de  Montmorency  était  universellement  aimé  ;  aussi  vit-on 
toule  la  cour,  les  princes  et  les  grands  du  royaume  se  je- 
ter aux  pieds  du  roi ,  et  demander  sa  grâce.  Louis  XIII 
fut  inflexible,  et  le  cardinal  de  Richelieu,  qui  pouvait  sau- 
ver le  maréchal,  demeura  inexorable.  Le  maréchal  fut 
décapité,  le  3o  octobre  i63a,  dans  l'Hôtel- de -Ville  de 
Toulouse.  Il  reçut  le  coup  fatal  en  héros  chrétien,  après 
avoir  dit  au  bourreau ,  d'une  voix  haute  :  «  Frappe  hardi- 
»ment.  »  11  était  alors  âgé  de  38  ans.  {Chronologie,  militai- 
re, tom.  II ,  pag.  479»  Histoire  du  Languedoc,  Histoire 
de  Louis  XI II ' ,  par  le  Père  Griff'et;  Histoire  de  Louis  XIII y 
par  le  V assor;  l'abbé  le  Gendre ,  le  Père  d'Avrigny,  Histoi- 
re des  Grands  ^Officiers  de  la  Couronne,  Bouclas,  Bassom- 
pitrre  ,  Moréri ,  Mercure  français,  Histoire  de  France,  par 
Anquttil,  tom.  VI  et  VII;  Art  de  vérifier  les  dates ,  to- 
me XII ',  pag.  7  ;  Biographie  universelle  ,  ancienne  et  mo- 
derne ,  tom .  XXX ,  pag .  1 4  •) 

de  MONTMORENCY  (Charles),  duc  de  Damvillc,  pair 
de  France  ,  colonel-général  des  Suisses  et  Grisons ,  et  pa- 
rent des  précédents,  fut  d'abord  connu  sous  le  nom  de 
baron  de  Méru.  Il  fît  ses  premières  armes  en  i55?;  combat- 
tit, le  10  août,  à  Saint-Quentin,  et  y  fut  fait  prisonnier.  Il 
se  trouva  à  la  bataille  de  Dreux,  le  19  décembre  i56a. 
Charles  IX  le  pourvut  de  la  lieutenance-génerale  du  gou- 
vernement de  Paris  et  de  l'Ile-de-France,  par  provisions 
données  à  Amboise ,  le  19  mars  i563.  Il  commanda  à  Paris 
jusqu'au  mois  de  janvier  1 564  »  époque  ù  laquelle  il  se  dé- 
mit de  celte  charge.  A  la  bataille  de  Saint-Denis,  le  10  no- 
vembre 1567,  il  combattit  avec  la  plus  grande  valeur,  à  la 
tête  des  Suisses,  que  les  ennemis  ne  purent  faire  plier. 
Nommé  colonel -général  des  troupes  de  cette  nation,  par 
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commission  du  20  janvier  i56*8  ,  il  combattit  à  leur  tête ,  h 
la  bataille  de  Moutcontotir,  le  5  octobre  i5nV).  Il  négocia  la 
soumission  de  Saint-Jean -d'Angély,  qui  se  rendit  le  2  dé- 
cembre ,  après  6  semaines  de  siège.  Il  accompagna  Char- 
les IX,  à  sou  entrée  dans  Paris,  le  7  mars  i5?i.  Lorsque 
ce  priuce  créa  la  charge  de  colonel -général  des  Suisses  et 
Grisons,  il  l'accorda  au  baron  de  Méru.  par  provisions  don- 
nées à  Gaillon  ,  le  17  juin  1 571.  Le  bjron  de  Méru  servit  au 
siège  de  la  Rochelle,  commencé  le  24  septembre  i5?2  ,  et 
qui  finit  par  la  prise  de  cette  place,  le  25  juin  1573.  Il  pensa 
y  être  tué  et  s'y  exposa  plusieurs  fois  avec  beaucoup  de  va- 
leur. Disgracié,  en  •  574 *     se  tint  dans  ses  terres  pendant 
plusieurs  années.  Après  la  mort  de  son  frère  aîné ,  le  6  mai 
1579,  le  maréchal  de  Damville  prit  le  nom  de  maréchal  de 
Montmorency,  et  le  baron  de  Méru  prit  celui  de  vicomte 
de  Damville.  Touché  des  malheurs  de  Henri  III,  il  vint  le 
joindre,  avec  une  sui'c  de  100  gentilshommes,  après  la  jour- 
née du  12  mai  1 588,  celle  des  barricades.  Il  suivit  ce  prince 
jusqu'à  sa  morl,  et  s'attacha  ensuite  au  roi  Henri  IV.  A  la 
bataille  d'Arqués,  le  11  septembre  1689,  combattant  à  la 
tête  du  régiment  suisse  de  Gallaly,  il  résista  aux  efforts  des 
ennemis y  les  arrêta  tout  court,  et  favorisa  la  retraite  de 
l'armée  royale.  Il  soutint  quelques  jours  après  un  assaut  de 
deux  heures  au  château  d'Arqués ,  repoussa  les  ennemi*  et 
leur  tua  près  de  100  hommes.  Il  se  trouva  à  l'attaque  des 
faubourgs  de  Saint-Jacques  et  de  Saint-Michel  de  Paris, 
le  i*r  novembre  suivant.  Au  combat  de  Craon  ,  le  24  mai 
1592,  les  princes  de  Conti  et  de  Dombes  se  retirèrent  con- 
tre l'avis  du  comte  de  Damville,  qui  voulait  qu'on  atta- 
quât :  ils  furent  battus  par  le  duc  de  Mercœur,  et  contraints 
de  se  replier  dans  le  plus  grand  dt'sordre,  après  avoir  sou- 
tenu et  repoussé  3  attaques  des  plus  vives.  Créé  amiral  de 
France,  après  la  mort  du  marquis  de  Villars,  par  provi- 
sions données  à  Folembray,  le  21  janvier  i5o6 ,  il  prêta  ser- 
ment le  28  janvier.  Il  servit  ensuite  au  siège  de  la  Père,  et 
se  démit  de  la  charge  de  colonel -général  des  Suisses.  Il  fut 
reçu  chevalier  des  ordres  du  roi,  le  5  janvier  1597.  11  servit 
la  même  année,  au  siège  d'Amiens.  Créé  duc  de  Damville 
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et  pair  de  France,  par  lettres  donnée*  à  Paris,  au  mois  de 
septembre  1610,  il  fut  reçu  au  parlement,  le  5o  décembre 
suivant.  Il  mourut  en  1612,  âgé  de  ?5  ans.  (  Ciironologic 
militaire,  tom.  111,  pag.  5t>4,-  Histoire  du  Languedoc , 
Mémoires  de  Castelnau  ,  d'Aubigné,  le  Père  Daniel ,  de 
Thou.) 

de  MONTMORENCY  (François-Henri),  duc  de  Luxem- 
bourg, maréchal  de  France  ,  issu  de  la  même  famille  que 
les  précédents,  fut  connu  sous  le  nom  de  comte  de  Bou- 
ieviile  ,  jusqu'au  mois  de  mars  iti(ii .  Il  combattit  sous  M.  le 
prince  de  Coudé,  à  la  bataille  de  Rocroy,  le  19  mai  1643, 
et  servit  au  siège  de  Thionville,  rendu  le  10  avril.  Il  se 
trouva  à  la  première  attaque  de?  retranchements  des  Ba- 
varois auprès  de  Fribourg,  le  3  avril  1644 «  à  la  seconde  at- 
taque, le  5  ;  à  la  prise  de  Spire,  le  27;  de  Philisbourg,  le  9 
septembre,  et  de  Mayence,  le  17.  Il  coinbattità  la  bataille 
de  Nortlingue ,  le  3  août  1640;  à  la  prise  de  Fur  11  es,  le  7 
septembre  1646;  à  celle  de  Dunkcrque,  le  7 octobre;  à  la 
levée  du  s;ége  de  Lérida  par  les  Français,  le  17  juin  1647; 
à  la  prise  d'Ypres,  le  26  avril  1648,  et  à  la  bataille  de 
Lens,  le  20  août.  S'étant  déclaré  contre  la  cour,  après  la 
détention  de  M.  le  prince  de  Coudé,  il  servit  daus  l'ar- 
mée espagnole  ,  et  fut  pris  à  la  bataille  de  Rethel , 
le  i5  décembre  i65o.  Réuni  au  même  prince  après  que 
ce  dernier  eut  recouvré  la  liberlé,  en  io'5i,  il  attaqua  à 
Bleneau  les  quartiers  du  maréchal  d'Hocquincourt ,  le  7 
avril  i652.  11  se  trouva  à  la  journée  de  la  porte  Saint:  An- 
toine, le  2  juillet.  Il  suivit  le  prince  de  Condé  au  siège  et 
à  la  prise  de  Rethel,  le  3o  octobre;  de  8ainte-Meuéhould, 
le  j4  novembre,  et  à  la  levée  du  siège  d'Arras  par  les  Es- 
pagnols, avec  lesquels  il  fut  battu,  le  25  août  i654*  H  con- 
courut à  la  défaite  du  maréchal  de  la  Ferlé  devant  Valeu- 
cienues,  le  16  juillet  i&56';  à  la  prise  de  Condé  par  les  Es- 
pagnols, le  18  août,  et  de  Saint- Guilain ,  le  12  mars  1657. 
Il  se  trouva  à  la  défaite  des  Espagnols,  près  des  Dunes,  le 
»4  jui&  ib'58  ,  et  il  y  demeura  prisonnier.  Il  rentra  eu  Fran- 
ce à  la  paix  de  Pyrénées,  le  7  novembre  i65g.  11  épousa, 
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le  17  mars  1661,  l'héritière  du  duché  de  Piney-Luxem- 
bourg,  et  devint,  par  cette  alliance,  duc  de  Luxembourg, 
pair  de  France  et  prince  de  Tingry.  Ayant  eu  des  lettres 
de  confirmation  de  ce  duché,  données  en  sa  faveur  à  Paris, 
au  mois  de  mars  1661,  on  le  reçut  au  parlement,  le  aa 
mai  166a.  Il  servit  à  la  première  conquête  de  la  Franche- 
Comté,  achevée  par  la  prise  de  Gray,  le  19  février  1668. 
Il  commanda  un  corps  d'armée  entre  Metz  et  Thionville, 
par  pouvoir  du  3o  mars  :  la  paix  se  fit  le  a  mai.  Il  eut  un 
pouvoir  du  roi,  du  17  février  167a,  pour  traiter  alliance 
et  neutralité  avec  les  princes  d'Allemagne.  Il  commanda 
un  corps  d'armée  dans  l'électoral  de  Cologne ,  par  pouvoir 
du  6  mai,  et  y  demeura  jusqu'au  mois  d'août  1673.  De 
concert  avec  l'évéque  de  Munster ,  il  prit  Groll ,  le  9  juin 
167a;  Dewenter,  le  ai,  et  surprit  Woerden.  Le  prince  d'O- 
range ,  ayant  résolu  de  reprendre  cette  dernière  place ,  fei- 
gnit d'en  vouloir  à  Naerden,  et  tomba  sur 'Woerden.  Le 
duc  de  Luxembourg,  après  avoir  traversé  une  inondation 
de  2000  pas,  accompagné  de  3ooo  hommes,  attaqua  les 
Hollandais,  qui  étaient  retranchés  dans  un  fort  et  dans 
un  moulin ,  à  la  tête  de  la  chaussée  qui  va  d'Utrecht  à 
'Woerden;  les  força,  le  îa  octobre,  et  contraignit  le  prince 
d'Orange,  qui  avait  déjà  donné  quelques  assauts  à  Woer- 
den, d'en  lever  le  siège  :  l'armée  du  prince  d'Orange  était 
de  12,000  hommes.  La  gelée  étant  survenue,  le  duc  de 
Luxembourg  se  mit  en  campagne,  et  commença  par  en- 
lever le  village  de  Weles,  où  les  Hollandais  étaient  retran- 
chés à  la  têle  d'une  digue;  le  commandant  de  Nient - 
bruch  abandonna  la  place,  dès  que  les  Français  paru- 
rent. Bodegrave  et  Swrammerdau  se  défendirent  ;  mais 
le  duc  les  emporta,  dans  la  nuit  du  38 novembre.  Au  mi- 
lieu des  ténèbres,  le  soldat  français,  ue  distinguant  plus 
la  voix  de  l'officier,  se  porta  à  tous  le*  excès,  passa  au  fil 
de  l'épée  hommes,  femmes,  enfants,  et  n'épargna  pas 
même  les  maisons  :  l'embrasement  de  Bodegrave  porta 
l'effroi  dans  tout  le  pays.  Le  dégel  obligea  le  duc  de  Luxem- 
bourg de  renvoyer  ses  troupes  dans  leurs  quartiers.  Il  fui 
fait  capitaine  de  la  1"  compagnie  française  dcsgardes  du- 
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corps  du  roi  (depuis  Villeroy),  sur  la  démission  du  comte 
de  Lausifn,  par  provisions  du  11  février  i6?3.  Comman- 
dant l'armée  du  Bas-Rhin  ,  après  le  départ  de  M.  le  prin- 
ce de  Condé,  par  pouvoir  du  5  août,  il  évacua  une  partie 
des  conquêtes  faites  en  Hollande,  et  se  retira  avec  ses 
troupes  a  Maastricht,  où  le  prince  d'Orange  tenta  inutile- 
ment de  l'attaquer  (i).  II  suivit  le  roi  à  la  conquête  de  la 
Franche- Comté,  en  1674-  Employé  dans  Farinée  de  Flan- 
dre, par  lettres  du  7  fuin  de  la  même  année,  il  combattit 
à  SenefF,  le  1 1  août.  Les  ennemis  occupaient  au  commen- 
cement de  cette  affaire  le  village  du  Say,  qui  avait  un 
château  environné  d'une  forte  haie;  il  y  avait  d'un  côté 
un  marais,  et  de  l'autre  un  bois  défendu  par  plusieurs  ba« 
taillons  du  prince  d'Orange  et  toute  la  cavalerie  alleman- 
de. Le  duc  de  Luxembourg  attaqua  les  ennemis  du  côté 
du  bois  :  la  nuit  même  ne  finit  pas  le  combat,  qui  conti- 
nua pendant  deux  heures  au  clair  de  la  lune.  Le  duc  de 
Luxembourg  fut  employé  à  l'armée  de  Flandre,  sous  le 
prince  de  Coudé,  par  lettres  du  1"  mai  1675.  Il  mar- 
cha au  siège  de  Limbourg ,  que  le  comte  de  Nassau 
reudil  le  21  juin.  Il  commanda  en  chef  celte  armée,  par 
pouvoir  du  29  juillet.  La  mort  du  vicomte  da  Turenne 
ayant  appelé  M.  le  prince  de  Condé  au  commandement 
de  l'armée  d'Allemagne,  le  duc  de  Luxembourg  fut  créé 
maréchal  de  France ,  par  état  du  3o  du  même  mois.  Les 
détachements  qu'on  avait  faits  de  ses  troupes  l'obligèrent 
de  se  tenir  sur  la  défensive.  Nommé  commandant  de  l'ar- 
mée d'Allemagne ,  par  pouvoir  du  fo  mars  1676,  il  re- 
poussa les  Allemands  à  Kokesberg,  et  se  saisit  de  ftlonl- 
belliard,  le  19  novembre.  L'un  des  commandants  de  l'ar- 
mée de  Flandre,  sous  le  roi  et  sous  MoissiEwa,  par  pouvoir 
du  a5  février  1677,  il  servit  au  de  Valencienncs.  Ayant 
fait  les  dispositions  nécessaires  pour  l'attaque  de  la  con- 


.  (1)  Celte  belle  retraite,  vantée  par  le*  ennemjft  mêmes,  fut  opérée 
par  le  maréchal  de  Luxembourg  au  travers  rte  l'armée  hollandaise,  for- 
te de  70,000  hommes,  quoiqu'il  n'eu  eût  que  ao,  »oo  sous  ses  ordres. 
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trescarpe,  les  troupes  s'y  jetèrent  en  plein  jour,  renver- 
sèrent tout  ce  qui  se  présenta,  gagnèrent  l'ouvrage  cou- 
ronné) entrèrent  dans  la  demi-lune,  suivirent  les  assiégés 
dans  le  pâté,  pénétrèrent  dans  la  ville,  par  le  pont  qu'on 
avait  baissé  pour  faciliter  la  retraite  aux  fuyards;  se  re- 
tranchèrent sur  les  remparts,  et  tournèrent  contre  la  place 
quelques  pièces  de  canon.  Le  maréchal  de  Luxembourg  fit 
alors  jeter  les  morts  dans  le  fossé  »  pour  déboucher  les 
passages,  entra  dans  la  ville,  désarma  1200  cavaliers,  qui 
étaient  en  bataille  sur  la  place ,  se  saisit  des  principaux 
postes,  et,  envoya  au  roi  tes  otages  de  la  ville  et  de  la  gar- 
nison, qui  implorèrent  la  clémence  de  Sa  Majesté.  Cam- 
bray  se  rendit  aussi ,  le  5  avril.  Le  maréchal  de  Luxem- 
bourg fut  détaché  de  l'armée  du  roi ,  et  alla  joindre  Mon- 
8i ecii  devant  Saint-Omer.  Ce  prince  étant  sorti  de  ses  lignes, 
et  ayant  marché  contre  le  prince  d'Orange,  les  armées  fu- 
rent en  présence,  le  10,  et  combattirent,  le  11,  auprès  du 
Mont  -  Cassel.  Le  maréchal  de  Luxembourg  commanda 
l'aile  gauche,  emporta  l'abbaye  de  Pienne,  poussa  la  droite 
des  ennemis,  la  fit  plier,  et  la  chassa  de  plusieurs  postes 
avantageux,  et,  quoiqu'elle  se  fût  ralliée ,  le  maréchal  la 
chargea  et  la  replia  Jusqu'au-delà  d'un  ruisseau.  Sur  ces 
entrefaites,  le  centre  de  l'armée  française  et  l'aile  gauche 
pressant  de  leur  côté  le  prince  d'Orange,  le  désordre  de- 
vint général  parmi  les  ennemis,  qui  prirent  la  fuite  ,  et 
abandonnèrent  le  champ  de  bataille.  La  victoire  duMont- 
Cassel  fut  suivie  de  la  prise  de  Saint-Omer,  qui  capitula, 
le  ao.  Le  duc  de  Luxembourg  obligea  le  prince  d'Orange 
de  lever  le  siège  de  Charleroy,  le  14  août.  Il  se  trouva  ,  eu 
1078,  à  la  prise  de  Gand,  le  9  mars,  et  à  celle  d'Ypres,  le 
25.  Il  fut  nommé  l'un  des  commandants  de  l'armée  de 
Flandre,  sous  Monsieur  ,  par  pouvoir  du  28  avril.  Quoique 
la  paix  eût  été  signée,  le  1 1  août,  le  maréchal  se  vit  attaqué 
inopinément,  le  24  du  même  mois,  par  le  prince  d'O- 
range, à  Saint-Denis,  près  ftlons.  Comptant  sur  la  foi  d'un 
traité,  il  ne  put  se  persuader  que  les  ennemis  marchaient, 
que  lorsqu'il  aperçut,  vers  le  midi,  que  leur  infanterie  se 
portait  dans  un  l>ois,  vis-à-vis  de  l'abbaye  de  Saint-Denis, 
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où  il  était  logé.  Cette  surprise  n'empêcha  pas  le  duc  de 
Luxembourg  de  chasser  le  prince  d'Orange  de  l'abbaye  de 
Saint-Denis  et  du  village  de  Casteau,  après  un  combat  opi- 
niâtre, qui  dura  jusqu'à  dix  heures  du  soir,  et  qui  fut  éga- 
lement funeste  par  la  perte  d'hommes  qui  se  fit  de  part 
et  d'autre.  Pendant  l'action ,  le  commandant  des  troupes 
espagnoles  s'avança  ut  pour  faire  le  coup  de  pistolet ,  le 
maréchal  courut  à  lui,  le  blessa,  et  le  fit  prisonnier.  Il  ob- 
tint, par  provisions  du  25  septembre  1668,  le  gouverne- 
ment-général de  Champagne  et  de  Brie,  vacant  par  la  mort 
du  maréchal  de  Yivonne.  Le  roi  le  fit  chevalier  de  ses  Or- 
dres, le  3i  décembre  suivant.  Commandant  l'armée  de 
Flandre,  par  pouvoir  du  19  avril  1690,  il  passa  la  Sambre, 
emporta  les  redoutes  desennemis,  qui  disputaient  le  passage 
de  cette  rivière ,  investit  et  prit  le  château  de  Froidemont  à  dis- 
crétion :  8  capitaines,  8  lieutenants,  un  enseigne  et  80  sol- 
dats y  furent  faits  prisonniers.  Il  attaqua  le  prince  de  Wal- 
dec,  à  Flcurus,  le  1"  juillet,  le  prit  en  flanc,  mit  en  dé- 
route sa  cavalerie ,  et  enveloppa  son  infanterie,  qui  s'était 
formée  en  bataillon  carré  ,  et  qui  soutint  trois  charges 
sans  être  rompue.  Le  canon  que  l'ennemi  fit  approcher  n'é- 
branla point  le  maréchal,  qui  forma  une  ligne  d'un  nou- 
veau corps  d'infanterie,  et  la  mit  en  bataille  à  la  portée  du 
pistolet.  Ce  renfort  déconcerta  l'ennemi,  et  le  bataillon 
carré ,  se  trouvant  en  désordre,  gagna  une  hauteur.  Les 
Français  pénétrèrent  alors  dans  la  colonne ,  et  passèrent 
tout  au  fil  de  l'épée ,  à  l'exception  de  800  hommes,  qui  se 
sauvèrent  dans  une  chapelle  et  dans  des  haies,  où  ils  furent 
faits  prisonniers.  Le  lendemain  ,  le  maréchal  emporta  les 
châteaux  de  St.-Amand  ,  et  prit  à  discrétion  3ooo  hom- 
mes qui  les  défendaient.  Il  remporta  une  victoire  complète, 
le  iw  juillet,  à  Fleurus ,  sur  le  prince  de  Waldec,  qui  per- 
dit, dans  cette  journée,  6000  hommes  tués,  8000  prison- 
niers, parmi  lesquels  ou  comptait  700  officiers,  49  pièces 
de  canon,  200  chariots  remplis  de  munitions  de  guerre, 
200  drapeaux  ou  étendards,  5  pontons,  et  plusieurs  paires 
de  timbales.  Il  commanda  l'armée  sous  le  roi,  sous  ML  le 
dauphin  et  Monsieur,  par  pouvoir  do  14  mars  1691,  et 
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couvrit  le  siège  de  Mons,  qui  se  rendit,  le  9  avril.  Il  com- 
manda en  chef  cette  même  armée ,  par  pouvoir  du  27,  et 
s'empara,  au  commencement  de  juin ,  de  la  ville  de  Hall, 
que  la  garnison  avait  abandonnée,  peu  de  temps  après 
qu'elle  fut  investie.  11  enleva,  le  5,  un  fourrage  des  en- 
nemis, près  de  Braine-le-Comte,  à  la  vue  de  l'escorte;  prit 
3o  chevaux,  et  fît  i5  prisonniers.  Etant  à  la  tête  de  28 es- 
cadrons, il  attaqua,  le  18  septembre,  à  Leu?e,  ^5  esca- 
drons anglais  et  hollandais  qui  composaient  l'arrière-garde 
de  l'armée  du  prince  d'Orange ,  conduite  par  le  prince  de 
"Waldec.  Les  ennemis  ayant  plié  dès  la  première  charge, 
on  tomba  sur  leur  seconde  ligne,  qui  fut  culbulée.  La  mai- 
son du  roi  fit  halte ,  par  ordre  du  maréchal,  qui  alla  lui- 
même  à  la  demi-portée  du  pistolet  des  ennemis,  donner 
ordre  aux  commandants  de  la  gendarmerie  de  se  mettre 
en  mouvement.  La^  fierté  avec  laquelle  elle  se  présenta 
obligea  les  escadrons  du  prince  de  Waldec,  qui  n'avaient 
point  encore  été  rompus,  de  s'enfuir,  après  avoir  fait  leur 
décharge.  La  gendarmerie  les  poussa  quelque  temps,  mais 
le  maréchal,  qui  ne  voulait  point  engager  une  action  gé- 
nérale ,  rappela  les  troupes  et  se  retira  au  petit  pas.  A  la 
première  charge,  un  garde  du  prince  d'Orange,  ayant  re- 
connu le  maréchal  de  Luxembourg,  était  venu,  à  tou- 
tes jambe»,  le  pistolet  à  la  main,  l'épée  suspendue  au  bran, 
et  s'était  approché  pour  le  tuer;  mais  le  maréchal  avait 
détourné  le  pistolet  avec  sa  canne,  et  le  garde  avait  été  aus- 
sitôt percé  de  plusieurs  coups  par  ceux  qui  accompagnaient 
leur  général.  Les  ennemis  perdirent  i5oo  hommes  tués  et 
autant  de  blessés,  et  laissèrent  400  prisonniers,  40  éten- 
dards ,  et  quelques  timbales.  Commandant  l'armée  de 
Flandre,  sous  Al.  le  dauphin  ,  par  pouvoir  du  3o  avril 
1692,  il  couvrit  le  siège  de  Namur,  que  le  roi  prit,  le  5  juin. 
Le  château  se  rendit,  le  5o.  Le  maréchal  de  Luxembourg 
avait,  auprès  du  roi  Guillaume,  un  espion,  qui  fut  décou- 
vert, et  contraint  de  donner  un  faux  avis  au  maréchal. 
Cependant,  ce  dernier  avait  pris  ses  mesures.  Son  armée 
fut  attaquée  ,  à  Steinkerque ,  le  3  août,  par  le  prince  d'O- 
range, qui  arriva  à  la  vue  du  camp  des  Français ,  avant 
viu.  8 
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qu'on  eut  avis  de  sa  marche.  Le  maréchal  s'attacha  d'abord 
à  repou3ser  la  gauche  de  l'ennemi ,  afin  de  la  mettre  en 
déroule;  ce  qu'il  exécuta,  en  gagnant  peu  à  peu  les  haies 
dont  le  champ  de  bataille  était  coupé.  Il  s'opposa  ensuite 
à  l'aile  droite,  et  la  repoussa  avec  le  même  succès.  Le  parti 
qu'il  prit  enfin,  de  faire  charger  les  ennemis  l'épée  à  la 
main  ,  lui  donna  la  victoire.  Le  maréchal  resta  maître  du 
champ  de  bâtai  le,  de  10  pièces  de  canou,  de  5  étendards, 
de  8  drapeaux,  et  de  i3oo  prisonnier»  :  il  eut  deux  chevaux 
tués  sous  lui.  Dans  cette  journée,  7000  Français  furent 
tués  ou  blessés,  et  le  prince  d'Orange  perdit,  de  son  côté, 
environ  10,000  hommes.  Le  maréchal  de  Luxembourg 
commanda  l'armée ,  sous  le  roi  et  M.  le  prince  de  Condé , 
par  pouvoir  du  27  avril  i6o3 ,  puis  sous  M.  le  dauphin  et  le 
même  prince,  par  pouvoir  du  i3  mai.  Il  investit  Huy,  et  fitfai- 
re  des  ligues  de  circou  val  la  tion,  pour  plus  grandesureté,  par- 
ce qu'il  y  avail  trois  postes  à  prendre,  U  ville,  le  château  Pi- 
card et  l'ancien  Château.  La  ville  capitula  ,  le  20  juillet  ; 
mais  le  château  Picard,  situé  sur  la  pointe  d'un  rocher,  se 
défendit  jusqu'au  a3,  que  le  commandant  se  rendit  pri- 
sonnier de  guerre,  aveo  sa  garnison.  Le  même  jour,  on 
emporta  une  tour,  éloignée  de  cent  pas  de  l'ancien  Châ- 
teau ,  qui  capitula.  Le  maréchal  feignit  ensuite  de  vouloir 
assiéger  la  ville  de  Liège.  La  conservation  de  celte  place 
intéressait  beaucoup  les  alliés,  qui,  non  contents  d'y  jeter 
des  troupes,  passèrent  la  Geete,  pour  s'approcher  de  la 
place  :  ce  mouvement  donna  lien  à  la  bataille  deNeerwinde, 
le  29  juillet.  Le  maréchal  de  Luxembourg,  persuadé  que, 
pour  vaincre  les  ennemis,  il  fallait  se  rendre  maître  du  vil- 
lage de  Necrwinde,  le  fit  attaquer  sur  les  neuf  heures  du 
matin.  L'attaque  réussit;  et,  après  des  efforts  prodigieux , 
«>u  emporta  les  retranchements  qui  défendaient  l'entrée  du 
village,  d'où  Ton  chassa  les  ennemis.  Le  prince  d'Orange 
vint,  à  son  tour,  en  chasser  les  Français.  Ceux-ci  s'en  ren- 
dirent mattres  u  ne  seconde  fois;  mais  le  prince  d'Orange,a  vec 
un  nouveau  détachement,  les  repoussa,  en  partie,  du  vil- 
lage. Pendant  ce  temps,  on  se  battait  avec  la  même  fer- 
meté au  village  de  Nierlanden.  A  midi,  rien  n'était  encore 
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décidé,  et  te  maréchal  n'avait  pu  contraindre  les  ernemis 
à  abandonner  les  deux  villages.  On  revint  à  l'attaque  de 
ces  deux  postes,  et  on  parvint  enfin  à  les  enlever  vers  les 
deux  heures  après.  Toute  la  cavalerie  passa  ensuite.  Le 
prince  d'Orange,  se  voyant  pris  en  flanc,  chargé  en  tête  , 
partagé  dans  son  centre,  et  enveloppé,  fit  enfin  sa  retraite. 
Le  champ  de  bataille  resta  au  maréchal  de  Luxembourg, 
avec  76  pièces  de  canon  ,  8  mortiers,  9  pontons,  60  éten- 
dards, aa  drapeaux,  et  12  paires  de  timbales.  Les  alliés 
perdirent  12.000  hommes,  non  compris  les  prisonniers, 
qui  étaient  au  nombre  de  2000.  La  victoire  coûta  6000 
hommes  aux  Français.  Le  maréchal  couvrit  le  siège  de 
Charleroy,  qui  se  rendit,  le  n  octobre.  Il  commanda 
l'armée  de  Flandre,  sous  M.  le  dauphin,  par  provisions  du 
28  avril  1694.  11  conduisit  cette  armée,  de  Viguamont  au 
pont  d'JSspierres  :  la  marche  commença  le  22  août.  Le  ma- 
réchal n'avait  que  5o,ooo  hommes,  et  les  alliés  comptaient 
80,000  combattans.  Cette  supériorité  leur  inspira  la  pen- 
sée d'attaquer  des  places  maritimes  de  France  ;  et  leurs 
vaisseaux,  qui  croisaient  dans  la  Manche,  favorisaient  celte 
entreprise.  Le  prince  d'0r3uge,  ayant  deux  jours  de  mar- 
che sur  l'armée  française,  avait  ordonné  à  un  détache- 
ment de  s'emparer  du  pont  d'Espicrres;  mais  M.  le  dau- 
phin et  le  maréchal  de  Luxembourg  firent  une  si  grande 
diligence,  qu'en  moins  de  quatre  jours,  ils  arrivèrent,  avant 
le  prince  d'Orange,  sur  les  bords  de  l'Escaut,  après  avoir 
fait  quarante  lieues,  et  passé  cinq  rivières,  quoiqu'ils  eus- 
sent  été  retardés  par  des  défilés  ,  des  bois,  des  villages  et 
des  villes:  les  alliés,  se  voyant  prévenus,  se  retirèrent  à 
Huy.  Le  maréchal  de  Luxembourg  termina  sa  brillante 
carrière  par  cette  longue  marche.  Il  mourut  à  Tournay,  le 
4  janvier  1696 ,  regretté  comme  le  plus  grand  général 
qu'eût  alors  la  France  (1).  {Chronologie  militaire,  tom.  JJJ, 


(1)  Après  la  bataille  de  Necrwinde,  la  cathédrale  de  Paris  fut  rein- 
plie  du  drapeaux  pris  sur  les  ennemis.  Ce  lui  à  cette  occasion  que,  le 
maréchal  s'etant  rendu  dans  la  cathédrale  pour  une  cérémonie, 
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pag.  58;  Mémoires  du  Père  cCAvrigny>  Vie  du  prince  de 
Coudé,  Histoire  militaire  de  M.  de  Quincy ,  L'abbé  de 
Nœujville ,  Journal  historique  du  Père  Griffèt ,  Bouclas  , 
Histoire  de  France ,  par  Anquctil,  tom.  VI ,  Vil  et  VIII ; 
Art  de  vérifier  les  dates,  tom.  XII,  pag,  63.  ) 

de  MONTMORENCY  (Chrétien-Louis),  duc  de  Montmo- 
rency- Luxembourg,  prince  de  Tingry,  maréchal  de  France , 
était  le  quatrième  fils  de  François- Henri,  duc  de  Pincy- 
Luxembonrg,  qui  précède.  Il  fut  d'abord  appelé  chevalier  de 
Montmorency,  et  reçu  chevalier  de  Malte  de  minorité,  le6 
juin  1676.  Il  marcha,  comme  volontaire ,  sous  son  père, 
en  Flandre,  en  169a;  servit  au  siège  de  Namur,  que  le 
roi  prit,  le  5  juin,  et  combattit  à  la  bataille  de  Steinker- 
que,  le  3  août.  Il  se  trouva  au  siège  et  à  la  prise  d'Huy,  le 
24  juillet  1693,  et  se  signala  à  la  bataille  de  Neerwinde. 
Ou  le  fit  colonel  du  régiment  d'infanterie  de  Provence,  sur 
la  démission  du  comte  de  Luxe,  son  frère,  qui  passait  au 
régiment  de  Piémont ,  par  commission  du  20  août.  Il  se  trou- 
va, en  1694*  à  ta  marche  de  Vignamont  au  pont  d'Espierres, 
le  22  août,  et  y  apprit  quelles  sont  les  ressources  dont  un 
général  habile  sait  tirer  parti,  lorsqu'il  veut  traverser  les 
desseins  des  ennemis.  Il  prit  le  nom  de  chevalier  de  Luxem- 
bourg à  la  mort  de  son  père,  au  mois  de  janvier  1695.  Il 
servit  à  la  défense  de  Court ray,  dont  les  ennemis  avaient 
dessein  de  former  le  siège,  et  n'en  sortit  qu'après  leur  re- 
traite. Il  marcha  au  bombardement  de  Bruxelles,  les  i5, 
14  et  14  août.  Il  servit  en  Flandre,  en  1696  :  on  s'y  tint 
sur  la  défensive.  Il  se  trouva,  en  1696,  au  siège  d'Alh  , 
pris  le  5  juin  :  la  paix  se  conclut  à  Riswick,  le  20  septem- 
bre suivant.  Il  obtint  le  régiment  de  Piémont,  sur  la  dé- 
mission du  duc  de  Chdtillon.  son  frère,  par  commission 


prince  de  Conty  dît,  en  écartant  la  foule  :  1  Messieurs,  laissez  passer  le 
»  tapissier  de  Notre-Dame.  •  Le  maréchal  dit  en  mourant  :  «  Je  préfère- 
■  rais  aujourd'hui  à  l'éclat  des  victoires,  inutile»  au  tribunal  du  juge  des 
•  rois  et  de»  guerriers,  le  mérite  d'un  verre  d'eau  donné  aux  pauvres 
>  pour  l'amour  de  lui.  • 
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du  8  mars  1700,  et  remit  alors  le  régiment  de  Provence. 
Il  servit  en  Allemagne,  en  1701,  sous  le  maréchal  de  Vil- 
leroy,qui  ne  fit  aucune  hostilité.  Créé  brigadier,  par  brevet 
du  29  janvier  1702,  on  remploya  à  l'armée  d'Italie,  par 
lettres  du  20  février,  sous  le  duc  de  Vendôme.  11  combattit 
à  San- Vittoria,  le  20  juillet;  à  Luzzara,  le  i5  août;  et 
eut  part  à  la  prise  du  château  de  Luzzara,  le  16.  Il  servit 
à  la  même  armée,  en  1703,  sous  le  même  général;  se 
trouva  à  la  prise  de  Bondanella,  le  i3  janvier,  et  y  fut 
chargé  de  la  principale  attaque.  Sur  la  fin  de  février,  étant 
secondé  parle  comte  de  Vaubecourt,  il  mit  en  fuite,  près 
de  cette  place,  2000  hommes  que  le  comte  de  Stahrem- 
berg  envoyait  à  Bersello.  Il  sortit  de  Modène,  le  21  mars, 
avec  le  comte  Albergolti,  à  la  tête  de  1600  hommes  de  pied 
qu'il  commandait  ;  marcha ,  par  de  très-mauvais  chemins, 
à  Boina  et  à  Hivara,  où  se  trouvait  un  régiment  de  dragons 
de  l'empereur.   Étant  entré  dans  ce  village,  il  y  prit  60 
chevaux,  40  dragons,  et  une  partie  des  bagages  de  ce  ré- 
giment. Il  servit,  en  1704,  au  siège  de  Révéré  en  Italie; 
attaqua  cette  ville,  le  10  avril ,  à  la  tête  de  5o  compagnies 
de  grenadiers,  et  essuya  la  décharge  des  Impériaux,  qui 
abandonnèrent  presque  aussitôt  la  place  :  on  le  dépêcha 
pour  porter  à  la  cour  les  nouvelles  de  celte  conquête.  Créé 
maréchal-de-camp,  par  brevet  du  26  octobre,  et  employé 
cd  cette  qualité  à  l'armée  d'Italie,  en  1705,  il  partagea  les 
travaux  du  siège  de  Vérue,  qui  se  rendit  à  discrétion,  le 
10  avril.  Il  se  signala  à  la  bataille  de  Cassano,  le  16  août. 
Les  ennemis  ayaut  fait  des  retranchements  à  la  tête  d'un 
pont,  sur  le  Sério,  le  chevalier  de  Luxembourg  les  atta- 
qua, le  18  octobre,  les  contraignit  de  repasser  la  rivière,  et 
fut  blessé  au  côté.  Il  couconrut  à  la  prise  de  Soncino , 
le  23.  Pendant  l'hiver,  il  emporta ,  l'épée  à  la  main ,  le 
poste  de  Sarravalle.  Il  continua,  en  1 706,  de  servir  en  Italie, 
et  se  distingua  à  la  bataille  de  Calcinato,  où  le  comte  de 
Reventlau  fut  battu  le  19  avril;  et  à  l'attaque  des  retran- 
chements devant  Turin  ,  le  7  septembre.  Après  que  ces  re- 
tranchements eurent  été  forcés,  il  se  relira  dans  ceux  do 
Lucinte,  avec  les  troupes  qu'il  commandait,  et  fit  l'arrière- 
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garde  de  l'armée  jusqu'à  Pignerol.  Il  demeura  en  Italie 
jusqu'au  mois  de  mars  1707,  époque  à  laquelle  les  troupe» 
repassèrent  en  France.  On  l'employa  à  l'année  de  Flandre, 
par  lettres  du  ao  avril  1707.  Il  obtint  la  lieutenance-géné- 
raie  du  gouvernement  de  Flandre,  sur  la  démissiou  du 
comte  de  Montberon,  par  provisions  données  à  Versailles, 
le  21  mars  1708,  prêta  serment,  le  17  avril,  et  fit  enregis- 
trer ses  provisions  au  parlement  de  Douay ,  le  a8  juin.  Il 
eut  part  à  la  surprise  de  Gand,  le  5  juillet.  A  la  bataille 
d'Oudenarde,  le  11,  il  mena,  jusqu'à  i5  fois,  à  la  charge 
les  troupes  qu'il  commandait  :  après  la  bataille,  il  fit  Par- 
rière-garde.  Le  28  septembre ,  il  entreprit  d'entrer  dans 
Lille,  avec  un  secours  d'armes  et  d'hommes.  L'entreprise 
était  hardie;  elle  demandait  du  génie,  du  secret  :  elle  lui 
réussit.  Pour  mieux  cacher  son  dessein  ,  il  envoya  dans  les 
villes  de  Douay,  d'Arras  et  de  Béthune  des  corps  de  cava- 
lerie, sous  prétexte  d'arrêter  les  partis  ennemis  qui  cou- 
raient dans  la  Flandre  et  dans  l'Artois.  Cependant  on  pré- 
parait à  Douay  ce  qu'on  destinait  an  secours  de  Lille  :  on 
tint  les  portes  de  Douay  fermées.  Le  chevalier  de  Luxem- 
bourg partit,  à  la  tète  de  a5oo  chevaux;  chaque  cavalier 
portait  un  sac  de  60  livres  de  poudre,  et  chaque  dragon  a- 
vail  3  fusils.  Toute  cette  troupe,  marchant  au  petit  pas, 
arriva  à  une  barrière  des  lignes  de  circonvallation,  sur  les 
dix  heures  de  la  nuit  du  28  au  29.  Au  qui  vive/  de  la  sen- 
tinelle ennemie,  on  répondit  Hollande. U  officier  français  qui 
répondait  ainsi,  parlait  parfaitement  bien  hollandais,  et  sa- 
vait le  nom  de  tous  les  régiments  qui  battaient  l'estrade 
hors  du  camp.  Il  eut  le  talent  d'engager  l'officier  de  garde 
à  lui  ouvrir  la  barrière,  surtout  lorsqu'il  lui  eut  appris  qu'il 
apportait  de  la  poudre  aux  assiégeants,  et  qu'on  était  pour- 
suivi par  un  détachement  de  l'armée  de  France.  Déjà  1900 
hommes  avaient  heureusement  passé  la  barrière,  lorsqu'un 
officier  français  cria  imprudemment  ;  Serre,  serre.  L'offi- 
cier de  garde  voulut  alors  arrêter  ceux  qui  suivaient;  et, 
sur  leur  refus,  il  fit  tirer  sur  eux.  Le  feu  ayant  pris  à  trois 
sacs  de  poudre  ,  cet  accident  arrêta  les  Français:  la  barriè- 
re fut  aussitôt  fermée ,  et  le  reste  du  détachement  frauçais, 


Digitized  by  Google 


DES  GÉNÉRAUX  FRANÇAIS.  65 

se  voyant  découvert ,  reprit  la  route  de  Douay.  Bientôt 
l'alarme  se  répandit  parmi  les  ennemis;  ils  coururent  aux 
armes,  et  poursuivirent  les  Français  qui  s'avançaient  du 
côté  de  la  ville ,  aussi-bien  que  ceux  qui  marchaient  vers 
Douay.  Cependant  le  chevalier  de  Luxembourg,  qui  avait 
concerté  son  projet  avec  le  maréchal  de  Boufllers,  entra 
dans  Lille,  avec  1900  hommes,  80  milliers  de  poudre  et 
laoo  fusils  :  ce  secours  ranima  le  courage  de  la  garnison 
et  la  confiance  de  la  bourgeoisie.  Le  chevalier  de  Luxem- 
bourg, prévoyant  qu'il  ne  pourrait  savoir  au  juste  ce  qui 
se  passerait  à  la  queue  de  sa  troupe,  avait  ordonné  à  son 
secrétaire  d'examiner  tout  ce  qui  se  ferait  à  la  barrière, 
et  de  se  rendre  ensuite  à  Douay,  d'où  il  dépêcherait  un 
courrier  pour  rendre  compte  au  roi  de  ses  observations. 
S.  M.  apprit  avec  joie  les  circonstances  d'un  événement 
aussi  singulier;  et,  pour  en  récompenser  le  chevalier  de 
Luxembourg,  elle  le  créa  lieutenant-général  de  ses  armées, 
par  pouvoir  du  3o.  Pendant  le  siège  de  la  citadelle  de  Lille, 
le  chevalier  de  Luxembourg  fit,  le  îa  novembre,  une  sortie, 
dans  laquelle  il  tua  700  hommes  aux  ennemis.  Employé  à 
l'armée  de  Flandre,  en  1709,  sous  le  maréchal  de  Yillars, 
il  commanda  le  corps  de  réserve  à  la  bataille  de  Malpla- 
quet,  le  1 1  septembre,  et  fit  l'arrière-gardc  de  l'armée  dans 
sa  retraite.  Il  servit  à  l'armée  de  Flandre,  en  1710,  sous 
les  maréchaux  de  Yillars  et  de  Alontesquiou,  qui  se  tinrent 
sur  la  défensive.  Il  obtint  le  gouvernement  de  Valencien- 
nes,  à  la  mort  du  duc  de  Choiseol,  par  provisions  du  17 
mars  1711,  et  servit,  la  même  année,  à  l'armée  de  Flan- 
dre ,  commandée  par  le  maréchal  de  Yillars  :  on  n'y  en- 
treprit rien.  Il  se  maria  le  7  décembre,  et  prit  alors  le  nom 
de  prince  dcTingry.  En  17 1  a,  il  commanda  à  Valenciennes 
jusqu'au  choc  de  Denain,  où  il  se  distingua,  le  a4  juillet. 
Il  était  à  la  prise  de  Marchiennes,  le  3o,  et  de  Douay,  le 
8  septembre.  Il  emporta  une  demi-lune  à  cette  dernière 
place.  Il  concourut  à  la  prise  du  Quesnoy,  le  4  octobre, 
et  de  Bouchait) ,  le  19.  Il  commanda  à  Valenciennes  et 
dans  le  Haiuaut,  en  1713.  Chargé  de  traiter  de  la  restitu- 
tion des  déserteurs  avec  l'empereur  et  la  république  de 
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Hollande,  par  pouvoir  du  20  janvier  1718,  il  en  conclut 
le  traité  à  Quievrain,  le  21  avril.  Il  commanda  le  camp  de 
la  Sambre,  par  lettres  du  8  août  1727.  On  le  fit  bailli  de 
Mantes  et  de  Meulan,  gouverneur  des  ville  et  château  de 
Mantes,  et  lieutenant  de  roi  au  pays  Mantais,  à  la  mort  du 
duc  de  Sully,  par  provisions  données  à  Marly,  le  22  février 
1729.  Il  commanda  le  camp  de  la  Sambre,  par  lettres  du 
i5  avril  1750.  Le  roi  le  reçut  chevalier  de  ses  Ordres,  le  2 
février  1731.  Il  commanda  le  camp  d'Aimeries,  sur  la 
Sambre,  par  lettres  du  2  août  1732.  Employé  à  l'armée  du 
Rhin,  par  lettres  du  i5  septembre  1733,  il  servit  au  siège 
de  fielil,  qui  capitula  ,  le  28  octobre.  Employé  à  l'armée 
du  Rhin,  par  lettres  du  1"  avril  1734»  il  s'empara  ,  le  4 
niai,  à  la  tête  de  10  bataillons,  d'un  fort  qui  défendait  en 
partje  les  lignes  d'Etlingen ,  qu'on  força  le  même  jour.  Il 
marcha  ensuite  au  siège  de  Philisbourg.  Dans  la  nuit  du  5 
iuin ,  il  fit  perfectionner  les  parallèles  sur  toute  la  longueur 
et  la  crête  du  rideau  qui  fait  face  au  corps  de  la  place.  Il 
releva  la  tranchée,  le  19  du  même  mois,  et  les  1"  et  12 
juillet  :  Philisbourg  capitula ,  le  18.  Il  avait  été  créé  maré- 
chal de  France,  par  état  donné  à  Versailles,  le  14  juin; 
cependant  il  continua  de  servir,  comme  lieutenant-général, 
à  l'armée  du  Rhin,  sous  les  maréchaux  d'Asfeld  et  de  Noail- 
ies ,  et  se  trouva  au  siège  et  à  la  prise  de  Worms,  le  23  juil- 
let. Sa  promotion  fut  déclarée  le  17  janvier  1734,  et  il  prê- 
ta serment ,  le  25  du  même  mois  :  il  n'a  point  servi  depuis. 
Il  mourut  à  Paris,  le  23  novembre  1746.  (Chron.  milit. , 
/.  Jllfp.  27 k\rném.  du  temps ,  ffist.  mil.  de  Louis  le  Grand, 
par  le  marquis  de  Quincy\  Bauclas ,  Mémoires  du  Père 
d'Avrigny ,  Journal  historique  de  Louis  XIP,  par  le  Père 
Grijfet\  Art  de  vérifier  les  dates,  tom.  XII,  pag.  70.) 

de  MONTMORENCY  (Charles-François- Frédéric),  duc 
de  Luxembourg ,  maréchal  de  France,  et  petit- fils  de 
François-Henri  de  Montmorency  qui  précède,  fut  connu 
sous  le  nom  de  duc  de  Montmorency,  du  vivant  de  son 
père.  Il  fut  fait  colonel  du  régiment  d'infanterie  de  Tourai- 
ne,  à  la  promotion  du  marquis  de  Maillcbois  au  grade  de 
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inaréchal-de-cainp ,  par  commission  du  i5  mars  1718. 
Pourvu  «lu  gouvernement  général  de  Normandie ,  sur  la 
démission  de  son  père ,  par  provisions  données  à  Paris ,  le 
3  octobre»  il  prêta  serment  le  27  octobre ,  et  le  parlement 
de  Rouen  enregistra  ses  provisions  le  19  août  de  Tannée 
suivante.  Il  servit,  en  1719,  à  la  téte  de  son  régiment,  sur 
la  frontière  d'Espagne;  se  trouva  au  siège  de  Fontarabie, 
qui  se  rendit  le  16  juillet;  à  celui  de  Saint-Sébastien  qui 
capitula  le  1"  août;  du  château,  rendu  le  17;  et  à  la  prise 
d'Urgel,  au  mois  d'octobre.  Sur  la  fin  de  la  campagne,  U 
marcha  au  blocus  de  Roses,  que  les  pluies  obligèrent  d'a- 
bandonner. Il  servit ,  avec  sou  régiment, en  1733 ,  au  siège 
du  tort  de  Kehl,  qui  capitula  le  28  octobre.  Créé  brigadier 
d'infanterie,  par  brevet  du  ao  février  1734,  il  servit  en  cette 
qualité  à  l'armée  du  Rhin,  et  se  trouva  à  la  prise  de  Traer- 
bach,  le  8  avril.  Il  combattit  à  Etlingeu,  le  4  mai;  se 
trouva  au  siège  de  Philisbourg,  qui  capitula  le  18  juillet» 
et  à  celui  de  Worms  qu'on  prit  le  28.  Il  fut  employé  sur  le 
Rhin,  par  lettres  du  rr  avril  1735.  On  le  détacha ,  avec  57 
compagnies  de  grenadiers,  pour  faire  l'avant -garde  des 
troupes,  lorsqu'elles  marchaient  à  Clauien.  U  fut  promu 

au  grade  de  maréchal-de-camp,  par  brevet  du  ie'mars  1758. 
Employé  en  cette  qualité  à  l'armée  de  Bohême,  par  lettre 
du  20  juillet  1741»  il  passa  en  Bavière  avec  les  premières 
troupes  qui  s'y  reudirent.  Il  se  trouva  à  la  prise  de  Prague» 
le  26  novembre.  Lorsque  le  grand -duc  de  Toscane  s'avança 
pendant  l'hiver  devant  Pisseck,  le  duc  de  Montmorency  fut 
chargé  de  la  défense  de  ce  poste  que  les  ennemis  attaquèrent 
et  d'oùil  les  repoussa.  Il  combattit  à  Sahai,  le  25  mai  1742,  et 
y  commanda  toutes  les  compagnies  de  grenadiers.  Il  concou- 
rut à  la  défense  de  Prague,  et  se  distingua  à  la  retraite  de  cette 
place,  dans  la  nuit  du  16  au  17  décembre.  II  revînt  en  France 
au  mois  de  février  1743;  fut  employé  à  l'armée  du  Rhin, 
par  lettres  du  1"  avril,  et  combattit,  sous  le  maréchal  do 
floailles,  à  la  bataille  d'Eltingen,  1027  juin.  Il  fut  reçu 
chevalier  des  Ordres  du  roi,  le  i*f  janvier  1744.  Employé 
à  l'armée  de  Flandre,  par  lettres  du  1" avril,  il  devint  aide- 
de-camp  du  roi,  par  brevet  du  1"  mai.  Créé  lieutenant- 

Vin.  a 
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général  des  armées  du  roi,  par  pouvoir  du  a  du  même  mois, 
il  servit  au  siège  de  Ménin ,  qui  capitula  le  4  juin.  Il  ac- 
compagna S.  M.  au  siège  de  Fri bourg»  qui  capitula  le  6  no- 
vembre. Employé  à  Tannée  de  Flandre,  par  lettres  du  i" 
avril  1745,  et  étant  aide-de-carap  du  roi,  il  combattit  à 
Fontenoy,  le  1 1  mai  ;  servit  au  siège  de  Tournay,  qui  capi- 
tula le  »3,  et  de  la  citadelle  qui  capitula  le  30  juin.  Employé 
à  l'armée  de  Flandre,  par  lettres  du  i*'  mai  1746,  il  servit 
au  siège  de  la  citadelle  d'Anvers ,  qui  arbora  le  drapeau  le 
3i.  A  la  bataille  de  Raucoux,  le  1 1  octobre ,  il  enlra  dans  le 
village  de  ce  nom,  à  la  téte  du  régiment  de  Bcauvoisis,  et  en 
chassa  les  ennemis.  Employé  à  la  même  armée,  par  lettres 
du  1"  mai  1747,  il  combattit  à  Lawfeld,  le  2  juillet.  Le  roi  lui 
donna  la  compagnie  de  ses  gardes-du-corps,  vacante  par 
la  mort  du  maréchal  de  Harcourt,  par  provision  du  19  juil- 
let 1750.  Il  fut  employé  en  Normandie,  sous  les  ordres  du 
maréchal  de  Belle-Isle,  par  lettres  du  19  mai  1756.  Créé 
maréchal  de  France,  par  état  donné  à  Versailles,  le  21  fé- 
vrier 1757,  il  prêta  serment  le  iSmars.  Les  Anglais  ayant 
tenté  une  descente  sur  les  côtes  de  Normandie,  eu  1758, 
le  maréchal  de  Luxembourg  partit,  le  12  juillet,  pour  pren- 
dre le  commandement  des  tronpes  dans  cette  province.  Il 
les  fit  marcher  à  Saint- Lô,  pour  être  à  portée  d'aller  sur  la 
droite  ou  sur  la  gauche,  selon  les  mouvements  de  Pescadre 
anglaise;  mais  celle-ci  instruitedes  dispositions  du  maréchal» 
de  Luxembourg,  fit  voile  vers  l.i  Bretagne.  Le  maréchal  de 
Luxembourg  revint  à  la  cour,  après  le  départ  des  ennemis. 
Il  mourut  à  Paris,  le  18  mai  1764,  à  Pdge  de  72  ans.  (Chro- 
nologie militaire  y  tom.  III,  pag.  414  ;  mémoires  du  temps, 
Art  de  vérifier  les  dates,  tom.  XII ,  pag.  67.) 

de  MONTMORENCY-LAVAL  (Eugène-Alexandre,  mar- 
quis), maréchal-de-camp ,  naquit  le  20  juillet  1773,  à 
Frescali,  près  Metz,  chez  le  cardinal  de  Montmorency- 
Laval,  son  graud  oncle,  qui  le  baptisa.  Il  émigra  en  1790, 
et  se  rendit  à  Trêves,  avec  la  duchesse  de  Laval,  sa  mère, 
et  ses  deux  frères  aînés.  11  reçut  daus  cette  ville  le  brevet 
de  garde -du -corps  du  roi  (c'est  le  dernier  brevet  de  ce 
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genre  que  Louis  XVI  ait  donné).  Il  fit,  sous  les  ordres  de 
son  père,  la  campagne  de  179a,  en  qualité  d'aide-de-camp, 
aux  avant-postes  de  l'armée  des  princes.  En  1793,  il  se 
rendit  à  l'armée  de  Condé,  où  il  servit  comme  volontaire 
dans  la  légion  de  Mirabeau,  et  fit  les  fonctions  d'aide-de- 
camp  du  maréchal  comte  de  Yiomesnil.  Le  îa  septembre 
de  cette  année  1790,  son  frère,  Achille  de  Montmorency, 
aide-de-camp  du  même  général ,  ayant  été  blessé  au  com- 
bat sanglant  de  Bodenlhal,  il  le  reçut  dans  ses  bras ,  et  eut 
la  consolation  de  le  voir  se  confesser  sur  le  champ  de  ba- 
taille à  l'aumônier  de  la  légion  de  Mirabeau.  Achille  de 
Montmorency  mourut  huit  jours  après,  à  Manheim,  en 
héros  et  en  chrétien ,  entouré  des  regrets  de  son  frère  et 
de  toute  l'armée.  Ce  fut,  peu  de  temps  après  ce  triste  événe* 
ment,  que,  dans  uneaction  assez  vive,  lemarquis  de  Mont- 
morency fut  démonté  par  un  éclat  d'obus,  ce  qui  ne  l'empê- 
cha pas  de  franchir,  un  des  premiers,  les  remparts  des  lignes 
de  Weissembourg.  Après  une  marche  de  nuit  qui  précéda  l'at- 
taque des  lignes,  l'avant-gardedela  droite  de  l'armée  royale, 
composée  de  la  légion  de  Mirabeau ,  se  trouva  dans  la  po- 
sition la  plus  critique  :  elle  avait  perdu  beaucoup  de  mon- 
de, et  iguorait  le  sort  d'un  détachement  envoyé  pour 
tourner  l'ennemi.  Le  marquis  de  Montmorency  eut  l'heu- 
reuse pensée  de  proposer  a  sou  général  de  faire  crier  vive 
le  roi!  par  toute  la  troupe,  parce  que  de  la  sorte,  disait- 
il,  le  détachement  dont  on  ignorait  la  destinée  pourrait 
entendre  ces  cris,  y  répondre,  et  donner  la  facilité  de  voler 
à  son  secours.  Portés  par  l'écho  des  montagnes,  ces  cris 
furent  effectivement  entendus  du  détachement,  qui  les  ré- 
péta avec  transport ,  et  qui  fut  sauvé.  A  ces  cris  inatten- 
dus, quelques  bataillons  républicains  se  croyant  entourés 
par  l'ennemi ,  prirent  la  fuite,  ou  mirent  bas  les  armes. 
Le  marquis  de  Montmorency  reçut  sur  les  lieux  mêmes  la 
récompense  de  ce  double  service.  Les  troupes  crièrent  v/- 
vent  les  Montmorency  !  A  la  fin  de  la  campagne,  le  maré- 
chal de  Broglie  lui  remit,  nu  nom  du  roi,  le  brevet  do 
colonel  de  dragons.  Cependant  le  duc  de  Laval,  son  père, 
était  venu  prendre,  près  du  brave  maréchal  de  Viomcsnil, 
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la  place  dé  son  fils  Achille,  se  trouvant  convenablement 
placé  partout  où  était  le  péril  et  l'honneur.  Après  la  vic- 
toire des  lignes  de  Wcisseinhourg ,  dont  on  n'avait  point 
profité,  le  doc  de  Laval  et  le  marquis  de  Montmorency 
Jugèrent  le  véritable  état  des  choses,  et  virent  que  la  gloire 
n'abandonnerait  jamais  l'armée  de  Condé  ;  mais  qu'il  était 
impossible  de  réussir  de  ce  côté  avec  si  peu  de  moyens. 
Ils  se  rendirent  donc  à  Guernesey,  où ,  sous  la  conduite 
de  lord  Motra,  une  division  de  royalistes  mettait  à  la  voile 
pour  les  côtes  de  France.  Cette  expédition  ayant  manqué, 
ils  revinrent  en  Angleterre.  En  1795,  le  marquis  de  Mont- 
morency fut  présenté  à  S.  M.  britannique,  comme  capi- 
taine de  grenadiers  du  régiment  de  Montmorency,  que 
son  père  alla  former  en  Allemagne.  Ce  régiment  ayant  été 
licencié  près  de  Constance,  le  marquis  de  Montmorency 
fut  de  nouveau  al  taché,  en  qualité  d'aide-dc-camp,  au 
maréchal  Viomesnit,  qui  commandait  alors  l'armée  russe 
dans  les  ttes  de  Gersey  et  de  Guernesey.  Bientôt  cette  ar- 
mée fut  rappelée ,  et  le  marquis  de  Montmorency  fut  du 
nombre  de  ceux  qui  devaient  accompagner  en  Suisse  Son 
A.  R.  Nohsieur  :  ce  voyage,  qui  avait  un  but  politique  fort 
important,  n'eut  pas  lieu.  Le  marquis  de  Montmorency  se 
rendit  alors  à  Saint-Pétersbourg,  avec  son  père;  mais, 
n'ayant  point  voulu  entrer  au  service  de  la  Russie,  que  ce 
dernier  quittait,  il  revint  à  Mittaw,  où  il  prit  les  ordres 
de  son  roi,  comme  il  l'avait  déjà  fait  à  BlanLembourg.  Son 
zèle  n'ayant  pu  être  utilisé  de  ce  côté,  il  retourna  en  An- 
gleterre ,  avec  le  projet  de  se  rendre  dans  la  Vendée  ;  mais 
les  troupes  vendéennes  avaient  alors  déposé  les  armes,  et 
il  ne  put  exécuter  son  dessein.  Il  se  fixa  à  Londres  jus- 
qu'en 1801,  époque  à  laquelle  il  rentra  en  France.  Il  y 
épousa  la  veuve  du  comte  de  Béthune-Charost ,  dernier 
rejeton  de  la  race  illustre  de  Béthune- Sully.  Après  son 
mariage,  il  vécut  dans  la  retraite,  et  n'en  sortit  qu'après  la 
chute  de  Buonaparle.  Le  gouvernement  provisoire,  établi  a- 
vaut  l'arrivée  du  roi,  le  chargea  alors  de  diverses  mission» 
importantes.  Il  contribua  à  rétablirles  communications  en- 
tre Paris  et  la  Normandie,  et  à  empêcher  cette  dernière  con- 
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trée  de  devenir  le  théâtre  de  dévastations  causées  pardes  ré- 
sistances inutiles.  A  Dreux ,  à  Verneuil,  au  milieu  de  diffé- 
rents corps  d'armée  livrés  à  l'insubordination  la  plu9  me- 
naçante ,  il  fit  arborer  le  drapeau  blanc,  en  vertu  des  pou- 
voirs qu'il  avait  reçus  de  Mohsiedb.  Il  fit  également  arbo- 
rer ce  drapeau  à  Beauvais  et  dans  toutes  les  autres  villes 
qui  se  trouvèrent  sur  son  passage,  jusqu'à  Calais,  où  il 
s'embarqua,  afin  d'être  à  Douvres  au  moment  de  l'arrivée 
du  roi.  Aeçu  à  bord  du  vaisseau  que  montait  S.  M.,  sur  la 
demande  de  Mgr.  le  prince  de  Condé ,  il  fut  décoré  de  la 
croix  de  Saint- Louis,  que  lui  avaient  méritée  ses  services. 
En  1814»  lors  des  promotions  qui  eurent  lieu  à  l'occasion 
de  la  fête  de  S.  M.,  il  fut  nommé  maréchal-de-camp,  et 
commanda  en  cette  qualité  la  garde  -  d'honneur  du  dé- 
partement de  l'£ure,  formée  à  Evreux  pour  recevoir  Mgr. 
le  duc  d'AngouIéme.  Au  mois  de  mars  i8i5,  il  contribua , 
sous  les  ordres  du  maréchal  comte  de  Viomesnil ,  à  l'orga- 
nisation des  volontaires  royaux  casemés  à  Vincennes.  A 
la  même  époque,  il  fut  envoyé  par  Monsieur  à  M.  le  duc 
de  Bourbon,  qu'il  joignit  d'abord  à  Angers,  puis  à  Beau- 
préau.  Ce  prince*  l'ayant  chargé  de  différents  ordres  pour 
Madime,  il  prit  la  route  de  Bordeaux.  Ayant  manqué  de 
quelques  heures  le  moment  0(1  cette  princesse  avait  quitté 
la  France,  il  ne  put  l'accompagner  dansVon  exil.  Il  re- 
vint alors  dans  la  Vendée  pour  se  concerter  avec  les  chefs 
royalistes,  et  contribua  à  mettre  entre  quelques-uns  d'en- 
tr'eux  plus  d'ensemble  et  d'union.  Poursuivi  par  les  émis- 
saires de  Buonaparte,  il  leur  échappa,  en  gagnant  d'abord  la 
Touraine,  puis  la  Normandie  ,  sans  cesser  pour  cela  de. 
servir  avec  chaleur  la  cause  sacrée  du  roi.  Il  se  trou- 
vait à  Bayeux,  lorsque  le  duc  d'Aumont  descendit  sur  une 
côte  voisine,  avec  îao  royalistes.  Il  aida  le  duc  de  tous 
ses  moyens  dans  une  entreprise  aussi  hardie,  et  contri- 
bua â  le  faire  recevoir  avec  un  dévouement  admirable  dans 
cette  ville,  qui  ne  consulta  que  son  amour  pour  son  sou- 
verain légitime.  Le  général  Vcdel ,  qui  commandait  la  1.4* 
division  pour  l'usurpateur,   ayant  appris  l'événement, 
marcha  de  Caen  sur  Bayeux  à  la  tête  de  2000  hommes. 
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Le  marquis  de  Montmorency  se  rendit  deux  foi*  en  par- 
lementaire auprès  de  ce  général,  qui  fut  forcé  de  com- 
poser, et  qui  bientôt  après  quitta  le  pays.  Le  duc  d'Au- 
mont  fil  son  entrée  à  Caen ,  et  le  marquis  de  Montmo- 
rency revint  à  Paris,  où  il  fut  autorisé  par  Madame  à  re- 
mettre la  décoration  du  lys,  avec  ruban  tilas,  aux  braves 
qui  s'étaient  réunis,  sous  ses  ordres,  à  la  petite  armée  de 
M.  le  duc  d' Au  mont,  pour  défendre  le  drapeau  que  cette 
princesse  avait  confié  à  la  valeur  de  ce  général  et  des 
royalistes  qu'il  commandait.  En  18 16,  le  marquis  de  Mont- 
morency suivit  le  maréchal  de  Viomesnil  dans  son  gou- 
vernement de  la  i3*  division  militaire,  et  fut  chargé,  par 
le  duc  de  Feltre,  de  remplacer,  an  besoin,  soit  le  lieute- 
nant-général commandant  la  division,  soit  un  des  quatre 
commandants  de  département.  En  l'absence  du  comte 
d'Olonne,  il  eut  pendant  plusieurs  mois  le  commande- 
ment du  Morbihan ,  et  fut  peu  de  temps  après  chargé  de 
faire ,  au  lieu  et  place  du  maréchal  de  Viomesnil ,  l'ins- 
pection de  toute  la  division.  Il  fit  cette  inspection  à  ses 
frais ,  et  s'en  acquitta  de  manière  à  mériter  les  éloges  du 
duc  de  Feltre,  et  le  suffrage  du  roi.  Il  n'a  quitté  la  i3*  di- 
vision qu'au  moment  où  le  maréchal  de  Viomesnil  fut  rap- 
pelé, et  depuis  ce  temps  il  est  resté  et  se  trouve  encore 
en  disponibilité.  (Moniteur,  mémoires  du  temps,  documents 
fournis  (1).) 

de  MONTMORENCY,  voyez  Laval  et  Montlhcbt. 


(1)  C'est  à  son  attachement  à  la  foi  de  «es  pères  que  le  marquis  de 
Montmorency  doit  la  décoration  de  la  croix  de  Malte,  que  le  pape 
Pie  VII  loi  a  envoyée ,  sans  qu'elle  eût  été  demandée.  Le  bref  qui  ac- 
corde celte  faveur  au  marquis  de  Montmorency  est  on  ne  peut  plus  ho- 
norable.  Il  rappelle  tout  à  la  fois  et  les  services  que  ce  marquis  a  ren- 
dus a  la  religion  et  ceux  qu'il  a  spécialement  rendus  au  vénérable  chef 
He  l'église,  durant  sa  captivité  en  France.  II  avait  fait  le  vœu  avec  son 
épouse  de  doter  la  paroisse  de  Beaumesnil  d'une  église,  dans  le  cas  où 
la  providence  rendrait  les  Bourbons  à  l'amour  de  leurs  peuples  :  il  a  ac- 
compli ce  vœu.  Cette  église  a  été  la  première  bâtie  depuis  la  révolution, 
qui  en  a  tant  détruit.  C'est  au  marquis  de  Montmorency  que  le  roi  a 
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de  MONTPENSIER,  voyez  de  Boubbon. 

de  MONTPEZAT,  voyez  Lettes-Desfbez. 

de  MONTPLAISIR,  voyez  de  Brcc. 

de  MONTPOUILLANT,  voyez  de  Caumont  la  Foece. 

MONTA AT1ER  db  Parasols  (François- René),  mare*- 
chal-de-camp9  naquit  à  Montauban,  le  5  décembre  1744. 
Issu  d'une  des  plus  anciennes  maisons  de  Quercy,  il  entra 
au  service,  le  10  avril  1760 ,  comme  cornette  au  régiment 
de  Royal-Pologne  cavalerie ,  ou  il  fut  fait  sous  aide-ma- 
jor, le  ier  mars  176.);  aide-major,  le  21  mai  1760';  aide- 
major  avec  rang  de  capitaine,  le  11  mai  1769;  capitaine 
en  second,  le  3o  janvier  1778,  et  capitaine-commaudant, 
le  10  avril  178a.  Les  connaissances  qu'il  avait  acquises 
dans  les  manœuvres  de  la  cavalerie,  et  la  renommée  qu'il 
s'était  faite  comme  instructeur  le  firent  demander  par  plu- 
sieurs colonels  pour  élre  major  dans  leurs  régiments;  et  il 
passa  en  cette  qualité  au  régiment  d'Artois  cavalerie,  le 
i5  avril  1784*  H  fut  créé  chevalier  de  Tordre  royal  et  mi- 
litaire de  Saint- Louis,  le  rr  mai  de  la  même  année.  Nom- 
mé lieuteuant*colonel  dans  le  régiment  de  chasseurs  des 
évéchés,  le  29  juin  1788,  il  passa  avec  le  même  grade 
dans  le  régiment  de  chasseurs  du  Languedoc.  En  1790,  ce 
régiment  tenant  garnison  à  Aire  en  Artois,  M.  de  Parazols, 


remis  la  première  croix  de  Saint-Louis,  depuis*  le  rétablissement  de  ce 
prioce  sur  le  trône  de  ses  pères.  Enfin  c'est  à  ce  descendant  du  premier 
iaron  chrétien  que  Madame  a  remis  la  première  bannière  dont  f.a  piété 
ait  décoré  nos  temple*.  Cette  bannière  fut  bénie  entre  les  mains  du  mar- 
quis de  Montmorency,  à  l'époque  de  la  consécration  de  la  nouvelle 
«'•gliae  de  Beaumctnil,  époque  qui  fut  celle  de  la  naissance  de  Mgr.  le 
duc  de  Bordeaux. 

Gomme  on  le  sait,  la  seconde  devise  de  la  famille  de  Montmorency 
est  le  mot  grec  apianos,  c'est-à-dire  tans  erreur.  Tous  les  efforts  ciu 
marquis  de  Montmorency  n'ont  jamais  tendu  qu'à  le  rendre  digne  de 
♦  et le  glorieuse  deviie. 
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qui  se  trouvait  le  plus  ancien  officier-supérieur,  prit  le 
commandement  de  la  place;  et,  dans  ce  temps  difficile 
où  les  orages  révolutionnaires  commençaient  à  se  former, 
il  sut  maintenir  Tordre  et  la  discipline,  de  manière  à  mé- 
riter les  témoiguagcs  les  plus  honorables  de  la  reconnais- 
sance  que  les  magistrats  lui  manifestèrent,  pour  les  servi- 
ces rendus  à  la  ville,  par  sa  conduite  ferme  et  mesurée.  Au 
mois  d'octobre  de  la  même  année ,  le  commandement  de 
plusieurs  régiments  de  dragons  lui  ayant  été  proposé ,  il 
crut,  eu  égard  aux  circonstances,  devoir  le  refuser.  Il  ne 
voulut  point  non  plus  accepter  le  commandement  du  ré- 
giment de  Berry  cavalerie,  qui,  par  une  députatiou,  l'a- 
vait fait  prier  de  se  placer  à  sa  tête.  Nommé,  le  i3  no- 
vembre 1791,'  premier  lieutenant-colonel  de  la  garde  à 
cheval  du  roi  Louis  XVI ,  il  fut  en  même  temps  chargé 
de  l'armement,  de  l'équipement  et  de  l'organisation  en- 
tière de  ce  corps  qui,  par  ses  soins  ,  fut,  en  moins  de  cinq 
semaines,  habillé,  monté  et  instruit,  de  manière  à  faire 
son  service  comme  une  troupe  ancienne  et  long-temps 
exercée.  S.  M.  Louis  XVIII  étant  à  Blankembourg,  M.  de 
Parazols  fut  désigné ,  et  compris  comme  commandant  en 
second,  à  la  création  d'un  élut-major  dans  le  Midi  de  la 
France ,  qui  devait  s'occuper  et  s'occupa  en  effet  de  rem* 
plir  les  ordres  du  roi  et  de  servir  ses  iutérôts.  A  l'époque 
de  la  restauration  du  trône  des  Bourbons  en  1814»  M.  de 
Parazols,  étant  alors  frappé  de  cécité,  fut  privé  de  l'avan- 
tage de  pouvoir  offrir  de  nouveau  ses  services  à  son  sou- 
verain. Par  une  lettre  de  M.  de  Blacas,  ministre  de  la 
maison  du  roi,  datée  du  10  décembre  1814  »  M.  de  Para- 
zols fut  informé  que  S.  M.  Louis  XVIII  l'avait  récompen- 
sé de  ses  services,  en  l'élevant ,  le  5  du  même  mois,  au 
grade  de  colonel,  pour  prendre  rang  du  i5  novembre  1791* 
époque  a  laquelle  il  avait  été  nommé  lieutenant-colonel 
de  la  garde  à  cheval  de  Louis  XVI.  M.  de  Parazols  fut  créé 
maréchal-de-camp,  par  brevet  du  même  jour  5  décembre 
1814,  et  admis  à  la  retraite  de  ce  grade,  après  t\o  ans  et 
demi  de  service.  {Etats  et  brevets  militaires.) 


Digitized  by  Google 


DES  GÉNÉRAUX  FRANÇAIS. 

de  MONTRA VEL ,  voyez  Tabdy. 


de  MONTRÉAL,  voyez  de  Balazgc. 

de  MONTRE  VEL,  voyez  de  la  Baume. 

de  MONTROSIER,  voyez  d'Albouy. 

iiB  MONTSOREAU  ,  voyez  du  Bouchet  de  Soi  rcues. 

MORE  AU  (Jean- Yictor) ,  général  en  chef,  naquit  à  Mor- 
laix,  en  Bretagne,  le  1 1  août  1763.  Fils  d'un  avocat  estimé, 
il  fut  destiné  à  la  même  profession  et  fit  son  droit  à  Ren- 
nes; mais,  entraîné  par  un  penchant  prononcé  pour  la 
carrière  militaire,  il  s'engagea  dans  un  régiment  où  il  ne 
resta  que  peu  de  temps,  son  père  lui  ayant  acheté  son 
congé,  à  la  condition  qu'il  reprendrait  ses  études.  Le  jeune 
Moreau  se  trouvait  prévôt  de  droit  à  Rennes  et  exerçait  une 
grande  influence  sur  les  étudiants,  lorsqu'en  1787  le  mi- 
nistère teuta  d'opérer  une  révolution  dans  la  magistrature. 
Moreau,  qui  s'était  fait  remarquer  dès-lors  par  un  air  de 
franchise,  des  formes  agréables  et  des  connaissances  ac- 
quises, figura  dans  les  premiers  troubles,  comme  chef  de 
la  jeunesse  de  Rennes;  ce  qui  lui  fit  donner  le  nom  de 
général  du  parlement.  Il  déploya  dans  ces  circonstance* 
une  sagesse  au-dessus  de  son  âge,  et  particulièrement  dans 
les  journées  des  26  et  27  janvier,  où  les  autorités  civiles, 
ainsi  que  le  grand-prévôt  de  la  maréchaussée,  se  servirent 
utilement  de  lui  pour  calmer  l'exaspération  de  la  populace, 
et  prévenir  l'effusion  du  sang  :  sa  conduite,  pleine  de  zèle 
et  de  prudence,  lui  valut  des  éloges.  Au  commencement 
de  la  révolution,  il  forma,  dans  la  garde  nationale  de 
Rennes,  uue  compagnie  de  canonuiers  volontaires,  qui  fut 
très-bien  organisée  et  exercée  par  ses  soins.  Il  commanda 
cette  compagnie  jusqu'en  179a,  époque  a  laquelle,  com- 
mençant à  se  lasser  de  cet  emploi,  qui  ne  pouvait  conduire  à 
rien ,  il  s'enrôla  clans  le  1"  bataillon  de  volontaires  fourni  par 
ledépartementd'Ille-et-Vilaine,enfutnommécommandant, 
le  conduisit  à  l'armée  du  Nord,  et  fit  sa  première  campa- 
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gne  sous  les  ordres  de  Dumourier.  S'étant  bientôt  fait  re- 
marquer par  ses  talents  militaires,  il  obtînt  le  grade  de  gé- 
néral de  brigade,  en  1793,  et  fut  promu  à  celui  de  général 
de  division,  le  14  avril  1794,  sur  la  demande  du  général 
en  chef  Pichegru ,  qui  lui  confia  le  commandement  d'un 
corps  destiné  à  agir  dans  la  Flandre  maritime.  Avec  ce 
corps,  le  général  Moreau  s'empara  successivement  des  vil- 
les de  Blenin,  Ypres,  Bruges,  Ostcnde  et  Nicuport  (1);  de 
l'île  de  Cassandria  (a),  et  du  fort  de  l'Écluse  (3),  qui  ca- 
pitula, le  26  août.  Toutes  ces  conquêtes  avaient  déjà  jeté 
les  bases  de  la  haute  réputation  militaire  que  Moreau  s'est 
acquise.  Il  commanda  avec  beaucoup  d'éclat  et  de  distinc- 
tion l'aile  droite  de  l'armée  du  général  Pichegru,  pendant 
la  célèbre  campagne  d'hiver  de  1794  à  1795,  qui  soumit 
la  Hollande  aux  armes  françaises.  Pichegru  ayant  été  ap- 
pelé au  commandement  en  chef  de  l'armée  de  Rhin-et- 
Moselle,  Moreau,  qui  déjà  se  trouvait  appoyédes  suffrages 
et  de  l'amitié  de  son  chef,  ainsi  que  de  l'estime  de  tous  ses 
compagnons  d'armes,  fut  nommé  général  en  chef  de  l'ar- 
mée du  Nord,  en  remplacement  de  Pichegru.  Moreau,  se 
débarrassant  alors  des  entraves  que  lui  opposait  le  gouver- 


(1)  A  la  prise  de  cette  place,  Moreau  signala  tout  à  la  fois  sa  bravou- 
re et  sa  générosité  naturelle.  Malgré  la  loi  barbare  qui  ordonnait  alors  le 
massacre  de  tous  les  prisonniers  anglais  que  l'on  ferait  ,  il  reçut  à  capi- 
tulation toute  la  garnison  de  Nieuport,  dans  laquelle  se  trouvaient  en- 
viron aooo  sujets  du  roi  de  la  Grande-Bretagne.  Cet  acte  d'humanité 
faillit  devenir  funeste  au  général  Moreau ,  qui  fut  accusé  d'avoir  conser- 
vé la  vie  à  des  ennemis  voués  a  la  mort.  Il  eut  beaucoup  de  peine  a  évi- 
ter de  payer  de  sa  téte  -une  conduite  aussi  loyale. 

(3)  A  la  prise  de  l'île  de  Cassandria,  Moreau  donna  un  grand  exem- 
ple d'intrépidité  a  ses  soldats.  Apercevant  un  batelet  emporté  par  le 
courant,  et  presque  submerge  ,  il  n'écoute  que  le  cri  de  l'humanité,  se 
jette  à  la  nage,  s'élance  vers  le  batelet,  le  saisit  d'une  main  vigoureuse, 
le  ramène  sur  la  rive,  et  sauve  ainsi  un  capitaine  de  canon niers  et  plu- 
sieurs soldats. 

(3)  Le  jour  même  où  Moreau  s'emparait  du  fort  de  l'Ecluse,  les  révo- 
lutionnaires de  Brest  envoyaient  son  père  à  l'échafaud,  comme  on'i- 
toorutc. 
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nement  révolutionnaire  nouvellement  élabli  en  Hollande , 
détermina  un  plan  d'opérations  tout  à  la  fois  politique  et 
militaire,  et  tint  fermement  la  main  à  la  mise  à  exécution 
de  ce  plan.  Celle  armée  du  Nord  était  destinée  à  garder 
les  pays  conquis,  et  devait  au  besoin  donner  la  main  à 
celle  de  Sambre-ct-Meuse,  en  même  temps  qu'elle  servait 
en  quelque  sorte  de  réserve  à  l'armée  de  Rhin-et- Moselle. 
Dans  cetie  position .  Moreau  n'eut  aucune  occasion  de 
faire  agir  ses  troupes  d'une  manière  remarquable;  et  ce 
ne  fut  que  dans  la  campagne  de  1796  qu'il  acheva  de  fon- 
der .sa  gloire  militaire.  Le  général  Picbegru  ayant  encouru 
la  disgrâce  du  directoire-exécutif ,  Moreau,  déjà  formé  par 
l'expérience  des  trois  campagnes  précédentes,  fut  jugé 
digne  du  commandement  en  chef  de  l'armée  de  Rhin-et- 
M(  «selle  :  <  e  fut  en  cette  qualité  qu'il  ouvrit  la  campagne 
de  1796.  La  force  de  l'armée  de  Rhin-ct-Moselle  était  alors 
de  78,000 hommes.  L'armée  autrichienne  qu'elle  devait  com- 
battre était  numériquement  plus  forte.  Dès  qu'il  fut  arrivé  à 
son  nouveau  poste,  Moreau  projeta  d'effectuer  le  passage  du 
Rhin  à  Kehl,  et  fit  reconnaître  les  bords  de  ce  fleuve  aux  en- 
virons de  Strasbourg.  Cependant,  pour  donner  le  change 
aux  Autrichiens,  et  faire  croire  qu'il  voulait  porter  la  guerre 
dans  le  Palatinat,  il  porta  son  quartier-général  à  Landau. 
Le  14  juin  ,  il  mit  en  mouvement  quelques-unes  de  ses  di- 
visions, qui,  après  avoir  passé  la  Rehbach,  battirent  les 
ennemis  vers  Franckenthal  et  Manheim,  et  leur  firent  é- 
prouver  une  perte  d'environ  900  hommes.  Le  général  Mo- 
reau, résolu  de  passer  le  Rhin  à  Strasbourg,  avait  fait 
toutes  ses  dispositions  avec  l'activité  et  la  prudence  qui 
convenaient  à  une  opération  aussi  importante.  Le  23  juin, 
il  tint  un  conseil  secret  dans  la  ville  de  Strasbourg,  dont 
il  avait  fait  fermer  les  portes,  et  l'on  s'y  occupa  des  der- 
niers préparatifs  de  l'entreprise  :  tout  fut  en  état  au  bout 
de  quelques  heures  pour  le  passage  des  troupes.  Moreau 
usa  d'une  ruse  de  guerre  pour  achever  de  tromper  les  Au- 
trichiens sur  le  véritable  objet  de  ces  préparatifs.  11  avait 
fait  mettre  en  réquisition  un  nombre  considérable  de  voi- 
lures, destinées,  disait  on,  à  transporter  en  toute  hâte  des 
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troupes  à  l'armée  d'Italie  ;  et  des  ordres  avaient  été  donnés 
pour  que  les  vivres  nécessaires  à  ces  troupes  fussent  prépa- 
rés depuis  Landau  jusqu'à  Huningue.  Par  suite  de  ce  stra- 
tagème ,  les  colonnes  de  troupes,  qui  croyaient  effective- 
ment partir  pour  l'Italie,  arrivèrent  à  Strasbourg,  où  011 
leur  fit  faire  halte,  et  où  elles  apprirent  à  quelle  opération 
elles  étaient  véritablement  destinées.  Les  habitants  de 
Strasbourg  secondèrent  parfaitement  les  intentions  de  Mo- 
reau  ;  et,  le  même  jour  23  juin,  à  neuf  heures  du  soir, 
toutes  les  embarcations  avaient  filé  hors  de  la  ville  par  le 
canal  de  navigation  :  à  dix  heures,  elles  se  trouvaient  réu- 
nies à  l'écluse  dite  du  Péage.  A  une  heure  et  demie  après 
minuit ,  les  bateaux  qui  devaient  porter  4  divisions  de  trou- 
pes étaient  complètement  chargés,  et  le  général  Desaix, 
chargé  de  diriger  l'expédition,  donna  le  signal  du  départ. 
L'ordre  admirable  avec  lequel  se  fil  rembarquement,  la 
bonne  volonté  du  soldat  et  l'ardeur  des  chefs  présagèrent 
par  avance  le  succès.  En  effet,  les  Français  débarquèrent 
avec  leur  audace  accoutumée  sur  la  rive  opposée;  et,  sans 
tirer  un  coup  de  fusil,  ils  enlevèrent  à  la  baïonnette  tous 
les  postes  ennemis,  qui  s'enfuirent  en  toute  hâte,  après 
avoir  fait  une  seule  décharge.  La  surprise  et  l'effroi  des  Au- 
trichiens furent  tels,  que  les  commandants  ennemis  ne 
songèrent  même  pas,  en  se  retirant,  à  couper  les  petit* 
ponts  de  communication  qui  se  trouvaient  sur  les  divers 
bras  du  Rhin.  Le  débarquement  s'effectua  sur  différents 
points,  et  fut  partout  couronné  du  succès  le  plus  complet. 
On  marcha  sur  Kehl,  et  l'ennemi  fut  chassé  du  fort,  de 
la  ville  et  d'une  redoute.  Les  Autrichien?  ne  disputèrent 
que  faiblement  le  passage  de  la  Kintzig,  et,  à  dix  heures 
du  soir,  le  24  juin,  on  les  poursuivait  sur  la  route  d'Offem- 
bourg  Le  résultat  des  différentes  attaques  faites  par  les 
Français  fut  la  prise  de  4  à  5oo  hommes ,  de  2000  fusils  , 
i3  pièces  de  canon,  1  obusier  et  plusieurs  caissons.  Les 
Autrichiens  avaient  en  outre  perdu  environ  600  hommes 
tués  ou  blessés.  Du  côté  des  Français ,  la  perte  ne  s'élevait 
pas  à  200  hommes.  Dès  le  24 ,  on  s'occupa  de  la  construc- 
tion d'un  pont  de  bateaux,  qui  fut  terminé  le  25  avant 
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midi.  Le  passage  du  Rhin ,  ainsi  effectué ,  donnait  au  gé- 
néral More.au  le  moyen  de  traverser  le  pays  situé  entre  le» 
montagnes  Noires;  mais,  comme  le  caractère  militaire  dis- 
tinctif  de  ce  général  était  une  prudence  extrême,  il  Jugea 
convenable  de  s'emparer  d'abord  des  gorges  de  cette  chaîne 
de  montagnes,  pour  ôter  à  l'ennemi  tous  moyens  de  dé- 
boucher sur  les  derrières  de  son  année.  Les  mouvement» 
<|ue  Moreau  fit  faire  à  ses  troupes  pour  atteindre  ce  but 
curent  encore  les  résultats  les  plus  satisfaisants.  En  appre- 
nant le  passage  du  Rhin  par  Moreau.  le  général  en  chef 
autrichien  Latour  n'avait  vu  dans  cette  entreprise  qu'une 
fausse  manœuvre,  ayant  pour  objet  de  lui  faire  quitter  les 
fortes  positions  qu'il  occupait  dans  les  environs  de  Man- 
heim;  mais,  apprenant  de  toutes  part»  que  l'entreprise 
était  sérieuse,  il  rassemble  toutes  ses  forces  dans  une 
excellente  position,  entre  Gersbach  et  Rastadt,  et  y  fut 
encore  renforcé  par  des  troupes  que  le  prince  Charles 
avait  détachées  de  l'armée  qu'il  commandait  sur  le  Bas- 
Rhin.  Moreau,  pressentant  les  difficultés  qu'il  trouverait  à 
attaquer  le  général  Latour  de  front  dans  une  position  aussi 
formidable,  résolut  de  déborder  son  aile  gauche;  mais  il 
fallait  que  préalablement  la  prise  de  Gersbach  eût  lieu.  Il 
fit  attaquer  ce  poste  à  la  pointe  du  jour,  et  on  l'emporta, 
après  une  vive  résistance ,  ainsi  que  la  vallée  de  la  Murg. 
On  enleva  de  même  les  deux  villages  de  Kappenheim  et 
de  Nieder-Bihel ,  et  on  occupa  le  bois  de  Rastadt.  Se  trou- 
vant ainsi  battus  sur  leur  gauche,  les  Autrichiens  com- 
mençaient à  plier  sur  la  droite,  lorsque  les  nouveaux  ef- 
forts que  fit  Moreau  les  contraignirent  de  faire  leur  retraite 
sur  Etlingen,  où  Moreau  les  suivit.  Le  9  juillet,  le  prince 
Charles,  qui  avait  reçu  des  renforts,  se  préparait  à  atta- 
quer; mais  il  fut  prévenu  par  le  général  français,  qui  le 
rencontra  près  de  la  Murg.  Le  combat  s'engagea  avec  une 
ardeur  réciproque,  et  l'avant  -  garde  ennemie  fut  re- 
poussée. Après  quatre  attaques  successives,  le  plateau  de 
Rothensolhe,  l'un  des  plus  rapides  des  montagnes  Noi- 
res, fut  enlevé;  le  village  de  Maslach  ,  pris  et  repris  trois 
fois,  resta  aussi  au  pouvoir  des  Français;  et  enfin  Penne- 
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mi  fut  obligé  d'abandonner  précipitamment  Essltngen, 
Durlach  etCarlsruhe,  et  de  se  retirer  vers  le  Danube.  Moreau 
ayant  fait  avancer  son  armée  sur  le  Necker,  ce  mouvement 
donna  lieu  à  plusieurs  combats  sanglants,  qui  eurent  lieu, 
les  18,  ai  et  23  juillet,  à  Sluttgard,  Canstadt,  Berg  et 
Etlingen  :  tous  furent  à  l'avantage  des  Français.  Depuis  la 
prise  d'Offem bourg,  qui  avait  eu  lieu  immédiatement  après- 
le  passage  du  Rhin ,  Moreau  avait  détaché  l'aile  droite  de 
sou  armée,  sous  le  commandement  du  général  Férino, 
qui  devait  gagner  la  rive  droite  du  Danube,  traverser  les 
montagnes  Noires,  et  opérer  sa  jonction  avec  le  gros  de 
l'armée,  vers  Ulm ,  afin  de  pénétrer  de  concert  en  Baviè- 
re. Les  Autrichiens,  après  avoir  été  forcés  de  céder  sur  tous 
les  points,  voulurent  essayer  de  se  défendre  a  Neresheim ,  le 
1 1  août.  Ils  engagèrent  le  combat  sur  cinq  points  différents. 
On  se  battit  toute  la  journée  avec  le  plus  grand  acharnement, 
mais  avec  des  succès  balancés.  L'action  recommença  le 
lendemain  matin  avec  uue  égale  furie  ;  et  les  deux  partis 
y  furent  encore  tour-à-tour  vainqueurs  et  vaincus.  Le 
champ  de  bataille  demeura  néanmoins  aux  Autrichiens; 
mais,  se  trouvant  trop  affaiblis  pour  pouvoir  le  garder,  ils 
se  retirèrent  sur  la  rive  droite  du  Danube,  et  prirent  po- 
sition derrière  le  Lech.  Moreau  fit  passer  le  Danube  à  ses 
troupes  sur  les  points  de  Hocbstedt,  Dilliugen  et  Lamgen. 
Pendant  ce  temps,  le  prince  Charles  passait  aussi  le  même 
fleuve  à  Ingulstadt,  avec  un  gros  corps  d'armée,  dans  le 
dessein  de  tenter  une  diversion  importante  contre  l'armée 
de  Sambre~et-Meuse.  Ce  mouvement  du  général  ennemi, 
assez  adroitement  dérobé ,  détermina  Moreau  à  passer  le 
Lech,  et  à  tenter  une  invasioo  en  Bavière,  espérant,  par 
une  marche  rapide,  forcer  l'archiduc  de  venir  au  secours 
de  ce  pays.  Ce  plan  fut  aussitôt  exécuté  que  conçu;  el 
Moreau,  après  avoir  passé  le  Lech,  le  24  août,  attaqua 
le  même  jour  l'armée  autrichienne  dans  sa  position  cen- 
trale de  Friedbet  g ,  près  d'Augsbourg.  Cette  armée  enne- 
mie, commandée  par  le  général  La  Tour,  et  surprise  par 
la  rapidité  de  la  marche  du  général  français,  fut  forcée 
dans  son  camp ,  mise  en  déroute,  et  obligée  d'aller  se  rai- 
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lier  derrière  l'Iser  :  ce  combat  valut  aux  Français  17  piè- 
ces de  canon,  2  drapeaux  et  2000  prisonuiers.  Les  Autri- 
chiens furent  encore  battus,  le  i*r  septembre,  au  combat 
de  Geissenfclds ,  où  ils  perdirent  i5oo  hommes  tués  ou 
faits  prisonniers,  et  quelques  centaines  de  chevaux.  Mo- 
reau  remporta  de  nouveaux  avantages  sur  le  général  Latour, 
à  Mosbourg,  Mainbourget  Neustadt,  du  1"  au  8  septembre. 
Cependant  au  milieu  des  triomphes  de  son  armée  de  Rhin- 
et-Moselle,  Moteau,  qui  ne  recevait  plus  aucunes  nouvelles 
de  l'armée  de  Sambre  et-Meuse ,  commandée  par  Jour- 
dan,  pensa  qu'il  pouvait  être  imprudent  de  s'avancer  da- 
vantage dans  la  Bavière;  et,  prévoyant  que  ses  convois  de 
munitions  et  ses  courriers  pouvaient  être  interceptés  par 
les  paysans  insurgés  sur  les  derrières  de  l'armée ,  il  sus- 
pendit sa  marche  et  résolut  de  prendre  une  position  plus 
resserrée.  Cette  mesure  était  d'autant  plus  sage,  que  Mo- 
reau  avait  à  craindre  que  des  corps  autrichiens,  bieu  supé- 
rieurs à  son  aile  droite,  qui,  comme  nous  l'avons  dit,  était 
détachée  sous  les  ordres  de  Feriuo,  ne  s'emparassent  de 
Lindau  et  de  Bregentz,  et  n'interceptassent  les  communi- 
cations avec  le  lac  de  Constance.  Moreau  pouvait  égale- 
ment penser  que  l'archiduc  Charles  aurait  réussi  à  éloi- 
gner l'armée  de  Sambre-et-Meuse,  et  chercherait  ensuite 
à  déboucher  avec  toutes  ses  forces  sur  celle  de  Rhin-et- 
Moselle.  Ces  pressantes  considérations  déterminèrent  Mo- 
reau à  resserrer  son  armée  sur  Neubourg,  et  à  envoyer 
un  corps  de  troupes  sur  la  rive  gauche  du  Danube  pour 
inquiéter  les  derrières  du  prince  Charles.  Une  partie  de 
ce  que  Moreau  avait  prévu  n'était  que  trop  réel,  et  l'ar- 
mée de  Sambre-ct- Meuse  avait  effectivement  été  obligée, 
dès  les  premiers  jours  d'août,  de  faire  une  retraite  désas- 
treuse vers  le  Rhin.  Par  suite  de  ce  mouvement  rétrogra- 
de de  l'armée  de  Jourdan,  celle  de  Moreau  se  trouva  bientôt 
entourée  d'ennemis,  qui  réunissaient  des  forces  triples  des 
siennes.  Moreau  allait  être  obligé  de  lutter  tout  à  la  lois  cou  Ire 
ces  forces,  contre  une  nuée  de  paysans  insurgés,  qui  devaient 
le  harceler  de  tous  cAtés,  et  enfin  contre  tous  les  obstacles 
que  présentait  un  terrain  hérissé  de  rochers,  coupé  de 
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bois  et  de  défilés.  Ce  fut  alors  que  fou  vit  Moreau  effectuer 
cette  mémorable  et  glorieuse  retraite,  admirée  de  tous 
les  connaisseurs  dans  fart  militaire.  Avec  sa  prudence  or- 
dinaire, il  ne  laissa  rien  au  hasard  des  événements,  et  les 
mouvements  les  plus  simples  en  apparence  furent  toujours 
le  fruit  de  savantes  combinaisons.  Dans  cette  retraite,  on 
vit  briller  au  plus  haut  degré  l'infatigable  constance  du 
soldat  français,  et  le  génie  du  chef  qui  le  dirigeait.  Le 
mouvement  rétrograde  de  Moreau  commença  le  11  sep- 
tembre. Il  passa  le  Lech,  le  17,  et  battit  le  même  jour  un 
corps  ennemi  qui  voulait  le  presser  de  trop  près.  Toutes 
les  précautions  possibles  avaient  été  prises  par  Moreau, 
pour  qu'aucun  corps  de  son  armée  ne  fût  oublié,  et  pour 
que  ses  diverses  avant-gardes  ne  pussent  être  attaquées  a- 
vec  avantage  par  les  ennemis.  Quelques  mouvements  si- 
mulés que  fit  Moreau  imposèrent  au  général  La  Tour, 
qui,  craignant  d'être  attaqué,  se  replia  et  laissa  gagner 
aux  Français  quelques  marches  sur  lui.  Cependant,  à  me- 
sure que  Moreau  se  retirait,  l'armée  ennemie  voyait  cha- 
que jour  augmenter  le  nombre  de  ses  troupes.  Moreau 
avait  son  quartier-général  à  Saulgau,  le  27  septembre,  où 
il  resta  jusqu'au  1"  octobre,  ayant  devant  lui  les  forces  du 
général  La  Tour,  qui  s'était  emparé  de  Biberach.  Ce  mê- 
me jour,  Moreau  ayant  fait  reconnaître  avec  exactitude  les 
positions  des  Autrichiens,  y  reconnut  des  vices,  et  se  dé- 
termina à  les  attaquer.  Le  a,  il  se  mit  en  mouvement  à 
deux  heures  du  matin,  commença  l'action  à  sept  heures 
et  demie,  et,  après  un  combat  très-acharné,  battit  com- 
plètement les  ennemis,  qui  perdirent  4000  prisonniers, 
18  pièces  de  canon,  2  drapeaux,  et  un  assez  grand  nom- 
bre d'hommes  tués.   Ce  succès  eût  été  plus  décisif, 
si  l'aile  droite  de  l'armée  de  Moreau  avait  pu  recevoir 
les  ordres  que  Te  général  en  chef  envoyait  par  un  de 
ses  aides-de-camp ,  qui  s'égara  en  les  portant.  Celte  vic- 
toire, quoique  très- importante ,  ne  tuifisait  pas  pour  tirer 
totalement  d'embarras  l'armée  de  Rhin  et  Moselle ,  et  loi 
ouvrir  un  passage  jusqu'au  Rhin  :  elle  dut  encore  livrer 
plusieurs  combats,  pénétrer  par  les  villes  forestières,  et 
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forcer  les  gorges  de  la  Forêt-Noire.  Le  général  Nauendorff 
fut  battu  à  Rolhweit  et  à  Wiliîngen;  mais,  les  Autrichiens 
occupant  avec  des  forces  nombreuses  les  vallées  de  la 
Renchéri  et  de  la  Kintzig,  et  coupant,  par  ce  moyen,  toute 
retraite  sur  Kehl,  il  fallut  que  Moreau  songeât  à  forcer  le 
passage  du  Val-d 'Enfer  pour  arriver  à  Fri bourg.  Dans  ce  val, 
espèce  de  crevasse  au  milieu  des  montagnes  Noires,  et  au 
fond  duquel  coule  un  torrent,  est  un  chemin  étroit,  resserré 
entre  des  rochers  à  pic  (1).  Ce  fut  par  ce  défilé  effrayant  que 
l'armée  commença,  le  12  octobre,  à  traverser  les  monta- 
gnes Noires,  ayant  les  ennemis  en  téte,  à  dos  et  sur  les 
flancs  :  elle  arriva  enfin  à  Fribourg  (2),  et  passa  le  Rhin 
dix  jours  après  à  Huniugue.  Avant  d'effectuer  ce  passage, 
Moreau  avait  chargé  Desaîx  de  s'avancer  rapidement  par 
la  rive  gauche  du  fleuve,  pour  défendre  le  poste  impor- 
tant de  Kehl.  Moreau  se  porta,  avec  le  reste  de  ses  trou- 
pes, à  Strasbourg,  afin  de  coopérer  à  cette  défense;  mais, 
ayant  épuisé  tous  ses  moyens  de  résistance  contre  les  at- 
taques très-vives  des  Autrichiens,  il  conclut,  le  9  janvier 
1797,  une  capitulation,  d'après  laquelle  il  évacua  dès  le 
lendemain  le  fort  de  Kehl,  après  en  avoir  enlevé  les  palis- 
sades, les  bois  des  plates-formes,  et  jusqu'aux  éclats  de  bom- 
bes. Après  la  reddition  de  Kehl,  Moreau  se  rendit  à  Paris, 
afin  d'y  activer  l'envoi  de  tout  ce  qui  était  nécessaire  à  son 
armée  pour  rentrer  en  campagne.  Par  les  soins  de  Desaix,  au- 
quel il  avait  confié  le  commandement  en  son  absence ,  tous 


(1)  En  170a,  rélecteur  de  Bavière  pressant  le  maréchal  de  Villars  de 
traverser  les  montagnes  Noires  pour  venir  le  joindre,  Villars,  tout  au- 
dacieux qu'il  était,  répondit  :  «  Cette  vallée  de  Neusladt ,  que  vous  me 
>  proposez,  est  le  chemin  qu'on  appelle  le  Val-d? Enffr.  Eh  bien  !  que 
«•Votre  Altesse  me  pardonne  l'expression,  je  ne  suis  pas  diable  pour  y 
•  passer.  • 

(3)  On  doit  remarquer  que  Moreau,  quoique  pressé  par  des  force* 
supérieures,  n'en  conserva  pas  moins  un  respect  religieux  pour  la  neu- 
tralité de  la  Suisse,  et  qu'il  préféra  se  faire  jour  à  travers  les  dédiés  de 
la. Forêt-Noire,  plutôt  que  de  violer  le  territoire  d'un  peuple  ami. 

vin.  1 1 
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les  préparatifs  d'un  passage  du  Rhin  furent  achevés,  vers  le 
17  avril.  Le  19  du  même  mois,  Moreau,  qui  était  revenu 
à  Strasbourg,  mit  tout  en  mouvement  pour  effectuer  ce 
passage,  qui  eut  lieu  sur  plusieurs  points,  et  notamment 
à  Diersheim ,  où  les  Autrichiens  firent  une  très-vive  ré- 
sistance. Le  succès  le  plus  complet  couronna  cette  entre- 
prise, marquée  au  coin  de  l'audace  et  du  génie.  Les  enne- 
mis perdirent  dans  cette  journée  4  à  5ooo  hommes  tués, 
blessés  ou  faits  prisonniers.  Le  fort  de  Kehl  retomba  au 
pouvoir  des  Français.  Moreau  ,  bien  déterminé  à  mettre  à 
profit  les  avantages  qu'il  venait  de  remporter,  fil  marcher 
ses  colonnes  en  avant;  et  déjà  elles  avaient  forcé  les  Autri- 
chiens sur  plusieurs  points,  lorsque,  le  23  août,  au  mo- 
ment où  une  bataille  allait  avoir  lieu  près  de  Rastadt,  un 
courrier,  arrivant  en  toute  hâte  de  l'armée  d'Italie,  fit  sus- 
pendre les  hostilités,  en  apportant  la  nouvelle  de  la  signa- 
ture des  préliminaires  de  paix  conclus  a  Léoben.  Peu  de 
jours  après  la  révolution  du  18  fructidor  an  5  (4  septem- 
bre 1797),  le  directoire-exécutif  fit  publier  une  lettre  datée 
de  Strasbourg,  le  5  du  même  mois  de  septembre,  et  par 
laquelle  le  général  Moreau  donnait  avis  au  directeur  Rar- 
thélemy  de  la  découverte  d'une  correspondance  saisie  dans 
les  fourgons  du  général  Klinglirg ,  lors  du  dernier  passage 
du  Rhin.  Cette  correspondance,  toute  en  chiffres,  avait  eu 
lieu  entre  le  prince  de  Condé  et  le  général  Pichegru ,  et  son 
objet  était  le  rétablissement  de  la  famille  des  Bourbons  sur 
le  trône  de  France.  Cette  révélation  fut  généralement  blâ- 
mée; et  le  gouvernement,  qui  sans  doute  la  trouva  tar- 
dive, fit  perdre  à  Moreau  le  commandement  en  chef  de  l'ar- 
mée du  Rhin.  Ce  général  fut  même  obligé  de  prendre,  sa 
retraite.  Cependant,  vers  la  fin  de  1798,  il  reçut  le  titre 
d'inspecteur-général  à  l'armée  d'Italie  (1);  et,  lorsqu'au 


(1)  Joubcrt ,  qui  avait  commandé  celle  armée,  adressant  sa  démission 
au  directoire,  avait  désigné  Moreau  pour  son  successeur,  et  ce  dernier 
avait  provisoirement  accepté  le  commandement;  mais  le  directoire  im- 
prouva le  choix  fait  par  Joubert,  et  envoya  Schérer  pour  le  remplacer. 
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commencement  de  la  campagne  de  1 799,  le  mauvais  début 
d'une  nouvelle  guerre  eut  rendu  nécessaire  le  concours  des 
grands  talents  militaires,  il  fut  envoyé  à  cette  armée. 
Le  général  Schérer,  qui  la  commandait  en  chef,  l'ayant 
divisée  en  2  corps,  donna  au  géuérai  Moreau  la  direction 
du  premier  de  ces  corps,  qui  fut  composé  des  divisions 
M  on  tricha  rd,  Viclor  et  Hatry.  Moreau,  quoique  placé  en 
sous-ordre,  fixa  cependant  sur  lui  tous  les  regards;  et  il 
sut,  par  ses  profondes  connaissances  militaires,  épargner 
plusieurs  fois  de  funestes  revers  à  cette  armée,  mal  dirigée, 
et  qui  se  trouvait  daus  le  plus  affreux  délabrement.  Après 
la  perle  de  la  bataille  de  Magnano  par  l'armée  française,  les 
Austro-llusses  ayant  vivement  poussé  leurs  succès,  Schérer 
se  trouva  dans  une  position  très-criiique ;  et,  ayant  eu  le 
bon  esprit  de  reconnaître  qu'il  ne  pouvait  sauver  l'armée 
française,  il  eu  remit  provisoirement  le  commandement  à 
Moreau  :  celte  fois  te  directoire  ne  s'opposa  pas  au  vœu  una- 
nime de  l'armée  ,  et  Moreau  fut  conservé  dans  ce  com- 
mandement. Cette  nomination  rendit  la  confiance  aux  sol- 
dats français,  qui  saluèrent  leur  nouveau  généralissime, 
par  les  cris  de:  Vive  Moreau/  Vive  Le  sauveur  de  l'armée 
d'Italie!  Il  nous  sauvera ,  comme  il  a  sauvé  l'armée  de 
Rhin-et-Mosclle  dans  la  Foret  Noire.  En  efTet,  il  fallait  tout 
le  talent  d'un  général  habile  pour  tirer  cette  armée  de  la 
fâcheuse  position  daus  laquelle  elle  se  trouvait  placée. 
L'armée  autro-russe,  très-nombreuse,  poussait  sur  tous 
les  points  son  offensive  avec  la  plus  grande  vigueur  :  et 
toutes  les  places  fortes  qui  auraient  pu  protéger  les  Fran- 
çais se  rendaient  faute  de  vivres  et  d'approvisionnements. 
Dans  cet  état  de  choses,  Moreau  prit  les  dispositions  qu'il 
jugea  les  plus  convenables  pour  assurer  sa  retraite,  et  se 
rapprocher  des  Apennins  et  de  la  côte  de  Gènes,  afin  de 
faciliter  sa  jonction  avec  uu  corps  que  commandait  le  gé- 
néral Macdonald.  Forcé  daus  sa  position  de  Gassano,  Mo- 
reau eut  besoin  de  tout  son  sang-froid  et  de  toute  la  valeur  de 
ses  troupes  pour  échapper  à  des  ennemis  qui  le  prenaient 
de  front,  à  dos  et  en  flanc.  Il  se  replia  cependant  en  bon 
ordre  sur  le  Tésin.  Le  a  mai  1799,  Moreau  avait  établi 
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son  quartier-général  à  Novarre,  et  son  armée,  affaiblie  par 
les  pertes  qu'elle  avait  essuyées,  se  trouvait  alors  réduite  à  en- 
viron 20,000  hommes.  Ces  forces  étaient  insuffisantes  pour 
garder  les  débouchés  des  Alpes,  couvrir  le  pays  de  Gènes, 
et  défendre  les  places  forte  du  Piémont.  Moreau  quitta,  le 
7  mai,  la  ville  de  Turin,  où  il  s'était  rendu  pour  apaiser 
quelques  commencements  d'insurrections,  et  porta  son 
quartier-général  à  Alexandrie.  Il  forma  une  espèce  de 
camp  retranché  derrière  le  Pô  et  le  Tanaro,  entre  Alexan- 
drie et  Valence,  et  prit  la  résolution  de  défendre  opiniâ- 
trément  ce  poste,  pour  donner  le  temps  à  Macdonald,  qui 
se  retirait  du  royaume  de  Naples,  d'achever  sa  retraite  et 
de  tenter  sa  jonction  avec  l'armée  d'Italie  par  le  pays  de 
Gènes.  Le  11  mai,  Moreau  battit,  près  de  Bassignano, 
1 2,000  Russes  commandés  par  le  général  Soworow  ;  mais , 
se  trouvant,  bientôt  après,  assailli  par  des  forces  très-su- 
périeures, il  lui  fallut  quitter  son  camp  retranché,  et  éva- 
cuer Valence  ainsi  qu'Alexandrie  :  il  se  replia  sur  Coni. 
Toujours  occupé  des  moyens  de  faire  sa  jonction  avec  l'ar- 
mée de  Macdonald ,  Moreau  fait  filer  la  division  du  géné- 
ral Victor  sur  sa  droite ,  et  pénètre  avec  le  reste  de  ses 
troupes  dans  le  pays  de  Gènes,  par  les  Apennins,  dont  il 
s'était  assuré  le  passage  et  les  hauteurs  :  cette  jonction  des 
armées  d'Italie  et  de  Naples  eut  enfin  lieu,  et  les  2  géné- 
raux qui  les  commandaient  concertèrent  leurs  plans  pour 
reprendre  l'offensive.  Sorti  de  Gènes  avec  i5,ooo  hommes, 
Moreau  battit  le  corps  autrichien  du  général  fiellegarde. 
Il  débloqua  ensuite  Tortone  et  poussa  les  ennemis  jusqu'à 
Voghera;  mais  la  victoire,  remportée  à  la  Trebia  par 
Soworovr  sur  l'armée  de  Naples,  le  força  de  venir  repren- 
dre l'abri  des  Apennins.  Sur  ces  entrefaites,  Moreau  avait 
été  nommé  au  commandement  en  chef  de  l'armée  de  Rhin- 
et- Moselle,  et  le  directoire  avait  envoyé  le  général  Jou- 
bert  pour  commander  celle  d'Italie.  La  remise  de  ce  der- 
nier commandement  fut  faite  à  Joubert  vers  le  milieu  du 
mois  de  juillet  1799.  Dans  les  premiers  jours  d'août,  Jou- 
bert voulut  reconnaître  tout  le  front  de  la  position  des  en- 
nemis, et  fui  aidé  dans  cette  opération  importante  par 
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Moreau,  qu'il  avait  invité  à  ne  pas  quitter  l'armée  sans 
lui  donner  des  conseils  utiles  sur  la  manière  de  guerroyer 
dans  un  pays  que  celui-ci  avait  étudié  avec  sa  profonde 
sagacité.  A  la  bataille  de  Novi,  perdue  par  les  Français,  le 
i5  août,  Moreau,  cédant  aux  instances  de  Joubert,  ac- 
cepta le  commandement  des  deux  divisions  qui  formaient 
le  ceutre  de  l'armée.  Il  y  courut  les  plus  grands  dangers, 
eut  3  chevaux  tués  sous  lui,  et  reçut  une  balle  dans  ses 
habits.  Joubert  ayant  été  tué  à  cette  bataille,  Moreau  prit 
le  commandement  en  chef,  et  opéra  sa  retraite  dans  les 
Apennins,  avec  une  telle  supériorité,  qu'il  ôta  aux  Austro- 
Russes  presque  tout  le  fruit  qu'ils  pouvaient  attendre  de 
leur  victoire.  Après  cette  dernière  opération,  il  pressa  le 
général  Championnet,  qui  était  à  Gènes,  de  prendre  lo 
commandement  de  l'armée  d'Italie.  En  se  rendant  à  son 
commandement  de  l'armée  de  Rhin  -  et-  Moselle,  le  gé- 
néral Moreau  vint  à  Paris.  Le  pouvoir  directorial  était 
alors  chancelant,  et  en  butte  au  mépris  ainsi  qu'à  la  haine. 
La  faction  qui  voulait  le  renverser,  jugeait  qu'un  général 
de  haute  réputation  pouvait  seul  donner  de  la  considéra- 
tion au  nouveau  gouvernement  qu'on  se  proposait  d'éta- 
blir; en  conséquence,  on  fit  sonder  Moreau,  qui  refusa 
de  jouer  le  rôle  dont  il  s'agissait.  Il  porta  la  modestie  jus- 
qu'à ne  pas  se  croire  en  état  de  diriger  les  affaires  de  son 
pays,  et  aida  de  son  influence  et  de  ses  moyens  la  révolu- 
tion que  le  général  Buonaparte  effeclua  ,  le  18  brumaire 
an  8  (9  novembre  1799)-  Buonaparte,  devenu,  par  cette 
révolution,  premier  consul  de  la  république  française, 
appela  presque  aussitôt  le  général  Moreau  au  commande- 
ment de  l'armée  du  Rhin.  Vers  le  i5  avril  1800,  cette  ar- 
mée reçut  l'ordre  de  commencer  les  hostilités  contre  PAu- 
triche.  L'armée  française  du  Rhin  avait  été  divisée  par 
Moreau  en  quatre  grands  corps.  Les  généraux  Lecourbe  , 
Gouvion-Saint-Cyr,  et  Bruneteau  de  Sainte-Suzanne  com- 
mandaient trois  de  ces  corps,  et  Moreau  s'était  réservé  la 
direction  immédiate  du  quatrième ,  qui  était  le  corps  de 
réserve.  Le  passage  du  Rhin  fut  effectué  sur  plusieurs 
points  avec  le  plus  grand  succès ,  mais  non  sans  éprouver 
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de  la  part  des  Autrichiens  une  vive  résistance,  et  notam- 
ment à  Reichlingen.  Le  3o  avril,  toute  Tannée  française 
avait  franchi  le  fleuve.  Le  3  mai»  Moreau  livra  aux  enne- 
mis les  batailles  d'Engen>Stockach  et  de  Moeskirch,  dan* 
lesquelles  les  Autrichiens,  battus  complètement,  perdi- 
rent 7  à  8ooo  hommes  hors  de  combat,  et  12  à  i5,ooo 
prisonniers.  L'activité  étonnante  du  général  Moreau  ,  et  la 
rapidité  des  mouvements  qu'il  faisait  faire  à  ses  troupes  f 
déconcertèrent  toutes  les  mesures  que  le  général  autri- 
chien Kray  avait  prises  pour  s'opposer  aux  progrès  de  sou 
adversaire.  Moreau  avait  le  projet  de  pénétrer  en  Souabe, 
et  delà  jusqu'au  centre  des  états  autrichiens;  mais  Buo- 
naparte, qui  ne  songeait  qu'à  reconquérir  l'Italie,  ne 
voulait  faire  de  l'armée  du  Rhin  qu'une  armée  d'obser- 
vation, et  improuvait  le  plan  de  campagne  de  Moreau. 
Celui-ci  tint  ferme;  et  dès -lors  le  germe  de  la  haine  do 
Buonaparte  contre  Moreau  prit  naissance.  Après  ses  pre- 
mières défaites,  le  feld- maréchal  Kray,  forcé  de  quitter 
sa  ligne  d'opérations  dans  les  vallées  du  Brisgaw,  s'était 
replié  en  bon  ordre  sur  le  Danube.  Moreau,  suivant  alors 
les  traces  de  son  adversaire,  marcha  en  Souabe.  L'armée 
autrichienne  passa  le  Danube;  mais  les  Français  l'atteigni- 
rent et  la  battirent  complètement  à  Biberach  et  à  Mem- 
mingen,  le  9  mai.  Le  feld-maréchal  Kray  concentra  alors 
ses  forces  dans  son  camp  retranché  d'Ulm  (1),  ce  qui  ap- 
portait quelques  obstacles  aux  entreprises  que  Moreau 
voulaitfaire  pour  pénétrer  dans  la  Bavière.  Moreau,  voyant 
le  général  autrichien  s'opiniâtrer  à  rester  dans  sa  position 
d'Ulm,  conçut  un  projet  plus  étendu  et  plus  décisif  :  ce 
fut  de  traverser  le  Danube  au-dessus  d'Ulm  et  de  Dona- 
werth,  afin  d'isoler  l'armée  autrichienne  de  ses  magasins, 
et  de  la  forcer  à  une  retraite  qui  devait  laisser  la  Bavière 


(1)  L'armée  autrichienne  de*  bord»  du  Rhin  se  trouva  alors  sans  com- 
munication avec  le  Tyrol,  et  hors  d'état  de  rien  entreprendre  qui  pût 
changer  le  cours  des  événements  en  Italie  :  cette  circonstance  facilita 
nécessairement  le  passage  du  Saint-Bernard  et  la  conquête  de  l'Italie» 
par  le  premier  consul  Buonaparte. 
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sans  défense  :  ce  projet  hardi  fut  couronné  d'uu  pleiu  suc- 
cès. Après  s'être  posté  au-delà  du  Lech,  Moreau  attaqua 
les  Autrichiens  sur  toute  la  ligne.  Il  traversa,  de  vive 
force,  le  Dauube  à  Bleinheim,  et  contraignit  l'ennemi 
d'abandonner  le  rivage.  Cependant  le  général  Kray,  ins- 
truit des  progrès  de  Moreau,  s'avance  en  toute  hâte  pour 
s'y  opposer.  Les  deux  armées  se  reucontrent  à  Hochstedt, 
le  19  juin  ;  et  Moreau  y  venge  par  une  victoire  l'affront  fait 
aux  armées  françaises,  sur  le  même  terrain ,  le  i3  août 
1704  (1).  Aiusi  que  Moreau  l'avait  prévu,  Kray  abandon- 
ne enfin  sa  position  d'Ulm,  et  Moreau  se  met  à  sa  pour- 
suite. Il  bat  de  nouveau  les  Autrichiens  à  Unterhausen , 
près  de  Neubourg,  entre  en  Bavière,  établit  son  quartier- 
général  à  Munich,  remporte  un  avantage  marquant  à 
Landshutt,  <et  ne  suspend  .'ses  opérations  militaires  qu'a- 
près la  signature  de  l'armistice  conclu  à  Pasdorff,  le  i5 
juillet.  Cet  armistice  était  une  imitation  de  la  convention 
faite  à  Alexandrie,  après  la  bataille  de  Marengo.  A  la  fin 
du  mois  de  novembre  suivant,  l'armistice  fut  dénoncé, 
et  les  hostilités  recommencèrent  presque  aussitôt.  L'armée 
autrichienne,  alors  sous  les  ordres  de  l'archiduc  Jean, 
s'élevait  à  120,000  hommes,  et  avait  sur  celle  de  Moreau 
une  supériorité  numérique  qui  détermina  l'archiduc  à 
prendre  l'offensive.  Les  deux  armées  étaient  séparées  par 
la  rivière  d'Inn ,  que  l'armée  autrichienne  passa  le  1"  dé- 
cembre; l'aile  gauche  des  Français  se  replia,  et  Moreau, 
se  retirant  lui-même  avec  le  gros  de  son  armée ,  dirigea 
son  mouvement  sur  Hohenlinden,  attirant  ainsi  l'ennemi 
dans  les  défilés  qui  se  trouvent  entre  l'Inn  et  l'Iser,  et 
faisant  donner  le  jeune  archiduc  dans  un  piège  qu'il  lui 
tendait  depuis  la  reprise  des  hostilités.  Tous  ses  prépa- 
ratifs pour  bien  recevoir  l'ennemi  étant  faits ,  et  parfaite- 
ment combinés,  Moreau  attendit,  sur  le  terrain  favora- 
ble qu'il  avait  choisi,  l'attaque  de  son  adversaire.  Le  3 


(1)  Le»  maréchanx  de  Tallard  et  de  Marchia  et  l'électeur  de  Bavière 
y  furent  délai Is  par  Marlborough  et  le  prioce  Eugène. 
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décembre,  à  sept  heures  du  malin,  l'archiduc  mit  ses 
troupes  en  mouvement  pour  livrer  une  bataille,  que 
déjà  il  regardait  comme  gagnée.  Pour  augmenter  l'im- 
prudente confiance  du  général  ennemi,  le  général  Mo- 
reau  avait  ordonné  à  ses  avant-postes  de  résister  faiblement. 
L'attaque  des  Autrichiens  fut  impétueuse;  mais  la  supério- 
rité numérique  dut  céder  à  l'expérience  et  aux  savantes 
combinaisons  stratégiques  du  général  français,  et,  dès 
deux  heures  de  l'après-midi,  le  centre  de  l'armée  ennemie 
était  déjà  entièrement  détruit.  La  gauche  et  la  droite  des 
Autrichiens  combattaient  encore  avec  opiniâtreté;  mais, 
se  trouvant  éloignées  à  une  distance  telle  qu'elles  ne  pou- 
vaient ni  s'enlr'aider  ni  recevoir  à  temps  les  instructions 
convenables ,  ces  deux  ailes  furent  également  défaites  :  à 
quatre  heures  du  soir,  la  victoire  la  plus  complète  était 
remportée  par  les  Français.  Le  résultat  immédiat  de  cette 
victoire  fut  la  prise  de  100  pièces  de  canon  et  de  11,000 
prisonniers,  parmi  lesquels  se  trouvaient  les  généraux- 
bavarois  Deroi  et  Spanocchi,  et  280  officiers  de  tous 
grades.  Le  désordre  dans  lequel  on  avait  mis  les  Autrichiens 
était  affreux;  et,  sans  la  brièveté  du  jour,  l'archiduc  n'eût 
pas  sauvé  une  pièce  de  canon.  La  perte  en  hommes  tués 
fut  de  6000  du  côté  des  Autrichiens  :  les  Français  eurent 
a5oo  hommes  tués  ou  blessés  (1)  (2)  (3).  L'archiduc  Jeau 


(1)  Parmi  ces  derniers  «  00  entendait  des  voix  s'écrier  :  «  Il  ne  Faut  pan 

•  mourir  aujourd'hui ,  pour  voir  la  fin  d'une  si  belle  journée.  • 

(3)  La  bataille  de  Hohenlinden  est  l'une  des  plus  mémorables  de  la 
révolution  :  «  Elle  fut  complètement  gagnée,  dit  un  judicieux  historien, 
■  (le  lieutenant-général  Dumas),  par  l'exécution  la  plus  vigoureuse  et  la 

•  plus  littérale  du  plan  prémédité  :  exemple  bien  rare  dans  les  fastes  de 

•  la  guerre.  » 

(3)  Moreau  reçut  sur  le  champ  de  bataille  môme  les  félicitations  de 
tous  les  généraux  de  son  armée.  Mais  il  n'y  répondit,  avec  sa  modestie 
ordinaire,  qu'en  leur  attribuant  la  plus  grande  partie  des  succès  de  cette 
journée,  et  en  ne  faisant  éclater  sa  joie  que  par  ces  parole»  :•  Mes  ami*, 

•  vous  avex  conquis  la  paix.  » 
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«'étant  réfugié  derrière  l'Inn,  Moreati  le  poursuivit  sans 
relâche,  le  battit  à  Lauffen  ,  passa  la  Salaa  et  s'empara  de 
Salzbourg.  Sur  ces  entrefaites,  l'effroi  s'était  répandu  dans 
les  états  héréditaires  ,  et  l'archiduc  Jean  avait  demandé  à 
Vienne  qu'on  lui  donnât  un  successeur.  Le  prince  Charles 
fut  rappelé  au  commandement  en  chef  de  l'armée  autri- 
chienne. Moreau,  qui  connaissait  le  génie  et  l'activité  de 
son  nouvel  adversaire,  ne  voulut  pas  lui  donner  le  temps 
de  se  reconnaître  ;  et,  après  avoir  effectué  le  passage  de  la 
Traun,  le  20  décembre,  il  projetait  de  continuer  sa  mar- 
che rapide,  et  de  se  porter  vers  la  capitale  de  l'Autriche, 
lorsque,  le  ai,  un  parlementaire  envoyé  par  l'archiduc 
vint  proposer  au  général  français  une  suspension  d'ar- 
mes, pendant  laquelle  les  gouvernements  français  et  au- 
trichien pourraient  traiter  de  la  paix  :  cet  armistice  fut 
conclu  à  Steyer,  le  2 5  décembre  (1  ),  et  suivi  quelque  temps 
après  du  traité  de  paix  signé  à  Lunéville ,  le  9  février  1801. 
Le  général  Moreau ,  couronné  des  lauriers  de  la  victoire , 
estimé  par  les  ennemis  qu'il  avait  vaincus,  aimé  et  admiré 
de  ses  concitoyens,  revint  en  France,  où  la  reconnaissance 
nationale  se  plaisait  à  le  placer  au  rang  des  sauveurs  de  la 
patrie.  Le  premier  consul  Buonaparte  l'accueillit  avec  la 
plus  grande  distinction,  et  lui  remit  une  paire  de  pistolets 
magnifiques,  en  lui  disant  :  «  J'aurais  voulu  y  faire  graver 
«toutes  vos  victoires;  mais  on  n'y  eût  pas  trouvé  assez  de 
•  place.»  Quoiqu'il  en  fût,  Moreau,  simple,  modeste  et 
aimant  la  retraite,  se  fixa  dans  la  terre  de  Grosbois  qu'il 
venait  d'acquérir,  et  montra  presque  toujours  beaucoup 
d'éloignement  pour  la  nouvelle  cour  que  Buonaparte  avait 
créée.  Nouvellement  marié ,  il  vivait  au  milieu  d'un  petit 
nombre  d'amis  et  d'étrangers  qui  se  succédaient  pour  lui 


(1)  A  celte  époque,  l'armée  aux  ordres  de  Moreau  avait  conquis  ea 
as  fours  80  lieues  de  terrain  ;  les  formidables  lignes  de  l'Inn ,  de  la 
Salzach ,  de  la  Traun  et  de  l'Eus  avaient  été  franchies  sans  pertes  nota- 
bles; 45,ooo  Autrichiens  avaient  été  mis  hors  de  combat  ou  faits  pri- 
sonniers, et  les  Français  s'étaient  emparés  de  i47  pièces  de  canon, 
ainsi  que  d'une  grande  quantité  de  drapeaux. 

vin.  ia 
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témoigner  leur  admiration.  Moreau  désapprouvait  haute- 
ment dans  Buonaparle  les  moyens  que  celui-ci  employait 
pour  envahir  le  pouvoir  suprême.  Les  conversations,  sou- 
vent piquantes  et  épigrammatiques,  qui  avaient  lien  à  ce 
sujet,  étaient  trop  fidèlement  rapportées  à  Buonaparle, 
pour  que  ce  dernier  ne  dût  pas  considérer  Moreau  comme 
l'homme  le  plus  opposé  à  ses  projets  d'usurpation.  Moreau 
fut  dès  lors  entouré  d'espions,  chargés  de  rendre  compte 
de  toutes  ses  démarches.  Sur  ces  entrefaites,  un  prêtre, 
nommé  l'abbé  David  ,  fut  arrêté  à  Calais,  porteur  d'uue 
lettre  de  Moreau  pour  le  général  Pichegru ,  qui  se  trouvait 
alors  en  Angleterre.  Sur  ce  premier  indice  d'un  rappro- 
chement entre  ces  deux  généraux,  la  police  Ot  épier  Mo- 
reau avec  un  nouveau  zèle.  Dans  les  premiers  jours  de  jan- 
vier 1804,  Pichegru  et  35  autres  individus  débarquent  sur 
les  côtes  de  Normandie,  et  arrivent  à  Paris,  le  a5,  avec  le 
dessein  de  renverser  le  gouvernement  de  Buonaparle ,  et 
de  rétablir  celui  des  Bourbons.  La  police  consulaire,  ins- 
truite à  temps  de  ce  qui  se  tramait,  avait  mis  ses  agents  à  la 
piste  des  conjurés,  et  dès  le.i  7  février,  un  rapport  du  grand- 
juge  ministre  de  la  justice  au  premier  consul  annonça  que 
la  conspiration  était  découverte,  et  qu'elle  avait  échoué. 
Toute  la  capitale  fut  moins  surprise  d'apprendre  ce  com- 
plot, qtie  de  voir  figurer,  dans  la  *  liste  des  brigands  envoyés 
)>  par  l* Angleterre  pour  assassiner  le  premier  consul ,  »  le 
nom  de  Moreau.  Ce  général  avait  été  arrêlé  un  des  pre- 
miers, et  traduit  dans  la  prison  du  Temple-,  où,  pendant 
trois  mois,  ou  le  tint  au  secret  le  plus  rigoureux.  Cepen- 
dant l'illustre  accusé  excita  bientôt  un  intérêt  général  par- 
mi les  citoyens,  comme  dans  l'armée.  La  procédure  s'ins- 
truisait; et,  plus  le  moment  du  jugement  approchait,  plus 
cet  intérêt  se  manifestait  hautement.  Les  militaires,  et  sur- 
tout ceux  que  Moreau  avait  conduits  tant  de  fuis  à  la  vic- 
toire, se  déclaraient  en  sa  faveur,  et  faisaieut  éclater  de 
violents  murmures.  Plusieurs  hommes  d'état,  alors  puis- 
sauts,  se  réuiiirent  au  juge  rapporteur  Thuriot,  et  au  com- 
mandant de  la  gendarmerie  de  Paris,  pour  représenter  à 
Buonaparle  que  la  condamnation  à  mort  de  Moreau  pou- 
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vail  faire  craindre  tin  mouvement  de  la  pari  des  soldais, 
qui  adoraient  encore  ce  général.  Ce  motif,  peut-être  plus 
encore  que  l'absence  de  preuves  matérielles  de  la  partici- 
pation de  Moreau  à  la  conspiration  de  Pichegru,  influèrent 
sur  le  jugement  rendu,  le  10  juin  1804,  qui  ne  condam- 
na Moreau  qu'à  deux  années  de  détention.  Moreau  avait 
prononcé  devant  ses  juges  un  discours  noble,  touchant  et 
justificatif  de  sa  conduite.  Aussitôt  que  le  jugement  fut 
connu ,  on  entendit  de  toutes  parts  le  peuple  de  la  capitale 
s'écrier,  en  parlant  de  Moreau  :  «  Il  est  sauvé.  «  Cependant, 
dans  la  crainte  que  ce  général  ne  devint  victime  de  sa  ré- 
clusion dans  une  prison  d'état,  l'épouse  de  Moreau  sollicita 
comme  une  grâce,  et  obtint  que  son  mari  pourrait  voyager 
hors  de  France  pendant  les  deux  années  fixées  pour  sa  dé- 
tention ;  mais  à  condition  qu'il  ne  pourrait  rentrer  dans 
sa  patrie  qu'avec  l'autorisation  de  Buonaparte.  Le  général 
Moreau  partit  donc  pour  l'Espagne,  avec  sa  famille,  et  sous 
l'escorte  de  la  gendarmerie.  Il  s'embarqua  à  Cadix,  en 
i8o5,  et  se  rendit  aux  États-Unis,  où  il  acheta  une  maison 
de  campagne  au  pied  de  la  chute  de  la  Delaware.  Entouré 
d'amis,  il  oubliait  ses  infortunes,  lorsque  l'agression  de 
Buonaparte  contre  l'Espagne  mit  un  terme  à  l'i  11  différence 
politique  qu'il  montrait  depuis  son  départ  de  la  France. 
Dès-lors,  il  parut  se  nourrir  de  l'espoir  de  contribuer  un 
jour  à  réparer  les  maux  dont  il  lui  semblait  que  sa  patrie 
allait  être  accablée.  Lorsqu'il  apprit  les  désastres  de  la  fa- 
tale campagne  de  Russie,  en  18 12,  il  eutra  en  fureur  con- 
tre Buonaparte.  Cette  disposition  le  rendit  d'autant  plus 
accessible  aux  propositions  que  l'empereur  Alexaudre  lui 
fit  faire  de  s'unir  à  lui.  Moreau  s'embarqua  secrètement, 
le  21  juin  i8i3,  avec  M.  de  Swim'ne,  conseiller  de  l'am- 
bassade de  Russie,  et  aborda,  le  24  juillet,  dans  le  port  de 
(lOthembourg,  en  Suède.  Il  traversa  la  Prusse  au  milieu 
des  acclamations  des  peuples,  fut  très- bien  accueilli  à 
Berlin ,  et  se  rendit  à  Prague ,  en  Bohême,  où  se  trouvaient 
réunis  l'empereur  de  Russie  et  le  roi  de  Prusse.  Dès  que 
sou  arrivée  fut  counue,  l'empereur  Alexandre  le  prévint , 
et  eut  avec  lui  une  conférence  de  deux  heures  :  et  ce  fut  ce 
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prince  qui  le  présenta  lui-même  au  roi  de  Prusse.  More.111 
reçut  des  trois  souverains  l'accueil  le  plus  distingué  (  1).  et 
fut  admis  à  délibérer  avec  eux  sur  les  opérations  militaires 
que  Ton  projetait  contre  Napoléon.  A  la  rupture  d'un  ar- 
mistice conclu  quelque  temps  auparavant,  les  alliés  firent 
déboucher  leur  grande-armée  par  la  Bohême ,  pour  se  por- 
ter contre  la  ville  de  Dresde,  qui  était  le  point  «les  opéra- 
tions. Le  26  août,  la  capitale  du  royaume  de  Saxe  fut  ef- 
fectivement attaquée,  et  Moreau  s'en  approcha  en  per- 
sonne, à  côté  de  l'empereur  Aleiaodre  et  du  roi  de  Prusse. 
Il  se  porta  sur  le  front  des  colonnes,  et  examina  la  position 
de  Napoléon ,  au  milieu  des  bombes  et  des  boulets  qui 
pleuvaient  autour  de  lui.  Le  lendemain  27,  Moreau  ve- 
nait de  communiquer  quelques  observations  à  l'empereur 
Alexandre ,  et  s'avançait  pour  examiner  le  mouvement  des 
Français,  lorsque  le  premier  boulet  de  canon ,  tiré  par  l'ar- 
tillerie de  la  garde  de  Buonaparte,  lui  fracassa  le  genou 
de  la  jambe  droite,  et,  traversant  le  cheval  qu'il  montait, 
emporta  le  mollet  de  l'autre  jambe.  Moreau  tomba  dans 
les  bras  du  colonel  Rapatel ,  en  disant  :  <  Je  suis  perdu  ; 
•  mais  il  est  doux  de  mourir  pour  une  si  belle  cause.  * 
Alexandre  lui  fît  prodiguer  avec  beaucoup  de  sensibilité  tous 
les  secours  possibles,  et  le  fit  transporter  dans  une  maison 
voisine.  Les  blessures  exigèrent  deux  amputations,  que 
Moreau  supporta  avec  le  plus  grand  courage.  Cependant 
l'armée  des  alliés  ayant  été  baltue,  fit  sa  retraite,  et  Mo- 
reau fut  porté  sur  un  brancard  jusqu'à  Laun,  où,  malgré 
sa  faiblesse,  il  écrivit  une  leltre  à  sa  femme  et  une  autre 
à  l'empereur  de  Russie.  Il  expira  dans  la  nuit  du  1"  au  a 
septembre.  Son  corps  fut  conduit  à  Prague,  pour  y  être 
embaumé;  et  de  là  on  le  transféra  à  Saint-Pétersbourg, 
où,  par  les  ordres  de  l'empereur,  il  fut  enterré  dans  l'église 
catholique,  avec  les  mêmes  honneurs  que  ceux  qui  avaient 


(t)  Moreau  ayant  demandé  a  l'empereur  Alexandre  de  n'avoir  aucun 
titre  près  de  *a  personne  :  «Eh  bien,  lui  avait  dit  le  prince,  vous  serez 
•  mon  ami;  vous  acrei  mon  conseil.  • 
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été  rendusau  maréchal  prince  Kulusow.  L'empereur  Alexan- 
dre écrivit  une  lettre  touchante  à  la  veuve  de  Moreau  ,  et 
lui  fît  don  de  5oo.ooo  roubles  et  d'une  pension  de  3<>,ooo. 
Après  la  restauration  du  trône  des  Bourbons,  madame  Mo- 
reau étant  rentrée  en  France,  le  roi  daigna  lui  faire  re- 
mettre le  bâton  de  maréchal  de  France  qu'il  avait  destiné 
au  général  Moreau  (1),  et  accorda  à  cette  dame  tous  les 
honneurs  dont  jouissent  les  femmes  d'officiers  revêtus  de 
cette  éminente  dignité  (2).  Par  ordonnance  du  27  février 
1816,  S.  M.  prescrivit  l'érection  d'une  statue  du  général 
Moreau,  et  l'exécution  de  ce  monument  fut  confiée  au 
statuaire  Couvallet.  Cet  artiste  étant  mort,  ce  fut  le  sta- 
tuaire Caldérari  qui  fut  chargé  du  travail.  (Histoire  du 
général  Moreau,  par  M.  Chateaiuieuf;  Moniteur,  annales 
du  temps.) 

de  MOREL  (Jean),  comte  d'Aubigny,  lieutenant-général, 
entra  au  service  comme  capitaine  de  dragons,  le  11  jan- 
vier 1719.  Il  passa  successivement  par  tous  les  grades,  fît 
toutes  les  campagnes  de  ce  temps,  et  fut  créé  brigadier 
de  dragons,  le  1"  mai  1745.  H  obtint  le  grade  de  maré- 
chal-de-camp, le  1"  mai  1758,  et  celui  de  lieutenant- 
général,  le  a5  juillet  1762.  {Chronologie,  militaire  tomJ  l. 
pag.  27.) 


(1)  Moreau  fut  l'un  de*  plu»  grands  généraux  que  la  France  a  produit» 
depuis  la  révolution.  Il  dut  se»  victoires,  oon seulement  à  son  génie, 
mais  encore  à  un  concours  de  dévouement  de  la  part  des  généraux  qui 
servaient  sous  lui,  et  a  l'esprit  de  discipline  de  ses  troupes  dont  il  sut 
toujours  captiver  la  conGance  et  l'affection  par  sa  bienveillance  natu- 
relle. Moreau  exerçait  le  commandement  avec  fermeté,  mais  jamaisavee 
dureté.  Il  conservait  toujours  avec  ses  principaux  officiers  le  ton  affec- 
tueux d'un  camarade,  et  son  quartier-général  était  comme  une  réunion 
de  famille ,  où  chacun  pouvait  discuter  avec  une  entière  liberté  sur  tou» 
les  plans  militaires  et  sur  tous  les  autre»  objets  d'iotéiêt  public,  tels  que 
la  politique  et  l'administration. 

(a)  Madame  la  maréchale  Moreau  est  morte  en  182t. 
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de  MOREUIL  (Bernard),  maréchal  de  France.  Il  avait 
servi ,  en  i3i4,  pendant  la  campagne  de  Flandre,  sous  le 
comte  de  Saint  Pol,  lorsqu'il  fut  créé  maréchal  de  Fr.in- 
ce,  en  1026,  à  la  place  de  Jean  des  Barres.  Il  obtint  cette 
dignité,  par  lettres  données  à  Becoisel,  le  5  juillet  i3a8, 
afin  de  pouvoir  être  gouverneur  de  Jean,  depuis  roi  de 
France.  Il  fut  encore  pourvu  de  la  charge  de  grand'queue 
de  France.  (Chronologie  militaire,  tom.  II,  pag.  119.) 

de  MORGES,  voyez  de  Béhenger  et  de  Clermoht-Ton- 

>SKRRE. 

MORONI  (Ange-Pierre,  baron),  maréchal-de-camp,  na- 
quit à  Ortiporio,  en  Corse,  le  39  mars  1762. 11  entra  au  ser- 
vice le  1"  mai  1793,  comme capitaine-quartier-mattre  au 
18*  bataillon  d'infanterie  légère,  qui  lit  ensuite  partie  de  la 
186  demi-brigade,  laquelle  devint  29*  de  la  même  arme. 
Ayant  pris  le  commandement  d'une  compagnie  ,  Moroni 
fit  les  campagnes  de  1793  à  1801,  à  l'armée  d'Italie, 
prit  part  à  toutes  les  opérations  militaires  qui  y  eurent 
lieu,  s'y  distingua  en  plusieurs  occasions,  et  mérita  l'es- 
time ainsi  que  l'approbation  de  ses  chefs.  Fendant  cette 
période,  il  commanda  la  citadelle  d*Ancône,  le  fort  Saint- 
Léo,  la  place  de  Forli  et  celle  de  Rimini,  sous  les  ordres  du 
général  Dombrowski.  11  fut  employé  dans  l'expédition  de 
Toscane,  sous  les  ordres  du  général  Dupont ,  et  eut  le  com- 
mandement de  la  place  de  Preilo.  Il  se  distingua ,  sous  les 
ordres  du  général  Piuo,  à  l'affaire  de  Sienne  ,  contre  l'ar- 
mée napolitaine.  Il  obtint  le  grade  de  chef  de  bataillon  ,  le 
25  mai  1798.  Employé,  en  1799,  sous  les  ordres  du  général 
Gauthier,  il  commanda  à  Poggi-Ponti  ( en  Toscane),  poste 
important  et  dont  la  conservation  était  essentielle  pour  con- 
server les  communications  de  l'armée  française  aveu 
Sienne  ,  Arezzo,  Florence  et  Pisc.  Quoiqu'il  eût  alors  fort 
peu  de  troupes  sous  ses  ordres,  il  parvint  à  se  maintenir 
dans  ce  yosle.  à  repousser  plusieurs  fois  les  ennemis,  et  à 
conserver  constamment,  par  de  sages  dispositions,  ses 
communications  avec  le  quartier-général  de  l'armée,  jus* 
qu'au  moment  où  il  reçut  Tordre  d'évacuer  la  place.  Dès 


Digitized  by  Google 


DES  GÉNÉRAUX  FRANÇAIS.  g5 
qu'il  en  fut  sorti ,  on  lui  confia  le  commandement  du  fort 
Lontignano,  sur  les  côtes,  au  levant  de  Livourne.  Attaqué 
plusieurs  fois  dans  ce  fort,  par  des  forces  très-supérieures 
aux  i5o  hommes  qu'il  y  commandait,  il  conserva  son  poste 
avec  beaucoup  de  fermeté  jusqu'à  l'entière  évacuation  de 
la  Toscaue,  et  protégea  la  retraite  de  l'armée.  Il  a  fait  les 
campagnes  de  1804,  i&o5,  1806  et  1807,  à  la  grande-armée 
d'Allemagne,  et  a  été  employé  dans  le  corps  de  troupes 
rassemblées  au  camp  de  Boulogne,  sous  les  ordres  du  ma- 
réchal Soult.  En  1807,  il  servit  à  l'expédition  contre  le  Ha- 
novre, commandée  par  le  maréchal  Mortier.  Il  devint  ma- 
jor du  ier  régiment  d'infanterie  de  ligne,  le  2  février  de 
cette  dernière  année.  Le  16  du  même  mois,  la  garnison  de 
Stargardt,  dont  il  faisait  partie,  ayant  été  attaquée  par  des 
forces  nombreuses,  le  major  Moront  sortit  de  la  ville  avec 
5  compagnies,  et  repoussa  les  ennemis.  Le  lendemain  17, 
à  l'attaque  de  Raigardt,  étant  à  la  téte  d'un  bataillon,  il 
s'empara  de  vive  force  de  la  porte  Weinneworth ,  qui  était 
défendue  par  une  pièce  de  cation,  et  chargea  les  ennemis 
jusqu'au-delà  de  la  ville.  Le  20,  à  Neumontholen ,  ayant  le 
commandement  des  voltigeurs  de  la  division  sous  les  ordres 
du  général  Teulié,  il  les  conduisit  sous  le  feu  des  ennemis 
qui  défendaient  ce  poste.  Il  fut  des  premiers  à  passer  la  ri- 
vière pour  attaquer  le  village,  a  vaut  qu'il  y  eût  un  pont 
établi ,  ce  qui  obligea  les  ennemis  de  se  retirer  en  pleine 
déroute.  Il  servit  ensuite  au  siéçe  de  Colberg  et  s'y  distin- 
gua. 11  fut  créé  chevalier  de  l'ordre  de  la  Couronne  de  Fer, 
le  18  mai.  Nommé,  le  26  juin  1808,  colonel  du  régiment 
royal-Dalmaie,  il  servit  pendant  la  campagne  de  1809,  en 
Allemagne ,  sons  les  ordres  du  prince  Eugène ,  vice-  roi  d'I- 
talie. Au  commencement  de  cette  campagne,  il  avait  dé- 
fendu, avec  10  compagnies  de  son  régiment,  le  fort  de 
Nalghera,  près  de  Venise;  et,  quoique  ce  fort  ne  fût  pas 
encore  en  état  de  défense ,  le  colonel  Moroni  y  résista  à  l'at- 
taque d'environ  5ooo  Autrichiens,  qui  furent  repoussés 
avec  uue  perte  considérable  :  de  cette  défense  dépendait  la 
sûreté  de  Venise.  Le  colonel  M  oroni ,  a  la  téte  de  son  régi- 
ment ,  s'empara ,  malgré  les  obstacles  que  lui  opposaient  le 
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terrain  et  des  abattis,  de  a  redoutes  gardées  par  des  forces 
autrichiennes  très- imposantes,  et  construites  sur  la  route  de 
Willach  ,  en  Carinthie.  Cette  brillante  action  lui  valut  la 
décoration  de  la  Léginn-d'Honneur,  qui  lui  fut  accordée  le 
5o  mai.  Détaché  dans  le  même  mois  avec  a  bataillons  pour 
marcher  contre  un  corps  de  partisans  autrichiens,  qui  in- 
quiétait les  pays  de  montagnes  limitrophes  du  Tyroi  et  de 
l'Italie,  il  parvint  à  chasser  ces  corps,  auxquels  il  fit  éprou- 
ver des  pertes  considérables,  leur  fit  quelques  prisonniers 
et  s'empara  de  plus  de  4oo  fusils  qu'ils  avaient  abandonnés 
dans  leur  fuite.  Il  rejoignit  ensuite  l'armée  d'Italie  à  Haab, 
en  Hongrie.  Employé  au  blocus  de  Presbourg,  sous  les  or- 
dres du  générai  Baraguey-d'Hilliers,  il  fut  détaché,  dans 
une  nuit,  avec  son  régiment  pour  attaquer  et  prendre  une 
redoute  ennemie  qui  inquiétait  les  avant-postes  français  : 
celte  redoute  fut  enlevée  d'assaut  ;  et  sa  prise ,  en  obligeant 
les  Autrichiens  d'abandonner  la  ligne  sur  laquelle  elle  se 
trouvait,  les  força  en  même  temps  de  rentrer  dans  Pres- 
bourg, et  de  laisser  la*ive  droite  du  Danube  au  pouvoir  des 
Français. Cette  même  affaire  retint  du  côté  de  Presbourg  une 
partie  de  l'armée  autrichienne ,  commandée  par  le  prince 
Charles.ce  qui  contribua  au  gain  de  la  bataille  de  Wagram. 
Chargé  d'une  seconde  expédition  contre  les  partisans  qui  in- 
festaient les  derrières  de  l'armée  sur  les  confins  du  Tyrol,  il  y 
marcha  avec  son  régiment;  battit  les  partisans  au  village 
de  Spedal,  au-dessus  de  'Willach,  et  leur  prit  1  canon.  Il 
fut  ensuite  employé  à  l'expédition  du  Tyrol ,  sous  le  général 
Baraguay-d'flilliers,  prit  part  à  toutes  les  affaires  qui  eu- 
rent lieu,  et  commanda  la  place  de  Boltzen.  Rentré  en  Ita- 
lie ,  il  commanda  aussi 'par  intérim  la  ville  de  Venise ,  sous 
le  général  Meunier,  ainsi  que  le  département  du  Taglia- 
mento.  Il  fut  nommé,  le  29  octobre  1810,  colonel  du  ré- 
giment de  conscrits  de  la  garde  royale  d'Italie,  -qu'il  orga- 
nisa. Sept  mois  après ,  le  prince  vice-roi,  ayant  passé  cette 
garde  en  revue,  fut  si  content  de  la  tenue  et  de  l'instruc- 
tion qu'il  y  remarqua ,  qu'il  en  fit  les  plus  grands  éloges  au 
colonel  Moroni ,  en  présence  de  tous  les  officiers  et  géné- 
raux, qui  assistaient  à  cette  revue.  Ce  fut  à  cette  occasion 


Digitized  by  Google 


DES  GÉNÉRAUX  FRANÇAIS. 

que  le  prince  Eugène  fit  don  au  colonel  Moroni  d'un  beau 
sabre,  portant  cette  inscription:  Le  vice- roi  d'Italie  au 
colonel  Moroni.  Il  fut  nommé,  le  28  août  1811,  colonel- 
commandant  le  régiment  des  véliles  royaux.  Il  fit  la  cam- 
pagne de  1812,  en  Russie,  sous  le»  ordres  du  prince  Eu- 
gène, prit  une  part  très-active  aux  opération*  militaires 
que  fit  ce  corps ,  dont  il  ne  se  sépara  point  pendant  la  dé- 
sastreuse retraite  de  Moscou.  Créé  maréchal-dc-camp  ,  le 
11  janvier  i8i3,  il  servit  pendant  la  campagne  de  Saxe, 
dans  le  4»  corps  d'armée,  commandé  par  le  général  Ber- 
trand.  Il  fut  dangereusement  blessé  d'un  coup  de  fusil  dans 
le  côté  gauche,  à  l'affaire  de  Siégendorff,  près  de  Berlin, 
le  a3  août.  Par  décret  impérial  du  24  octobre,  il  fut  créé 
baron  d'empire  et  commandeur  de  l'ordre  de  la  Couronne- 
de-Fer.  11  reçut  à  l'affaire  de  flanau,  Ie3i  du  même  mois, 
deux  blessures  d'arme  blanche,  très-graves ,  dont  une  sur 
la  tète  et  l'autre  sur  le  bras  droit.  Ces  blessures  l'ayant  mis 
hors  de  combat,  il  fut  fait  prisonnier  de  guerre.  Rendu  à 
la  liberté,  le  1 1  juin  1814  ;  il  se  retira  dans  ses  foyers  ,  où 
il  jouit  de  la  solde  de  non-activité  de  son  grade  jusqu'au 
1"  juillet  1818.  A  celle  dernière  époque,  il  fut  mis  a  la  re- 
traite, par  suite  des  dispositions  de  l'ordonnance  royale  du 
20  mai.  Une  autre  ordonnance  de  S.  M.  Louis  XVIII ,  en 
date  du  19  août  de  la  même  année,  créa  le  baron  Moroni 
chevalier  de  l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis. 
{Etats  et  brevets  militaires,  Moniteur,  annales  du  temps,) 

de  MORTEMART,  voyez  de  Rocoechouaet. 

MORTIER  (Édouard-Àdolphe-Casimir-Joseph),  duc  de 
Trevise,  pair  et  maréchal  de  France,  naquit  à  Cambrai,  en 
1768  II  fut  placé,  en  1791,  comme  lieutenant,  dans  le 
régiment  de  carabiniers;  mais  il  ne  rejoignit  point  ce  corps, 
et  entra  dans  le  1"  bataillon  des  volontaires  nationaux  du 
département  du  Nord,  où  il  fut  fait  capitaine,  lors  de  la 
formation,  le  1"  septembre  delà  même  année.  Il  se  trouva, 
avec  sa  compagnie,  à  l'affaire  deQnievrain,  le  28  avril 
1 79a*  el  y  eut  un  cheval  tué  sous  lui.  Il  combattit  aux 
batailles  de  Jemmapes,  de  Neerwinde  et  de  Pellemberg, 


: 
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près  de  Louvain  ;  et  servit  aux  sièges  des  ville  et  château 
de  Namur  et  de  Maeslricht.  Les  talents  et  le  courage  que 
Mortier  déploya  dans  ces  diverses  actions  le  firent  remar- 
quer avantageusement  par  ses  chefs.  Détaché  avec  i5o 
hommes,  sur  la  rivière  de  Persian ,  pendant  le  blocus  de 
Valenciennes,  il  s'y  maintint  pendant  six  heures,  après 
l'évacuation  du  camp  de  Fa  mars,  et  ne  rejoignit  l'armée, 
à  Bouchain,  que  le  lendemain  à  quatre  heures  du  malin. 
Sa  conduite  distinguée  à  la  bataille  d'Hondscoote,  le  7 
septembre  i;o3,  lui  valut  le  grade  d'adjudant-général,  qui 
lui  fut  conféré,  le  16  octobre  suivant.  Il  se  trouva  au  com- 
bat d'Eskelbech,  où  le  icr  bataillon  du  Nord,  auquel  il 
appartenait,  et  se  couvrit  de  gloire,  en  s'emparanl  de  ce 
poste  important  que  les  Anglais  et  les  Hanovrien*  avaient 
fortement  retranché.  Au  déblocus  deMaubeuge,  le  ib*  oc- 
tobre 1790,  Mortier  fut  blessé  d'un  coup  de  mitraille,  en 
s'emparant  du  village  de  Dourlers,  qui  fut  pris  et  repris 
trois  fois  dans  la  même  journée.   Il  combattit  encore  à 
Rions,  à  Bruxelles,  à  Louvain  et  à  la  bataille  de  Fleurus. 
Il  se  trouva,  le  5  oejobre  1794*  au  passage  de  la  Roër, 
effectué  par  l'armée  française  après  un  combat  très-vif.  Il 
marcha  sur  le  Rhin  avec  le  corps  que  le  général  Kléber 
commandait,  et  qui  fit  le  siège  «te  Maeslricht.  Il  y  fut  spé- 
cialement chargé  par  le  général  Poncet  de  l'attaque  du  fort 
Saint-Pierre,  qui  se  rendit  par  capitulation.  Il  se  trouva 
ensuite,  et  sous  les  ordres  du  général  Marceau,  au  passage 
du  Rhin  à  Neuwied.  Eu  1796,  Mortier,  étant  alors  adju- 
dant-général ,  fut  employé  a  l'armée  de  Sambrc-et-Meuse, 
où  il  commanda  les  avant-postes  de  Pavant-garde,  placée 
sous  les  ordres  du  général  Lefebvre.  Le  3i  mai,  il  repoussa 
les  Autrichiens  au-delà  de  PAcher.  Le  lendemain,  le  gé- 
néral Lefebvre  passa  la  Sieg,  et  culbuta  les  Autrichiens 
dans  les  plaines  d'Enns  :  Mortier  prit  encore  part  à  cette 
action.  Le  4  juin,  jour  du  combat  d'Altenkirchen,  Mortier 
fut  chargé  de  tourner  la  position  de  ce  nom,  pendant  que 
le  général  Lefebvre,  attaquant  les  ennemis  de  front,  défit 
complètement  le  prince  de  Wurtemberg,  auquel  il  prit  6000 
hommes  et  1 1  pièces  d'artillerie.  A  la  bataille  de  Friedberg, 
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Mortier  passa  de  vive  force  la  Nidda,  à  la  tête  de  l'avant- 
garde  du  général  Lefebvre.  Le  4  juillet,  il  commanda  la 
colonne  du  centre  de  cette  avant-garde,  attaqua  les  enne- 
mis sur  les  hauteurs  de  "WildendorfF,  se  rendit  maître  de 
la  position  après  un  combat  très-opiniâtre,  et  fit  2000  pri- 
sonniers. 11  s'empara  de  Giessen,  le  8.  La  ville  de  Franc- 
fort-sur- le- Meiu  ayant  été  cernée,  le  i5,  par  le  corps  du 
général  Kléber,  Mortier  fut  chargé  de  porter  au  général 
autrichien  Wartensleben  ,  qui  commandait  dans  la  place, 
les  propositions  d'une  capitulation,  qui  fut  signée  le  même 
jour.  Mortier  s'empara  de  Gemmunden,  le  2a,  y  fit  beau- 
coup de  prisonniers,  et  se  saisit  de  i5  bateaux  chargés  de 
bombes  et  de  boulets.  Il  entra,  le  23,  dans  Schweinfurt, 
où  il  prît  un  dépôt  de  2000  fusils;  et,  ayant  chassé  les  en- 
nemis au-delà  du  Mein,  il  établit  sa  position  sur  les  der- 
rières des  Autrichiens;  ce  qui  obligea  le  général  Wartens- 
leben  de  quitter  Wurtzbourg,  et  de  se  replier  sur  Bamberg. 
Le  6  août,  au  combat  d'Hirscheid,  Mortier  remplaça  l'ad- 
judant-général  Richepanse  qui  venait  d'être  blessé,  et 
donna  dans  la  mêlée  de  très-grandes  preuves  de  courage 
et  de  sang  froid  (1).  Kléber  ayant  formé  le  projet  d'attaquer 
l'ennemi  sur  les  deux  rives  de  la  Rednitz,  dirigea,  le  7 
août,  son  avant-garde,  commandée  par  Lefebvre,  sur  la 
rivière  de  "Wisent.  Les  Autrichiens  occupaient,  avec  1200 
hommes  d'infanterie,  600  chevaux  et  quelques  pièces  d'ar- 
tillerie, le  poste  d'Ehcrtiiaustadr.  Mortier,  dont  les  forces 
étaient  bien  inférieures,  les  attaque  avec  tant  de  viva- 
cité, qu'il  les  en  chasse  après  une  heure  de  combat,  et 
reste  maître  de  la  position.  Le  8,  il  chasse  également  les 
ennemis  de  Grciffemberg.  Le  1 1 ,  il  se  présente  devant  le 
fort  de  Rothcmberg,  dont  la  garnison  était  composée  de 
troupes  palatines,  et  oblige  ce  fort  de  capituler  après  une 
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(1)  Dans  le  rappprt  que  Kléber  fit  de  cette  affaire,  Mortier  fut  cité 
parmi  les  officiers  auxquels  le  général  appliquait  cette  phrase  :  •  Avec 
»de  pareils  cheft,  on  se  dispense  de  compter  le  nombre  de  ses  en- 
•  nem is.  ■ 
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première  sommation  :  on  y  trouva  60  pièces  de  gros  cali- 
bre et  2000  fusils.  Chargé  par  le  général  Hatry  de  traiter 
directement  de  la  reddition  de  Mayence  avec  rélecteur, 
Mortier  lit  deux  voyages  à  ÀsctiafTcmbourg ,  et  y  conclut 
une  négociation,  d'après  Inquelle  le»  Français  occupèrent 
Mayence,  le  3o  décembre.  Après  la  paix  de  Campo-Formio, 
Mortier  refusa  le  grade  de  général  de  brigade ,  et  préféra 
prendre  le  commandement  du  a3*  régiment  de  cavalerie. 
A  l'ouverture  de  la  campngne  de  1799»  il  fut  de  nouveau 
nommé  général  de  brigade  :  et  ce  fut  dans  ce  grade  qu'il 
alla  prendre  le  commandement  des  avant-postes  de  l'avant- 
garde  de  l'armée  du  Danube.  Au  combat  de  Lieptingen , 
le  a5  mars,  Mortier,  étant  à  la  tète  de  la  a6*  demi-brigade 
d'infanterie  légère,  attaqua  les  Autrichiens  avec  tant  d'intré- 
pidité et  de  résolution,  que  ceux-ci  ne  purent  résister,  et  lais- 
sèrent les  Français  pénétrer  dan»  Lieptingen.  11  exécuta  dans 
la  même  journée  plusieurs  charges  vigoureuses,  à  la  tète  de 
quelques  régiments  de  cavalerie.  Après  la  retraite  de  l'ar- 
mée du  Danube,  Mortier  resta  détaché  en  avant  d'Offem- 
bourg,  avec  un  corps  de  a  à  5ooo  hommes  qu'il  employa 
avec  succès  à  contenir  les  ennemis.  Nommé  général  de  di- 
vision ,  le  a5  septembre  1799,  il  passa  en  cette  qualité  à 
l'armée  d'Helvétie ,  où  il  reçut  le  commandement  de  la  4* 
division ,  forte  de  6000  hommes.  Il  se  trouva  au  passage 
de  la  Limath,  et  attaqua  vigoureusement  le  village  de 
Wollishoffen  ,  qui  fut  eulevé  après  une  vive  résistance  de 
la  part  des  Russes.  Il  se  signala  également  dans  les  diffé- 
rents combats  qui  précédèrent  et  suivirent  la  prise  de  Zu- 
rich. Avec  sa  seule  division,  Mortier  soutint ,  à  Mutten, 
tous  les  efforts  du  corps  de  Rosemberg,  qui  formait  à  peu 
près  la  moitié  de  l'armée  russe.  Après  la  défaite  du  général 
russe  Korsakow,  et  la  mort  du  général  autrichien  Hotze, 
le  général  en  chef  M  asséna  marcha  sur  Schwitz,  pour  at- 
taquer le  feld-maréchal  Sowarow  dans  le  Muttenthal.  Che- 
min faisant,  Masséna  rencontra  le  corps  de  Rosemberg, 
qu'il  résolut  d'attaquer  dès  le  lendemain,  avec  la  seule  di- 
vision du  général  Mortier  et  une  brigade  de  la  division 
Lecourbe.  Effectivement  l'attaque  eut  lieu,  et  Mortier  s'y 
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signala  d'une  manière  brillante.  Avec  le  feu  de  son  infan- 
terie et  celui  de  son  artillerie,  il  écrasa  les  nombreuses 
colonnes  russes,  rendit  inutiles  tous  les  efforts  que  fit  l'en- 
nemi pour  conserver  sa  position,  et  s'en  rendit  maître. 
Après  cette  affaire,  Mortier  fut  employé  à  la  poursuite  des 
Russes,  qu'il  concourut  à  chasser  entièrement  du  territoire 
helvétique.  Il  prit  ensuite  part  aux  opérations  militaires 
contre  les  Autrichiens,  dans  le  pays  des  Grisons,  le  Voral- 
berg  et  le  Tyroh  II  quitta  l'armée  d'Helvétie  pour  aller 
prendre  le  commandement  de  la  a*  division  de  l'armée  du 
Danube;  mais  un  arrêté  du  gouvernement,  en  date  du  29 
mars  1800,  l'appela  bientôt  après  au  commandement  des 
i5*  et  16*  divisions  militaires,  dont  le  chef-lieu  était  Paris. 
En  i8o3,  après  la  rupture  du  traité  d'Amiens,  et  lors  de 
la  reprise  des  hostilités  contre  l'Angleterre,  le  premier 
consul  Buonaparte  confia  au  général  Mortier  le  comman- 
dement d'un  corps  qui  se  trouvait  en  Hollande,  et  que  l'on 
destinait  à  s'emparer  du  Hanovre.  Dès  le  i5  avril,  Mortier 
quitta  Nimègue,  avec  environ  12,000  hommes,  traversa 
le  Waal,  et  marcha  contre  les  troupes  hanovriennes,  qui 
se  concentraient  alors  daus  les  comtés  de  Diephottz  et  de 
Haya.  Les  dispositions  du  général  Mortier  furent  si  bien 
prises,  qu'après  quelques  combats  assez  peu  importants, 
Je  feld-raaréchal  Walmoden,  commandant  les  troupes  ha- 
novriennes, sigua,  le  5  juin,  à  Subliugen,  une  convention 
qui  rendit  les  Français  maîtres  de  tout  l'électorat,  et  par- 
ticulièrement des  embouchures  du  Weser  et  de  l'Elbe.  Par 
suite  de  cette  convention,  le  général  Mortier,  après  avoir 
mis  garnison  dans  Niembourg',  où  Ton  avait  trouvé  i4>ooo 
fusils,  beaucoup  d'artillerie  et  de  munitions,  se  porta  sur 
Hanovre,  où  il  établit  son  quartier-général,  le  5.  Par  la 
convention  de  Sublingen,  l'armée  hanovrienne  devait  se 
retirer  derrière  l'Elbe;  mais  le  premier  consul  Buonapar- 
te ayant  improuvé  cette  clause  du  traité ,  Mortier  dut  se 
préparer  à  recommencer  les  hostilités,  si  l'armée  du  gé- 
néral Walmoden  ne  se  reudait  point  à  discrétion  Les.  chefs 
des  vieilles  bandes  hanovriennes,  convoqués  dans  un  con- 
seil tenu  à  Laucmbourg,  voulaient  combattre  et  mourir, 
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plutôt  que  de  consentir  une  capitulation  qui  allait  les  cou- 
vrir du  honle;  mais  l'impérieuse  loi  de  la  nécessité  con- 
traignit ces  braves  de  se  soumettre  ;  et,  le  4  juillet,  une 
nouvelle  convention  leur  imposa  la  condition  de  mettre 
bas  les  armes,  et  de  les  livrer  à  Tannée  française  :  l'armée 
hanovrienne  fut  dissoute,  et  les  troupes  s'eugagèreiit  par 
serment  à  ne  point  servir  contre  la  France,  avant  d'avoir 
été  échangées.  Mortier  revint  à  Paris,  où  il  fut  nommé  Tu» 
des  quatre  commandants  de  la  garde  des  consuls,  et  spé- 
cialement de  l'arme  de  l'artillerie.  Napoléon  Buonaparte , 
deveuu  empereur  des  Français,  comprit  Mortier  dans  la- 
première  promotion  des  maréchaux  de  France,  faite  par 
lui,  le  19  mai  1804»  Mortier  devint  aussi  chef  de  la  a*  co- 
horte de  la  Légiou-d'Monneur,  et  fut  fait  grand-officier  de 
cet  ordre,  le  14  juin  de  la  même  année.  Il  obtint,  le  a 
février  1808,  le  grand-cordon  du  même  ordre;  et,  quel- 
que temps  après ,  il  fut  décoré  de  la  croix  de  Tordre  de 
Christ,  de  Portugal.  Il  commanda,  en  i8o5,  un  des  corps 
de  la  grande-armée  d'Allemagne,  et  fît  la  campagne  contre 
les  Austro-Russes.  Après  la  prise  d'Ulm,  Mortier  fut  déta- 
ché, avec  son  corps  d'armée;  et,  ayant  traversé  le  Danube 
à  Lintz,  il  dut  manœuvrer  sur  la  rive  gauche  de  ce  fleuve, 
pour  empêcher  le  passage  de  l'ennemi  de  ce  côté.  Arrivé, 
le  10  novembre,  à  Dicmstciu,  il  s'y  établit  avec  sécurité 
pendant  la  nuit,  ne  supposant  pas,  d'après  les  reconnais- 
sances qu'il  avait  fait  faire,  et  les  rapports  qu'il  avait  reçus, 
qu'aucunes  forces  ennemies  bien  importantes  se  trouvas- 
sent près  de  lui.  Cependant,  .3 0,000  Russes  attendaient  que 
Mortier  eût  enfoncé  ses  troupes  dans  l'étroit  défilé  de  Diern- 
stein,  et  se  préparaient  à  faire  mettre  bas  les  armes  à  la 
colonne  française.  Le  1 1  au  matin  ,  les  Russes  firent  com- 
mence r  l'attaque  par  leurs  tirailleurs,  et  bientôt  après  leurs 
nombreux  bataillons  prirent  part  à  l'action.  Un  combat  o- 
pinàtrc  s'engagea  dans  Loibcn.  Les  régiments  4*  léger, 
iooB  et  io5'  de  ligne  y  écrasèrent  les  Russes,  qui  perdirent 
6  drapeaux,  5  canons,  5oo  hommes  tués  et  4000  prison- 
niers. Cesuccèsdes  Françaisn'ôtait  cependant  point  aux  Rus* 
ses  l'espoir  de  réussir  à  écraser  le  corps  de  Mortier.  Pendant  le 
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combat  de  Loiben ,  plusieurs  colonnes  russes  avaient  filé 
par  les  hauteurs  boisées  qui  dominent  Diernslcin.  Le  ma- 
réchal Mortier  ignorait  encore  tout  ce  que  sa  position  avait 
de  critique;  mais,  voulant  attaquer  Krcms,  et  reconnais- 
sant qu'il  ne  pouvait  le  faire  avec  des  troupes  harcelées  et 
qui  manquaient  de  munitions,  il  résolut  d'attendre  à  Dicrn- 
stein  l'arrivée  du  général  Dupont,  qui  faisait  partie  de  son 
corps  d'armée,  et  celle  du  parc  de  réserve  d'artillerie.  Vers 
le  soir,  Mortier,  accompagné  du  général  Gazan  et  d'une 
petite  troupe  de  cavalerie ,  se  porta  au-devant  du  renfort 
qu'il  attendait;  mais  à  peine  était-il  parti,  que  le  major 
Henriod,  du  ioo*  de  ligne,  voyant  les  hauteurs  de  Stein 
se  Couvrir  de  troupes  ennemies,  se  hâte  d'envoyer  des  or- 
donnances au  maréchal,  pour  l'informer  de  ce  qui  se  pas- 
sait. Mortier  ayant  été  joint  par  ces  ordonnances,  revint 
en  toute  hâte,  et  faillit  être  pris  par  un  corps  de  i5oo 
Russes,  avec  lequel  son  escorte  échangea  quelques  coups 
de  pistolet.  Avant  d'atteindre  Diernsteiu  ,  le  maréchal,  a- 
percevant  plusieurs  colonnes  russes  qui  se  dirigeaient  sur 
le  chemin  qui  conduit  à  ce  village,  hâta  sa  marche  pour 
arriver  a  un  hameau  où  il  croyait  trouver  des  troupes  de  sa 
division;  mais  déjà  ce  hameau  était  occupé  par  les  Russes. 
Les  colonnes  ennemies,  qui  débouchaient  par  Diernsteiu , 
étaient  fortes  d'environ  12,000  hommes,  et  l'une  d'elles  sui- 
vait un  chemin  resserré  entre  deux  murs  de  pierre  sèche, 
pouvant  donner  le  passage  à  8  hommes  de  front.  Par  la 
marche  de  ces  colonnes  et  la  disposition  de  toutes  les  trou- 
pes russes,  les  4000  Français  qui  occupaient  le  plateau  de 
Leoben  se  trouvaient  avoir  devant  et  derrière  eux  deux 
masses  énormes  d'ennemis;  à  gauche,  un  escarpement  qui 
n'offrait  aucun  débouché,  et  à  droite,  le  Danube ,  sur  le- 
quel on  n'avait  aucun  moyen  de  passage.  Le  maréchal 
Mortier  et  son  état-major  délibéraient  sur  les  moyens  de 
sortir  de  cette  espèce  de  souricière,  lorsque  le  brave  major 
Henriod  (du  100*  de  ligne)  fit  dire  que,  si  Ton  voulait  se- 
conder un  mouvement  qu'il  allait  faire ,  il  répondait  du 
salut  de  la  division.  Le  projet  du  major  fut  approuvé  par 
le  maréchal;  et  Henriod,  s'adressant  alors  aux  grenadiers 
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qui  formaient  sa  tête  de  colonne,  leur  dit  :  «  Camarades! 
»nous  sommes  enveloppés  par  3o,ooo  Russes ,  et  nous  ne 
■  sommes  que  4°00»  mais  les  Français  ne  comptent  pas 
>  leurs  ennemis.  Nous  leur  passerons  sur  le  ventre.  Grena- 
»diers  du  100'  régiment,  vous  aurez  l'honneur  de  charger 
»  les  premiers;  souvenez-vous  qu'il  s'agit  de  sauver  les  ai- 
»gles  françaises.  »  Le  régiment  entier  répondit  à  celte  cour* 
te  mais  énergique  harangue  :  «  Major,  nous  sommes  tou* 
»  grenadiers.  »  Faisant  alors  tirer  les  6  derniers  boulets  qui 
restent  dans  les  coffres  des  a  seules  pièces  que  possédait  la 
division,  Henriod  ordonne  la  charge,  et  recoàiimande  a 
ses  soldats  de  crier  tous  ensemble  :  a  Point  de  quartier  :  ce 
«sont  les  Russes.  »  La  colonne  s'avance  avec  impétuosité, 
sans  répondre  à  une  vive  fusillade;  et,  dès  que  l'on  est  à 
portée,  la  première  section  enfonce  sa  baïonnette  dans  le 
corps  des  premières  files  russes,  en  déchargeant  en  même 
temps  l'arme.  Chaque  section  en  fait  autant,  et  se  replie 
aussitôt  par  les  côtés  pour  faire  place  à  celle  qui  la  suit. 
Enfin,  au  bout  de  trois  quarts  d'heure  de  pression,  pendant 
lequel  temps  les  Français,  couvrant  le  terrain  de  Russes 
tués,  avaient  à  peine  gagné  aoo  pas,  la  tête  de  la  colonne 
ennemie  écrase  son  propre  centre,  que  contenait  la  queue. 
Ce  centre  étouffé  franchit  alors  ou  renverse  les  murs  pouré- 
ebapper  à  une  mort  certaine,  fuit  à  droite  et  à  gauche,  et  se 
débande.  Bientôt  le  désordre  dev  ient  général  parmi  les  enne- 
mis, auxquels  les  ombres  de  la  nuit  dérobent  le  nombre  de 
leurs  adversaires  :  toute  la  colonne  jette  en  partie  ses  ar- 
mes, et  se  précipite  confusément  sur  toutes  les  routes. 
Dans  cette  horrible  confusion,  quelques  soldats  russes, 
voulant  éclairer  leur  retraite,  mettent  le  feu  au  village  de 
Loiben,  où  se  trouvaient  5oo  de  leurs  blessés,  qui  fu- 
rent tous  brûlés  :  le  maréchal  Mortier  avait  pris  place  dans 
la  colonne  d'attaque  entre  le  i"etle  »•  bataillon  du  100' 
régiment.  Cette  affaire  mémorable  coûta  aux  Russes  6000 
hommes  blessés  ou  tués  ,  des  drapeaux,  des  pièces  d'artil- 
lerie ,  et  des  milliers  de  fusils.  Le  général  Schmitt  et  deux 
autres  officiers -généraux  russes  étaient  au  nombre  des 
morts.  Le  maréchal  Mortier,  s'étant  ensuite  porté  en  avant, 


Digitized  by  Google 


DES  GÉNÉRAUX  FRANÇAIS.  I  o5 

rencontra  l'armée  entière  commandée  par  le  général  Ku- 
tusow;  et,  quoique  le  général  français  n'eût  alors  que  4000 
hommes,  il  s'élança  avec  courage  sur  l'ennemi,  cl  le  cul- 
buta. Ce  combat,  l'un  des  plus  mémorables  delà  campagne, 
en  fut  aussi  l'un  des  plus  meurtriers  (1).  Napoléon ,  s'avan- 
çant  dans  la  Moravie  avec  sa  grande-armée,  laissa  eu 
arrière  Mortier  pour  couvrir  Vienne.  En  1806,  Mortier  com- 
manda le  8e  corps  de  la  grande-armée,  composé  de  troupes 
gallo-bataves,  et  fut  chargé  d'opérer  dans  la  liesse  et  le 
Hanovre.  Il  occupa  la  ville  de  Cassel,  le  1"  octobre,  et 
soumit  tout  le  pays  sans  combat.  Il  entra  à  Hambourg,  au 
mois  de  novembre.  Au  moment  de  la  signature  de  l'armis- 
tice de  Cbarlottembourg ,  le  16  novembre,  le  maréchal 
Mortier  gardait  les  embouchures  de  l'Elbe  et  du  Wcser, 
occupait  le  Hanovre,  et  pressait  le  siège  des  places  de  Ha- 
meln  et  de  Nienbourg.  À  la  reprise  des  hostilités,  le  corps 
du  maréchal  Mortier,  qui  formait  l'extrême  gauche  de  la 
grande-armée,  s'avança  par  le  Mecklembourg  vers  la  Po- 
méranie  suédoise.  A  son  approche,  toutes  les  troupes  sué- 
doises se  retirèrent  à  Stralsund.  Il  s'occupa  alors  du  soin 
d'envahir  toute  la  Poméranie.  pour  resserrer  Stralsund. 
Après  avoir  déposté  les  Suédois  de  Greifswald  et  de  Grim- 
men ,  il  s'occupa  d'accélérer  les  préparatifs  pour  le  siège 
de  Stralsund.  Anklam  et  les  autres  ports  de  la  Poméranie 
étant  tombés  au  pouvoir  des  Français,  le  maréchal  mit  en 
réquisition  tous  les  bâtiments  qui  s'y  trouvaient ,  pour 
transporter  sa  grosse  artillerie.  Vers  la  fin  de  février  1807, 
les  batteries  étaient  achevées;  mai»  la  position  de  Stral- 
sund, et  le  petit  nombre  de  troupes  qu'avait  le  maréchal 
Mortier,  ne  permettaient  point  de  poursuivre  le  siège  avec 
activité.  Les  assiégés  firent  plusieurs  sorties  vigoureu- 
ses, qui  furent  repoussées  avec  beaucoup  de  valeur.  Au 
commencement  d'avril,  le  maréchal,  ne  laissant  qu'un 


(t)  Les  habitants  de  Cambray,  patrie  du  maréchal  Mortier,  votèrent 
l'érection  d'un  monument  destiné  à  immortaliser  ce  combat  ;  mais  le 
maréchal  refusa  positivement  un  pareil  honneur. 
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cordon  devant  Stralsuud,  porta  son  quartier-général  el 
une  partie  de  ses  troupes  à  Grimmen.  Il  avait  alors  le  des- 
sein d'aller  prendre  le  commandement  immédiat  du  siège 
de  Colberg;  cependant  il  fut  obligé  de  revenir  sur  ses  pas, 
pour  secourir  te  général  Grand jean,  qu'il  avait  laissé  de- 
vant Stralsund.  Il  remporta  un  avantage  marquant,  le  16 
avril ,  à  Anklam ,  où  le  général  suédois  Àrmfeld  fut  griè- 
vement blessé.  Après  cette  affaire ,  le  général  Eflen  ayant 
fait  proposer  un  armistice,  Mortier  l'accepta  :  et  cet  armis- 
tice fut  signé  à  Schlaskow,  le  18.  Le  8*  corps  resta  en  ob- 
servation sur  la  Peene.  Le  maréchal  se  fit  remarquer  de 
nouveau  à  la  bataille  de  Friedland,  le  i3  juin,  en  se  main- 
tenant à  la  gauche  de  l'armée,  avec  beaucoup  de  sang-froid 
et  de  fermeté,  contre  des  troupes  plus  nombreuses  que  les 
siennes.  Vers  cette  époque,  il  fut  nommé  duc  deTrévbe, 
el  gratifié  de  100,000  francs  de  rentes  sur  les  domaines  du 
pays  de  Hanovre.  Employé,  eu  1808,  à  l'armée  d'Espagne, 
il  y  commanda  le  5"  corps,  concourut  au  siège  de  Saragosse, 
en  1809,  et  s'y  distingua.  Après  la  prise  de  cette  place,  le 
maréchal  Mortier  se  mit  en  marche,  avec  son  corps  d'ar- 
mée ,  pour  se  rendre  dans  la  Castille  ,  afin  de  soutenir  les 
opérations  des  autres  corps  d'armée  dans  le  midi  de  l'Espa- 
gne et  sur  les  frontières  du  Portuagl.  Il  gagna,  le  18  no- 
vembre ,  la  bataille  d'Ocana ,  où  plus  de  60,000  Espagnols 
furent  dispersés  et  anéantis  par  moins  de  5o,ooo  Français. 
Ce  combat  fut  sanglant  :  les  Espagnols  y  eurent  plus  de 
1 2,000  hommes  tués ,  el  les  Français  firent  aussi  une  perte 
considérable  en  hommes  tués  et  blessés  :  parmi  ces  derniers 
se  trouvaient  quelques  généraux,  et  un  bon  nombre  d'offi- 
ciers de  tous  grades.  Le  maréchal  Mortier  seconda  ensuite 
les  opérations  du  maréchal  Soult,  contre  Badajoz,  et  fut 
chargé  du  siège  de  Cadix.  Il  défit  de  nouveau  les  Espagnols 
à  la  bataille  de  la  Gebora,  le  19  février  1811.  Rappelé  d'Es- 
pagne, il  fit  partie  de  l'expédition  contre  la  Russie,  en  1812, 
et  y  commanda  la  jeune  garde  impériale.  Lorsque  l'armée 
française  occupa  Moskow  ,  le  duc  de  Trévise  fut  nommé 
gouverneur  du  Kremlin,  et  y  fut  laissé  avec  la  jeune  gar- 
de, quand  cette  même  armée  commença  sa  retraite,  le  19 
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novembre.  D'après  le*  nouveaux  ordres  qu'il  reçut,  le  a3, 
le  duc  de  Trévise  fit  sauter  le  Kremlin,  et  se  mit  aussitôt  en 
marche  pour  rejoindre  la  grande  armée  :  il  avait  été  obligé 
de  laisser  dans  les  hôpitaux  de  Moskow  1400  blessés  russes 
et  700  malades  français.  Ces  derniers,  tombés  au  pouvoir  des 
Russes,  furent  envoyés  à  Twer,  sous  la  garde  de  quelques 
paysans,  qui  les  égorgèrent  presque  au  sortir  de  Moskow. 
Poursuivi  dans  sa  retraite  par  des  forces  supérieures,  et 
attaqué  au  passage  de  la  Bérézina,  le  maréchal  Mortier  fit 
tout  ce  que  Ton  pouvait  attendre  d'un  bon  capitaine,  et 
tout  ce  que  permettaient  les  circonstances,  pour  sauver  les 
troupes  qu'il  commandait.  Après  cette  fatale  retraite  de 
Moskow,  il  se  rendît  à  Francfort-sur-le-Mein,  où  il  réor- 
ganisa la  jeune  garde,  dont  il  eut  encore  le  commandement 
pendant  la  campagne  de  181 3.  Il  combattit  à  la  téte  de  ce 
corps  aux  batailles  de  Lntzen,  Bautzen,  Dresde,  Wachau, 
Léipsick  et  Hanau.  Il  se  dirigea  sur  Spire  dans  les  premiers 
jours  de  décembre  »  et  arriva  à  Langres,  le  11  janvier  1814. 
Pendant  la  campagne  de  cette  année,  en  France,  le  ma- 
réchal duc  de  Trévise  combattit  constamment,  et  déploya 
ses  talents  militaires  accoutumés.  Il  défendit  Paris,  con- 
jointement avec  le  duc  de  Raguse.  Lors  de  l'attaque  de 
cette  ville  par  les  puissances  alliées ,  la  bonne  contenance 
que  fit  le  maréchal  imposait  a  l'ennemi,  qui  hésitait  à  a- 
border  Montmartre  :  cependant,  le  duc  de  Raguse  ayant 
conclu  une  suspension  d'armes,  le  maréchal  Mortier  jugea 
qu'il  fallait  cesser  de  combattre,  du  moment  où  tous  les 
moyens  de  résistance  étaient  épuisés ,  et  adhéra  à  cette 
convention.  Il  concentra  alors  son  corps  d'armée  au  Plessis- 
les-Chèvres,  d'où  il  envoya,  le  8  avril,  son  adhésion  à  la 
déchéance  de  Buonaparte  et  aux  actes  du  gouvernement 
provisoire.  Après  la  restauration  du  trône  des  Bourbons, 
il  fut  nommé  commissaire  extraordinaire  du  roi  dans  la  16* 
division  militaire  (Lille),  dont  il  fut  ensuite  fait  gouverneur. 
S.  M.  le  créa  chevalier  de  l'ordre  royal  et  militaire  de 
Saint-Louis,  le  2  juin,  et  pair  de  France,  le  4  du  même 
mois.  Lors  de  l'invasion  de  Buonaparte  sur  le  territoire 
français,  en  mars  i8i5,  le  gouvernement  destina  au  ma- 
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réchal  Mortier  le  commandement  d'une  armée  de  réserve 
que  l'on  voulait  former  à  Péronne;  mais  les  circonstances 
s'opposèrent  à  l'exécution  de  ce  projet.  Le  roi  ayant  été 
obligé  de  quitter  Paris,  dans  la  nuit  du  19  au  20  mars,  le 
maréchal  devança  S.  M.  à  Lille.  Lors  du  passage  du  rot 
dans  cette  place ,  le  maréchal  déclara  à  S.  M.  qu'il  ne  pou- 
vait répondre  de  la  garnison,  étant  informé  qu'à  la  seule 
nouvelle  de  la  prochaine  arrivée  de  S.  A.  R.  Mgr.  le  duc 
de  Berry,  avec  la  maison  du  roi  >  les  troupes  de  cette  garni- 
son étaient  prêtes  à  se  soulever.  11  supplia  le  roi  de  sortir 
de  Lille,  s'ofTrant  de  l'escorter  lui-même  hors  des  portes , 
afin  d'imposer  aux  soldats  par  sa  présence.  Effectivement, 
il  accompagna  S.  M.  jusqu'au  bas  du  glacis,  et  rentra  en- 
suite en  ville.  Bientôt  après,  il  se  rendit  à  Paris,  où  Buo- 
naparte  le  créa  membre  de  sa  chambre  des  pairs,  et  le 
chargea  d'inspecter  les  places  frontières  de  l'Est  et  du 
Nord.  Après  la  seconde  abdication  de  Buonaparte  et  le 
retour  du  roi  dans  ses  états ,  le  maréchal  Mortier  perdit 
sa  dignité  de  pair  de  France;  mais  il  fut  nommé,  le  10 
janvier  1816,  gouverneur  de  la  1 5"  division  militaire(Rouen). 
Il  était  membre  du  conseil  de  guerre,  chargé  de  juger  le 
maréchal  Ney,  et  qui  se  déclara  incompétent.  En  1816, 
il  fut  élu  membre  de  la  chambre  des  députés ,  par  le  dé- 
partement du  Nord.  Créé  pair  de  France,  par  ordonnance 
royale  du  5  mars  1819,  il  fut  reçu  en  cette  qualité,  le  i3 
du  même  mois.  {Etats  militaires ,  Moniteur ,  annales  du 
temps.  ) 

de  la  MOSKOWÀ,  voyez  Net. 

de  Là  M OTHE  HOUDANCOURT  (Philippe,  comte),  duc 
de  Cardone,  pair  et  maréchal  de  France ,  naquit  en  160 5. 
Cornette  de  la  compagnie  des  chevau  -  légers  du  duc  de 
Mayenne,  il  servit,  en  1622,  aux  sièges  de  Nègrepelisse , 
de  Saint -Antonin,  de  Sommières,  de  Lunel  et  de  Mont- 
pellier :  après  ce  dernier  siège ,  le  roi  accorda  la  paix  aux 
calvinistes.  Il  eut,  en  1624,  une  compagnie  d'infanterie 
dans  le  régiment  de  Joinville.  Il  se  trouva,  en  1625,  au 
combat  naval  où  le  duc  de  Montmorency  battit  les  Roche- 
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lais,  le  i5  septembre,  et  à  la  défaite  des  Anglais,  dans 
l'Ile  de  Ré ,  le  8  novembre  1627.  Devenu  premier  capitaine 
de  son  régiment,  en  1629,  il  servit  aux  sièges  de  Soyon, 
de  Pamiers,  de  Réalmont,  de  Saint-Séver,  de  Castelnau 
et  de  Privas.  Il  concourut  à  l'attaque  de  Pignerol,  en 
i63o;  de  Brigneras,  du  pont  de  Carignan,  où  il  fut  blessé, 
le  6  août;  et  à  la  rencontre  de  Castelnaudary,  le  1"  sep- 
tembre i632.  Il  obtint,  cette  dernière  année,  le  gouver- 
nement de  Bellegarde.  Nommé  mestre-de-camp  d'un  ré- 
giment d'infanterie,  qu'il  leva  par  commission  du  10  août 
i633,  il  marcha  au  siège  de  Nancy.  Il  combattit,  avec  son 
régiment,  à  la  bataille  d'Avein,  le  20  mai  if>35.  Il  le  com- 
manda au  siège  de  Louvain,  qu'on  leva,  le  4  juillet;  au 
siège  et  à  la  prise  du  fort  de  Schenk.  Nommé  sergent  de 
bataille,  en  i636,  il  servit  en  cette  qualité  dans  l'armée 
de  Bourgogne,  et  secourut  Saint-Jean-de-Losne,  assiégé 
par  le  duc  de  Lorraine  et  par  le  général  Galas.  Créé  ma- 
réchal-de-camp,  par  brevet  du  5i  mars  1637,  et  employé 
en  cette  qualité  à  l'armée  d'Allemagne,  il  commanda  un 
corps  séparé,  avec  lequel  il  se  signala ,  à  la  téte  de  l'infan- 
terie française,  au  combat  de  Kintzingen.  Il  fut  employé, 
en  i638 ,  dans  l'armée  de  Bourgogne ,  sous  le  duc  de  Lon- 
gueville,  qui  prit  les  châteaux  de  Chaussin  et  de  Raon; 
força  une  partie  des  retranchements  du  duc  de  Lorraine, 
à  Poligny,  et  emporta  cette  place  d'assaut ,  le  28  :  le  châ- 
teau se  rendit,  le  29.  Le  château  de  Vadaux  ayant  aussi 
capitulé,  et  le  duc  de  Lorraine  étant  revenu  à  Poligny,  la 
Mothe  -  Houdancourt  y  accourut  avec  ^00  chevaux.  Les 
ennemis  se  retirèrent  à  son  approche  ;  mais  il  les  pour- 
suivit, les  chargea  en  queue  et  en  flanc,  en  tua  3oo»  et 
en  prit  100,  avec  le  colonel  qui  les  commandait.  Il  défit 
Savelli,  en  1639,  et  se  rendit  maître  du  château  de  Bla- 
mont.  Il  fut  fait  lieutenant-général,  en  Bresse ,  à  la  mort 
du  marquis  de  Thianges,  par  provisions  données  à  Saint- 
Germain-en-Laye ,  le  20  avril,  et  capitaine  d'une  compa- 
gnie de  gendarmes,  aussi  vacante  par  suite  du  même 
décès,  par  commission  du  25.  Il  passa  alors  en  Piémont. 
A  la  retraite  de  Quiers,  le  20  novembre,  il  soutint  toutes 
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les  attaques  du  marquis  de  Léganez.  Il  se  trouva ,  en  1640, 
à  la  bataille  et  au  dernier  secours  de  Casai  ;  au  siège  de 
Turin,  et  aux  deux  combats  livrés  devant  cette  place.  La 
conduite  distinguée  qu'il  tint  à  ce  siège  le  signala  aux 
yeux  du  roi ,  qui  dès-lors  le  destina  a  un  commandement 
supérieur.  Promu  au  grade  de  lieutenant-général  des  ar- 
mées de  S.  M.,  par  pouvoir  du  17  janvier  1641,  il  eut  des 
lettres  du  même  jour  pour  servir  dans  Tannée  qui  devait 
agir  en  Catalogne,  Roussillon  et  Languedoc,  sous  M.  le 
prince  de  Condé.  Il  leva  un  régiment  de  cavalerie,  par 
commission  du  19.  11  prit  Valz,  Lescouvelte,  le  fort  de 
Salo,  la  Tille  et  le  château  de  Constantin  ;  assiégea  Tarra- 
gone;  enleva,  le  10  juin,  un  convoi;  tailla  en  pièces  l'es- 
corte, et  se  saisit  de  800  bêtes  de  charge.  Les  assiégés, 
placés  sur  les  tours  et  les  bastions  de  la  ville,  témoins  du 
désastre  des  leurs,  sortirent  de  la  place  avec  le  reste  de 
leurs  forces,  afin  de  reprendre  le  convoi.  L'attaque  se 
soutint  pendant  cinq  heures  avec  des  efforts  prodigieux 
de  la  part  des  ennemis,  qui  perdirent  400  hommes  tués, 
et  3oo  faits  prisonniers  :  les  Français  conservèrent  le  con- 
voi. L'armée  navale  d'Espagne  ayant  ravitaillé  Tarragone, 
le  10  août ,  malgré  l'archêveque  de  Bordeaux  qui  bloquait 
le  port,  la  Mothe  Houdancourt  logea  ses  troupes  dans 
Valz  et  Constantin.  11  se  démit  de  la  lieutenance-générale 
de  Bresse,  au  mois  de  septembre.  Il  partit  de  Constantin, 
le  14  du  même  mois,  à  la  tête  de  1000  chevaux  et  de  5oo 
fantassins,  pour  couvrir  Lérida;  assiégea  Tamarit  dans 
l'Àrragon,  et  l'emporta  d'assaut.  Ses  troupes,  chargées  de 
butin ,  revinrent  devant  Tarragoue  ,  avec  1000  chevaux  et 
25oo  fantassins.  Au  commencement  de  novembre,  il  mar- 
cha au  secours  d'Almenas,  ville  située  sur  la  frontière 
4Ïe  l'Arragon  et  de  la  Catalogne,  et  dont  la  possession  lui  é- 
tait  nécessaire  pour  s'assurer  du  pays.  Les  Espagnols ,  qui 
assiégeaient  cette  place,  avaient  des  troupes  deux  fois  plus 
nombreuses  que  celles  du  maréchal;  cependant  la  Mothe- 
Houdancourt  s'avança  en  ordre  de  bataille,  et  tendit  un 
piège  aux  ennemis.  Il  envoya  dans  la  nuit  100  chevaux, 
toutes  les  trompettes  et  tous  les  tambours  de  sa  petite 
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armée  par  les  montagnes  voisines,  pour  donner  l'alarme 
au-dessus  du  camp  des  Espagnols.  Il  prit  en  même  temps 
la  route  de  la  vallée,  dans  le  dessein  de  charger  les  enne- 
mis en  queue.  Le  bruit  des  trompettes  attira  les  Espagnols 
du  côté  de  la  montagne,  excepté  ceux  qui  servaient  à  la 
garde  des  postes  de  la  vallée.  La  Mothe  chargea  et  passa 
au  fil  de  Cépée  tous  les  soldats  qui  s'étaient  portés  dans 
la  plaine.  Ce  qui  eut  le  bonheur  d'échapper  ayant  porté 
l'effroi  parmi  les  Espagnols  qui  n'avaient  point  encore  com- 
battu ,  ceux  -  ci  abandonnèrent  leur  camp ,  leurs  canons , 
leurs  bagages,  et  levèrent  le  siège  :  on  les  poursuivit  l'es- 
pace de  deux  lieues ,  on  leur  tua  3oo  hommes ,  et  on  leur 
en  prit  200  :  la  Mothe  mit  garnison  devant  la  place,  et 
retourna  à  Tarragone.  En  164a ,  après  avoir  pourvu  à  la 
sûreté  de  ses  conquêtes  en  Arragon,  il  revint  en  Catalo- 
gne. Ayant  marché  sur  Villelongue,  il  chargea,  le  19  jan- 
vier, 5oo  fantassins  espagnols,  mit  en  fuite  les  chefs,  et 
tailla  en  pièces  les  soldats.  Une  ravine  séparant  les  deux 
camps,  les  ennemis  la  passèrent  pour  combattre;  mais  la 
Mothe  en  tua  800 ,  et  en  fit  400  prisonniers.  Le  roi  assié- 
geait Collioure,  lorsque  les  Espagnols  vinrent  an  secours 
de  la  place,  le  24  mars.  La  Mothe  les  rencontra  près  de  la 
rivière  de  Martoreil,  et  en  tua  i3o.  Il  les  surprit  une  se- 
conde fois  au  passage  d'un  défilé,  tailla  en  pièces  i.5o  hom- 
mes, prit  40  chevaux,  et  1  officier -général.  Le  dernier 
jour  de  mars,  secondé  par  du  Terrail,  il  attaqua  les  Es- 
pagnols de  front,  en  queue  et  en  flanc,  et  les  força  de 
mettre  bas  les  armes,  et  de  se  rendre  prisonniers  de  guer- 
re ,  au  nombre  de  5ooo ,  parmi  lesquels  étaient  202  offi- 
ciers ou  seigneurs  :  on  leur  prit,  chevaux,  armes,  baga- 
ges, 17  cornettes,  5  drapeaux,  et  5o,ooo  pistoles  destinées 
à  la  solde  de  la  garnison  de  Perpignan.  Le  comte  de  la 
Mothe- Houdancourt  fut  créé  maréchal  de  France,  par  état 
donné  à  Narbonne,  le  2  avril,  et  continua  de  commander 
l'armée.  Il  attaqua  et  reprit  d'assaut  Tainarit,  au  mois 
de  mai.  Nommé  vice-roi  de  la  Catalogne,  sur  la  démission 
du  maréchal  de  Brézé,  par  provisions  du  25  juin,  et  duc 
de  Cardone,  par  lettres  données  à  Versailles,  au  moi* 
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d'octobre,  il  fît  lever  le  siège  de  Lérida,  et  pourvut  à  la 
sûreté  de  cette  place.  S'étant  remis  en  campagne,  le  7  du 
môme  mois,  les  ennemis  s'avancèrent  pour  le  combattre, 
avec  25  000  hommes  :  la  Molhe,  qui  n'en  avait  que  12,000, 
prit  position  sur  les  hauteurs.  Le  combat  se  maintint  de- 
puis onze  heures  du  matin  jusqu'à  la  nuit;  et,  pendant 
qu'il  durait,  le  maréchal  rassura,  par  sa  présence,  la  droite 
de  l'armée,  ébranlée  d'abord  par  la  cavalerie  castillane. 
Le  général  ennemi,  Léganez,  eut  3ooo  hommes  tués  sur 
la  place,  et  laissa  700  prisonniers.  Parmi  les  morts,  on 
compta  400  officiers  et  3oo  chevaliers  des  quatre  ordres 
d'Espagne.  Le  maréchal  de  la  Alothe  enleva,  par  un  dé- 
tachement de  1200  chevaux,  un  convoi  de  l'armée  espa- 
gnole dont  l'escorte  fut  taillée  en  pièce  :  on  conduisit  le 
convoi  à  Lérida.  Les  troupes  se  retirèrent  ensuite  dans  leurs 
quartiers.  Le  maréchal  fut  reçu  à  Barceloune  comme  vice- 
roi  de  Catalogne,  au  mois  de  décembre.  Louis  XIV  le  con- 
firma dans  cette  vice-royauté,  par  lettres  du  i5  mai  1643. 
Quoique  inférieur  en  forces  à  l'armée  des  Espagnols,  le 
maréchal  s'opposa  aux  progrès  des  ennemis,  en  1643.  Il 
les  obligea  de  lever  le  siège  de  Flix,  au  mois  de  février, 
et  le  siège  de  Mirabel,  le  1"  mars,  après  leur  avoir  tué, 
près  de  cette  dernière  place,  400  hommes,  et  en  avoir  pris 
1 100  et  2  canons.  Sur  la  fin  de  la  campagne ,  il  les  obligea 
encore  d'abandonner  le  siège  du  cap  de  Quiers.  Le*  Espa- 
gnols étant  venus  inopinément  mettre  le  siège  devant  Lé- 
rida, le  maréchal  marcha  contre  eux;  mais,  le  désordre 
s'étant  mis  parmi  ses  troupes,  il  fut  battu ,  le  i5  mai  1644* 
Le  secours  qu'il  avait  voulu  jeter  dans  Lérida  y  entra  ce- 
pendant sur  la  fin  de  l'action  :  les  Français  perdirent  dans 
celte  affaire  2000  hommes,  10  pièces  de  canon  et  le  baga- 
ge. Lérida  se  rendit  aux  Espagnols,  le  3i  août.  On  fit  un 
crime  au  maréchal  de  la  perte  de  cette  place ,  et  on  lui  ôta 
la  vice-royauté  de  la  Catalogne,  le  24  décembre.  Arrêté, 
le  28  du  même  mois,  il  fut  d'abord  enfermé  à  Pierre-En- 
cise,  et  traîné  devant  plusieurs  tribunaux,  jusqu'à  ce 
qu'enfin  le  parlement  de  Grenoble  le  justifia  :  il  sortit  de 
Pierre-Encise,  au  mois  de  septembre  1648.  On  lui  donna 
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un  brevet  qui  lui  réservait  une  place  dans  Tordre  du  Saint- 
Esprit  (il  n'y  a  point  été  reçu),  et  se  retira  dans  ses  terres. 
Voulant  se  venger  du  cardinal  Mazarin,  auquel  il  imputait 
sa  disgrâce,  il  se  joignit  aux  mécontents  qui  demandaient 
réloignement  de  ce  ministre,  en  1O49.  On  lui  ôta,  le  22 
février  de  la  même  année ,  ses  régiments  d'infanterie  et  de 
cavalerie,  qui  avaient  été  conservés  pendant  sa  détention. 
Rentré  dans  le  devoir,  ou  lui  rendit  la  vice -royauté  de 
Catalogne,  sur  la  démission  du  duc  de  Mercœur,  par  de 
nouvelles  provisions  données  à  Poitiers,  le  i5  novembre 
i65i.  On  lui  rendit  aussi  le  commandement  de  l'armée, 
par  pouvoir  du  même  jour.  On  rétablit,  par  ordre  du  6 
janvier  i652,  son  régiment  de  cavalerie,  sur  son  ancienne 
commission.  Il  en  leva  un  d'infanterie,  par  autre  corn- 
mission  du  7.  On  érigea  son  duché  de  Cardoime  en  pairie, 
par  lettres  données  à  Gien,  au  mois  d'avril.  Il  força  les 
lignes  devant  Barcelonne,  le  23,  et  se  jeta  dans  cette  pla- 
ce, où  il  se  défendit  pendant  plusieurs  mois  :  la  disette  le 
contraignit  de  la  rendre,  le  i5  octobre.  La  prise  de  Bar- 
celonne Ht  perdre  au  maréchal  de  la  Wothe  son  duché  de 
Gardonne.  On  érigea  sa  terre  de  Fayel  en  duché- pairie, 
par  lettres  du  mois  de  janvier  i653.  Il  se  démit  de  sa  vice- 
royauté  de  Catalogne  et  du  commandement,  au  mois  de 
mai ,  et  revint  à  Paris.  Il  se  démit  de  son  régiment  de  ca- 
valerie, en  i655,  et  on  licencia  celui  d'infanterie,  en  i656. 
Il  mourut  le  24  mars  1667,  à  l'âge  de  52  ans.  (Chronolo- 
gie militaire ,  tom.  Il ,  pag.  52$  ;  Mémoires  du  Père  d'A- 
vrigny,  Dupleix ,  Histoire  de  France,  continuée  par  le  Père 
Grijfet\  Vabbé  le  Gendre ,  Histoire  militaire  de  M,  de 
Quincy ,  Histoire  de  France,  par  Anquetil,  tom.  Vll\ 
Biographie  universelle  y  ancienne  et  moderne,  tom.  XXX, 
pag.  270.) 

de  la  MOTTE-ROGER  de  la  Blinièbe  (Pierre),  maré- 
chal-de-camp ,  naquit  le  7  juillet  i683.  Il  entra  au  service 
comme  volontaire,  en  1702,  passa  successivement  par 
tous  les  grades,  fît  toutes  les  campagnes  du  temps,  jus- 
qu'en 1747,  et  fut  créé  brigadier  des  armées  du  roi,  le  20 
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mars  de  cette  dernière  année.  On  le  nomma  maréchal-dc- 
camp,  le  a3  juillet  i;56.  (Chronologie  militaire ,  tom.Vll, 
pag.  3ao.) 

MOTTIER  de  la  Fayette  (Gilbert),  maréchal  de  France, 
fut  élevé  près  du  duc  de  Bourbon,  et  fait  sénéchal  du 
Bourbonnais.  Étant  passé  en  Italie,  il  y  servit,  en  1412, 
sous  le  duc  de  Nemours ,  qui  le  chargea  de  la  défense  de 
Bologne,  contre  les  Vénitiens.  La  ville  n'avait  point  de  de- 
hors, le  corps  de  la  place  ne  valait  rien,  et  la  muraille  était 
faible  ;  cependant  la  Fayette  et  Lautrec  y  tinrent  jusqu'à 
l'extrémité ,  repoussèrent  les  ennemis  qui  s'étaient  empa- 
rés d'une  partie  de  la  muraille ,  les  taillèrent  en  pièces ,  les 
culbutèrent  dans  le  fossé,  et  donnèrent  au  duc  de  Nemours 
le  temps  de  se  procurer  un  secours ,  avec  lequel  il  força  les 
Vénitiens  de  lever  le  siège  au  commencement  de  février, 
19  jours  après  qu'il  eut  été  commencé.  La  Fayette ,  escor- 
tant, en  14 i3,  un  convoi  destiné  pour  Thérouane ,  passa 
sur  le  ventre  à  tout  ce  qu'on  rencontra  d'Anglais,  fit  dé- 
charger les  munitions  dans  le  fossé,  et  sortit  du  camp  en- 
nemi presque  sans  perte.  Il  suivit  le  duc  de  Bourbon  au 
siège  de  Soubise  ,  et  reprit  Compiègne  en  1 4 1 5.  Le  duc  de 
Bourbon,  par  lettres  datées  de  Somsuy,  le  20  juillet  de  la 
même  année,  le  choisit  pour  son  lieutenant-général,  pen- 
dant son  absence,  dans  les  provinces  de  Languedoc  et  de 
Guienne.  La  Fayette  assiégea ,  au  mois  de  décembre  sui- 
vant, les  châteaux  de  Roquefort  et  de  Caylar,  dans  la  sé- 
néchaussée de  Carcassonne.  Charles,  dauphin  de  France, 
auquel  il  s'attacha  (1),  le  fit  bailli  de  Rouen,  le  i3  juin 
14 17»  et  lui  confia  la  défense  de  Caen  et  de  Falaise  contre 
les  Anglais;  Falaise  résista  peu  de  temps;  mais  le  château 
de  Caen  tint  3  semaines.  Le  dauphin  le  nomma  ensuite  son 
lieutenant  et  capitaine-général  en  Lyonnais  et  en  Mâcon- 
nais.  La  Fayette  fut  reçu  en  celte  qualité,  le  1"  juillet  de 


(0  Anquetil,  dans  ion  Histoire  de  France ,  dît  que  Lafayette  était  un 
des  ornement»  de  la  cour  de  Charles  VII,  encore  dauphin. 
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celte  année.  Il  prit  sur  les  ennemis,  en  1419»  le  châ- 
teau de  Beaulieu ,  dont  le  roi  lui  donna  le  commandement. 
Dans  les  actes  passés  sous  son  nom  au  commencement  de 
1420,  il  prenait  la  qualité  de  chevalier,  de  conseiller,  et  de 
chambellan  du  dauphin,  régent  du  royaume.  Ce  prince 
donna,  le  27  mai,  le  gouvernement  de  Dauphiné  à  la 
Fayette,  qui  le  garda  jusqu'au  1"  octobre  suivant.  Créé, 
le  20  mai  1421,  maréchal  de  France  après  la  mort  de  Bou- 
cicaut  par  M.  le  dauphin  ,  régent  du  royaume ,  il  battit  les 
Anglais  à  Baugé,  le  22  mars  1422.  Le  duc  de  Clarence 
commandait,  près  de  cette  place,  une  armée  assez  nom- 
breuse. Un  prétendu  déserteur,  détaché  à  dessein  par  la 
Fayette,  passa  au  camp  du  duc  de  Clarence,  auquel  il 
exagéra  la  faiblesse  et  le  petit  nombre  des  Français.  Sur  ce 
rapport,  le  général  ennemi  crut  leur  défaite  infaillible;  mais 
il  donna  dans  une  embuscade.  Attaqué  en  queue  et  en  flanc, 
le  duc  de  Clarence  périt  de  la  main  même  de  la  Fayette, 
et  les  comtes  de  Sommer  set,  d'Huntington  et  du  Perche 
demeurèrent  prisonniers.  Les  Français  perdirent  1100 
hommes,  et  les  Anglais  3ooo.  Charles  VII,  à  son  avène- 
ment au  trône,  le  20  octobre  suivant ,  confirma  la  Fayette 
dans  sa  dignité  de  maréchal  de  France.  La  Fayette  mar- 
chait au  secours  d'Yvri ,  lorsqu'il  fut  pris  au  combat  de 
Verneuil,  le  17  août  1424.  Le  roi  l'attacha  au  service  de 
se  personne,  par  lettres  du  26  novembre  1426.  Le  maré- 
chal conduisit,  en  1429,  5oo  hommes  d'armes,  au  secours 
de  la  ville  d'Orléans,  dans  laquelle  il  se  jeta  avec  Gaucourt, 
Graville  et  Xainlrailles.  Il  accompagna  Charles  VH  à  son; 
sacre,  à  Reims,  le  17  juillet  de  la  même  année.  Il  était 
ministre  plénipotentiaire  du  roi  pour  le  traité  de  paix,  qui 
fut  signé  à  Arras ,  le  21  septembre  i435.  On  le  fit  sénéchal 
de  Beaucaire  et  de  Nimes ,  en  1 4^9;  garde ,  gouverneur  et 
capitaine  du  château,  de  la  ville  et  châMellenie  de  Toulouse, 
en  I441*  Il  accompagna,  en  i44&»  ^e  comte  de  Dunois  aux. 
conférences  qui  se  tinrent  avec  le  duc  de  Sommerset,  pour 
la  reddition  du  vieux  palais  de  Rouen.  On  y  convint  que 
les  Anglais  sortiraient  du  vieux  palais,  et  du  château  de 
Rouen,  de  Uonûeur,  d'Arqués,  de  Caudcbec,  de  Tancar- 
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ville,  de  Lillebonne  et  de  Monlivilliers.  Le  roi  entra  dans 
Rouen,  le  10  novembre.  La  Fayette  partagea  dans  la  suite, 
avec  les  généraux  de  Charles  VII,  la  gloire  d'avoir  chassé 
les  Anglais  de  France.  {Chronologie  militaire,  tom.  II, 
pag.  1 5 1/  Histoire  des  Grands- Officiers  de  la  Couronne, 
Mézeray,  Histoire  du  Languedoc,  l'abbt  le  Gendre,  le  prési- 
dent Hénault ,  Histoire  de  France  du  Père  Daniel ,  Bau- 
clas ,  Monstrelet ,  Morèry,  Histoire  de  Charles  VU ,  de 
Jean  Jouvenel  des  Ursins ,  Histoire  de  France ,  par  An- 
quetil ,  tom,  III.) 

de  HOU  LINS,  voyez  le  Basclb. 
du  510URIER,  voyez  du  Pebbieb. 

dr  MOUSIN  (François-Gabriel),  baron  de  Bcrnecourt, 
lieutenant-général,  naquit  à  Bar-le-Duc,  le  22  septembre 
1747.  Il  fut  fait  commandeur  de  Tordre  royal  et  militaire 
de  Saint-Louis,  le  24  décembre  1814 ,  et  mourut  au  mois 
de  mars  1821.  (Etats  militaires ,  Moniteur,  annales  du 
temps.) 

de  MOUSTIER  (Louis-Philippe-Xavier,  marquis),  ma- 
réchal-de-camp 9  et  premier  gentilhomme  de  la  chambre 
du  roi  Stanislas  de  Pologne,  duc  de  Lorraine  et  de  Bar, 
descendait  d'une  maison  de  nom  et  d'armes  du  comté  de 
Bourgogne.  Il  naquit  au  château  de  Nans,  le  5  novembre 
1707,  et  fut  reçu  chevalier  de  Saint- Georges,  eu  1724. 
(Il  était  le  i4"  de  sou  nom  qui  recevait  cet  honneur,  de- 
puis i43o).  Entré  aux  mousquetaires,  en  1725,  il  obtint, 
en  1727,  dans  le  régiment  de  Béthuue  cavalerie,  une  com- 
pagnie avec  laquelle  il  passa  dans  celui  de  Bourbon,  par 
ordre  du  20  mai  1750.  Il  la  commanda  au  camp  de  la 
Meuse,  la  même  année;  au  passage  du  Rhin  et  à  la  prise 
de  Rehl,  le  29  octobre  1733;  à  l'attaque  des  lignes  d'Et- 
lingen,  et  au  siège  de  Philisbourg,  en  1734,  sous  les  ma- 
réchaux de  Berwick  et  d'Asfeld.  Il  se  trouva  à  l'affaire  de 
Clausen,  en  1735,  sous  le  maréchal  de  Coigny.  Au  com- 
mencement de  la  guerre  de  la  succession,  il  fît  partie  de 
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l'armée  du  Bas-Rhin,  sous  ic  maréchal  de  Maillebois,  et 
prit  des  quartiers  d'hiver,  avec  elle,  en  Weslphalie,  en 
1741.  Il  se  porta  au  secours  du  maréchal  de  Bellisle,  ren- 
fermé dans  Prague,  en  1742;  se  trouva  à  la  prise  d'EUen- 
bogen  et  de  Cadeu  ;  au  ravitaillement  d'Égra ,  et  à  la  dé- 
fense de  plusieurs  villes  de  Bavière.  Nommé  chevalier  de 
Saint-Louis,  par  ordre  du  20  juillet  174^,  il  fit  la  cam- 
pagne de  cette  année  sur  le  Rhin  ,  sous  le  maréchal  de 
Noailles,  et  servit,  en  1744*  sous  le  maréchal  deCoIgny, 
nu  siège  et  à  la  prise  de  Fribourg,  où  le  roi  vint  en  per- 
sonne. En  1745,  il  accompagna  le  maréchal  de  Maillebois 
en  Italie,  comme  aide-de-camp ,  et  se  fit  remarquer  dans 
cette  campagne  et  la  suivante.  Il  se  distingua  particuliè- 
rement, le  16  juin  1746,  à  Saint- Lazaro ,  au  passage  du 
Rcfudo,  où,  pour  ramener  au  combat  une  colonne  qui 
venait  d'être  enfoncée,  il  prit  en  main  un  drapeau,  qu'il 
alla  planter  en  avant  de  la  ligne  ennemie,  au  milieu  d'une 
grêle  de  balles.  Il  se  distingua  de  nouveau,  le  10  juillet 
suivant,  à  la  bataille  de  Plaisance.  Au  commencement  de 
1  >47>  ayant  repris  le  commandement  de  sa  compagnie 
dans  le  régiment  de  Bourbon,  il  servit  à  l'armée  de  Flandre, 
sous  le  maréchal  de  Saxe;  se  trouva  à  la  bataille  de  Lawfeldt, 
le  2  juillet,  et  ensuite  au  siège  et  à  la  prise  de  Berg-op- 
Zoom,  qui  se  rendit  après  65  jours  de  tranchée  ouverte. 
Nommé  mestre- de- camp  d'un  régiment  de  cavalerie  de 
son  nom,  par  commission  du  1er  janvier  1748,  il  le  com- 
manda au  siège  de  Macstricht,  la  même  année.  Il  fut  em- 
ployé, pendant  la  guerre  de  sept  ans,  en  17DU  et  1757,  à 
l'armée  du  prince  de  Soubi.se,  en  Alsace,  et  au  camp  de 
Mézières.  II  se  trouva ,  le  25  juillet,  à  la  bataille  d'Has- 
tembeck,  sous  le  maréchal  d'Estrées  ;  à  la  prise  de  Winden 
et  d'Hanovre;  au  camp  de  Closlerseven,  et  à  la  marche 
surZell,  sous  le  maréchal  de  Richelieu.  11  demeura  en 
position,  devant  l'ennemi,  pendant  tout  l'hiver,  sur  le 
Haut-Neckcr,  en  avant  de  Goslar,  à  la  têle  de  son  régi- 
ment, qui  fit  en  entier  la  course  d'Ingoslalt,  au  commen- 
cement de  1758.  Dans  !a  retraite  de  l'électorat  d'Hanovre, 
il  eut,  le  3  mars,  ordre  du  prince  de  Clermout  de  recon- 
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natlre  les  forces  du  duc  Ferdinand  de  Brunswick,  en  avant 
du  Bober,  sur  la  roule  de  Hilze  à  Lavenau.  Il  fît  celte  opé- 
ration avec  200  inaîlres  de  son  régiment,  i5o  dragons  du 
roi,  et  aoo  grenadiers  du  régiment  suisse  de  Jenner  et 
d'Auvergne.  Attaqué  par  i5oo  dragons  prussiens,  com- 
mandés par  le  prince  Georges-Louis  de  Holstein-Gottorp , 
il  parvint  à  se  faire  jour,  l'épée  à  la  main,  au  travers  de* 
ennemis,  dont  il  tua  4  de  sa  main.  Ce  fait  d'armes  est  d'au- 
tant plus  remarquable ,  que  dès  le  commencement  de  l'en- 
gagement, le  marquis  de  Mouslier  avait  été  abandonné 
par  l'infanterie,  qu'il  avait  embusquée  dans  des  ravins, 
pour  protéger  son  retour.  Il  fut  chargé,  dès  le  lendemain, 
de  faire  l'arrière  -  garde  du  corps  d'Armentières,  avec  le 
même  détachement,  que  Ton  renforça  de  5o  maîtres.  II 
se  trouva,  le  3i  mai,  a  l'affaire  de  Kaiserswerth ,  et  le  a3 
juin,  à  la  bataille  de  Creveldt.  Promu  au  grade  de  brigadier 
des  armées  du  roi,  par  brevet  du  10  février  1759,  il  fut 
employé  à  l'armée  d'Allemagne ,  sous  le  maréchal  de  Con- 
tades,  par  lettres  du  1"  mai,  et  combattit,  le  1"  août  sui- 
vant, sous  le  duc  de  Broglie,  à  la  bataille  de  Minden.  Il 
servit  à  la  même  armée,  par  lettres  des  1"  mai  1760  et 
1761;  se  trouva  aux  affaires  de  Corbach  et  de  Warbourg, 
en  1760,  et  à  celle  de  Fillingshausen ,  en  1761.  Nommé 
maréchal  des  camps  et  armées  du  roi,  par  brevet  du  20 
février  1761,  il  ne  se  démit  de  son  régiment  qu'au  mois 
de  décembre  de  la  même  année.  Les  suites  d'une  blessure 
grave  qu'il  avait  reçue  à  la  jambe,  en  1759,  l'ayant  obligé 
d'aller  prendre  les  eaux  d'Aix-la-Chapelle,  il  ne  fut  point 
employé  dan3  les  deux  dernières  campagnes  de  la  guerre 
de  sept  ans.  Après  la  paix,  il  obtitit  des  lettres  de  service, 
datées  du  22  mars  1764,  pour  commander  en  Franche- 
Comté,  sous  le  duc  de  Randan.  Par  lettres  du  roi,  du  9 
août  suivant,  et  des  1"  mai  et  10  août  17G5 ,  il  eut  l'ins- 
pection des  régiments  de  cavalerie  de  la  Reine,  d'Orléans 
et  de  Royal-Navarre,  à  Besauçon,  à  Vesoul  et  à  Cray.  Le 
26  avril  1766,  le  roi  avait  daigné  lui  accorder  le  brevet 
d'une  pension  de  3ooo  francs,  comme  une  marque  de  sa 
satisfaction  de  ses  services.  Eu  i;68,  S.  M.  y  joignit  le 
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don  d'une  gratification.  Le  marquis  de  Moustier  mourut 
à  Paris,  en  avril  1776,  âgé  de  09  ans,  laissant  la  réputa- 
tion d'un  des  plus  braves  et  des  meilleurs  officiers  de  ca- 
valerie de  son  temps  (1).  {Chronologie  militaire,  tom.  Vil, 
pag.  5o8j  Nobiliaire  universel  de  France,  par  Af.  de 
Saint'  A liais  ;  Titres  originaux ,  Correspondance  du  minis- 
tre de  la  guerre  avec  le  marquis  de  Moustier.  ) 

deMOUSTIER  (Charles,  marquis),  marêchal-de-camp, 
et  fils  aîné  du  précédent,  uaquit  au  château  de  Nans,  en 
octobre  1709,  et  fut  connu  du  vivant  de  son  père,  sous  le 
uom  de  comte  de  Moustier.  Il  fut  élevé  à  l'école  des  chevau- 
légers,  et  créé,  dès  l'âge  de  8 ans,  le  7  mai  17/18,  cornette 
dans  le  régiment  de  Moustier.  11  y  obtint ,  2  ans  après,  une 
compagnie,  à  la  téte  de  laquelle  il  commença,  à  l'âge  de 
■  4  ans ,  la  guerre  de  sept  ans.  11  en  fit  toutes  les  campagues 
et  eut  2  chevaux  tués  sous  lui,  le  1"  août  1759,  à  la  ba- 
taille de  Minden.  Le  régiment  de  Moustier  ayant  été  in- 
corporé, eu  1761,  dans  celui  Royal-Navarre,  il  y  passa 
avec  sa  compagnie.  Il  entra  comme  major,  avec  le  rang  de 
mestre-de  -  camp  ,  dans  le  régiment  d'Artois  cavalerie,  en 
1767.  11  avait  à  cette  époque  la  croix  de  Saint -Louis.  Il 
fut  créé  lieulenaut-colonel  du  même  régiment,  en  1772, 
et  mestre-de-camp  en  second,  en  1776.  Le  1"  mars  1780, 
il  fut  promu  au  grade  de  brigadier  des  armées  du  roi,  et  le 
icr  janvier  suivant ,  à  celui  de  maréchal-de-camp.  Nommé, 
en  1788,  député  de  la  noblesse  de  Franche-Comté  aux 
états- généraux ,  avec  le  prince  de  Beaufremont-Lisleuay  ; 
ils  abandonnèrent  tous  deux  cette  assemblée,  au  moment 
de  la  réunion  du  Jeu  de  Paume  et  de  la  fusion  des  trois 
ordres.  Il  est  mort  à  Paris,  le  17  octobre  1801,  à  la  suite  de 


(1)  Le  maréchal  de  Belle-Islc  lui  con6a,  en  i?55,  un  travail  sur 
l'instruction  et  les  manœuvres  de  la  cavalerie ,  matière  sur  laquelle  il 
avait  réuni  de  nombreux  et  utiles  matériaux.  Son  régiment  s'était  tou- 
jours Tait  remarquer,  autant  par  son  intrépidité  que  par  (a  discipline  sc- 
\kre  et  l'instruction  méthodique  qu'il  avait  su  y  introduire. 
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l'opération  de  la  pierre  ,  après  avoir  élé  renfermé  en  179^ 
et  1794  ,  dans  les  prisons  de  Sainte-Pélagie,  de  la  Force  et 
de  Picpus.  [Etats  militaires ,  annales  du  temps.) 

de  MOUSTIER  (  Éléonore  -  François  -  Élie,  marquis) , 
lieutenant-général,  et  frère  puîné  du  précédent,  naquit  à 
Paris,  le  i5  mars  i?5i.  Il  fut  reçu  chevalier  de  Tordre  de 
Saint-Jean-de-Jérusalem  de  minorité,  et  porta  le  titre  tic 
chevalier  de  Moustier,  jusqu'à  son  mariage,  époque  à  la- 
quelle il  prit  celui  de  comte  de  Moustier,  qu'il  a  conservé 
jusqu'à  la  mort  de  son  frère  aîné,  dont  le  décès  a  ouvert 
ses  droits  au  marquisat  de  son  nom,  situé  en  Franche- 
Comté.  Il  entra  au  service,  en  1765,  à  son  retour  de  l'u- 
niversité de  fleidelberg,  comme  simple  volontaire,  dans 
le  régiment  de  la  Reine  cavalerie,  en  garnison  à  Besançon, 
où  son  père,  par  une  autorisation  spéciale  du  ministère 
de  la  guerre,  lui  fit  faire  en  même  temps  le  service  de 
canonnier  dans  la  brigade  d'artillerie  de  Damasis.  Il  passa , 
en  1767,  comme  sous -lieutenant,  dans  le  régiment  de 
Royal-Navarre  cavalerie,  et,  en  1768,  comme  surnumé- 
raire dans  la  compagnie  écossaise  des  gardes-du-corps.  Il 
obtint,  en  1771,  une  compagnie  de  dragons  dans  le  régi- 
ment Dauphin,  où  il  fut' créé  mestre-de-camp,  par  brevt-t 
de  l'année  1778.  II  fut  nommé  chevalier  de  Saiut- Louis, 
par  lettres  du  mois  de  juillet  1784.  On  le  créa  maréchal- 
de-camp,  par  ordonnance  du  roi  du  3o  décembre  1814* 
pour  prendre  rang  du  1"  janvier  1794*  et  enfin  lieutenant- 
général,  par  ordonnance  du  2  octobre  1816.  Le  marquis 
de  Moustier  s'étant  voué  dès  sa  jeuoesse  à  la  double  car- 
rière des  armes  et  de  la  diplomatie,  a  été  attaché,  en  1769, 
à  r&mbassade  du  marquis  de  Clermont  d'Amboise,  son 
beau-frère,  à  Lisbonne.  Revenu  en  France,  en  octobre 
1771,  il  obtint  le  brevet  de  conseiller  d'ambassade  à  Lon- 
dres, et  passa,  avec  le  même  titre,  à  Naples,  près  du  mar- 
quis de  Clermout  d'Amboise.  Après  y  avoir  été  chargé  des 
affres  de  France  pendant  l'absence  de  celui-ci,  il  fut 
nommé,  en  1778,  à  l'âge  de  27  ans,  ministre  du  roi  près 
de  l'électeur  de  Trêves.  Jl  passa  à  Londres,  comme  emoyé 
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extraordinaire,  en  i?83,  lors  de  la  signature  de  la  paix. 
Il  fut  envoyé  de  là  aux  États-Unis  d'Amérique,  en  1787, 
et  près  de  la  cour  de  Prusse,  eu  1790.  Au  mois  de  septem- 
bre 1791,  il  fut  rappelé  à  Paris,  par  une  lettre  autographe 
du  roi  Louis  XVI,  qui  lui  proposait  pour  la  seconde  l'ois 
le  ministère  des  affaires  étrangères.  Il  refusa  de  nouveau 
le  poste  auquel  la  coufiance  du  monarque  avait  voulu 
Télever,  parce  que  la  fermeté  de  ses  principes  se  refusait 
à  toute  concession  vis-à-vis  du  parti  démocratique,  au- 
quel depuis  deux  ans  la  monarchie  se  trouvait  en  proie.  11 
fut  nommé  à  l'ambassade  de  Constantinople;  mais  sou 
opposition  constante  aux  principes  révolutionnaires  n'ayant 
pas  tardé  à  lui  faire  abandonner  la  France,  il  se  rendit 
auprès  des  princes  à  leur  armée,  et  ceux-ci  lui  confièrent 
des  pouvoirs  illimités  pour  traiter  des  intérêts  de  lu  mo- 
narchie près  des  puissances  coalisées.  Il  obtint ,  en  faveur 
de  MoH&iEua,  aujourd'hui  roi,  la  reconnaissance  du  titre 
de  régent  du  royaume,  pendant  la  captivité  de  Louis  XVI; 
mais,  la  retraite  imprévue  de  l'armée  prussienne  ayant 
donné  un  autre  cours  aux  événements,  il  fut  proscrit  et 
décrété  d'accusation,  pour  ce  fait,  par  la  convention,  le 
22  octobre  1792.  Étant  passé  en  Angleterre,  la  con- 
fiance dont  l'honorèrent  les  princes,  sa  grande  expé- 
rience et  sa  capacité  en  affaires,  jointes  à  la  considération 
personnelle  dont  il  jouissait  près  du  cabinet  britannique, 
le  firent  choisir  pour  intermédiaire  entre  les  généraux  des 
armées  royales  de  l'Ouest  et  le  gouvernement  anglais. 
En  1796,  après  le  désastre  de  Quiberon,  il  fut  nommé,  parle 
roi  Louis  XVIII,  commissaire  pour  résider  en  son  nom  au 
centre  de  ces  armées,  et  fit  tous  ses  efforts  pour  accélérer 
le  départ  de  l'expédition  maritime  qui  devait  le  porter  sur 
les  côtes  de  France,  et  qui,  sous  divers  prétextes,  fut 
toujours  retardée.  La  pacification,  qui  eut  lieu*  en  1796, 
après  la  mort  des  généraux  Charette  et  Stoftlet,  vint  met- 
tre le  dernier  obstacle  à  cette  expédition,  qui  devait  im- 
primer un  plus  grand  esprit  d'union  et  d'ensemble  aux 
opérations  des  armées  royalistes.  Pour  donner  au  roi  un 
nouveau  témoignage  de  son  zèle ,  le  marquis  de  Mou lier 

VIII.  16 
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avait  dans  l'intervalle  envoyé  son  fils  unique,  à  peine  âgé 
de  17  ans,  combattre  dans  les  armées  vendéennes.  En 
1797,  le  marquis  de  Mouslier  vint  de  nouveau  résider  en 
Prusse,  où  l'affection  et  l'estime  de  Frédéric- Guillaume, 
et  du  roi  son  fils,  le  mirent  à  même  d'y  suivre  utilement 
les  intérêts  du  mi  de  France.  En  1806,  se  trouvant  du 
petit  nombre  de  ceux  qui  avaient  été  maintenus  définiti- 
vement sur  la  liste  des  émigrés  par  le  gouvernement  im- 
périal ,  l'invasion  de  la  Prusse  l'obligea  d'abandonner  la 
maison  qu'il  avait  acquise  à  Berlin,  et  de  se  réfugier  en- 
core une  fois  en  Angleterre ,  d'où  il  n'est  revenu  en  France 
qu'en  1 814  à  la  suite  du  roi.  Proscrit  de  nouveau  par  suite 
de  l'usurpation  des  cent  fours,  il  n'est  rentré  une  seconde 
fois  en  France  qu'avec  le  roi.  Frappé  d'apoplexie  à  Bailli, 
près  Versailles,  le  28  janvier  1817,  il  est  mort  le  i,r fé- 
vrier, et  a  été  inhumé  dans  la  terre  de  la  Chapelle-sur- 
Crécy,  en  Drie,  appartenant  à  son  fils,  aujourd'hui  en- 
voyé extraordinaire  et  ministre  plénipotentiaire  du  roi  près 
S.  fil.  Britannique,  roi  de  Hanovre.  (Etats  militaires,  do- 
cuments fournis.) 

os  MOUSTIER-BERMONT  (François- Melchior,  cheva- 
lier), maréchal-de-camp ,  est  issu  d'une  branche  bâtarde 
de  la  maison  de  Mouslier,  connue  jusqu'en  1767,  sous  le 
nom  de  Bermont.  Il  naquit  à  Gourchaton ,  en  Frauohe- 
Comté ,  le  11  mars  1749»  et  fut  admis,  ainsi  que  sou  frère 
cadet,  Claude-Charles- Félix  de  Mouslier- Bermont,  dans 
Jes  gardes-du-corps  du  roi,  compagnie  de  Noailles.  A  l'é- 
poque du  départ  du  roi  Louis  XVI  pour  Va  rennes ,  en  juin 
1791,  il  fut  choisi  par  ce  prince,  avec  MM.  de  Valory  et 
de  Maleden,  pour  l'accompagner,  déguisés  en  courriers  : 
tous  trois  furent  ramenés  à  Paris,  enchaînés  sur  le  siège 
de  la  voiture  du  roi,  et  enfermés  à  l'Abbaye.  M.  de  Mous- 
tier-Bermoni  ayant  émigré,  contiuua  de  donner  des  mar- 
ques de  zèle  et  de  dévouement  aux  princes  dans  toutes  les 
occasions.  Étant  passé  au  service  de  Russie ,  il  fut  promu 
au  grade  de  colonel ,  et  fit  en  cette  qualité  la  campagne 
de  >8i3.  It  a  été  nommé,  depuis  la  restauration,  maré- 
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oh  al  des  camp»  et  armées  du  roi  ♦  el  commandeur  de  Tor- 
dre de  Saint  -  Louis.  Il  est  décoré  en  outre  de  la  Médaille 
ru8«e  de  i8t3,  de  la  croix  de  Sainte- Anne  de  la  seconde 
classe,  et  de  celles  du  Phénix  de  Hohenlolie  et  du  Saint- 
Sépulcre  de  Jérusalem.  (Etats  militaires,  documents  four- 
nis.) 

le  MOUTON  de  Boisdbffrb  (René  Jean-Baptiste  Michel), 
maréchal-de-camp ,  entra  en  qualité  de  lieutenant  dans  le 
régiment  Royal- Comtois,  le  28  juillet  1773.  Il  y  fut  fait 
sous-aide- major,  le  17  avril  1774*  capitaine  en  second  , 
le  3  juin  1779;  capitaine  commandant ,  le  6  août  1786, 
et  capitaine  commandant  de  grenadiers,  le  14  niai  1789. 
Il  fut  employé,  en  1790  et  1791,  dans  un  comité  militaire 
établi  auprès  du  ministère  de  la  guerre,  et  obtiot,  le  i3 
novembre  1791,  une  lieutenance- colonelle  dans  une  des 
divisions  de  la  garde  de  Louis  XVI.  Il  servit  dans  ce  corps 
jusqu'au  licenciement,  qui  eut  lieu,  le  3i  mai  179a  (1). 
Il  se  trouva  au  château  des  Tuileries  dans  la  journée  du 
20  juin  de  la  même  année,  et  dans  la  nuit  du  9  au  10  août 
suivant.  Il  quitta  la  France,  en  1793,  aussitôt  après  la 
mort  du  roi.  Il  entra,  le  1"  août  1794»  en  qualité  de  ca- 
pitaine, dans  le  régiment  d'Hervilly,  devenu  depuis  le 
régiment  Royal -Louis,  à  la  solde  du  roi  d'Angleterre.  Il 
servit  dans  une  expédition  qui  eut  lieu,  en  juin  1795,  sur 
les  cotes  de  Bretagne,  et  fut  blessé,  le  16  juillet  de  la  mê- 
me année,  d'un  coup  de  feu ,  à  la  joue  droite.  Il  fut  nom- 
mé chevalier  de  Saint -Louis,  le  1"  octobre  1795.  Le  ré- 
giment Royal- Louis,  dans  lequel  il  servait,  ayant  élé  ré- 
formé ,  il  fut  placé  quelque  temps  après  sur  la  liste  de  la 
demi-paie,  en  considération  de  la  blessure  qu'il  avait  re- 
çue, le  16  juillet  1795.  Il  était  encore  porté  sur  cette  liste, 


(1)  Par  une  ordonnance  royale,  datée  du  a5  novembre  1814,  S..  M» 
Louis  XVIII  a  daigné  accorder  à  M.  le  Mouton  de  Boisdettrc ,  le  grade 
de  cflloael  à  partir  de  l'époque  où  il  avait  été  appelé  danH  la  garde  de 
Louis  XV I. 
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lorsqu'il  rentra  en  France,  en  juin  i8i4*  Il  fut  fait  ma- 
réchal-de-cump  ,  avec  la  demi-solde  de  ce  grade ,  le  5  dé- 
cembre de  cette  même  année.  Il  quitta  de  nouveau  la  Fran- 
ce, an  mois  de  mars  181 5,  et  se  rendit  àGaud,  d'où  il 
revint  avec  le  roi,  au  mois  de  juillet  suivant.  Il  fut  nom- 
mé par  S.  M.,  le  12  mars  1816,  prévôt  du  département 
de  Loir-et-Cher.  Il  a  rempli  les  fonctions  de  cette  place 
pendant  la  durée  de  la  loi  du  20  décembre  181 5,  qui  avait 
établi  les  cours  prévôtales.  Par  ordonnance  de  S.  M.,  du 
17  juillet  1816,  son  rang  parmi  les  maréchaux-de-camp  a 
été  réglé  au  i3  novembre  1807.  Il  a  été  admis  à  la  retraite, 
par  suite  de  l'ordonnance  du  roi  du  1"  août  i8i5.  {Etat* 
et  brevets  militaires.) 

de  MOUY,  voyez  Assari». 

de  MOYOIER  (Gabriel-Mathieu  Simond),  maréchal-de- 
camp,  naquit  à  la  Coste- Saint- André,  département  de 
l'Isère,  le  a6 septembre  1760.  Il  entra,  le  1"  janvier  178a, 
comme  élève  lieutenant  du  génie  à  l'école  de  Mézières. 
Étant  lieutenant  de  cette  arme,  il  fut  un  des  collabora- 
teurs associés  à  la  commission  de  marine  créée  à  Cher- 
bourg, en  1789,  pour  le  travail  des  sondes  de  la  rade. 
Nommé  capitaine ,  en  1791,  il  fut  envoyé  en  Corse  à  cette 
époque,  et  eut  part  aux  divers  combats  qui  eurent  lieu 
dans  le  Nebbio  et  le  cap  Corse,  contre  les  insurgés  du 
pays.  Il  fut  attaqué  par  les  Anglais,  le  ai  février  1794»  a» 
poste  de  Fornali  dans  le  golfe  de  Saint-Florent.  Au  mo- 
ment où,  seul  avec  un  canonnier,  il  construisait  en  sacs-à- 
terre,  et  sous  le  feu  de  la  mitraille,  un  épaulcment  pour 
la  pièce  qui  tourmentait  le  plus  les  batteries  ennemies,  il 
fut  renversé  d'un  coup  de  canon  et  grièvement  blessé.  Il 
fut  fait  chef  de  bataillon  à  cette  affaire.  Rentré  en  France, 
lors  de  l'évacuation  de  l'Ile  ,  il  reçut  l'ordre  de  se  rendre  à 
Toulon,  pour  presser  le  réarmement  de  la  place,  reprise 
depuis  peu  sur  les  alliés.  Envoyé  à  l'armée  d'Italie,  au 
mois  de  mars  1795,  il  y  fit  les  campagnes  de  1790  et  1790*. 
Le  5o  mai  1795 ,  il  faisait  partie  de  la  colonne  qui  força  le 
passage  du  Mincio  au  Borghelto,  devant  legénéral  autrichien 
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fieaulicu  ;  et  le  i«'jirin,  il  entra  avec  M  asséna  dans  Vérone.  Il 
partit  bientôt  après  pour  l'expédition  qui  fut  dirigée  sur 
Livourne.  La  tranchée  ayant  été  ouverte  devant  Mantoue, 
il  fut  rappelé  devant  cette  place.  La  direction  des  attaque* 
de  la  citadelle  lui  fut  confiée  avant  la  levée  du  siège  qui 
donna  lieu  aux  mémorables  affaires  de  Lonato  et  de  C.as- 
tiglione,  les  4  et  5  juillet  1796.  A  ce  dernier  combat, 
Moydier  faisait  partie  de  la  division  Serrurier,  qui  attaqua 
la  gauche  du  général  Wurmser.  Le  24  août,  il  eut  ordre 
de  revenir  sur  Mantoue  avec  le  général  de  division  Sahu- 
guet,  qu'il  accompagna  au  combat  de  la  Favorite  et  aux 
différentes  affaires  qui  eurent  lieu  sur  la  rive  gauche  des 
lacs ,  et  qui  précédèrent  la  reprise  du  blocus  de  celte  place. 
Le  14  novembre,  il  fut  chargé  par  le  général  en  chef  de 
se  porter  à  Ronco,  et  de  faire,  de  concert  avec  le  direc- 
teur des  ponts  d'artillerie,  les  dispositions  nécessaires  pour 
le  passage  de  l'Adige,  effectué  dans  la  nuit  même  par  les 
troupes  qui  combattirent  à  Arcole,  les  i5,  16  et  17:  Elliot, 
aide-de-camp  du  général  en  chef,  fut  tué  à  ses  côtés  le 
second  jour.  Le  i3  janvier  suivant,  Moydier  se  trouva  à  la 
bataille  de  Rivoli.  Peu  de  mois  après,  il  fut  fait  prisonnier 
à  Vérone,  et  faillit  être  une  des  victimes  de  l'insurrection 
de  cette  ville,  où  il  était  resté  malade.  Après  le  traité  de 
paix  de  Campo  -  Formio,  il  fut  successivement  désigné 
pour  faire  partie  de  l'armée  d'Égypte  ,  et  d'une  expédition 
qui  devait  avoir  lieu  en  Sardaigue,  au  mois  de  mars  1800. 
Des  événements  survenus  dérangèrent  ces  dispositions. 
Promu  au  grade  de  colonel  au  mois  de  juillet  1801,  Moy- 
dier repassa  en  Corse,  avec  le  litre  de  directeur  des  fortifi- 
cations. Le  11  décembre  i8o5,  il  fut  fait  chevalier  de  la 
Légion -d'Honneur,  et  reçut  la  décoration  d'officier,  le 
14  juin  suivant.  Rappelé,  à  la  fin  de  i8o5,  à  l'armée  d'I- 
talie ,  il  y  remplit  les  fonctions  de  chef  d'état-major  du  gé- 
nie jusqu'au  4  mai  1807,  époque  à  laquelle  il  eut  ordre  de 
se  rendre  à  l'armée  de  Dalmatie.  Bientôt  ses  occupations  y 
furent  partagées  entre  les  travaux  défensifs  de  la  partie  de 
cette  nouvelle  conquête  comprenant  l'état  de  Raguse  et 
l'Albanie  vénitienne,  et  ceux  d'une  route  militaire  à  ou- 
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vrir  sur  toute  celte  lisière ,  pour  communiquer  avec  Zara. 
Rentré  de  nouveau  en  Italie,  au  commencement  de  1809, 
il  eut  ordre  de  se  jeter  dans  Palma-Nova,  menacée  par 
l'irruption  de  l'armée  autrichienne  dans  le  Frioul ,  qui  ou-* 
vrit  cette  campagne.  A  la  paix,  il  rentra  avec  le  quartier- 
général  à  Milan,  et  fut  continué  dans  ses  fonctions  de  ebef 
d'etat-major,  jusqu'à  la  reprise  des  hostilités,  vers  le  mois 
de  juillet  181 3.  Il  reçut,  dans  la  même  année,  la  décora- 
tion de  la  Couroune-de-Fer.  Nommé,  le  11  juin  ,  com- 
mandant en  chef  du  génie  à  l'armée  d'observation,  il  se 
trouva  à  la  prise  de  "Willach,  le  29  août,  et  prépara,  par 
les  ouvrages  qui  couvraient  le  pont  de  Tschernuss  sur  la 
Save,  près  de  Laybacli,  la  belle  défense  de  ce  passage  im- 
portant, qui  fut  attaqué, le  a 5 septembre,  par  un  gros  corps 
de  l'armée  autrichienne.  Il  dirigea  les  diverses  opérations  de 
son  arme,  ayant  pour  objet  de  couvrir  le  mouvement  ré- 
trograde de  l'armée  depuis  Laybach  jusqu'à  Véronne»  et 
rentra  en  France  avec  les  troupes  qui  évacuèrent  l'Italie  , 
au  mois  de  mai  1814*  II  fut  fait  chevalier  de  Saint-Louis, 
le  ao  août  de  la  même  année,  et  commandeur  de  la  Lé* 
giou-d'Honneur,  le  5i  janvier  suivant.  Mis  à  la  retraite, 
par  suite  de  l'ordonnance  du  roi  du  10  août  181 5,  à  rai- 
son de  son  ancienneté  de  service,  S.  M.  daigna  jeter  les 
yeux  sur  lui  lors  de  la  nouvelle  organisation  de  service  des 
ports,  et  le  nomma,  le  1G  décembre  suivant,  intendant 
de  la  marine  à  Brest,  avec  le  titre  de  mattredes  requêtes. 
C'est  peu  de  temps  après  son  entrée  en  exercice  de  celte 
nouvelle  fonction ,  qu'il  reçut,  par  ordonnance  du  a4  juin 
181 5 ,  le  grade  honorifique  de  maréchal-de-eamp.  Il  a  été 
rappelé  de  Brest,  à  la  fin  de  1817.  (Etals  et  brevets  mili- 
taires ,  Moniteur,  annales  du  temps,) 

MOYNAT  d'Auxon  (Jacques-Nicolas),  né  le  aa  septem- 
bre 1745  ,  fut  créé  inaréckai-de-camp,  le  On 

l'admit  à  la  retraite,  après  44  3»s  de  service.  [Etats  mili- 

l  aires.) 
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de  MUN  (Alexandre- François,  comte),  lieutenant- géné- 
ral, fut  d'abord  cornette  au  régiment  de  Noailles  cavalerie. 
Ayant  été  réformé ,  il  entra  aux  pages»  et  fut  depuis  capi- 
taine au  même  régiment.  11  lit  les  campagnes  de  Flandre 
et  la  guerre  dite  de  sept  ans.  Blessé,  en  1769,  à  la  bataille 
de  Minden,  il  reçut,  à  la  suite  de  celte  action,  la  croix 
de  Tordre  royal  et  militaire  de  Saint- Louis.  Passé  ensuite 
•dans  les  gardes- du -corps  du  roi,  il  fut  nommé  successive- 
ment brigadier,  lieutenant,  puis  chef  d'escadron ,  en  1784. 
Dès  le  1"  mars  1780,  il  avait  reçu  le  brevet  de  brigadier 
de  cavalerie  des  armées  du  roi.  Il  obtint  celui  de  maré- 
chal-de-camp, le  24  février  1784;  fut  nommé,  le  a5  août 
suivant ,  commandeur  de  l'ordre  royal  et  militaire  de 
Saint-Louis;  grand'croix  du  même  ordre,  le  28  août  1814, 
et  lieutenant -général  des  armées  du  roi,  le  12  novembre 
de  la  même  année.  Le  comte  de  Mun  est  décédé ,  le  16 
mars  1816.  {Etats  et  brevets  militaires.  Histoire  généalogie 
que  des  Pairs  de  France,  grands -  dignitaires  de  la  Cou- 
tonne,  etc.,  par  le  chevalier  de  Courcelles,  tom.  II/.) 

db  MUN  de  CiBDEiLHiC  (Bernard),  vicomte  de  Mun,  puis 
comte  de  Sarlabous,maréctujU-de-camp,e\  frère  puîné  du 
précédent,  naquit  au  château  de  Bize,  le  3  décembre  17^0. 
Il  fut  fait  lieutenant  dans  le  régiment  de  Noailles,  le  4 
mars  1757;  cornette  dans  les  carabiniers,  le  28  avril  1761; 
capitaine,  le  23  mai  1766;  aide -major  d'une  brigade  de 
carabiuiers,  le  20  avril  1768,  et  major  du  régiment  de 
Noailles,  en  1773.  O11  le  créa  chevalier  de  Saint-Louis,  en 
1774;  mestre-de-camp  eu  second  du  même  régiment,  le 
11  juin  1776,  et  colonel  du  6*  régiment  de  chasseurs  à 
cheval,  le  i3  avril  1780.  Il  fut  fait  brigadier  de  cavalerie, 
le  5  décembre  1781;  chef  de  brigade  des  gardes -du-corps 
de  S.  fil.,  le  1"  mars  1784,  et  maréchal- de -camp,  le  9 
mars  1788.  Il  commanda,  pour  le  roi,  à  Yalencienues  et 
dans  la  province  de  Hainaut,  en  1790.  Il  mourut  en  i8»3. 
(Etats  et  brevets  militaires ,  Histoire  généalogique  des  Pairs 
de  France  et  grands-dignitaires  de  la  Couronne,  etc. ,  par 
le  chevalier  de  Courcelles ,  tom.  ///.) 
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de  MUN  de  Cabdeilhac  (  Alexandre-Jean-Frauçois) ,  dit 
le  marquis  de  M  un  de  Sarlabous%  maréchal-de-camp ,  et 
neveu  du  précédent,  naquit  à  Tarbes,  le  5  juillet  1758. 
Il  fut  premier  page  de  la  reine ,  depuis  1775  jusqu'en  1777. 
Il  devint  sous-lieutenant  au  régiment  de  Noailles  dragons, 
avec  rang  de  capitaine,  le  3  septembre  1779,  e*  sous  lieu- 
tenant dans  la  première  compagnie  des  gardes  -  du -corps 
du  rot,  le  i5  décembre  1781.  Il  a  été  nommé,  en  1814, 
maréchal  des  camps  et  armées  du  roi ,  et  chevalier  de 
Tordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis.  (  Etats  et  brevets 
rnili: aires,  Histoire  généalogique  des  Pairs  de  France, 
grands -dignitaires  de  la  Couronne ,  etc.,  par  le  chevalier 
de  Courcelles ,  tom.  III.) 

MURAT  (  Joachim,  prince) ,  grand-duc  de  Clh:es  et  de 
Berg,  puis  roi  de  Naples,  grand- amiral  et  maréchal  de 
France,  naquit  à  la  Bastide  -  Fortunière,  près  Cahors,  le 
a5  mars  1768,  de  parents  aubergistes.  Destiné  à  Pétat  ec- 
clésiastique, il  Ht  ses  études  à  Toulouse.  Elles  étaient  à 
peine  terminées  qu'il  embrassa  la  carrière  des  armes,  et 
servit  dans  le  régiment  des  Ardennes,  en  qualité  de  chas- 
seur. Il  avait  obtenu  son  congé  et  se  trouvait  dans  ses 
foyers,  lorsque  la  révolution  de  France  éclata.  Il  servit 
comme  cavalier  dans  la  garde  constitutionnelle  du  roi 
Louis  XVI.  Ce  corps  ayant  été  supprimé  et  la  guerre  dé- 
clarée, Murât  entra  dans  le  21°  régiment  de  chasseurs  à 
cheval,  où  il  fut  fait  sous -lieutenant,  le  3o  mai  1791. 
Employé  à  l'armée  des  Pyrénées  Occidentales ,  il  se  distin- 
gua dans  plusieurs  circonstances ,  et  se  fit  remarquer  com- 
me un  bon  officier  de  cavalerie,  dont  la  bravoure  et  les 
talents  pouvaient  être  très- utiles.  Il  devint  aide-de-camp 
du  général  d'Hurre,  et  passa  successivement  chef  d'esca- 
dron, puis  colonel  du  21*  régiment  de  chasseurs  à  cheval. 
Il  servait  à  l'armée  d'Italie,  en  1790%  avec  le  grade  de 
chef  de  brigade,  lorsque  le  général  Buonaparte  vint  pren- 
dre le  commandement  de  cette  armée.  La  réputation  que 
Murât  s'était  déjà  acquise  détermina  le  général  eu  chef  à 
le  prendre  pour  l'un  de  ses  aides-de-camp.  A  la  journée 
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de  Dego,  Moral  se  fit  remarquer  par  son  zèle  et  son  acti- 
vité. A  Céva,  il  mérita  d'être  cité  avec  éloges  par  Buona- 
parle,  qui  fit  encore  de  lui  une  mention  très  -  honorable 
dans  son  rapport  sur  l'affaire  de  Mondovi.  Il  y  chargea  à 
la  tête  du  21'  régiment  de  dragons,  et  se  porta  ensuite 
avec  beaucoup  d'ardeur  à  la  poursuite  du  général  autri- 
chien Stengcl.  Chargé  d'apporter  au  directoire-exécutif  a  i 
drapeaux  pris  sur  les  Austro- Sardes ,  il  repartit  bientôt 
après  pour  Parmée  d'Italie,  avec  le  grade  de  général  de 
brigade.  De  concert  avec  le  général  Vaubois,  il  entra  dans 
Livourne,  le  au*  juin  1796.  Employé  au  siège  de  Manloue, 
il  conduisit,  le  18  juillet,  avec  l'adjudant  général  Vignol- 
les,  l'attaque  de  droite  que  l'on  fit  contre  un  petit  camp 
retranché  que  les  Autrichiens  avaient  établi  à  Migliaretto. 
Cette  attaque  eut  le  plus  grand  succès.  Murât  effectua,  le 
5  septembre,  le  passage  du  Lavis,  à  la  tète  du  10*  régi- 
ment de  chasseurs  à  cheval ,  dont  chaque  cavalier  por- 
tait un  fantassin  en  croupe.  Il  se  distingua  au  combat  de 
Roveredo.  Les  avant -gardes  autrichiennes  ayant  été  ren- 
contrées, le  8  septembre,  près  du  village  de  Solagna,  fu- 
rent mises  en  déroute;  et  Murât  acheva  leur  défaite  en  les 
poursuivant  l'épée  dans  les  reins  avec  quelques  détache- 
ments de  cavalerie.  Marchant  à  la  tète  d'une  avant-garde  de 
chasseurs  à  cheval,  Murât  rencontra,  en  arrivant  au  vil- 
lage de  Cerca,  les  troupes  légères  du  général  autrichien 
OU,  qui  entraient,  en  même  temps,  dans  ce  village.  Quoi- 
que les  troupes  ennemies  fussent  supérieures  en  nombre, 
et  que  l'avant-garde  française  se  trouvât  éloignée  des  corps 
qui  auraient  pu  la  soutenir,  Murât  ne  voulut  point  reculer 
devant  l'ennemi  ;  et ,  prenant  l'offensive,  il  culbuta  quel- 
ques escadrons;  mais  bientôt  il  fut  obligé  de  céder  à  ses 
nombreux,  adversaires.  Au  combat  de  Saint -Georges,  le 
général  Mural  fut  blessé,  en  chargeant  vigoureusement 
plusieurs  escadrons  ennemis  qu'il  renversa.  Les  talents  et 
la  bravoure  qu'il  déploya  au  combat  do  la  Corona,  le  i5 
janvier  1797,  le  firent  considérer  comme  l'un  des  généraux 
les  plus  distingués  de  l'armée.  Le  28  du  même  mois,  mal- 
gré un  très-mauvais  temps,  il  s'embarqua  avec  ses  troupe» 
vm.  »7 


Digitized  by  Google 


1J0  DICTIONNAIRE  HISTORIQUE 

sur  le  lac  de  Garda ,  descendit  près  de  Torbole ,  fit  ensuite 
une  marche  fatigante  dans  les  montagnes  qui  longent  le 
lac ,  tourna  les  Autrichiens,  les  força  de  s'éloigner,  et  leur 
fît  4<>o  prisonniers.  Le  a3,  il  avait  également  t'ait  quelques 
centaines  de  prisonniers  sur  un  corps  de  chasseurs  tyro- 
liens, retranchés  dans  la  position  de  Fai ,  d'où  il  les  avait 
chassés.  Il  concourut  au  passage  du  Tagliamento,  le  16 
mars,  et  fut  du  nombre  des  officiers  que  le  général  en 
chef  fiuonaparte  cita  particulièrement  pour  leur  conduite 
au  combat  de  Gradisc;i ,  le  19  du  même  mois.  Après  le 
traité  de  Campo-Formio ,  Mural  fut  envoyé  dans  les  états 
romains,  et  il  s'y  trouvait ,  lorsque  des  mouvements  insur- 
rectionnels éclatèrent  dans  les  premiers  mois  de  1798.  Il 
marcha  contre  les  rassemblements  d'insurgé*,  les  attaqua 
à  l'improvise,  les  tailla  eu  pièces,  et  enleva  des  otages  dans 
les  villes,  bourgs  ou  villages  qui  avaient  pris  part  à  la  sé- 
dition. Dans  la  même  année  1798,  il  fut  l'un  des  généraux 
choisis  par  Buonaparte,  pour  faire  partie  de  l'expédition 
d'Égypte,  et  s'embarqua,  le  19  mai ,  avec  l'armée  d'Orient. 
Il  déploya  la  plus  grande  valeur  au  combat  et  à  la  prise 
d'Alexandrie,  le  a  juillet,  ainsi  qu'à  la  bataille  des  Pyra- 
mides, le  a3;  fut  blessé  à  ces  deux  airains,  et  y  gagna 
le  grade  de  général  de  division,  auquel  il  fut  promu  le 
le  a5  du  même  mois.  Après  l'entrée  des  Frauçaisau  Caire, 
les  généraux  Murât  et  Leclerc  marchèrent  dans  la  direc- 
tion de  Belbeis,  ou  le  bey  Ibrahim  s'était  retiré  avec  ses 
Mameloucks.  Au  combat  de  Salahieh,  le  1 1  août ,  Mural 
chargea  avec  son  intrépidité  ordinaire  à  la  tète  du  3'  de 
dragons,  contre  un  corps  de  Mamelucks,  qui  fut  défait  et 
obligé  de  fuir  dans  le  désert.  Nommé  commandant  de  l'une 
des  provinces  du  Delta,  il  fut  informé  dans  les  derniers 
jours  de  septembre  1798,  que  les  Arabes  formaient  un 
grand  rassemblement  auprès  de  la  ville  de  Mit  -  Kramr,  si- 
tué sur  la  branche  du  Nil,  dite  de  Damiette.  S'étant  con- 
certé avec  le  général  Lanusse,  qui  commandait  dans  son 
voisinage,  ils  réunirent  leurs  troupes  et  partirent  de* Ban- 
ha ,  le  29  septembre.  Ils  atteignirent  les  Arabes  au  village 
de  Mit-al-Haroum ,  les  battirent  et  leur  prirent  a  pièces  de 
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canon.  Les  Arabes  se  retirèrent  alors  sur  une  hauteur,  appe- 
lée Gebel-al-Tell ,  dont  le  pied  est  inondé  par  le  Nil  :  cette 
hauteur  fut  escaladée  en  un  instant,  et  Ton  poursuivit  en- 
suite les  ennemis  a  travers  des  marais,  où  le  soldat  fran- 
çais marcha  pendant  l'espace  d'une  demi -lieue ,  ayant  de 
l'eau  jusqu'aux  aisselles ,  et  de  la  vase  jusqu'à  la  ceinture. 
Les  Arabes  eurent  plusieurs  centaines  d'hommes  tués,  et 
on  leur  prit  une  quantité  considérable  de  bestiaux.  Murât 
eut  quelque  temps  après  plusieurs  affaires  peu  importan- 
tes avec  les  Arabes  et  les  Fellahs,  qui  refusaient  de  payer 
les  contributions;  mais  tous  les  rassemblements  furent  dis- 
sipés au  moyen  de  colonnes  mobiles.  Murât  fit  partie  de 
l'expédition  qui  partit  pour  la  Syrie ,  sous  le  général  en 
chef  Buonaparte,  au  mois  de  février  1799»  el  y  comman- 
da le  corps  de  cavalerie  ,  fort  de  900  chevaux.  Au  combat 
de  Gaza ,  il  passa,  à  la  téte  de  cette  troupe,  plusieurs  tor- 
rents en  présence  de  l'ennemi,  et  ordonna  des  mouve- 
ments qui  furent  exécutés  avec  la  plus  grande  précision. 
Le  4  mars  suivant ,  il  fit  avec  un  détachement  de  sa  ca- 
valerie une  reconnaissance  exacte  de  la  place  de  Jaffa; 
et,  quoique  cette  opération  fût  troublée  par  le  feu  de  l'en- 
nemi ,  Murât  fit  6ur  la  situation  de  la  place  des  observa- 
tions qui  furent  très -utiles  pour  concerter  le  plan  d'atta- 
que :  Jaffa  fut  enlevé  d'assaut,  le  y  mars.  Pendant  le  siè- 
ge de  Saint-Jean -d'Acre ,  Murât  fut  chargé  de  s'assurer  du 
poste  de  Zafet  (l'ancienne  Béthulie).  Il  parvint  sans  ma- 
lencontre  jusqu'à  ce  fort,  et  s'en  empara ,  après  avoir  fait 
tirer  quelques  volées  de  canon  qui  suffirent  pour  réduire 
la  garnison  :  elle  était  composée  de  Maugrabins,  qui  pro- 
posèrent de  servir  avec  les  Français  ;  ce  que  Murât  accep- 
ta, ayant  toutefois  la  précaution  de  les  envoyer  devant 
Saint-Jean-d'Acre.  M  ura  t ,  qui  devait  chercher  à  s'assurer  s'il 
n'existait  point  de  rassemblements  dans  le  pays  qu'il  avait 
devant  lui,  continua  sa  marche,  pénétra  par  la  plaine 
d'Iacoub  jusqu'au  lac  de  Genezareth  ou  de  Tibériade ,  fit 
faire  halte  à  ses  troupes,  el  envoya  ses  coureurs  en  avant. 
Sur  les  rapports  qui  lui  furent  faits,  il  jugea  qu'aucun  en- 
nemi ne  se  trouvait  sur  ce  point,  et  revint  à  Zafet  et  de  là 
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devant  Saint-Jean- d'Acre.  Murât  avait  été  mal  informé  , 
et  les  troupes  qu'il  avait  laissées  à  Zafet  furent  peu  do 
temps  après  attaquées  par  des  forces  supérieures.  Il  re- 
vint sur  ses  pas  avec  1000  hommes  d'infanterie,  une  pièce 
>  d'artillerie  et  un  détachement  de  dragons,  et  manœuvra 
de  manière  à  pouvoir  prendre  à  revers  les  troupes  qui  inves- 
tissaient Zafet.  Après  avoir  débloqué  ce  poste ,  il  chassa  les 
ennemis  du  pont  d'Iacoub,  surprit  le  (ils  du  pacha  de 
Damas,  et  poursuivit  sés  adversaires  jusqu'à  la  grande  rou- 
te qui  conduit  à  la  capitale  de  la  Syrie.  Ce  succès,  opéré 
la  veille  de  la  bataille  du  Mnut-Thabor,  contribua  beau- 
coup à  la  victoire  décisive  que  Buonaparte  y  remporta. 
Murât  avait  tué  un  grand  nombre  d'hommes  aux  enne- 
mis, fait  3oo  prisonniers,  arrêté  un  convoi  de  5oo  cha- 
meaux, et  eulevé  les  riches  bagages,  les  munitions  et  les 
vivres  qui  se  trouvaient  dans  le  camp  du  pacha.  Le  len- 
demain, il  courut  s'emparer  des  magasins  de  Tabarieh, 
d'où  la  garnison  s'enfuit  à  son  approche.  Les  provisions 
trouvées  dans  cette  ville  étaient  si  considérables  qu'on  cal- 
cula qu'elles  pouvaient  nourrir  toute  l'armée  pendant  un 
au.  L'armée  d'expédition  de  Syrie  étant  revenue  au  Caire, 
Murât  alla  dissiper  quelques  rassemblements  d'Arabes  vers 
le  lac  Nalron.  11  reçut  ensuite  Tordre  de  joindre  aux  pyra- 
mides de  Gizeh ,  le  général  en  chef  Buonaparte,  qui  se 
préparait  à  repousser  une  armée  turque  qui ,  à  bord  d'une 
flotte  de  100  voiles,  mouillait  dans  la  rade  d'Aboukir. 
Le  a 5  juillet,  Buonaparte  attaqua  celte  armée  dans  sa 
position  d'Aboukir,  et  Murât  eut  dans  cette  journée  le 
commandement  de  l'avant  -  garde  de  l'armée  française. 
Cette  avaut-garde  se  composait  de  la  cavalerie  et  de  3  ba- 
taillons d'infanterie,  avec  a  pièces  d'artillerie  légère.  Mu- 
rat  fit  des  prodiges  de  valeur  dans  celte  journée;  et,  par 
un  mouvement  tout  à  la  fois  habile  et  audacieux ,  s'é- 
tant  jeté  avec  sa  cavalerie  entre  le  village  et  le  fort  d'A- 
boukir, il  ferma  toute  retraite  au  commandant  en  chef 
Mustapha-Pacha.  S'élant  ensuite  emparé  du  camp  des 
Turcs,  il  pénétra  jusqu'à  la  tente  de  Mustapha.  Celui-ci 
s'avance  rapidement  sur  Mural  et  lui  tire  un  coup  de  pis- 
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lolet ,  dont  la  balle  porte  au-dessous  de  la  mâchoire  infé- 
rieure; mais  Mural  abat  d'un  coup  de  sabre  deux  doigts 
de  la  main  droite  du  Pacha,  le  fait  prisonnier,  et  renvoie 
au  quartier -général  (i).  Murât  fut  du  nombre  des  géné- 
raux que  Buonaparte  choisit  pour  revenir  en  France,  et 
qui  quittèrent  l'Egypte  avec  lui,  le  22  août  1799.  Le  gé- 
néral Murât  prit  une  très-grande  part  à  la  révolution  du 
18  brumaire  an  8  (9  septembre  1799),  et  ce  fut  lui  qui, 
à  la  tête  de  60  grenadiers,  entra  dans  la  salle  du  conseil 
des  cinq-cents  à  Saint-Cloud,  et  prononça  la  dissolution 
de  ce  conseil.  Buonaparte  le  récompensa  des  services  im- 
portants qu'il  lui  avait  rendus  en  cette  occasion ,  en  lui 
donnant  la  main  de  Tune  de  ses  sœurs  et  le  commande- 
ment de  la  garde  consulaire.  Employé,  en  1800,  à  l'armée 
d'observation ,  qui  fil  de  nouveau  la  conquête  de  l'Italie  , 
il  entra  dans  Verceil  de  vive  force,  culbuta  la  garnison  et 
s'empara  des  magasins.  Il  passa  ensuite  la  Sésia ,  après 
avoir  renversé  1000  hommes  de  cavalerie  qui  lui  en  dis- 
putaient le  passage.  Il  s'empara  de  Novarre  ,  franchit  le 
Testa,  après  un  combat  sanglant,  et  entra  dans  Milan.  Il 
passa  le  Pô  à  Nocetto,  occupa  Plaisance,  le  9  juin  ,  et 
^'empara  des  magasins  immenses  des  Autrichiens,  aux- 
quels  il  fit  2000  prisonniers.  Le  général  Murât  comman- 
da toute  la  cavalerie  de  l'armée  à  la  célèbre  bataille  de 
Marengo,  le  14  join ,  et  contribua  puissamment  à  la  vic- 
toire remportée  dans  cette  journée.  A  la  suite  de  cette  ba- 
taille, sa  valeur  fut  récompensée  par  un  sabre  d'honneur 
que  le  premier  consul  lui  décerna.  En  1801,  il  eut  le  com- 
mandement en  chef  d'une  expédition  contre  le  royaume 
de  N  a  pies.  S'étant  mis  en  marche  sur  Ancône ,  sa  seule 
approche  suffit  pour  déterminer  les  Napolitains  à  évacuer 
le  château  de  Saint-Ange  et  tout  le  territoire  des  états  ro- 
mains qu'ils  occupaient.  Murât  signa,  le  6  février  1801, 
à  Foligno,  un  armistice  conclu  avec  le  roi  des  Deux-Sici- 


(1)  En  reodant  compte  de  la  bataille  d'Aboutir,  Buonaparte  disait  de 
la  cavalerie  de  Murât  :  •  Elle  a  Tait  l'impossible.  » 
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les,  et  qui  devait  donner  le  temps  aux  plénipotentiaire* 
des  deux  puissances  d'arrêter  les  conditions  d'un  traité  de 
paix  définitif.  Murât  resta  cependant  avec  son  armée  sur 
les  frontières  du  royaume  *de  Naples  et  de  la  Toscane.  La 
paix  fut  signée  à  Florence ,  le  a8  mars,  et  Murât  eut  ordre 
de  prendre  possession  de  l'Ile  d'Elbe  que  le  roi  avait  cédée 
par  ce  traité;  mais  qui  était  alors  occupée  en  partie  par 
les  Anglais.  En  même  temps,  il  fut  chargé  de  faire  occu- 
per les  ports  de  V Adriatique,  et  surtout  de  faire  fortifier 
la  belle  rade  et  le  port  de  Tarente.  Quelques  paysans  tos- 
cans insurgés,  réunis  à  des  déserteurs  italiens  et  allemands, 
inquiétaient  le  pays  :  ils  furent  soumis.  L'expédition  contre 
File  d'Elbe  eut  lieu  au  mois  de  mai  ;  et  Ton  faisait  le  siège  de 
Porto- Ferra jo,  lorsque  la  signature  des  préliminaires  de 
paix  avec  PA ngleterre  amena  l'entière  évacuation  de  nie  par 
les  Anglais.  De  retour  à  Paris,  Murât  en  fut  nommé  gouver- 
neur, avec  rang  de  général  en  chef.  Buonaparte  ayant  été 
élevé  à  la  dignité  d'empereur,  sous  le  nom  de  Napoléon, 
Murât  fut  un  des  maréchaux  d'empire  que  ce  nouveau 
souverain  créa ,  le  19  mai  1804  (i)*  Murât  fut  élevé  au  rang 
de  prince ,  le  1"  février  i8o5,  et  reçut  le  titre  de  grand- 
amiral  de  France.  Il  fut  nommé  grand-aigle  de  la  Légion - 
d'Honneur,  le  a  du  même  mois.  Pendant  la  campagne  de 
1800,  contre  l'Autriche,  le  prince  Murât  eut  le  comman- 
dement-général de  la  cavalerie  de  la  grande -armée.  Il  se 
porta  en  Bavière  au  moment  de  la  capitulation  d'Ulm;  et, 
avec  l'étonnante  activité  qui  le  caractérisait,  il  poursuivit 
successivement  tous  les  corps  autrichiens  qui  faisaient  leur 
retraite  sur  la  Bohême,  leur  enleva  deux  drapeaux ,  et  leur 
fit  3ooo  prisonniers.  Il  força  la  division  autrichienne  du 
général  Werneck  de  mettre  bas  les  armes,  dans  Langenau; 
se  porta  ensuite  à  Saint-Polteo  ;  et après  une  foule  de 
combats  brillants  et  d'actions  d'éclat ,  il  se  rendit  maître 


(1)  Murât  fat  uo  des  membres  de  la  commission  militaire  qui  fit  fu- 
siller le  malheureux  due  d'Englué* ,  au  mou  de  mars  iH 
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de  Brùnn  en  Moravie.  Au  combat  d'Hollabrunn ,  il  mit  en 
déroule  un  corps  russe  très-nombreux.  Il  concourut  puis- 
samment à  la  mémorable  victoire  remportée  sur  les  Aus- 
tro-Russes à  Austerlitz,  le  2  décembre.  Créé  grand- duc 
de  Clèves  et  de  Berg,  en  1806,  il  eut  encore  le  comman- 
dement de  toute  la  cavalerie  de  la  grande-armée  pendant 
la  campagne  de  cette  année,  contre  les  Prussiens  et  les 
Russes.  Ce  fut  à  l'activité  de  ses  manœuvres  et  à  la  rare 
intrépidité  qu'il  déployait  dans  toutes  les  occasions,  que 
Ton  dut  une  partie  des  succès  remportés  à  Iéna.  Il  pour- 
suivit ensuite  les  débris  de  l'armée  prussienne  jusqu'à  Stet- 
tin ,  et  força  le  prince  de  Hobenlobe  de  capituler.  A  la 
prise  d'Anklam  ,  le  3i  octobre,  il  fit  4000  prisonniers. 
On  le  vit  faire  de  nouveaux  prodiges  de  valeur  à  la  bataille 
d'Eylau,  le  8  février  1807.  Après  la  victoire  remportée  à 
Friedland,  le  i3  juin  suivant,  et  à  laquelle  il  avait  contribué, 
il  poursuivit  vivement  les  ennemis  dans  leur  retraite  pré- 
cipitée :  la  paix  de  Tilsitt  termina  cette  campagne.  Nom- 
mé général  en  chef  de  l'armée  d'Espagne,  en  1808,  Murât 
s'y  rendit  à  la  têle  d'un  nombre  assez  considérable  de 
troupes,  et  seconda  tous  les  projets  de  Napoléon  sur  la  fa- 
mille régnante  dans  ce  pays.  Après  les  événements  qui  mi- 
rent tous  les  princes  de  celte  famille  au  pouvoir  de  Buo- 
naparte,  Murât  ayant  manifesté  de  l'ambition,  Napoléon 
en  prit  de  l'ombrage;  et  ce  fut  Joseph  Buonaparte  qui  fut 
nommé  pour  remplacer,  sur  le  trône  d'Espagne,  le  mal- 
heureux roi  Charles  IV  et  son  fils  Ferdinand.  Cependant , 
le  i".août  de  la  même  année  1808,  Murât  fut  proclamé  roi 
de  Naples  et  des  Deux- Sicile» ,  sous  le  nom  de  Joachim- 
Napoléon.  Comme  allié  de  la  France ,  il  fit,  avec  la  grande- 
armée,  la  campagne  de  Russie,  en  181a  et  y  commanda 
toute  la  cavalerie.  Il  tua  5  à  6000  Russes,  fit  7  à  8000  pri- 
sonniers, et  prit  8  pièces  de  canon  au  combat  d'CMrowno. 
Il  eut  une  grande  part  aux  succès  remportés  par  les  Fran- 
çais à  la  bataille  de  la  Moskowa,  le  7  septembre.  Pendant 
la  fatale  retraite  de  la  Moskowa,  Napoléon  lui  remit,  a 
Wilna,  le  commandement  en  chef  des  débris  de  la  gran- 
de-armée. Mais  bientôt  après,  Joachim  remit  lui  même  ce 
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commandement  au  prince  Eugène.  En  i8i3,  Joachim  com- 
manda encore  la  cavalerie  de  la  grande-armée,  et  prit  part 
à  la  bataille  de  Léipsick.  Rentré  dans  ses  états,  il  conclut, 
le  1 1  janvier  1814»  un  traité  d'alliance  offensive  et  défensive 
avec  la  cour  de  Vienne  et  marcha  contre  l'année  fran- 
çaise dit  al  ie ,  En  181 5,  lors  de  l'invasion  de  Buonapar- 
le  eu  France,  Murât  prit  les  armes  en  faveur  de  son 
beau-frère  et  contre  les  souverains  alliés.  Après  quelques 
faits  d'armes  ,  dont  les  résultats  furent  à  son  désavantage, 
il  se  vit  obligé  de  quitter  précipitamment  sa  capitale,  et 
de  fuir  ses  états.  Il  essayait  d'y  retourner,  avec  l'espoir  d'y 
opérer  une  révolution  favorable  à  ses  intérêts,  lorsqu'il  fut 
arrêté  sur  la  plage  de  Pizzo,  en  Calabre ,  le  b  octobre.  Livré 
à  une  commission  militaire,  il  fut  condamné  à  mort,  et 
fusillé  le  1.3  du  même  mois.  Il  avait  été  décoré  des  ordres 
de  la  Couronne-de-Fer  d'Italie,  de  la  Couronne  de  Saxe, 
de  Saint-Joseph  de.  Wurtzbourg,  de  l'Aigle-Noire  de  Prusse, 
et  de  Saint- André  de  Russie.  (Etats  militaires,  Moniteur  , 
annales  du  temps.) 

de  MUR  EAU  ,  voyez  de  Millet. 

de  MURINAIS,  vc/ez  d'Alberjeon. 

de  MUSQUINET,  voyez  de  Beaupré. 

de  Ml  SIS  1ER  de  la.  Converserie  ( Louis- François- Félix  , 
comte),  lieulenant-gtncral ,  naquit  le  8  janvier  1766,  à 
Longueville  ,  département  du  Pas-de-Calais.  Il  entra  com- 
me cadet-gentilhomme  à  l'école  royale  militaire  de  Paris, 
en  1780.  11  pssaa,  en  décembre  1782,  sous-lieutenant  an 
régiment  de  Piémont,  où  il  fut  successivement  promu  aux 
grades  de  lieutenant  et  d'adjudant  major.  Nommé  capi- 
taine, au  même  régiment,  le  1"  avril  1792,  il  fut  employé, 
la  même  année,  à  l'armée  du  Rhin,  eu  qualilé  d'aide-de- 
camp  du  général  en  chef  Lamorlière.  Devenu  chef  du  1"  ba- 
taillou  du  io6*  régiment  d'infanterie,  le  27  mars  179S,  il 
servit  à  l'armée  des  côtes  de  l'Ouest,  où  il  obtint,  le  5  sep- 
tembre, le  grade  de  colonel  avec  le  commandement  d«* 
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la  187*  demi-brigade.  Le  18  juillet  1796,  H  fut  nommé 
adjudant-général  ;  passa  en  celte  qualité  à  l'armée  du 
Nord,  eu  Hollande,  et  y  remplit  les  fonctions  de  chef  de 
J'état-major-général.  Employé  à  Tannée  d'Italie  ,  vers  la 
lin  de  1798,  il  s'empara  par  surprise,  au  mois  de  décem- 
bre, de  la  forteresse  de  Novarre,  en  Piémont.  Il  fut  promu 
au  grade  de  général  de  brigade  pour  celte  action ,  où,  se- 
lon les  expressions  de  la  lettre  dont  le  ministre  de  la  guer- 
re accompagna  l'euvoi  du  brevet  de  ce  grade ,  il  avait  dé- 
ployé autant  d'intelligence  que  de  bravoure.  Pendant  le  res- 
te de  cette  campagne,  il  remplit  les  fonctions  de  chef  d'é- 
tat-major-général de  l'armée.  11  fut  chargé,  l'année  sui- 
vante ,  du  commandement  d'une  brigade  de  l'armée  de  ré- 
serve ,  qui  rentra  en  Italie,  en  franchissant  le  mont  Saint- 
Bernard.  Le  général  Musnier  passa  le  Pô,  le  8  juin  1800,  à  une 
lieue  au-dessous  de  Plaisance,  à  la  tête  du  9*  régiment  d'infan- 
terie légère;  défit  complètement  et  poursuivit,  la  baïonnette 
aux  reins,  le  régimeut  autrichien  de  Klébeck ,  qui  était  ac- 
couru pour  s'opposer  à  son  passage,  et  entra  de  vive  force 
dans  Plaisance.  Le  14  juin  ,  il  combattit  à  la  célèbre  bataille 
de  Marengo ,  qui  décida  du  sort  de  l'Italie,  et  s'y  distingua 
à  la  téte  du  9*  régiment  d'infauterie  légère ,  qui  formait 
l'avant-garde  du  corps  de  Desaix,  et  qui  mérita  dans  cette 
journée  le  glorieux  surnom  à* incomparable.  Le  a5  décem- 
bre, il  pas* a  le  Alincio  au-dessous  de  Mozambauo,  eulre 
le  village  de  Pozzolo  et  le  moulin  de  la  Volta,  avec  les 
compagnies  d'élite  du  6*  régiment  d'infanterie  légère  et  du 
28e  de  ligne,  et  s'empara  de  l'autre  rive,  malgré  les  efforts 
d'uu  corps  ennemi,  fort  de  1200  hommes,  qui  lui  dispu- 
tait le  passage.  Promu  au  grade  de  général  de  division,  le 
1"  février  180 5,  il  fut  chargé  du  commandement  de  la  i5* 
division  militaire ,  et  spécialement  de  l'inspection  des  cô- 
tes maritimes.  Le  gouvernement  mettait  alors  une  grande 
importance  à  surveiller  et  à  protéger  le  rassemblement 
des  bdtimeuts  de  la  flottille,  et  tous  les  autres  préparai  ils 
de  l'expédition  qu'il  méditait  contre  l'Angleterre.  Au  mois  de 
novembre  1807,  le  général  Musnier  fut  nommé  au  comman- 
dement de  la  1"  division  du  corps  d'observation  des  côtes 
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de  l'Océan  ,  qui  prit  bientôt  le  nom  de  3"  corps  de  l'armée 
d'Espagne,  et  ensuite  celui  d'armée  d'Aragon.  Sa  division 
fut  employée  au  mémorable  siège  de  Sarragosse,  qui  eut 
lieu  à  la  fin  de  1808,  et  s'y  distingua  par  la  persévérance 
et  l'intrépidité  avec  lesquelles  elle  soutint  les  travaux  et 
les  combats  sans  cesse  renaissants,  qui  inarquèrent  tous 
les  moments  de  ce  siège,  dont  la  durée  fut  de  2  mois  de 
tranchée  ouverte,  et  qui  ne  finit  que  par  la  destruction 
presqu'entière  d'une  garnison ,  qui  était  double  en  nom- 
bre de  l'armée  assiégeante.  Il  combattit ,  le  16  juin  1809, 
a  la  bataille  de  Maria ,  devant  Sarragosse ,  où  l'armée  es- 
pagnole, qui  se  vantait  hautement  de  reprendre  posses- 
sion de  cette  place,  fut  entièrement  défaite.  La  même  ar- 
mée s'étant  ralliée ,  et  étant  allée  occuper  l'importante  po- 
sition de  Belchite,  le  général  Musnier  culbuta,  le  18  juin, 
la  première  ligne  ennemie,  et  lui  fît  abandonner  son  ar- 
tillerie et  ses  bagages.  A  Margalcf,  devant  Lérida,  il  com- 
mandait la  division  qui  fit,  le  23  juin  1810,  6000  prison- 
niers sur  la  colonne  ennemie  qu'O'DonnelI  conduisait 
au  secours  de  Lérida,  dont  l'armée  d'4ragon  faisait  le  siè- 
ge. Posté  à  Uldecona,  au  royaume  de  Valence,  pour  cou- 
vrir le  siège  de  Tort  ose,  il  battit,  le  26  novembre,  l'armée 
valencienne,  forlede  12,000  hommes,  qui  était  venue,  par 
une  marche  forcée  de  trente  heures,  pour  le  surpren- 
dre de  nuit,  et  faire  lever  le  siège.  Quoiqu'il  nVOt  avec 
lui  que  2000  hommes  d'infanterie  et  5oo  cuirassiers,  avec 
6  pièces  d'artillerie  légère,  il  mit  l'ennemi  dans  une  dé- 
route complète,  le  poursuivit  jusque  sous  les  murs  de 
Penniscola ,  lui  tua  ou  lui  noya  5  à  600  hommes,  et  lui 
fît  plus  de  2000  prisonniers.  Tortose  ayant  été  obligée  de 
se  rendre  cinq  semaines  après  la  brillante  affaire  d'Ul- 
decona,  le  général  Musnier  fut  nommé  gouverneur  de 
cette  place.  Il  fut  employé  au  siège  de  Valence ,  qui 
fut  entrepris  au  mois  de  novembre  de  la  même  année, 
et  terminé,  le  12  janvier  suivant,  par  la  redditiou  de  la 
place.  Rentré  en  France,  au  commencement  de  décem- 
bre i8i3,  il  fut  chargé  de  mettre  en  état  de  défense  et 
d'approvisionner  les  places  de  la  frontière  de  l'Est  ;  mais 
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l'invasion  des  armées  ennemies  l'ayant  obligé  de  borner 
cetle  mission  à  la  place  de  Besançon ,  il  se  rendit  à  Lyon, 
où,  avec  une  poignée  de  monde,  il  tint  en  échec  le  corps 
autrichien  aux  ordres  du  comte  de  Bubna,  jusqu'à  l'arri- 
vée du  maréchal  Augereau ,  qui  réunit  un  corps  d'armée 
composé  de  5  divisions.  Le  lieutenant-général  Musnier,  à 
la  téte  de  la  i"  de  ces  divisions  ,  obtint  différents  avanta- 
ges contre  les  troupes  autrichiennes  à  Bourg,  à  Lons-le- 
Saunier,  etc.,  jusqu'au  moment  où,  par  leur  nombre, 
les  alliés  forcèrent  le  maréchal  Augereau  d'évacuer  Lyon, 
et  de  se  retirer  derrière  Tlsère.  (Etats  et  brevets  militaires, 
Moniteur,  annales  du  temps.) 


N 

de  NADAILLAC  ,  voyez  nu  Pouget. 
de  NANÇAY,  voyez  de  la  Châtre, 
de  N  ANCRÉ,  voyez  de  Dbetjx. 
de  NANGIS ,  voyez  de  Brichanteatj. 

de  NANSOUTY  (1)  (Étienne -Antoine  -  Marie  Champion, 
comte),  lieutenant-général,  naquit  à  Bordeaux,  le  3o  mai 


(i)  Sa  famille,  originaire  de  Bourgogne,  était  noble,  ancienne  et 
alliée  a  ce  qu'il  y  avait  de  plu*  distingué  dans  cetle  province.  Depuis 
long-temps  elle  avait  donné  à  l'état  des  militaires  et  de»  magistrats  re- 
commandables  par  leurs  lumières,  leurs  talents  et  leurs  vertus.  Un  des  an- 
cêtres du  comte  de  Ransouty  (le  seigneur  de  Nansouty),  par  son  zèle  et 
parla  prépondérance  qu'il  avait  en  Bourgogne,  contribua,  pendant  la 
ligue,  a  ramener  cette  provioce  à  l'autorité  légitime.  Il  sacrifia  sa  for- 
tune pour  une  si  belle  cause  ,  et  sa  conduite  noble  et  généreuse  fut  ap- 
préciée par  Henri  IV,  dont  elle  lui  mérita  les  bontés.  Cet  excellent 
prince  fit  le  seigneur  de  Nansouty  conseiller-d'état ,  accorda  la  même 
faveur  à  son  fils,  et  voulut  que  le  château  de  ïïansouty,  qui  avait  beau- 
coup souffert  pendant  les  guerres,  fût  réparé  aux  frais  du  gouvernement. 
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1768.  Après  avoir  été  élevé  jusqu'à  l'âge  de  10  an*  sous 
les  yeux  de  son  père,  ancien  et  estimable  militaire,  il  en- 
ira  à  l'école  royale  et  militaire  de  Brienne,  en  1779;  e*  *'X 
étant  distingué  par  sa  bonne  conduite  et  son  application  à 
l'étude ,  il  obtint,  dès  1783 ,  la  faveur  d'être  envoyé  à  l'é- 
cole militaire  de  Taris,  où  il  fut  placé  le  ai  octobre.  On  lui 
donna ,  le  3o  mai  ir83,  le  rang  de  sous-lieutenant  dans  les 
troupes,  et  il  passa  avec  ce  grade  dans  le  régiment  de  Bour- 
gogne infanterie,  le  26  mars  1785  (1)  (2).  Le  maréchal 
de  Beauvau,  qui  avait  suivi  les  progrès  de  ce  jeune  offi- 
cier et  qui  lui  portait  un  intérêt  particulier,  le  fit  nommer 
capitaine  de  remplacement  dans  le  régiment  de  Franche- 
Comté  ,  le  G  avril  1 788.  Nansout y  passa ,  le  24  mai  suivant , 
dans  le  5*  régiment  de  hussards  (  Lausun),  ou  il  apprit  par- 
faitement les  manœuvres  de  la  cavalerie,  sous  les  ordres 
de  M.  de  Peztalozzi ,  officier  du  premier  mérite.  Au  boiU 
de  quelque  temps,  Nansouty  obtint  un  succès  très-flatteur  : 
malgré  sa  jeunesse,  il  fut  demandé  par  les  officiers  et  sol- 
dats pour  commander  une  compagnie  dont  le  chef  était 
au  choix  du  régiment.  Au  mois  d'avril  1790,  il  se  trouva  a 
l'affaire  de  Nancy,  où  le  régiment  de  Chateauvieux  s'était 
mis  en  insurrection ,  et  il  y  Courut  de  véritables  dangers, 
en  restant  fidèle  aux  ordres  du  roi.  Nommé  lieutenant- 
colonel  du  9*  régimect  de  cavalerie,  le  4  avril  1792,  il  se 
livra  avec  zèle  aux  devoirs  de  son  état,  et  sut  conserver  dans 
ce  régiment,  dont  il  fut  nommé  colonel,  le  9  novembre 
1793,  toute  la  discipline  qui  se  perdait  alors.  Employé  à 
l'armée  du  Kliin,  il  y  servit  avec  son  régiment  sous  les  or- 

■  1 

(1)  En  quittant  l'école  Militaire  pour  entrer  dans  ce  régiment ,  le  jeu- 
nu  Piansouly  reçut  de  S.  A.  R.  Monsieur  (aujourd'hui  Louis  XVIII) la 
croix  de  chevalier-novice  du  mont  Garmcl ,  relevant  de  celui  de  Saint- 
Lazare,  dont  ce  prince  était  grand-maître.  Cet  ordre  n'était  accordé 
qu'aux  trois  élèves  sortant  de  l'école  Militaire,  qui,  pendant  deux  ans , 
avaient  été  constamment  les  premiers  dans  toutes  les  classes,  et  qui  s'é- 
taient également  distingués  par  leur  bonne  conduite. 

(a)  Il  fut  conduit  au  régiment  de  Bourgogne  par  soo  père,  qui  y  avait 
été  officier ,  et  y  avait  laissé  d'honorables  souvenirs. 
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rires  de  divers  généraux,  et  notamment  sous  ceux  du  gé- 
néral en  chef  Moreau.  Il  justifia  dans  beaucoup  de  cir- 
constances, l'opinion  que  cet  illustre  général  avait  conçue 
desa  prudence  et  de  sa  brillante  valeur  (i).  Attaché  par 
affection  au  régiment  qu'il  commandait,  dans  lequel  il 
était  fort  aimé,  et  où  il  avait  introduit  une  excellente  ad- 
ministration, Nansouty  préférait  en  rester  colonel;  et  il 
refusa,  par  ces  motifs,  le  grade  de  général  de  brigade,  qui 
lui  fut  offert  plusieurs  fois.  Il  accepta  cependant  ce 
grade,  qui  lui  fut  conféré  le  29  août  1799.  Il  partici- 
pa ,  en  cette  qualité ,  aux  succès  de  l'armée  du  Rhin  ;  se- 
conda parfaitement  le  général  Eey,  dans  les  différentes  at- 
taques que  ce  général  fit  faire  depuis  Salis  jusqu'à  Moyen- 
ce.  En  1800,  il  se  distingua  au  combat  de  Stockach;  con- 
tribua à  la  victoire  remportée  sur  les  Autrichiens  à  Engen, 
et  déploya  de  grands  talents  militaires,  h  la  tétc  d'une  bri- 
gade de  cavalerie,  à  lu  bataille  de  M  oc  ski  rc  h.  Il  repoussa 
le  prince  de  Reu»s,  le  i5  juin;  et  enfin  il  prit  pari  à  toutes 
les  brillantes  actions  qui  assurèrent  la  gloire  de  l'armée  du 
Rhin.  Il  fil,  en  1801,  la  campagne  de  Portugal  sous  les 
ordres  du  général  Leclerc.  Nommé  général  de  division ,  le 
24  mars  i8o3,  il  commanda,  la  même  année,  la  grosse 
cavalerie  de  l'armée,  qui,  sous  les  ordres  du  général  Mor- 
tier, fut  chargée  de  conquérir  le  Hanovre.  Ce  fut  dans  ce 
pays  que  Nansouty,  alors  plus  en  évidence,  fit  remarquer 
ses  excellentes  qualités.  La  conduite  qu'il  y  tint  lui  valut 
les  témoignages  les  plus  honorables  de  l'estime  des  habi- 
tants; et,  quand  il  partit,  les  étals  de  Hanovre  lui  envoyè- 
rent un  superbe  cheval,  en  le  priant  de  l'accepter  comme 
une  preuve  de  leur  reconnaissance.  Il  fut  nommé  premier 
chambellan  de  l'impératrice  Joséphine  ;  mais  son  peu  de 
goût  pour  les  habitudes  de  la  cour  de  Napoléon ,  lui  fit 
prendre  le  premier  prétexte  plausible  pour  donner  sa  dé- 
mission d'une  place  qu'il  n'avait  pas  sollicitée.  En  i8o5,  il 

• 


(l)  Aprèi  cette  campagne,  il  rerint  a  Par»,  où  il  épousa  la  nièce  de 
M.  le  comte  de  Vergonoc*. 
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commença  de  grandes  inspection»  pour  préparer  les  trou- 
pes à  la  célèbre  campagne  d'Austcrlitz.  Dans  cette  campa- 
gne, le  général  Nansouty  commanda  une  réserve  de  grosse 
cavalerie.  Il  se  fit  remarquer  dans  toutes  les  premières  af- 
faires, et  eut  les  plus  brillants  succès  à  la  bataille  de  Wer- 
tingen  ,  à  celle  d'Ulm,  etc.,  etc.  Par  les  manœuvres  les 
plus  savantes  et  les  charges  les  plus  intrépides,  il  concou- 
rut puissamment  à  la  victoire  d'Austerlitz.  Après  cette 
campagne,  il  alla  prendre  ses  cantonnements  à  An«pach, 
d'où  il  ne  partit  qu'en  1807,  pour  la  guerre  contre  les 
Russes.  Il  combattit  aux  batailles  d'Eylau  et  d'Heilsberg, 
où  il  Ht  des  prodiges  de  valeur.  Il  donna  les  preuves  du 
plus  grand  talent  à  la  bataille  de  Friedland,  le  14  juin. 
Ayant  reçu  du  maréchal  Lannes,  dans  cette  journée,  Tor- 
dre d'aller  au-devant  de  l'armée  française,  il  passa  avec  sa 
division  de  cavalerie  sous  un  feu  terrible  de  mousqueterie 
et  d'artillerie  ;  et,  avec  ce  petit  corps  de  troupes,  il  contint 
jusqu'à  6  heures  du  soir  tous  les  efforts  d'une  masse  con- 
sidérable de  Russes.  Trompés  par  les  manœuvres  habiles 
de  Nansouty,  et  intimidés  par  son  audace,  les  Russes  ne 
purent  croire  qu'une  troupe  aussi  faible  que  l'était  celle  de 
Nansouty,  pût  oser,  seule,  résister  à  des  forces  aussi  supé- 
rieures. L'habileté  de  Nansouty  tenant  en  échec  les  enne- 
mis, ceux-ci  virent  tous  leurs  essais  rendus  infructueux, 
et  n'osèrent  avancer.  Par  ce  moyen ,  Napoléon  eut  le  temps 
d'arriver  avec  son  armée  ;  et  il  s'ensuivit  cette  mémorable 
victoire  qui  donna,  au  moins  pour  quelque  temps,  la  paix 
à  l'Europe.  Le  général  Nansouty  fut  récompensé  de  ses  im- 
portants services  par  la  grande  décoration  de  la  Légion- 
d'Honneur,  et  par  des  dotations  en  Allemagne.  De  retour 
à  Paris,  en  1808,  il  fut  nommé  premier  écuyer  de  Napo- 
léon ,  en  remplacement  du  duc  de  Yicence ,  envoyé  en  am- 
bassade à  Saint-Pétersbourg.  Ce  fut  en  cette  qualité  de  pre- 
mier écuyer,  que  le  général  Nansouty  accompagna  Napo- 
léon ,  d'abord  en  Espagne ,  puis  à  l'entrevue  d'Erfurth. 
Dans  cette  ville,  il  reçut  des  souverains  qui  y  étaient  venus, 
l'accueil  le  plus  distingué  et  des  témoignages  de  leur  estime 
et  de  leur  approbation.  En  1809,  la  guerre  ayant  éclaté  de 


* 
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nouveau  entre  la  France  et  l'Autriche ,  le  général  Nansouiy 
commanda  encore  toute  la  grosse  cavalerie  de  la  grande- 
armée.  Ce  fut  surtout  aux  batailles  d'Essling  et  de  Wagram, 
qu'il  fit  exécuter  ces  belles  charges  qui  achevèrent  de  fixer 
la  victoire  sous  les  drapeaux  frauçais.  Pendant  toute  Tan- 
née 1811,  le  général  Nansouty  fit  des  inspections  (1).  Em-J 
ployé,  en  1812,  dans  l'expédition  contre  la  Russie,  il 
y  commanda  la  cavalerie  de  l'avaot-garde,  sous  les  ordres 
du  roi  de  Naples  (Murât).  Ce  fut  eu  vain  que  dans  celte 
campagne  Nansouty  s'efforça  d'opposer  son  expérience  à 
l'imprudente  et  trop  bouillante  valeur  de  Murât;  il  ne  put 
que  déplorer  la  perte  du  sang  français,  trop  souvent  ré- 
pandu inutilement,  et  les  succès  particuliers  qu'il  rem- 
portail  ne  pouvaient  le  consoler  des  désastres  dont  il  avait  le 
pressentiment.  A  la  bataille  de  la  Moskowa  ,  le  7  septembre, 
le  général  Nausouly  rendit  les  plus  grands  services ,  et  dé- 
ploya beaucoup  de  valeur  :  il  y  fut  blessé  grièvement  par 
une  balle  qui  lui  traversa  le  genou.  Huit  jours  avant  que  la 
retraite  de  Moscou  commençât,  le  général  Nansouty,  que 
sa  blessure  mettait  momentanément  hors  d'état  de  servir 
en  ligne,  fut  chargé  de  conduire  en  France  un  convoi  de 
blessés.  Il  traversa  la  Russie  d'une  manière  extrêmement 
pénible,  et  à  travers  mille  dangers  qui  sans  cesse  l'envi- 
ronnaient, ainsi  que  sa  petite  troupe.  Enfin,  après  avoir 
enduré  toutes  les  souffrances  du  froid ,  de  la  faim  et  de  la 
maladie,  il  parviut  à  regagner  la  France.  La  balle  qui  avait 
traversé  son  genou,  n'ayant  (chose  extraordinaire)  endom- 
magé que  les  chairs;  cette  blessure  se  guérit  parfaitemeui, 
et  Nansouty  se  rendit  ensuite  aux  eauxde  Bourbonne  pour 
achever  d'y  rétablir  sa  santé.  A  peine  y  était-il  arrivé,  qu'il 
reçut  l'ordre  d'aller  prendre  le  commandement  de  la  cava- 
lerie de  la  garde  impériale.  A  la  léte  de  ce  superbe  corps , 
Nansouly  fit  des  prodiges  de  valeur  pendant  la  campagne 


(1)  Dans  ces  inspections,  le  général  Nansouty  déployait  les  plus  pro- 
fondes connaissance*.  Rien  n'égalait  la  pénétration  de  son  coup  d'oeil , 
>on  activité  et  sa  sollicitude  pour  le  .«oldat. 
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de  1 8 13;  il  se  distingua  surtout  aux  batailles  de  Dresde  et  de 
Wachau.  A  la  bataille  de  Léipsick,  il  joignit  au  commande' 
ment  de  la  cavalerie  de  la  garde  celui  de  toute  la  cavalerie 
de  l'armée.  Vers  le  milieu  de  cette  fournée,  si  fatale  à  l.t 
cause  de  Napoléon,  les  Saxons,  qui  combattaient  comme 
ses  alliés,  tournèrent  leurs  armes  contre  les  Français.  Le 
général  Nansouty,  qui  avait  prévu  cette  défection  ,  s'était 
en  même  temps  préparé  à  la  rendre  moins  funeste,  dès 
qu'elle  aurait  lieu;  et,  par  son  habileté,  on  trouva  sur-le- 
champ  le  moyen  de  se  défendre  contre  l'attaque  inopinée 
des  Saxons.  Pendant  la  retraite  de  l'armée  française  ver* 
le  Rhin,  Nansouty  se  surpassa  A  la  bataille  de  Hanau,  où 
les  Français  pouvaient  être  écrasés,  si  les  Bavarois  (peu  de 
jours  auparavant,  encore  alliés  de  Napoléon)  eussent  mieux 
concerté  leur  plan  d'attaque.  En  tête  de  la  cavalerie, 
Nansouty  ouvrit  à  l'armée  française  un  passage,  en  ren- 
versant tout  devant  lui,  et  en  traçant  une  route  sanglante 
par  laquelle  purent  passer  ses  compagnons  d'armes.  Après 
cette  mémorable  bataille,  il  rentra  eti  France,  et  fut  nom- 
mé colonel-général  des  dragons,  le  16  janvier  1 8 1 4*  H 
passa  une  partie  de  l'hiver  à  faire  des  inspections ,  et  re- 
partit, daus  le  mois  de  février,  pour  la  campagne  de 
France*  Pénétré  de  la  plus  profonde  douleur,  en  voyant  sa 
patrie  envahie  par  les  étrangers,  il  reprit  le  commande- 
ment de  la  garde  impériale.  Celte  troupe  d'élite,  dirigée 
par  un  chef  habile,  fit  partout  des  prodiges  de  valeur. 
Chargé  de  soutenir  la  retraite  de  Brienne,  le  général  Nan- 
souty déploya  tout  à  la  fois  la  plus  rare  prudence  et  la  plus 
grande  habileté.  A  travers  un  pays  de  plaines,  il  parvint  à 
rendre  infructueux  tous  les  efforts  de  la  nombreuse  cava- 
lerie des  alliés,  et  ramena  l'armée  jusqu'à  Pont- sur- 
Seine,  sans  avoir  été  entamé  et  sans  avoir  perdu  un  seul 
canon.  Peu  de  temps  après,  se  donna  la  fameuse  bataille 
de  Moutmirail ,  où  Napoléon  ne  craignit  pas  d'attaquer  dis 
corps  ennemis  très-nombreux  avec  des  forces  bien  infé- 
rieures. Dans  cette  jouruée,  le  général  Nansouty  fit  une 
charge  tellement  hardie  et  poussée  si  loin,  que  Napoléon . 
voyant  cette  troupe  au  milieu  des  rangs  ennemis,  ordonna 
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de  tirer  dessus,  ne  croyant  pas  qu'il  fût  possible  que  sa 
garde  eût  ainsi  pénétré  jusqu'au  point  où  elle  se  trouvait: 
bientôt  l'erreur  fut  dissipée,  et  on  reconnut  cette  intrépide 
garde,  à  laquelle  on  dut  la  victoire.  A  Berry-au-Bac  et  à 
Craone(i),  le  général  Nansouty  justifia  de  nouveau  la  ré- 
putation qu'il  s'était  déjà  acquise,  d'être  l'un  des  généraux 
de  cavalerie  les  plus  distingués  de  l'armée  française.  Quoi- 
que dès  lors  il fûlatteint  de  la  cruelle  maladiequi  l'enleva,  un 
an  après,  à  l'armée  et  à  son  pays,  il  avait  voulu  comman- 
der sa  cavalerie  à  l'affaire  de  Craone,  et  la  victoire  qu'il 
remporta  fut  la  dernière  pour  lui,  comme  elle  fut  aussi 
son  dernier  fait  d'armes.  Après  celte  bataille,  il  quitta  l'ar- 
mée ,  revint  à  Paris,  et  faillit  êlre  pris,  chemin  fai- 
sant, parles  Cosaques.  Aussitôt  que  la  déchéance  de  Na- 
poléon fut  prononcée  par  le  sénat,  le  comte  de  Nansouty 
se  hâta  d'envoyer  son  adhésion  aux  actes  du  gouvernement 
provisoire,  et  sa  soumission  à  la  maison  de  Bourbon.  Cette 
adhésion  fit  le  plus  grand  effet  dans  l'armée,  et  entraîna 
celle  de  beaucoup  d'officiers  qui  n'hésitèrent  pas  à  suivre 
la  ligne  qui  leur  était  tracée  par  l'un  des  généraux  les  plus 
distingués  de  cette  armée.  S.  A.  R.  Monsieur,  lieutenant- 
général  du  royaume,  daigna  accueillir  le  comte  de  Nan- 
souty avec  la  plus  graude  bonté.  S.  M.  Louis  XVIII  étant 
venue  prendre  possession  du  trône  de  ses  ancêtres,  envoya 
le  comte  de  Nansouty,  avec  le  titre  de  son  commissaire, 
dans  la  Bourgogne;  et  cette  province,  qui  se  rappelait  les 
antiques  vertus  de  la  famille  du  comte,  vit  avec  plaisir  ce 
brave  guerrier  lui  annoncer  le  retour  de  l'auguste  famille 


(i)  Nous  croyons  devoir  citer  ici  un  trait  qui  peint  la  fermeté  du  ca- 
ractère de  Nansouty.  A  l'aflairc  de  Craone,  Napoléon  lui  donna  tor- 
dre d'aller  attaquer  une  redoute  sou»  un  feu  horrible,  qui  depuis  long* 
temps  renversait  des  rangs  entiers  et  frappait  d'une  mort  au*si  inutile 
qu'inévitable  tous  les  assaillants  que  Napoléon  y  envoyait  successive- 
ment. A  cet  ordre,  Nansouty  se  retourne  vers  sa  troupe,  lui  commande 
de  faire  halte,  et  s'avance  seul.  Napoléon,  étonné,  demande  au  géné- 
ral ce  qu'il  va  faire  :  «  J'y  vais  seul,  répond  Nansouty,  en  montrant  la 

•  redoute;  il  n'y  a  là  qu'à  mourir,  et  je  n'y  conduirai  pas  ces  braves  &ol- 

•  dat*.  •  Napoléon  révoqua  son  ordre. 
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des  Bourbons.  Le  comte  de  Nansouty  fut  ensuite  nommé, 
par  le  roi,  capitaine-lieutenant  de  la  première  compaguie 
des  mousquetaires.  11  organisa,  avec  autant  de  célérité  que 
de  talent,  ce  beau  corps  qui  se  fit  remarquer  par  sa  tenue 
militaire  et  par  la  sévère  discipline  qui  y  régnait.  Le  comte 
de  Nansouty  ne  jouit  pas  long- temps  du  bonheur  que  la 
confiance  de  son  roi  semblait  lui  réserver.  Il  succomba , 
le  6  février  i8i5,  à  la  longue  et  cruelle  maladie  qui  le  mi- 
nait depuis  long-temps,  et  qui  avait  été  causée  par  les  fa- 
tigues de  la  guerre  et  les  blessures  reçues  en  de  nombreux 
combats  (  i) .  Il  ne  laissa  qu'un  fils  qu'il  recommanda  en  mou* 
raut  à  son  souverain ,  et  auquel  il  légua  l'eiemple  de  toute 
sa  vie,  comme  le  plus  beau  et  le  plus  honorable  de  tous  les 
héritages  (a).  {Documents  journis,  états  militaires,  Moni- 
teur, annales  du  temps,) 

de  NANTEUIL,  voyez  de  Bohan. 

de  NANTOUILLET,  voyez  L allemand. 

de  NAPLES  (rois),  voyez  Buoiupâhte  (Joseph)  et  Murât. 

de  NARBONNE-LARA  (Jean-François,  comte),  maré- 
chal'de-camp ,  naquit  à  Aubiac,  le  27  décembre  1718. 


(1)  En  voyant  arriver  ses  derniers  moments,  le  comte  de  Nansouty 
dit  avec  fermeté  à  ceux  qui  l'entouraient  :  •  J'ai  bien  examiné  toutes 

•  mes  actions  depuis  que  je  suis  né,  et  dans  toute  ma  vie  je  n'ai  fait  de 

•  tort  à  personne.  •  11  mourut  avec  les  sentiments  les  plu»  chrétiens. 

(s)  Le  général  Nansouty  était  d'un  caractère  6er  et  indépendant.  II 
vivait  seul  au  milieu  des  camps,  se  battait  avec  habileté  et  intrépidité, 
et  se  montrait  toujours  humain  et  généreux.  On  le  vit,  dans  les  premiè- 
res guerres  de  la  révolution,  s'empresser  de  sauver  les  malheureux  émi- 
grés qui  tombaient  en  son  pouvoir  ;  et  souvent  les  soldats  qu'il  com- 
mandait imitèrent  en  cela  l'exemple  de  leur  chef.  Il  donna  constamment 
des  preuves  de  respect  pour  les  propriétés  et  de  désintére  ssement.  Jamais 
il  ne  leva  de  contributions  pour  en  détourner  tout  ou  partie  a  son  profit  ;  et 
plusieurs  fois  il  renvoya  les  dons  que  lui  offrait  la  reconnaissance.  A  uue 
époque  où  il  faisait  la  guerre  dans  le  Tyrol,  les  autorités  locales,  appre- 
nant tout  ce  qu'il  avait  fait  pour  sauver  ce  pays  des  horreurs  du  pillage, 
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Nommé  lieutenant  au  régiment  d'infanterie  de  Tallard 
(depuis  Monaco  et  Belzunce),  le  1"  décembre  1733,  il 
servit  à  l'attaque  des  lignes  d'Etlingen  et  au  siège  de  Phi- 
lisbourg,  en  1 754  »  et  sur  le  Khin ,  sur  la  Moselle  et  à  l'af- 
faire de  Clausen,  en  1^35.  Il  obtint  une  compagnie  dans 
le  même  régiment ,  par  commission  du  16  août  174°*  H  1* 
commanda  à  Parmée  de  Flandre*  en  1742;  au  camp  de 
Dunkerque,  en  1743;  aux  sièges  de  Menin,  d'Ypres  et  de 
Furnes,  et  au  camp  de  Courtray,  eu  1744*  H  servit,  en 
1745,  à  l'armée  du  Bas-Rhin,  où  il  se  trouva  au  passage  du 
Rhin,  en  présence  des  ennemis.  Use  trouva  aussi,  en  1746, 
à  la  marche  de  Maubeuge  à  Herenslals  ,  sous  le  comte 
d'Estrées;  aux  sièges  de  Mon*,  de  Charleroy,  des  ville  et 
châteaux  de  Namur,  et  à  la  bataille  de  Raucoux.  Il  com- 
battit à  la  bataille  de  Lauwfeld,  en  1747.  Nommé  colonel 
réformé  à  la  suite  du  même  régiment,  en  quittant  sa  com- 
pagnie, par  commission  du  8  janvier  1748,  il  eut,  le  même 
jour,  un  ordre  pour  commander  les  bataillons  de  milices 
qui  étaient  en  garnison  à  Belle-Isle ,  sous  les  ordres  du 
chevalier  de  Grossoles.  Colonel  du  régiment  d'infanterie 
de  Sotssonnais,  par  commission  du  itr  février  174g,  il  ob- 
tint, dans  le  même  mois,  une  charge  de  gentilhomme  de  la 


essayèrent  de  lui  faire  accepter  une  somme  considérable,  en  la  faisant 
porter  clandestinement  chez  lui  :  Nansouty  ne  la  prit  que  pour  la  dis- 
tribuer aux  hôpitaux  de  la  ville  où  il  se  trouvait.  Les  dotations  qu'il  re- 
çut pour  prix  de  ses  services  composèrent  seules  sa  fortune  ;  et  jamais  il 
ne  se  permit  de  chercher  à  en  acquérir  une  plus  forte,  dans  un  état  où 
il  savait  bien  que  la  loyauté  reste  presque  toujours  pauvre.  Etranger  à 
presque  tous  les  événements  politiques  et  a  toutes  le»  intrigues  de  cour, 
il  se  contentait  de  bien  servir  son  pays,  et  se  rendait  applicable  ce  vieil 
adage  :  «  Fais  ce  que  dois ,  advienne  que  pourra.  •  Son  courage ,  au  mi- 
lieu des  affaires  les  plus  chaude»  ,  était  toujours  plein  de  sang-froid,  et 
le  plus  grand  calme  régnait  sur  sa  physionomie,  lors  même  que  (c  dan- 
ger était  le  plus  pressant.  Pendant  une  bataille,  il  faisait  continuelle- 
ment manœuvrer  ses  troupes,  persuadé  qu'en  occupant  lea  soldats  00 
parvenait  à  les  distraire  du  danger  qu'ils  pouvaient  redouter.  Il  était 
avare  du  sang  de  res  troupes ,  et  jamais  il  ne  chercha  à  acheter  un  suc- 
cès en  les  sacrifiant  ;  aussi  la  confiance  qu'elles  avaient  en  lui  était  entière, 
et  les  portait  à  ne  point  hériter  dans  leur  obéissance  à  ses  ordres. 
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chambre  de  l'infant  duc  de  Parme.  Employé  comme  colo- 
nel eo  Languedoc,  par  lettres  du  i5  février  1753,  il  eut, 
le  19  avril  i?55,  un  ordre  pour  commander  dans  les  dio- 
cèses de  Castres,  de  Lavaur  et  d'Alby,  sous  les  ordres  du 
lieutenant- général  de  la  province.  Il  commanda  le  régi* 
ment  de  Soissonnais  à  la  conquête  de  l'Ile  Minorque,  au 
siège,  a  l'assaut  et  à  la  prise  de  Malion  et  du  fort  Saint- 
Philippe,  en  1^56.  Il  servit  eu  Languedoc,  depuis  1757 
jusqu'en  176a ,  époque  à  laquelle  il  fut  employé  en  Auuis, 
par  lettres  du  1"  mai.  Déclaré,  au  mois  de  décembre  sui- 
vant, maréchal-de-camp,  dont  le  brevet  lui  avait  été  expé- 
dié dès  le  25  juillet  précédent,  il  se  démit  du  régiment  de 
Soissonnais,  et  fut  employé  en  Languedoc,  en  sa  qualité 
de  maréchal-de-camp,  par  lettres  du  in  février  1763.  Il 
mourut  avant  le  1"  décembre  1781.  (Chronologie  militaire, 
lom.  VU  ,pag.  577.) 

de  NARBONNE- PELET  (François-Raymond,  vicomte), 
lieutenant-général  y  naquit  le  21  octobre  1713.  Il  entra  au 
service  comme  lieutenant  réformé  dans  Orléans-  Dragons , 
le  18  mars  1721  ;  servit  au  camp  de  la  Saône,  en  1727, 
et  obtint  une  compagnie  dans  le  même  régiment,  le  28  dé- 
cembre 1728.  Il  la  commanda,  en  1733 ,  au  siège  de  Kehl, 
après  lequel  on  lui  donna,  le  i*f  novembre,  une  commis- 
sion de  meslre-de-camp  réformé,  à  la  suite  du  régiment 
d'Orléans-Dragcns,  en  quittant  la  compagnie  qu'il  y  com- 
mandait. Devenu  troisième  enseigne  de  la  compagnie  de 
Harcourt,  des  gardes-du-corps  du  roi,  par  brevet  du  1" 
février  1 734,  avec  rang  de  mestre- de-camp  de  cavalerie  du 
même  jour,  il  servit  sur  le  Rhin,  et  se  trouva  au  siège  de 
Philisbourg.  On  lui  donna  le  gouvernement  deSommières, 
par  provisions  du  11  avril  1786.  Il  devint  deuxième  ensei- 
gne de  sa  compagnie,  le  28  septembre  1739;  premier  en- 
seigne, le 9  mai  1740;  troisième  lieutenant,  le  12  octobre 
suivant ,  et  deuxième  lieutenant,  le  i3  juillet  174'J*  H  servit 
la  même  année,  sur  la  frontière  de  Flandre.  Créé  brigadier, 
par  brevet  du  20  février  1743,  il  se  trouva  à  la  bataille  de 
Dettingen.  11  suivit  le  roi  dans  ses  différentes  campagnes  de 
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Flandre ,  depuis  1744  jusqu'à  la  paix,  et  se  trouva  aux  ex- 
péditions qui  s'y  firent.  Il  fut  promu  au  grade  de  maréchal- 
de-camp,  par  brevet  du  1"  mai  174$,  e*  déclaré  seule- 
ment au  mois  de  novembre.  Il  devint  premier  lieutenant 
de  sa  compagnie»  le  16  janvier  1747*  et  obtint  le  grade  de 
lieutenant-général  des  armées  du  roi ,  par  pouvoir  du  6 
juin  1750,  en  quittant  les  gardes-du-corps.  Il  fut  employé 
en  sa  qualité  de  lieutenant-général  à  Caen  ,  par  lettres  du 
i**  mars  1757,  et  jusqu'au  i*r  novembre  de  la  même  an- 
née. On  l'employa  ensuite  dans  le  gouvernement  de  Bor- 
deaux, par  lettres  des  1"  mai  1758  et  1"  mai  1759.  La  date 
de  sa  morl  ne  nous  est  pas  connue.  (Chronologie  militaire, 
tom.  F y  pag.  571.) 

de  NASSAU  (Henri -Frédéric),  prince  d'Orange,  com- 
mandant d'armée,  naquit  en  i583,  et  devint  prince  d'O- 
range, à  la  mort  du  prince  Maurice,  son  frère,  en  i6a5. 
II  servit ,  sous  son  frère;  à  la  prise  de  l'Écluse,  de  Grave 
et  de  quelques  autres  places,  pendant  le  fameux  siège 
d'Ostende  ,  en  1604.  En  1609,  les  états  de  Hollande  signè- 
rent avec  les  Espagnols  une  trêve  de  12  ans,  qui  fut  pu- 
bliée à  Anvers,  le  14  avril;  mais  la  guerre  recommença , 
dès  Tannée  16a  1.  En  1622,  le  Brabant  étant  sans  troupes, 
le  prince  de  Nassau  vint  à  Bréda  avec  i5oo  chevaux  et 
6000  hommes  de  pied.  Il  en  partit  au  mois  de  mai,  et 
s'empara  du  château  d'Hacht.  De  là ,  le  prince  de  Nassau 
divisa  sa  troupe  en  trois  corps ,  en  conduisit  un  vers  Lou- 
vain,  fit  marcher  le  second  vers  Bruxelles,  et  le  troisième 
vers  Matines.  Ils  pillèrent  et  brûlèrent  ao  bourgs  et  villa- 
ges, et  le  butin  qu'ils  firent  monta  à  600,000  florins,  sans 
compter  la  rançon  de  400  prisonniers  qu'ils  emmenèrent  à 
Bréda.  Au  mois  d'octobre,  le  prince  Henri  vint  joindre  le 
prince  Maurice  son  frère  ;  et  tous  deux  de  concert  obligè- 
rent le  marquis  de  Spinola  de  lever  le  siège  de  Berghes. 
Eu  i6a5,  le  prince  Henri  était  sur  la  flotte  de  son  frère, 
destinée  à  la  surprise  d'Anvers,  lorsque  cette  flotte  fut  dis- 
sipée par  la  tempête  et  par  la  gelée  qui  survint  :  le  vaisseau 
que  montaient  les  deux  princes  périt.  En  1624»  ilcon- 
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iluisit  au  prince  Maurice  son  frère  6000  fantassins  et  1S 
cornettes  de  cavalerie  pour  s'opposer  au  siège  de  Bréda, 
que  les  Espagnols  prirent  par  composition  ,  le  5  juin  1625. 
Le  prince  d'Orange»  après  avoir  tenté  inutilement,  à  deux 
reprises,  de  surprendre  la  citadelle  d'Anvers,  était  mort  dès 
le  23  avril  i6a5.  Henri-Frédéric  de  Nassau,  devenu  parcette 
mort  prince  d'Orange,  devint  aussi  général  des  états  de 
Hollande,  par  pouvoir  des  états  généraux  du  25  du  même 
mois.  £11  1626,  il  fit  construire  un  fort,  près  d'Issel bourg , 
pour  traverser  le  dessein  que  les  Espagnols  avaient  formé 
de  pratiquer  un  canal  pour  joindre  le  Rhin  à  la  Meuse.  Au 
mois  de  septembre,  il  se  présenta  devant  le  fort  de  Kal- 
derec,  en  Flandre  ;  mais  la  marée,  qui  se  retira  plus  tôt 
qu'il  ne  convenait  au  succès  de  sou  entreprise,  la  fit  é- 
chouer.  Le  comte  de  Berghes,  qui  soutenait  avec  son  ar- 
mée les  travailleurs  employés  au  canal  du  Rhin,  enleva, 
au  mois  d'octobre,  un  quartier  de  l'armée  du  prince  d'O- 
range. En  1627,  ce  prince  assiégea  Grool,  à  la  vue  du  comte 
de  Berghes,  qui  commandait  i5,ooo  hommes  de  pied  et 
3ooo  chevaux.  Le  comte  de  Berghes  attaqua  les  retranche- 
ments du  prince  d'Orange,  le  i5  août,  et  fut  repoussé, 
avec  perte  de  200  hommes  :  la  place  capitula,  le  20.  Le  3o 
avril  1629,  le  prince  d'Orange  investit  Bois-le-Duc,  avec 
le  maréchal  de  Châtillon.  Cette  place  se  rendit,  le  14  sep- 
tembre, après  une  longue  résistance.  Il  se  saisit  d'Arsen, 
petite  ville  sur  le  bord  de  la  Meuse,  le  1"  juin  i632,  et  de 
Venlo,  le  3.  Stralle  se  rendit  le  même  jour,  et  Ru  rem  ou  de, 
le  6.  Le  10,  il  assiégea  Maestricht.  Il  fut  deux  fois  attaqué 
dans  ses  retranchements  par  Pappenheim  ;  mais  il  attaqua 
à  son  tour  ce  général ,  dans  son  camp ,  et  força  Maestricht 
de  capituler,  le  22  août.  En  1634,  pour  secourir  cette  pla- 
ce, par  une  diversion,  il  assiégea  Bréda:  les  ennemis  aban- 
donnèrent alors  le  siège  de  Maestricht,  et  le  prince  d'O- 
range leva  celui  de  Bréda.  Il  eut  un  pouvoir  du  i5  avril 
ib'35,  qui  le  constituait  lieutenant-général  du  roi  pour  com- 
mander les  armées  de  France  et  de  Hollande ,  ayant  sous 
lui  les  maréchaux  de  Châlillon  et  de  Brézé.  Au  commen- 
cement de  juin,  les  années  française  et  hollandaise  se  joi- 
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gnirent  aux  environs  de  Maeslricht.  Le  prince  d'Orange 
prit  Trudeu,  Lauden  et  Halen;  il  força  et  fit  piller  Tirle- 
mont ,  le  8  juin.  Diest,  près  Louvain,  se  rendit  par  com- 
position, le  i5,  et  Arscot  capitula,  le  16.  Le  cardinal-in- 
fant, étant  sorti  de  Louvain,  se  relira  à  Bruxelles,  et  le  prin- 
ce d'Orange  mit  le  siège  devant  Louvain,  le  *5  ;  mais,  les 
vivres  manquant  dans  l'armée  des  confédérés,  il  leva  le 
siège  ,  le  4  juillet,  sortit  du  Brabant,  et  s'approcha  de  Ru- 
remonde.  Le  fort  de  Schenk  ayaut  été  emporté  par  les  Es- 
pagnols, après  trois  assauts,  au  mois  de  juillet,  il  entreprit 
de  le  reprendre  au  mois  de  septembre.  Au  mois  de  janvier 
i656,  il  reprit  le  château  de  Biland,  et  assiégea,  le  16,  la 
ville  de  Gricthusen,  dont  la  garnison  capitula,  le  17.  II  se 
rendit  maître  de  plusieurs  autres  petits  forts  qui  défen- 
daient le  château  de  Schenk  :  cette  place  capitula  enfin , 
sur  la  fin  du  mois  d'avril.  Au  mois  de  juillet  i63?,  il  inves- 
tit Bréda,  et  fil  les  approches  de  cette  ville  avec  des  vais- 
seaux couverts  de  peaux  et  de  fer- blanc  au  dehors,  pour 
les  garantir  contre  le  feu.  Il  conduisit  ainsi  les  travaux  au 
travers  du  fossé,  jusqu'au  pied  de  la  muraille;  et  les  as- 
siégés furent  tellement  déconcertés  d'une  manœuvre  aussi 
nouvelle,  qu'ils  consentirent  à  ouvrir  leurs  portes,  le  6. 
Le  prince  d'Orange  y  enlra,  le  g  octobre.  Il  obtint,  celte 
même  année,  de  tous  les  souverains  de  l'Europe,  et  par 
l'entremise  du  cardinal  Richelieu,  le  titre  d'Altesse.  Le3i 
août  i638,  il  leva  le  siège  de  Gueldres  :  le  cardiual-infant 
avait  forcé  un  de  ses  quartiers.  En  j (>4 1,  la  ville  de  Genep 
se  rendit  au  prince  d'Orange,  après  37  jours  de  siège.  Son 
attention  et  sa  bonté  pour  les  troupes,  qu'il  a  long-temps 
commandées,  lui  méritèrent  le  surnom  de  Père  des  sol- 
dats. Il  mourut,  le  14  mars  1647,       de  63  ans.  (CAro- 
nologie  militaire ,  tom.  I,  pag  44 1;  Mercure  français, 
Mémoires  chronologiques  et  historiques,  depuis  1600  jus- 
qu'en 1716;  Histoire  d'Allemagne,  du  Pere  Barre,  tom.  IX.) 

de  NAVARRE,  voyez  de  Bourbon. 

de  NA VAILLES  ,  voyez  de  Moutaut-Bérac 
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de  NEMOURS  (Gauthier ,  III*  du  nom,  seigneur),  mari" 
chai  de  France,  succéda  dans  celte  charge  à  Jean  de  Beau- 
mont.  Il  parut,  en  cette  qualité,  dans  un  acte  inséré  au 
trésor  des  chartes,  portant  confirmation  faite,  à  Paris,  au 
mois  de  novembre  1267,  par  le  roi  saint  Louis,  de  l'accord 
passé  entre  Élisabetb  ,  dame  de  La  Haye  et  de  Passavant, 
veuve  de  Philippe,  seigneur  de  Nemours;  Gauthier,  sei- 
gneur de  Nemours,  maréchal  de  France,  et  ses  frères, 
pour  les  biens  de  ce  même  Philippe  qui  leur  étaient 
échus.  Nous  n'avons  trouvé  aucun  renseignement  sur  ses 
services  militaires,  ni  sur  l'époque  de  sa  mort.  (Cluronolo- 
gie  militaire,  tom.  II,  pag.  109.) 

de  NEMOURS,  voyez  de  Savoie, 
de  NESLE ,  voyez  de  CLeemont. 

de  NESLE-d'OFFEMONT  (Guy ,  II*  du  nom) ,  maréchal 
de  Francey  fut  élevé  à  cette  dignité,  le  22  août  1048  ,  à  la  ' 
place  de  Robert  Waurin  de  Saint- Venant.  On  le  Ht  capi- 
taine-général et  souverain  dans  la  Saîntonge  et  les  Mar- 
ches, par  provisions  données  à  Blois,  le  9  août  1549;  et 
on  le  nomma  lieutenant  de  roi ,  capitaine-général  et  sou- 
verain de  l'Artois  et  du  Bolonnais,  en  i35o.  Il  fut  battu  et 
pris  par  les  Anglais,  en  Saintonge,  le  1"  avril  1 35 1  -  De- 
venu capitaine-général  et  gouverneur  de  Bret.tgne,  le  22 
mai  i36*2,  il  livra  aux  Anglais,  le  14 août ,  près  du  château 
de  Moron ,  un  combat  plus  funeste  encore  que  le  premier  : 
140  chevaliers  y  périrent  avec  lui.  [Chronologie  militaire, 
tom.  II,  pag,  125/  Froissard,  le  Gendre,  Histoire  de 
France  du  Père  Daniel ,  Histoire  des  Grands-Officiers  de 
la  Couronne,  Moréri.  ) 

de  NETTANCOURT  (1)  (Jean,  V du  nom),  baron,  puis 
comte  de  K aubecourt,  marèchal-de-camp  ,  entra  fort  jeune 


(1)  Celte  famille  a  constamment  figuré  avec  éclat  depuis  plus  de  sis 
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au  service  de  France.  La  paix  de  Vervins,  qui  survint 
presque  Immédiatement,  semblait  lui  fermer  pour  long- 
temps une  carrière  que  son  courage  devait  remplir  de  sou- 
venirs honorables;  mais  ayant  demandé  et  obtenu  l'agré- 
ment du  roi  pour  servir  à  l'étranger,  il  se  rendit  auprès  de 
l'empereur  qui  l'employa  dons  son  armée  de  Hongrie,  en 
1598.  Depuis  long-temps  l'armée  impériale  était  occupée 
au  siège  de  Raab,  autrement  Javarin,  contre  les  Turcs-  Le 
baron  de  Vaubecourt,  à  la  tète  d'un  détachement ,  moitié 
français  et  moitié  walon ,  résolut  de  faire  sauter  une  des 
portes  de  la  ville.  11  y  fit  attacher  un  pétard  dont  l'explo- 
sion produisit  un  tel  effet,  qu'il  se  rendit  maître  de  cette 
place  importante,  dans  laquelle  il  pénétra  le  premier,  et 
où  périrent,  par  le  fer  des  chrétiens,  i5  à  1600  Turcs 
avec  leur  bâcha  (1).  L'empereur  en  donna  aussitôt  le  gou- 
vernement au  baron  de  Vaubecourt;  et,  pour  mieux 
attacher  cet  officier  à  son  service,  il  le  créa  chevalier  et 
baron  de  l'empire,  avec  une  forte  pension  pour  lui  et  pour 
ses  descendants.  Le  siège  d'Albe-Royal ,  commandé  par  le 
duc  de  Mercceur,  général  de  l'armée  chrétienne,  fournit 
au  baron  de  Vaubecourt  une  nouvelle  occasion  de  se  dis- 
tinguer. Le  succès  de  l'entreprise  de  Javarin  lui  en  fit  ten- 
ter une  autre  sur  Belgrade.  Il  avait  déjà  fait  couper  les  pa- 


sièclea  parmi  les  ancienne»  races  de  chevalerie  de  la  province  de  Cham- 
pagne et  du  duché  de  Lorraine.  Elle  s'est  illustrée  par  de  nombreux  ser- 
vices militaires  et  diplomatiques. 

(1)  On  trouva  dans  Javarin,  l'une  des  plus  fortes  places  qu'on  eût 
conquises  snr  les  Turcs,  8.r»  pièces  d'artillerie,  600  chevaux  et  un  grand 
nombre  de  munitions  de  guerre.  (Voyez  l'Histoire  des  Turoxy  par  Chai- 
condyle  d' A thenes,  in- foi.,  édit.  de  ifiSo,  tom.  1,  fag.  848  et  8^9,  où 
est  relatée,  avec  détail,  celte  entreprise  glorieuse  du  baron  de  Vaube- 
court.) Cet  historien  rapporte  que  le  comte  de  Schartzcmbourg,  géné- 
ralissime de  l'armée  impériale,  ne  nomma  point  ce  courageux  officier 
dans  le  rapport  qu'il  Ht  à  l'empereur,  celte  action  brillante  ayant  excité 
la  jalousie  des  Impériaux  contre  les  Français.  Il  est  certain,  ajoute  Chal- 
condyle,  que,  sans  la  résolution  du  baron  de  Vaubecourt,  on  n'aurait  ja» 
mais  réussi  à  s'emparer  de  Javarin,  pas  un  des  Allemands  ni  des  Hon- 
grois n'ayant  voulu  se  hasarder  dans  cette  entreprise. 

vin.  ao 
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lissades  ,  abattre  le  pont-Ievis,  et  fait  joùer  le  pétard ,  lors- 
qu'une pièce  de  canou ,  placée  sous  la  voûte  de  la  porte, 
prit  feu  et  cassa  la  cuisse  au  baron  de  Vaubecourt.  Cet  ac- 
cident ayant  mis  cet  officier  hors  de  combat ,  Ht  échouer 
la  tentative.  La  réputation  qu'il  s'était  acquise  dans 
l'armée  de  l'empire,  engagea  le  roi  Henri  IV  à  le  rappeler 
à  son  service.  Il  lui  donna  une  pension  de  5<>oo  livres  et 
le  gouvernement  du  comté  de  Beaulicu,  vacant  par  la 
mort  de  son  père,  par  provisions  du  24  ma'  '609  ;  le  nom- 
ma gentilhomme  de  la  chambre,  conseiller-d'état ,  et  le 
chargea  de  diverses  négociations  auprès  de  l'archevêque 
de  Trêves,  du  comte  palatin,  des  margrave»  de  Brande- 
bourg et  de  Badcn  Dourlach ,  et  des  «lues  de  Wurtemberg 
et  de  Deux-Ponts.  Le  baron  de  Vaubecourt  leva,  par  com- 
mission du  a4  Avril  1610,  un  régiment  d'infanterie  de  «on 
nom  (depuis  Chastellux)  ;  un  régiment  de  ca\alerie  légère, 
de  6  compagnies  de  100  hommes,  et  une  compagnie  Tran- 
che de  100  chevau  -  légers.  Son  régiment  de  cavalerie  fut 
licencié  au  mois  d'août  suivant.  Celui  d'infanterie,  après 
plusieurs  licenciements,  fut  rétabli,  le  5i  août  1616.  Créé 
Biaréchal-de-camp,  le  18  janvier  1617,  le  baron  de  Vau- 
becourt fut  employé,  sous  le  duc  de  Guise  et  le  maréchal 
deThémines  ,  à  la  prise  de  Riscourt,  de  Ro*oy  et  de  son 
château  ;  aux  sièges  et  à  la  prise  des  ville  et  citadelle  de 
Châleau-Porcien,  de  Cisigny  et  de  Rethcl.  Employé  sur  les 
frontières,  en  1620,  sous  le  duc  de  Nevers  et  le  maréchal 
de  Vilry,  il  contribua  à  empêcher  que  les  troupes  levées  au 
pays  de  Liège,  pour  le  service  de  la  reine- mère,  entrassent 
en  Champagne.  Il  continua  de  commander  dans  cette  pro- 
vince; obtint,  le  i5  avril  1627,  le  gouvernement  de  ChA- 
lons,  et  se  démit,  au  mois  de  décembre  1628 ^  de  son  ré- 
giment d'infanterie  en  faveur  de  son  fils.  Il  soumit  à  l'o- 
béissance du  roi  la  citadelle  de  Verdun ,  dont  il  fit  le  siège 
en  i63i.  Louis  XIII  lui  donna  la  lieutenance-générale  des 
comté  et  évêché  de  Verdun,  le  3  juillet  i632,  et  le  créa 
chevalier  de  ses  Ordres,  à  la  promotion  du  14  mni  ib'33.  Il 
servit  au  siège  de  Saint-Mihiel,  sous  le  comte  deSoissons, 
en  i635.  Le  roi  le  pourvut,  la  même  année,  du  comman- 
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dément  de  3ooo  gentilshommes  de  l'arrière-ban  de  plu- 
sieurs provinces.  Étant  logée  dans  son  château  de  Vau- 
becourl ,  8.  M.  lui  donna,  le  i3  avril,  de*  lettres-patentes 
portant  érection  de  cette  baronnie  en  comté.  Enfin  ,  en 
i63ô,  il  eut  le  commandement  de  tous  les  arrière- bans  de 
Champagne.  Le  comte  de  Vaubecourt  contribua,  la  même 
année,  à  chasser  les  Hongrois,  les  Croates  et  les  Polonais 
de  la  frontière  de  Champagne.  Il  se  distingua  particulière- 
ment au  combat  du  3o  mai ,  et  commanda  à  Verdun  jus- 
qu'à sa  mort,  qui  eut  lieu  le  4  octobre  1642.  {Chronologie 
militaire ,  loin.  VI ,  pog.  5i  ;  annales  du  temps,  Histoire 
généalogique  et  héraldique  des  pairs  de  France  et  grands- 
dignitaires  de  la  Couronne,  par  le  chevalier  de  Courcelles , 
Paris,  1822  ,  tom.  IL) 

dbNETTANCOURT  (Nicolas),  ditï>E  Haussonvillb,  comte 
de  Vaubecourt ,  baron  d'Haussonville ,  lieutenant-général , 
et  fils  du  précédent ,  naquit  le  27  juillet  i6o3.  Le  2  juillet 
i6o5,  Jean  ,  baron  de  Haussonville,  son  oncle,  seigneur 
de  St.-Georges  et  de  Turquestin,  et  gouverneur  de  Verdun, 
l'adopta,  à  la  charge  par  lui  et  ses  descendants  de  prendre 
et  de  porter  le  nom  et  les  armes  de  Haussonville,  lui  subs- 
tituant son  frère,  en  cas  de  mort  sans  enfants.  Celte  adop- 
tion fut  confirmée  par  lettres -patentes  de  Henri  IV,  du  3o 
décembre  1607,  registrées  et  insinuées  au  siège  présidial 
dcChàlons,  le  3o  avril  1608.  Il  fut  connu,  jusqu'en  164a, 
sous  le  nom  de  marquis  de  Vaubecourt.  Entré  au  service, 
en  1620,  comme  lieutenant,  au  régiment  de  son  père,  il 
y  fut  fait  capitaine,  en  i6a3;  servit  dans  la  Valteline,  en 
1624;  se  trouva  à  L'attaque  du  passage  de  Steig,  du  pont 
du  Rhin  et  de  sa  forteresse;  de  Pio-Domo,  Platemale, 
Puschiavo,  Tirano,  Somlrio,  Morbegno,  Trano,  Dubino; 
au  siège  de  Chiapitio  de  Bormio,  au  combat  de  Campo, 
au  siège  de  Chiavène,  et  à  la  reprise  des  retranchements 
de  Cercino  et  de  Trano,  en  1625.  L'anuée  suivante,  il  ser- 
vit, dans  le  même  pays,  jusqu'au  traité  de  Monçon.  Il  se 
trouva,  en  1627  et  1628,  au  siège  de  la  Rochelle,  où  périt 
le  baron  de  Vaubecourt,  son  frère,  et  fut  nommé  raestre- 
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de-camp  du  régiment  de  Vaubecourt,  le  a8  décembre  de 
cette  dernière  année  >  par  la  démission  de  son  père.  Il  mar- 
cha à  l'attaque  du  Pas-de  Suzc,  et  à  la  levée  du  siège  de 
Cazal  par  les  Espagnols,  en  1639;  aux  sièges  de  Privas  et 
d'Alais;  au  combat  de  Veillane,  à  la  prise  de  Saluées,  au 
combat  du  pont  de  Carignan,  en  i63o;  et  servit  en  Italie 
jusqu'au  traité  de  Querasque,  en  i63i.  L'année  suivante, 
son  régiment  lit  partie  de  l'armée  royale  de  Languedoc, 
et  se  trouva  au  combat  de  Caslelnaudary.  Passé  à  l'armée 
de  Lorraine,  en  i633,  il  concourut  à  la  prise  de  Hague- 
nau,  de  Saverne,  de  Lunéville,  de  Bitche  et  de  la  Mothe; 
au  secours  de  Philisbourg  et  de  Heidelberg,  en  i634;  a  la 
défaite  du  duc  de  Lorraine,  près  Fresche;  à  l'assaut  de 
Spire,  à  la  prise  de  Yaudemont,  en  i635,  et  à  la  reprise 
de  Corbie,  en  i636.  Après  la  prise  de  Landrecies,  où  il 
avait  eu  occasion  de  signaler  son  courage,  on  lui  donna 
le  gouvernement  de  celte  place,  le  27  juillet  1637,  et  il  y 
demeurr  jusqu'en  16^2.  Le  choix  spécial  du  roi,  qui  avait 
désigné  au  cardinal  de  la  Valette  le  marquis  de  Yaubecourt, 
comme  l'officier  de  son  armée  le  plus  capable  de  remplir 
ce  poste  éminent ,  fut  pleinement  justifié  par  les  connais- 
sances profondes  que  M.  de  Vaubecourt  avait  acquises  dans 
l'art  des  fortification.*,  et  qu'il  fit  valoir  avec  le  plus  grand 
succès  pour  la  défense  de  cette  ville,  dont  un  bastion  a 
pendaut  long -temps  porté  son  nom.  Créé  maréchal-de- 
catnp,  le  a5  janvier  1642,  il  fut  employé  à  l'armée  qui  dé- 
fendait la  frontière  de  Picardie.  Le  1 5  septembre,  Louis XIII 
lui  donna  le  gouvernement  de  Perpignan  ,  et  le  comman- 
dement du  Roussillon.  Les  provisions,  signées  par  ce 
prince ,  portent  que  la  satisfaction  qu'il  a  des  services  de 
M.  de  Vaubecourt  (services  qui  y  sont  énoncés)  l'a  fait 
choisir  pour  lui  confier  cette  place,  l'une  des  plus  impor- 
tantes et  des  plus  fortes  de  l'Europe.  Après  la  mort  de  son 
père,  qui  eut  lieu  le  4  octobre,  on  donna  au  comte  de 
Vaubecourt,  le  i5  novembre  suivant,  la  compagnie  de 
100  hommes  d'armes  des  ordonnances,  que  son  père  avait 
commandée ,  et  on  le  pourvut  aussi ,  le  8  décembre ,  de  la 
lieutenance-générale  du  gouvernement  du  Verduuois.  Au 
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mois  d'avril  1644,  il  se  démit  du  gouvernement  de  Perpi- 
gnan; servit  au  siège  de  ïarragone,  et  au  ravitaillement 
de  Lérida.  Eu  1645,  il  se  trouva  à  la  prise  de  Roses,  où  il 
fut  blessé;  au  combat  de  Lliorens,  et  à  la  reddition  de 
Balaguier.  Il  fut  pourvu ,  le  17  septembre  1646 ,  de  la  lieu- 
tenance-générale  au  gouvernement  des  ville  et  évêché  de 
Metz.  En  1648,  il  concourut  au  siège  d'Ypres,  et  à  la  ba- 
taille de  Lens,  où  il  perdit  son  fiis ,  et  à  la  reprise  de  Fur- 
nes.  Il  se  démit  de  son  régiment  d'infanterie,  au  mois  de 
janvier  1649.  ^e  ro'  *e  nomma,  par  commission  du  ao  mai 

1650,  lieutenant  général  dans  ses  armées  de  Flandre  et  de 
Champagne,  grade  dont  il  obtint  les  pouvoirs  le  5  avril 

1651.  Le  comte  de  Vaubecourt  fut  douné  en  otage  au  duc 
de  Lorraine,  en  i652,  pour  sûreté  de  la  retraite  de  ce 
prince.  Il  mourut  à  Paris,  le  11  mars  1678.  (Chronologie 
miù'taire,  totn.  LV,  pag.  100;  Histoire  généalogique  et  hé- 
raldique des  pairs  de  France  et  grands  -  dignitaires  de  la 
Couronne ,  par  le  chevalier  de  Courcelles ,  tom.  11.  ) 

de  NETTANCOURT  de  Haussonville  (Louis- Claude) , 
comte  de  ffaubecourt ,  lieutenants-général ,  et  fils  du  précé- 
dent, fut  pourvu,  le  16  janvier  1673,  delà  survivance  du 
grade  de  lieutenant-général  au  gouvernement  des  villes  et 
évêchés  de  Metz  et  de  Verdun ,  gouverneur  et  vidame  de 
Chalons.  Il  fit  les  campagnes  de  1675  et  1676 ,  dans  les 
gardes^du*  corps  du  roi ,  et  se  trouva  aux  sièges  de  Dînant 
et  de  Condé.  Il  obtint  un  régiment  d'infanterie  de  sou 
nom  (appelé  depuis  de  Talora) .  le  18  février  1677;  servit, 
la  même  année,  sous  le  maréchal  de  Créquy,  à  la  défaite 
du  prince  de  Saxe-Eisenach  et  au  siège  de  Fribourg.  En 
1676,  il  concourut  à  l'attaque  des  retranchements  de  Sec- 
kingen,  et  à  la  prise  de  kchl,  où  il  commanda  ,  le  27  juil- 
let, une  attaque  contre  le  fort.  Il  servit  au  siège  du  châ- 
teau de  Lichlemberg  ,  où  son  frère  fut  frappé  mortellement 
et  où  lui-même  reçut  un  coup  de  mousquet  à  la  tête.  Au 
siège  de  Luxembourg ,  formé  par  le  maréchal  de  Créquy, 
en  1684»  le  comte  de  Vaubecourt  enleva  d'assaut  plusieurs 
postes,  à  la  tête  de  son  régiment.  Il  fut  nommé,  le  3o 
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juillet  1687,  inspecteur-général  d'infanterie,  et  créé  briga- 
dier, le  24  août  1688.  Employé  en  cette  qualité  à  l'armée 
du  Rhin,  commandée  par  M.  le  Dauphin ,  il  servit  au  siège 
de  Philisbourg,  où  il  fut  encore  blessé  d'un  coup  de  feu  à 
la  tète.  Il  combattit  à  Valcourt,  *ous  le  maréchal  d'Hu- 
mièrcs,  en  1689,  et  à  Fleurus,  sous  le  maréchal  de 
Luxembourg ,  en  1690.  Il  servit  au  siège  de  Mons ,  puis  à 
l'armée  de  la  Moselle,  sous  le  maréchal  de  Boufflers ,  en 
1(191,  et  eut  ordre,  le  25  octobre,  de  commander,  pendant 
Thiver,  sur  cette  rivière.  Créé  maréchal-de-camp,  le  17  avril 
1692 ,  il  fut  employé  sur  les  côtes  de  Normandie,  dans  l'ar- 
mée du  maréchal  de  Bellefonds.  Il  avait  été  désigné  pour 
passer  en  Irlande  avec  un  corps  de  troupes  destiné  à  réta- 
blir le  prétendant;  mais  cette  destination  fut  sans  effet. 
Employé  à  l'armée  d'Allemagne,  par  lettres  du  27  avril 
i693,il  ouvrit  la  tranchée  devant  Heidclberg,  le  21  mai. 
Chargé,  le  10  juillet,  de  soutenir  l'attaque  du  poste  de 
Zwingemberg,  il  se  mit  à  la  tête  des  grenadiers,  que  le  feu 
de  l'ennemi  avait  d'abord  fait  plier,  et  les  conduisit  jusqu'à 
la  palissade  qui  fut  forcée  :  un  de  ses  aides-de-camp  fut 
tué  à  ses  côtés,  et  lui-même  eut  la  cheville  du  pied  fra- 
cassée par  un  éclat  de  grenade.  Il  fit  les  deux  campagnes 
suivantes  sous  les  maréchaux  de  Lorges  et  de  Joyeuse,  qui 
se  tinrent  sur  la  défensive.  Il  se  démit  de  son  régiment, 
au  mois  d'avril  1695.  Promu  au  grade  de  lieutenant-géné- 
ral, le  3  janvier  ^698 ,  il  fut  employé  à  l'armée  d'Italie, 
par  lettres  du  17  avril,  et  monta,  le  1"  octobre,  la  tran- 
chée dcvaut  Valence,  dont  le  maréchal  de  Catinat  leva  le 
siège,  après  la  trêve  conclue  avec  l'empereur.  Il  se  trouva 
au  siège  d'Ath,  en  1697;  passa  à  l'armée  d'Italie,  en  dé- 
cembre 1700;  combattit  à  Carpi  et  à  Chiari,  le  même  mois;  à 
Santa-Vittoriaetàla  bataille  de  Luzara,  en  1702.  Après  cette 
dernière  victoire,  le  roi  d'Espagne  chargea  le  comte  de  Vau- 
becourt  du  siège  de  Guastalla.  Ce  général  le  poussa  avec 
tant  de  vigueur,  que  la  place  fut  réduite  à  capituler  au 
bout  de  dix  fours.  Commandant  à  Carpi ,  pendant  l'hiver, 
il  attaqua  et  enleva  d'emblée,  le  i3  janvier  1703,  le  poste 
retranché  de  Bondanella,  et  défit  et  dissipa  2000  hommes 
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que  le  comte  de  Stahrcmberg  voulait  jeter  dans  Bersello. 
Il  fit  la  campagne  de  1703  sous  le  duc  de  Vendôme;  con- 
courut à  la  défaite  des  ennemis,  à  Castelnovo-de-Bormia; 
et  donna  les  plus  grandes  preuves  de  courage  a  l'attaque 
des  retranchements  de  Montebaldo,  forcés  parle  duc  de 
Vendôme,  le  24  juillet.  Il  commanda  l'armée  pendant  le  pas- 
sage de  ce  prince  dans  le  Trentin,  et  prit  part  à  la  défaite 
du  général  Viscouti,  et  à  la  réduction  d'Asti  et  de  Ville- 
neuve d'Ast.  Il  servit  au  siège  de  Verceil ,  où  il  ouvrit  la 
tranchée,  le  i5  juiu ,  et  où  il  eut  un  aide-dc-camp  tué  et 
un  autre  blessé  près  de  lui.  Après  la  reddition  de  cette 
place,  le  roi  lui  en  donna,  le  20  juillet,  le  gouvernement, 
ainsi  que  des  pays  circonvoisins.  Le  duc  de  Vendôme, 
ayant  commencé  le  fameux  siège  de  Vérue,  fit  venir  lo 
comte  de  Vaubecourt  et  le  chargea  de  l'attaque  d'un  fort 
sur  le  Pu,  qui,  communiquant  de  la  place  avec  Tannée 
du  duc  de  Savoie,  campée  à  Crescentin,  rendait  impos- 
sible la  réduction  de  Vérue.  Le  comte  de  Vaubecourt  s'em- 
para de  la  forteresse;  et  cette  action  de  valeur  décida  du 
sort  de  la  place,  qui  fut  réduite  en  peu  de  jours.  Le  duc 
de  Vendôme  s'étant  rendu,  la  même  année,  à  l'armée  d'I- 
talie, laissa  au  comte  de  Vaubecourt,  comme  an  plus  an- 
cien lieutenant -général,  le  commandement  de  celle  de 
Piémont.  Informé  qu'un  parti  ennemi  était  entré  dans  le 
Milanès,  le  comte  de  Vaubecourt  sortit  de  Verceil  à  la  tête 
d'un  fort  détachement  pour  le  couper  dans  sa  retraite, 
l'atteignit  sur  le  Tésin,  près  de  Vigevano,  et  le  chargea 
vigoureusement;  mais,  bientôt  enveloppé  lui-même  par  un 
corps  très-supérieur  au  sien ,  il  fut  tué  après  la  plus  vive 
résistance,  et  son  détachement  fut  dispersé;  cette  action 
eut  lieu  le  17  mai  1705.  Il  fut  inhumé  dans  l'église  des 
Barnabites  de  Verceil,  et  sa  famille  fit  transporter  son 
cœur  à  Vaubecourt,  lieu  de  la  sépulture  de  ses  ancêtres. 
{Chronologie  militaire,  tom,  IV,  pag.  4i3î  annales  du 
temps ,  Histoire  généalogique  et  héraldique  des  pairs  de 
France  et  grands-dignitaires  de  la  Couronne,  par  le  che- 
valier de  Courcellcs,  tom.  IL) 
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dr  NETTANCOURT  HAUSSONVILLE  Passavant,  (Jean- 
Charles  -  François,  marquis  de  Vaubecourt ,  lieutenant- 
général,  issu  de  la  même  famille  que  les  précédents, 
naquit  à  Neuville,  le  7  mars  1726.  II  fut  connu  d'abord,  et 
jusqu'en  1747*  *ou*  le  nom  de  vicomte  de  Vaubecourt.  Il 
entra,  à  l'âge  de  14  ans,  le  3o  juin  174°*  enseigne  dans  le 
régiment  de  Dauphiné,  dont  son  frère  était  colonel.  Il  ser- 
vit en  Flandre,  en  174^;  se  trouva  à  la  bataille  de  Detlin- 
gen ,  en  174^;  a  'a  reprise  de  Weissembourg  et  des  lignes 
de  la  Lautern  ,  à  l'a  (Taire  d'Haguenau  et  au  siège  de  Fri- 
bourg ,  en  1 744-  M  commença  la  campagne  de  174$,  sur 
le  Bas-Rhin;  joignit  l'armée  en  Flandre,  au  mois  de  juin, 
et  servit ,  la  même  aimée,  aux  sièges  de  Deudermonde. 
d'Ouiienarde  et  d'Ath  11  se  trouva  à  la  marche  d'Heren- 
tals,  aux  sièges  de  Mous  et  de  Charleroy,  et  à  la  bataille 
de  Raucoux,  en  1746.  Le  19  octobre,  ou  lui  donna  le 
commandement  d'une  compagnie,  avec  laquelle  il  passa  en 
Provence  ,  au  mois  de  novembre,  et  concourut  à  repousser 
les  ennemis  au-delà  du  Var.  A  la  mort  de  son  frère,  ou  le 
nomma  colonel  du  régiment  de  Dauphiné ,  par  commis* 
6Îon  du  10  mars  1747-  H  le  commanda  à  l'attaque  des  re- 
tranchements de  Villefranche  et  de  Montalbau;  à  la  prise 
de  ces  deux  places,  et  à  celle  de  Nice  et  de  ViniimilLe,  au 
mois  de  juin.  Destiné  pour  servir  au  camp  de  Tournay,  il 
y  arriva,  le  9  juillet,  et  en  partit,  le  10  septembre,  pour 
retourner  dans  le  comté  de  Nice.  Il  prit  part  au  secours  de 
Vintimille  et  aux  deux  combats  qui  se  livrèrent  sous  les 
murs  de  cette  place,  et  continua  de  servir  en  Italie  jusqu'à 
la  paix.  Le  régiment  de  Dauphiné  ayant  été  réformé,  le 
10  février  i;49»  *e  marquis  de  Vaubecourt  fut  attaché  au 
régiment  des  Grenadiers  de  France,  par  ordre  du  20  du 
même  mois.  Il  obtint,  le  1 5  juillet  1755,  un  régiment  d'in- 
fanterie de  son  nom  (  depuis  Aunis),  qu'il  commanda  au 
camp  de  Valence,  la  même  année,  et  la  suivante.  Il  se 
trouva  à  la  bataille  d'Hastembeck ,  à  la  prise  de  Mioden, 
d'Hanovre  et  de  plusieurs  places  de  cet  électoral,  au  camp 
de  Clostersevern  et  à  la  marche  sur  Zcll;  et  enfin,  en  1758, 
à  la  retraite  du  pays  d'Hanovre  et  à  la  bataille  de  Crevelt. 
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Créé  brigadier  d'infanterie,  te  10  février  1759,  il  se  con- 
duisit avec  beaucoup  de  bravoure  et  d'honneur  aux  ba- 
tailles de  Bergen  et  de  Mitiden,  la  même  année.  Il  se  trou* 
va  aux  affaires  de  Corbach  et  de  Warboug,  et  à  la  batail- 
le de  Clostercamps ,  en  1760.  Le  3  juillet  1761  ,  il  attaqua 
les  ennemis  retranchés  au  château  et  au  moulin  de  Schaff- 
bausen  ;  et  malgré  un  feu  meurtrier  de  cations  chargés  à 
mitraille  et  de  mousquelerie,  il  enleva  successivement  le 
château  et  le  moulin ,  l'épée  à  la  main.  Il  se  fit  remarquer, 
les  i5  et  16  juillet,  à  l'affaire  de  Fillinghausen ,  et  se  dis- 
tingua, le  2  septembre,  à  l'attaque  d'Osterode  et  des  re- 
tranchements des  ennemis  dans  les  bois  de  Hartz,  qui  fu- 
rent emportés,  et  où  l'on  fit  45o  prisonniers.  Chargé  en 
chef  du  siège  du  château  de  Scharlzfeld ,  il  le  força  de  se 
rendre  par  capitulation,  le  a5  septembre,  et  s'empara 
de  14  pièces  de  canon  qui  étaient  dans  la  place.  Du- 
rant toute  cette  guerre,  il  ne  se  fil  pas  moins  remarquer 
par  son  amour  de  l'ordre  et  de  la  discipline,  que  par  son 
humanité  et  son  courage.  Ce  fut  par  sa  grandeur  d'ame 
et  l'ascendant  que  ses  vertus  militaires  et  privées  lui  avaient 
acquis  sur  ses  troupes,  dont  il  était  l'idole,  qu'il  parvint,  en 
1761,  â  sauver  la  ville  de  Ctausthal,  dans  le  canlon  de 
Harlz,  au  duché  de  Brunswick,  de  la  fureur  du  soldat  qui 
voulait  la  livrer  au  pillage  et  à  l'incendie.  Ce  beau  trait  a  ét.i 
consacré  sur  une  médaille  d'argent  que  les  habitants  de 
cette  ville  firent  frapper  en  témoignage  de  leur  reconnais- 
sance ;  et  une  députation  fut  chargée  de  présenter  au  mar- 
quis de  Vaubecourt  une  bourse  remplie  de  semblables  mé- 
dailles, que  sa  famille  conserve  comme  un  monument 
précieux  de  son  humanité.  Il  continua  de  servir  en  Alle- 
magne, en  1762;  s'empara,  au  mois  de  septembre,  de  la 
ville  et  du  fort  de  Saint-Jean,  en  Terre-Neuve,  et  fut  dé- 
claré, au  mois  de  décembre,  maréchal  des  camps  et  ar- 
mées du  roi,  dont  le  brevet  lui  avait  été  expédié,  dès  le 
a5  juillet  précédent.  Il  fut  créé  graud'eroix  de  l'ordre  royal 
et  militaire  de  Saint-Louis,  le  21  février  1779,  et  lieute- 
11. -lut -général  des  armées ,  le  1"  mars  1780.  Lors  des  trou- 
bles qui  éclatèrent  à  Naucy,  en  1790,  le  marquis  de  Vau- 
vin.  ai 
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becourt  parvint  à  apaiser  la  fureur  d'un  régiment  égaré 
qui  menaçait  les  jours  de  ses  officiers.  Il  éinigra,  en  1791» 
fit  sa  dernière  campagne  à  l'armée  de  Condé,  et  rtnha 
en  France ,  après  le  licenciement  définitif,  en  1801.  Il  a 
été  nommé  grand'eroix  de  Tordre  royal  de  Saint-Louis , 
le  23  août  1814  >  et  chevalier  de»  Ordres  du  roi,  le  00  sep- 
tembre 1820.  Il  est  mort  le  y  février  1822.  [Chronologie 
militaire ,  tom,  VU,  pag.  538 ,  annales  du  temps,  Histoire 
généalogique  et  héraldique  des  pairs  de  France  et  grands- 
dignitaires  de  la  Couronne  ,  par  le  chevalier  de  Courcelles, 
tom,  IL) 

de  NETTANCOURT  (Louis,  II'  du  nom),  seigneur  de 
Maugarny  et  de  Bradant,  baron  de  l'Echelle ,  lieutenant" 
général,  aussi  issu  de  la  même  famille  que  les  précédents, 
obtint,  le  21  août  i6i5,  une  commission  de  capitaine  au 
régiment  de  Yaubecourt.  11  commanda  te  régiment  d'Am- 
boise,  pendant  l'expédition  de  la  Yalteline,  en  1624»  et 
servit  au  siège  delà  Rochelle,  en  1627  et  1628.  Il  fut  pour- 
vu d'une  compagnie  de  chevau-légers,  au  titre  de  5o  hom- 
mes d'armes  des  ordonnances,  et  leva  un  régiment  de  sou 
nom  (depuis  Rosen  ),  par  commission  du  26  octobre  1629. 
Il  le  commanda  à  la  prise  de  la  citadelle  de  Verdun,  en 
i63i;  au  siège  de  Nancy,  en  i633;  à  la  prise  d'fiaguenau,. 
au  mois  de  janvier;  de  Saverne,  en  février;  de  Bitche,  eu 
mai,  et  de  la  Mothe,  en  juillet.  Il  contribua  aux  secours 
d'Heidelberg  et  de  Philisbourg,  au  mois  de  décembre  i634, 
et  se  distingua  au  combat  de  Fresche,  en  Alsace,  où  le  duo 
de  Lorraine  fut  défait ,  au  mois  de  mai  i635.  Il  concourut 
à  la  prise  de  Spire  et  à  celle  de  Vaudemont ,  au  mois  de 
décembre;  au  ravitaillement  d'Haguenau  et  au  siège  de 
Saverne,  ou  il  monta  un  des  premiers  à  l'assaut ,  et  reçut 
un  coup  de  mousquet  dans  le  corps,  en  i636.  Il  se  trouva 
aux  sièges  de  Landrecies,  de  Maubeugeet  de  la  Gapelle, 
en  1637.  Ce  fut  après  la  prise  de  cette  première  place ,  que 
le  cardinal  de  Richelieu  écrivait  au  cardinal  de  la  Valette, 
que  le  roi  avait  jugé  que  les  deux  officiers  de  son  armée 
les  plus  propres  à  remplir  le  gouvernement  de  Landrecies, 
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étaient  les  sieurs  de  Ne  il  an  court  et  de  Vaubecourt,  mais 
que  S.  M.  s'arrêtait  au  dernier  à  cause  de  la  religion  pro- 
testante que  professait  le  premier  :  tel  fut  l'obstacle  qui 
empêcha  l'un  des  plus  braves  généraux  de  son  temps  de 
recevoir  toute  la  récompense  due  à  ses  nombreux  services. 
Créé  maréchal-de-camp,  par  brevet  du  7  juin  i658 ,  il  se 
démit  de  son  régiment  et  servit  sous  le  duc  de  Longueville, 
au  siège  de  Lunéville,  qui  fut  emporté  d'assaut.  Il  fut  em- 
ployé au  siège  de  Brisack,  la  même  année;  à  ceux  de 
Saint  Orner  et  d'Hesdin,  en  iG5<);  d'Arras,  en  i6'|o;  d'Ai- 
re, de  la  Bassée  et  de  Bapaume,  en  iG^i.  Il  était  à  l'ar- 
mée de  Champagne,  en  i643;  se  trouva  aux  sièges  de 
Thionville  et  de  Sierck,  et  se  distingua,  les  3  et  4  août 
1644?  aux  combats  de  Fribourg,  où  il  fut  blessé.  Il  servit 
aux  sièges  de  Philisbourg ,  de  Worms,  de  Mayence,  où 
son  régiment  se  montra  d'une  manière  glorieuse  ;  de  Lan- 
dau; de  Manheim,  où  il  repoussa  avec  succès  une  sortie 
des  ennemis;  de  Neustadt  et  du  château  de  Creutznack, 
en  1644*  Il  Ht  la  campagne  de  1  6  |5 ,  en  Franconie  et  en 
Souabe,  et  prit  part  aux  succès  du  combat  de  Rtariendall, 
de  la  bataille  de  Nordlingen  ,  et  des  sièges  d'Heilbron  et  de 
Trêves.  Il  fut  créé  lieutenant-général  des  armées  ,  le  7  mai 
1600,  et  mourut  en  1673.  (Chronologie  militaire,  tom.VI, 
]>ag.  l5i;  annales  du  temps.  Recherches  de  Champagne  , 
par  M.  de  Caumartin  ,  grand  in-fol.,  Histoire  généalogi- 
que et  héraldique  des  pairs  de  France  et  grands-dignitaires 
de  la  Couronne ,  par  le  chevalier  de  CourceUes  ,  tom.  II.) 

de  NECFCUATEL  ,  voyez  Bertoieb. 

de  NEDFVILLE  d'Audekham  (Arnould),  maréchal  de 
France,  était  capitaine  souverain  au  comté  d'Angoulême, 
en  >54o.  Il  fut  pris  par  les  Anglais,  avec  le  maréchal d'Of- 
feinont,le  1** avril  i35i,  dans  une  rencontre  en  Gascogne. 
Ob  le  créa  maréchal  de  France,  le  iM  septembre  suivant, 
après  le  maréchal  de  Beaujeu.  11  fut  fait  lieutenant-géné- 
ral en  Saintonge,  Poitou,  Limosin,  Angoumois  et  Péri- 
gordj  par  lettres  données  à  Paris,  le  6  mars  i35a;  lieu- 
tenant-général en  Bretagne  et  eu  Normandie,  par  lettres. 
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du  2  août  i3S3;  et  en  Picardie,  le  icr  janvier  i354;  enfin, 
lieutenant-général  aux  pays  d'Anjou  et  du  Maine,  jusqu'au 
17  décembre  suivant.  Il  accompagna  le  roi,  en  i356,  lors- 
que ce  prince  vint  à  Rouen  pour  punir  quelques  seigneurs 
séditieux.  L'esprit  de  révolte  se  répandant  dans  l'Artois,  le 
roi  y  envoya  le  maréchal  d'Audenham,  qui  s'y  présenta, 
sous  prétexte  d'en  visiter  les  places  et  de  les  fortifier.  Il  se  sai- 
sit adroitement,  à  Arras,  des  plus  coupables  parmi  les  sédi- 
tieux, en  condamna  20  à  perdre  la  tête,  mit  les  autres  en 
prison,  et  établit  dans  la  ville  une  bonne  garnison.  II  accor- 
da aux  habitants  de  Douay  plusieurs  privilèges,  le  ta 
mai  :  le  roi  les  confirma,  au  mois  de  novembre  suivant. 
Le  19  septembre  de  cette  année,  à  la  bataille  de  Poitiers, 
le  maréchal  d'Audenham  conduisit  3oo  gendarmes  par  un 
défilé,  qu'il  fallait  passer  avant  d'attaquer  les  archers  du 
front  de  l'armée  anglaise.  Il  était  arrivé  à  la  portée  du  trait 
de  ces  archers,  lorsqu'un  escadron  anglais  fondit  sur  lui, 
le  renversa  de  son  cheval,  et  le  fit  prisonnier  (1).  De  re- 
tour d'Angleterre  ,  on  l'admit  au  grand-conseil  du  roi,  par 
lettres  du  4  novembre  i3tio.  Il  servit  en  Languedoc,  sous 
le  connétable  de  Fiennes,  depuis  le  i3  avril  jusqu'au  i3 
juillet  i36i.  Il  fut  nommé  capitaine  -  général  dans  tout  le 
Languedoc,  à  la  place  du  connétable,  le  ao  septembre  de 
la  même  année,  et  lieutenant  de  roi,  en  février  i33a.  Il 
assiégea  et  prit,  sur  les  compagnies,  le  château  de  Sal- 
gues,  situé  dans  le  Gévaudan,  et  plusieurs  autres  places 
des  environs,  aux  mois  de  mars  et  d'avril.  Il  engagea  ,  lo 
23  juillet,  les  chefs  des  compagnies  à  se  donner  au  comte 
de  Transtamarc,  qui  avait  dessein  de  les  emmener  en  Es- 


(1)  Pendant  b  captivité  du  maréchal  d'Audenham ,  le  dauphin  ré- 
gent du  royaume  commit,  par  lettres  du  ai  octobre,  Jean  de  Nœuf- 
vjlle ,  pour  exercer  la  charge  de  maréchal  de  France  jusqu'à  la  délivran- 
ce du  maréchal  d'Audenham  son  oncle ,  pendant  les  guerres  de  Gasco- 
gne, de  Normandie  et  de  Picardie,  par  provisions  du  6  novembre  de 
celte  année.  Cette  commission  a  occasions  la  méprise  de  plusieurs  his- 
toriens qui ,  confondant  l'exercice  avec  la  charge,  ont  donné  à  Jean  de 
Kceuff  iile  rang  parmi  les  maréchaux  de  France» 
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pngiic  :  ces  brigands  sortirent  du  Languedoc;  mais  iU  y 
rentrèrent  bientôt  après.  Le  roi  le  confirma  dans  la 
lieutenance  de  cette  province,  par  lettres  du  i3aoùt.  Il 
attaqua,  le  1"  septembre  i363,  le  château  de  Miuerve  > 
dont  les  brigands  s'étaient  emparés,  et  les  en  chassa, 
ainsi  que  de  la  sénéchaussée  de  Beaucaire  et  du  Gévaudan. 
Il  entreprit  le  siège  de  Pcyriac,  qu'ils  avaient  surpris;  mais 
la  saison,  trop  avancée,  ne  lui  permettant  pas  de  le  con- 
tinuer, il  le  leva  sur  la  fin  de  novembre.  Ghtrlcs  V,  à  son 
avènement  à  la  couronne,  le  8  avril  1064,  lui  conserva  la 
lieutenance  du  Languedoc.  Il  prii  enfin  te  château  de 
Peyriac ,  au  mois  de  juin  suivant ,  et  fil  passer  tout  ce  qui 
t>'y  trouva  au  fil  de  l'épée  :  cette  conquête  était  importante, 
en  ce  que  les  compagnies  en  avaient  fait  leur  place  d'ar- 
mes. 11  leur  enleva  encore,  sur  la  fin  de  ce  mois,  le  châ- 
teau de  Gabian ,  au  diocèse  de  Béziers.  Le  duc  d'Anjou 
ayaut  obtenu  le  gouvernement  du  Languedoc,  le  i5  no- 
vembre, le  maréchal  lui  fut  laissé  pour  conseil.  Bertrand 
du  Gueselin  eut ,  en  i365,  Thabilelé  et  le  bonheur  de  dé- 
livrer le  royaume  des  compagnies,  qu'il  conduisit  en  Es- 
pagne. Audenham  l'y  suivit,  et  ils  y  arrivèrent  au  com- 
mencement de  i366.  Il  seconda  du  Gueselin  dans  cette 
glorieuse  expédition,  et  surtout  au  siège  et  à  la  prise  de 
AJagalon.  A  l'attaque  du  château  de  Bibiesca,  Audenham 
se  battit  long- temps  corps  à  corps  avec  le  gouverneur,  qui, 
placé  à  la  plus  large  ouverture  des  murailles,  étendait  à 
.ses  pieds  tout  ce  qui  osait  approcher.  Après  la  prise  de 
cette  place,  Burgos,  Tolède  et  Cordoue  reconnurent  Henii 
de  Traustamare,  qui  fut  couronné  à  Burgos.  On  força  aussi 
Séville,  après  deux  assauts.  Don  Pèdre,  compétiteur  de 
Henri,  s'étant  retiré  à  Bordeaux,  auprès  du  prince  de 
Galles,  Audenham  revint  en  France,  avec  du  Gueselin. 
Le  prince  de  Galles,  avec  une  armée  de  90,000  hommes, 
ayant  pris,  en  i36?,  la  résolution  de  remettre  don  Pèdre 
sur  le  trône,  Audenham  et  du  Gueselin,  à  la  létc  de  10,0000 
hommes,  repassèrent  en  Espagne.  Heurî  de  Transtamare, 
déférant  moins  à  la  sagesse  des  couaeils  de  du  Gueselin 
qu'à  la  bravoure  inconsidérée  des  jeunes  seigneurs  espa- 
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gnols,  qui  s'enfuirent  dès  le  commencement  de  l'action-, 
livra,  le  3  avril,  la  bataille  de  Navarette,  qu'il  perdit. 
Pendant  l'action,  Audenham,  appuyé  contre  une  muraillle, 
présenta  toujours  le  visage  aux  ennemis,  et  leur  résista 
long-temps;  mais  il  fut  enfin  obligé  de  se  rendre  au  prince 
de  Galles.  Sorti  de  prison,  en  i368,  il  accompagna  du 
Guesclin  en  Provence,  sous  les  ordres  du  duc  d'Anjou.  Ils 
assiégèrent Tarascon,  qu'on  prit  par  intelligence,  le  4  mars. 
Audenham  se  démit,  celle  année,  de  la  charge  de  maré- 
chal de  France,  et  fut  fait  porte-oriflame.  Cet  emploi  ne 
se  confiait  qu'à  un  chevalier  d'une  prudence  et  d'une  va- 
leur éprouvées.  L'historien  des  grands-officiers  de  la  cou- 
ronne raconte  que,  malgré  son  grand  âge,  Audenham  ac- 
compagna du  Guesclin  dans  sa  troisième  expédition  en  Es- 
pagne, et  qu'il  y  mourut,  au  mois  de  décembre  rôjo.  La 
preuve  qu'il  en  donne  est  que  le  roi  lui  fit  payer  ce  qui  lui 
était  dû  de  ses  pensions ,  pour  mieux  se  mettre  en  équipage, 
par  lettres  dû  i"  novembre  i3^o.  Si  en  effet  le  maréchal 
d'Audenham  se  mit  en  équipage  à  cette  époque,  ce  n'é- 
tait pas  pour  accompagner  du  Guesclin,  qui  en  était  re- 
venu plusieurs  mois  auparavant.  Depuis  son  retour,  du 
Guesclin  avait  servi  sous  le  duc  d'Anjou  en  Guienne;  et, 
le  a  octobre  de  la  même  année,  il  avait  reçu,  a  Paris,  l'é- 
pée  de  connétable.  (Chronologie  militaire ,  tom.  II,  pag. 
1  a5;  Histoire  de  France,  du  Père  Daniel;  Belleforêt ,  Frois- 
sard,  Mezeray,  les  Hommes  illustres ,  par  l'abbé  Péraut; 
Histoire  des  Grands-OJJiciers  de  la  Couronne.) 

de  NEUFVILLE  (Nicolas),  marquis,  puis  duc  de  Ville* 
roy,  pair  et  maréchal  de  France,  naquit  le  i4  octobre 
i5q8,  et  fut  élevé  enfant  d'honneur  auprès  de  Louis  XIII. 
On  le  nomma  gouverneur  et  lieutenant-général  en  Lyon- 
nais, Forés  et  Beaujolais,  en  survivance  de  son  père ,  par 
provisions  données  à  Paris,  le  29  mai  161 5.  Il  leva  uu  ré* 
ment  d'infanterie  de  son  nom  (depuis  Lyonnais),  par  com- 
mission du  i3  novembre  1616.  Ce  régiment,  après  avoir 
été  souvent  licencié  et  réformé,  fut  rétabli  pour  la  der- 
nière fois,  le  i3  mai  1639.  Le  marquis  de  Villeroy  servit, 
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sous  le  maréchal  de  Lesdiguières ,  aux  sièges  et  à  la  prise 
de  Felissan  ,  de  Non  et  de  la  Rogue ,  en  1617.  II  comman- 
da en  Dauphiné  ,  en  1620.  Il  se  trouva  à  la  prise  de  Saint- 
Jeau-d'Augely,  le  23  juin  1621.  Après  avoir  commandé 
un  corps  de  6000  hommes  au  siège  de  Alontauban,  il  le 
conduisit  à  Montpellier,  qui  se  soumit  au  roi,  le  19  octo- 
bre 1G22.  Créé  maréchal-dc-camp,  par  brevet  du  i3  août 
1624 ,  il  fit  les  campagnes  d'Italie,  sous  le  connétable  de 
Lesdiguières ,  en  1625  et  1626;  se  trouva  au  siège  de  Ga- 
vi,  au  combat  de  Véruc,  où  le  duc  de  Féria  fut  battu,  et 
à  la  retraite  d'Aqui.  Il  servit  au  siège  de  la  Rochelle,  eu 
1627  et  1628.  Il  attaqua  les  barricades  du  Pus-de-Suze , 
le  6  mars  1629  :  le  roi  le  laissa  avec  8000  hommes  ,  pour 
garder  la  place.  Il  marcha  au  pont  de  Carignan  ,  que  les 
Français  emportèrent  l'épée  à  la  main,  le  6  août  i63o.  Il 
commanda,  en  i63i,  dans  Pignerol.  La  France  était  con- 
venue, par  les  traités  de  Quérasque,  des  6'  avril  et  19  juin, 
de  rendre  au  duc  de  Savoie  la  forteresse  de  Pignerol;  mais 
le  cardinal  de  Richelieu  ne  pouvait  s'y  résoudre,  parce 
que  celle  place  était  sa  conquête ,  et  qu'elle  lui  facilitait 
l'entrée  de  l'Italie.  Le  duc  de  fcavoie  consentait  bien  qu'on 
la  gardât;  mais  les  Espagnols  n'étaient  pas  d'aussi  bonne 
composition.  On  feignit  donc  d'évacuer  la  place.  Le  mar- 
quis de  Villeroy,  de  concert  avec  le  cardinal  de  Richelieu, 
fit  sortir  tous  les  Français,  excepté  3oo  hommes  qu'il  ca- 
cha dans  un  grenier ,  sous  un  amas  de  blé  et  de  foin.  La 
garnison  défila  en  présence  des  commissaires  espagnols  et 
de  ceux  du  duc  de  Savoie.  Le  marquis  de  Villeroy,  d'un 
air  très-naturel,  mena  ces  commissaires  partout;  mais, 
pour  rendre  leur  visite  moins  exacte,  il  avait  adroitement 
répandu  que  la  peste  commençait  ses  ravages  dans  la  ville. 
Les  commissaires  donnèrent  un  certificat  que  Pignerol 
avait  été  évacué.  Les  3oo  hommes  demeurèrent  dans 
leur  retraite  pendant  plusieurs  jours,  et  le  marquis  de 
Villeroy  allait  les  voir  de  temps  en  temps,  ayant  grand 
soin  que  rien  ne  leur  manquât.  Cependant,  tandis  que  le 
duc  de  Savoie,  que  la  France  avait  gagné,  amusait  les  Es- 
pagnols, les  soldats  cachés  se  saisirent  des  portes  et  des 
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remparts  de  Pignerol  :  les  Espagnols  accoururent,  mais 
trop  tard,  pour  rentrer  dans  celle  place,  dont  les  Fran- 
çais étaient  maîtres.  Le  marquis  de  Villeroy  se  démit  de 
son  régiment,  au  moi»  d'août  de  la  même  année,  en  fa- 
veur du  chevalier  d'Alincourt,  son  frère.  Il  demeura  à  Pi- 
gnerol jusqu'en 'i 635,  époque  à  laquelle  il  fut  employé, 
comme  maréchal-de-camp,  à  la  prise  du  fort  de  la  Vilate. 
Il  commanda  un  quartier  de  l'armée  du  roi  au  siège  de 
Valence,  levé  le  28  octobre.  Il  se  trouva,  en  i65ô,  au 
siège  de  Dole,  que  le  roi  ordouua  de  lever  le  16  août.  H 
fut  remis  niestre -de-camp  du  régiment  de  Lyonnais,  aptes 
la  mort  du  chevalier  d'Alincourt,  son  frère,  le  16  août 
1639.  Nommé,  par  pouvoir  du  3 1  mars  1640,  comman- 
dant en  Bourgogne  et  en  Bresse,  pendant  l'absence  du 
prince  de  Coudé,  qui  allait  se  mettre  à  la  lôte  des  troupes 
en  Guienne,  il  conduisit,  au  mois  de  juillet,  i5oo  hom- 
mes de  pied  et  400  chevaux  au  siège  de  Turin,  qui  fut  pris 
le  24  septembre.  Créé  lieutenant-général  des  aimées  du 
roi,  par  pouvoir  du  7  mai  1G43,  il  servit  en  cette  qualité 
en  Bourgogne ,  sous  le  maréchal  de  la  Meilleraye.  Il  com- 
mauda  en  Saintonge  tt  en  Angouniuis,  par  pouvoir  du  2a 
avril  1644.  De  là  il  passa  en  Catalogne.  Il  commanda  l'ar- 
mée devant  la  Molhe,  après  la  blessure  de  Magaloti,  par 
pouvoir  du  22  juin  1645.  Aussitôt  qu'il  fut  arrivé  au  camp, 
on  éleva,  par  son  ordre,  des  cavaliers  et  des  batteries  qui 
ruinèrent  les  dehors  de  la  place.  Les  assiégés  se  retirèrent 
dans  la  forteresse,  qui  depuis  long- temps  servait  d'asile  à 
une  troupe  de  brigands  qui  désolaient  la  frontière.  Le  mar- 
quis  de  Villcroy  fut  nommé  gouverneur  du  roi ,  par  pro- 
visions du  9  mars  1646.  Ciéé  maréchal  de  France,  par 
état  donné  à  Paris,  le  20 octobre,  il  prêta  serment,  le  22, 
et  fit  enregistrer  son  état  au  parlement  de  Paris ,  le  5  mars 
i65i.  11  fut  nommé  pour  commander  l'armée  de  la  fron- 
tière de  Picardie,  par  pouvoir  du  20  mai  «647»  cl  rc**A 
cependant  auprès  de  la  personne  du  roi.  L'armée  qu'il  de- 
vait commander  fut  mise  sous  les  ordres  des  maréchaux 
de  Gassion  et  de  Ranlzau,  par  lettres  du  22  mai.  On  le  fit 
conseiller- d'honueur  au  parlement  de  Paris,  par  lettres 
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du  27  février  i65i.  Il  devint  duc  et  pair,  par  lettres  d'érec- 
tioo  du  marquisat  de  Villeroy  en  duché-pairie ,  données  à 
Ptiris,  au  mois  de  septembre  de  la  même  année,  et  enre- 
gistrées, le  i5  décembre  i663,  au  parlement  de  Paris,  uni 
le  reçut  le  même  jour.  Il  assista  au  «acre  de  Louis  XIV,  le 
7  juin  i654,  et  y  représenta  le  grand-maître  de  France. 
Il  fut  fait  colonel  de  son  régiment,  le  28  juillet  1661.  après 
la  mort  du  colonel-général  de  l'infanterie.  On  le  fit,  par 
provisions  du  i5  septembre  1661,  chef  du  conseil  royal 
des  finances,  établi  par  règlement  du  même  jour.  Il  fut 
créé  chevalier  des  Ordres  du  roi,  le  3i  décembre.  Il  se 
démit  de  son  régiment,  le  18  janvier  1664,  en  faveur  de 
son  fils.  Il  suivit  le  roi  à  la  campagne  de  Flandre,  en  1667, 
et  mourut  à  Paris,  le  28  novembre  i685.  {Chronologie  mi- 
litaire,  tom.  H,  pag.  564;  Histoire  militaire  de  M.  de 
Quincy,  Histoire  de  France ,  continuée  par  le  Père  Griffet% 
Dupleix ,  Mémoires  du  Père  £  Avtigny^  Cabbé  le  Gendre , 
le  président  Hénaut,  Histoire  de  France,  par  Anquetil, 
tom.  Flet  Fil.) 

de  NEUFVILLE  (François),  duc  de  Villeroy >  pair  et  ma- 
réchal de  France,  et  fils  du  précédent,  naquit,  le  7 
avril  1644  1  et  fut  d'abord  connu  sous  le  nom  de  marquis 
de  Villeroy.  Il  obtint  le  gouvernement  de  la  lieutenance- 
générale  du  Lyonnais ,  du  Forez  et  du  Beaujolais ,  en  sur- 
vivance de  son  père,  par  provisions  du  5  mars  i65o.  Nom- 
mé colonel  du  régiment  d'infanterie  de  Lyonnais,  sur  la 
démission  de  son  père,  par  commission  du  18  janvier  1664, 
il  fit  sa  première  campagne  en  Hongrie,  sous  le  comte  de 
Coligny,  et  combattit  le  1"  août ,  à  la  bataille  de  Saint- 
Godard,  où  il  eut  le  bras  percé  d'une  flèche.  A  la  tête  de 
son  régiment,  dans  l'armée  du  roi  en  Flandre,  il  servit 
aux  sièges  et  à  la  prise  de  Douay,  de  Tournay  et  de  Lille, 
en  1667.  En  1668 .  il  se  trouva  à  la  conquête  de  la  Fran- 
che-Comté. Au  siège  de  Dôle,  il  entra  dans  une  demi-lune, 
et  arracha  des  mains  des  ennemis  un  drapeau  qu'ils 
avaient  enlevé.  Créé  brigadier  d'infanterie,  par  brevet  du 
i5  avril  1672,  il  servit  dans  l'armée  de  M.  le  prince  de 

vin.  sa 
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Condé,  se  trou  va  à  la  prise  de  Vcsel  et  d'Emmeric  ,  et  au 
passage  du  Rhin.  Employé  en  Allemagne  sou»  le  vicomte 
de  Turenne,  en  1673,  il  concourut  à  la  prise  d'Unua,  le  5 
février.  Il  prêta  serment  au  parlement  comme  pair  de 
France,  le  26  avril,  et  prit  le  nom  de  duc  de  Villeroy. 
Promu  au  grade  de  maréchal-de-camp ,  par  brevet  du  i3 
février  1674,  il  se  signala  à  la  seconde  conquête  de  la 
Franche-Comté,  et  particulièrement  au  siège  de  Besan- 
çon ,  qui  se  rendit  au  roi ,  le  1 5  mai.  Il  servit ,  en  cette 
qualité,  en  Flandre,  sous  M.  le  prince  rie  Condé,  combattit 
à  SenetT,  le  1 1  août ,  et  y  fut  blessé.  Employé  en  Flandre, 
sous  le  roi  et  M.  le  prince  de  Condé,  en  1675,  il  se  trouva 
au  siège  de  Limbourg,  qui  capitula  le  ai  juin.  Il  fut  fait 
tnestre-de  camp  d'un  régiment  de  cavalerie  de  son  nom, 
sur  la  démission  du  marquis  de  Sessac,  par  commission 
du  1 1  février  1676.  Employé  dans  Tannée  du  roi,  en  Flan- 
dre, il  se  trouva  à  la  prise  de  Condé,  de  Bouchain  ,  d'Aire 
et  à  la  levée  du  siège  de  Maestricht  par  le  prince  d'Orange, 
le  27  août.  Créé  lieutenant-général  des  armées  du  roi,  par 
pouvoir  du  a5  février  1677,  et  employé  dans  l'armée  de 
Flandre,  sous  le  roi  et  Monsieur;  il  servit  aux  sièges  de  Va- 
lenciennes  et  de  Cambray,  et  à  la  levée  du  siège  de  Char- 
leroy  par  le  prince  d'Orange,  le  14  août ,  et  se  trouva ,  en 
1678 ,  à  la  prise  de  Gand  et  du  château,  et  à  celle  d'Ypres. 
A  la  bataille  de  Saint- Denis,  près  Mons  ,  le  24  août,  il 
commanda  la  droite  de  l'armée.  Il  se  démit,  au  mois  de 
mars  i683,  du  régiment  de  Lyonnais  en  faveur  de  son  fils, 
et  commanda  le  camp  de  la  Sarre,  par  lettres  du  28  avril. 
Il  servit,  en  1684 ,  dans  l'armée  de  Flandre ,  sous  Monsieur 
et  le  maréchal  de  Schomberg,  et  couvrit  le  siège  de 
Luxembourg  qui  se  rendit  le  4  juin.  On  le  fit  chevalier  des 
Ordres  du  roi,  le  3i  décembre  1688.  Il  fut  employé  à  l'ar- 
mée d'Allemague,  par  lettres  du  20  mars  1689,  sous  le  ma- 
réchal de  Lorges;  sous  M.  le  dauphin  et  le  maréchal  de 
Lorges,  par  lettres  du  19  avril  1690,  et  sous  le  maréchal 
de  Lorges  par  lettres  du  28  avril  1691.  On  se  tint  sur  la  dé- 
fensive pendant  ces  trois  campagnes.  Employé  en  Flandre, 
sous  M.  le  dauphin  et  le  maréchal  de  Luxembourg,  par 
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lettres  du  3o  avril  169a,  il  marcha  au  siège  de  Namur, 
rendu  au  roi ,  le  5  juin.  A  la  bataille  de  Steinkerque,  le  3 
août,  les  ennemis  sortirent  du  bois;  et,  à  la  faveur  des 
chevaux  de  frise,  placés  près  des  Français,  ils  faisaient  un 
feu  considérable.  Le  duc  de  Villeroy,  étant  avec  plusieurs 
autres  seigneurs  à  la  tête  de  la  brigade  des  gardes ,  s'avança 
l'épée  à  la  main  vers  les  ennemis,  saus  tirer  un  seul  coup. 
Dès  qu'ils  les  eurent  joints,  ils  les  tuèrent  à  coups  d'épées 
et  de  piques.  Créé  maréchal  de  France,  par  état  donné  & 
Versailles,  le  27  mars  1693,  le  duc  de  Villeroy  prêta  ser- 
ment le  28.  Il  fut  nommé  l'un  des  commandants  de  l'ar- 
mée de  Flandre»  sous  le  roi  et  M.  le  prince  de  Coudé,  par 
pouvoir  du  27  avril.  Après  le  départ  du  roi,  il  assiégea  la 
ville  d'Huy,  le  ?5  juillet.  A  la  bataille  de  Néervinde,  le  29, 
s'étant  mis,  avec  le  prince  de  Cooty,  à  la  tête  des  gardes 
françaises  et  du  régiment  de  la  Sarre,  il  emporta  le  village 
de  Néervinde,  et  il  eut  un  cheval  tué  sous  lui.  Comman- 
dant l'armée  de  Flandre,  sous  01.  le  dauphin,  par  pouvoir 
du  28  avril  1674»  il  partagea  la  gloire  de  la  fameuse  mar- 
che des  Français  depuis  Vignamont  jusqu'au  port  d'Es- 
pierres,  qui  commença  le  22  août.  Le  maréchal  de  Ville» 
roy,  ayant  marché  pendant  17  heures  sans  s'arrêter,  arriva 
au  pont  avant  le  prince  de  Wurtemberg.  Ce  prince  s'en  ap- 
procha ,  le  24  ;  mais  sa  surprise  fut  extrême,  lorsqu'il  aper- 
çut de  l'autre  côté  de  l'Escaut  80  escadrous  en  bataille  ;  il 
crut  que  toute  l'infanterie  y  était ,  parce  que  le  maréchal 
avait  pris  soin  de  faire  paraître  un  grand  nombre  de  dra- 
peaux. Après  une  canonnade  assez  vive,  le  prince  de  Wur- 
temberg alla  passer  l'Escaut  auprès  d'Oudenarde,  ce  qui 
donna  le  temps  à  l'armée  du  roi  d'arriver.  Le  maréchal  de 
Villeroy  fut  pourvu  de  la  première  compagnie  française 
des  gardes  du  corps  du  roi,  à  la  mort  du  maréchal  de 
Luxembourg,  par  provisions  du  iw  février  1695  ,  et  prêta 
serment  en  cette  qualité,  le  3.  Commandant  l'armée  de 
Flandre,  par  pouvoir  du  20  avril ,  il  prit  Dixmude,  le  27 
juillet,  Deinse,  le  29,  et  bombarda  Bruxelles,  les  i3,  14 
et  i5  août.  Il  se  démit ,  le  21  septembre,  de  son  régiment 
en  faveur  du  chevalier  de  Villeroy,  son  fils.  Il  commanda 
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l'armée  de  Flandre,  par  pouvoir  du  17  avril  1696,  et  tint 
les  ennemis  en  échec.  Commandant  la  même  armée,  par 
pouvoir  du  7  mai  1697,  il  couvrit  le  siège  d'Ath,  qui  se 
rendit  le  5  juin.  La  paix  se  conclut  à  Riswick,  le  20  sep- 
tembre. A  la  mort  du  chevalier  de  Villeroy,  on  lui  rendit 
le  régiment  de  cavalerie  de  ce  nom,  le  20  février  1700. 
Nommé  commandant  de  l'armée  d'Allemagne,  sous  M.  le 
duc  de  Bourgogne,  par  pouvoir  du  19  juin  1 70 1 ,  il  n'y  resta 
que  jusqu'au  mois  d'août.  Il  commanda  l'armée  d'Italie, 
conjointement  ave  le  maréchal  de  Câlinât ,  sous  le  duc  de 
Savoie,  par  pouvoir  du  i3  août.  Il  fit  attaquer,  le  r'sep- 
tembre,  le  bourg  de  Chiari ,  ou  les  Impériaux  étaient  re- 
tranchés ,  et  força  le  premier  retranchement;  mais  il  fut 
repoussé  au  second,  après  un  combat  qui  coûta  2000 
hommes.  Le  prince  Eugène  ayant  entrepris  de  surprendre 
Crémone,  le  1"  février  1702,  le  maréchal  de  Villeroy,  qui 
y  était  arrivé  la  veille,  apprenant  qu'il  y  avait  du  désordre, 
sortit  à  la  pointe  du  jour  pour  s'en  instruire,  et  fut  presque 
aussitôt  fait  prisonnier.  La  garnison  prit  les  armes  et  chassa 
les  Impériaux.  On  conduisit  cependant  le  maréchal  à  Ins- 
pruck,  de  là  à  Gratz  où  il  resta  10  mois.  Il  commanda  l'ar- 
mée de  Flandre,  avec  le  maréchal  de  Bouffi  ers,  sous  M.  le 
duc  de  Bourgogne,  par  pouvoir  du  12  avril  1703.  Il  força 
Tongres,  le  10  mai,  et  y  fit  2  régiments  prisonniers.  Il  ne 
put  cependant  empêcher  le  duc  de  Marlborough  de  s'em- 
parer de  Bonn  ,  de  Huy  et  de  Luxembourg.  Commandant 
l'armée  de  Flandre,  par  pouvoir  des  28  mars  1704»  et  4 
avril  1705,  il  se  tint  sur  la  défensive.  Commandant  encore 
l'armée  de  Flandre,  par  pouvoir  du  27  avril  1706,  il  fut 
battu  par  les  alliés  à  Ramillies,  le  23  mai.  La  perte  était 
égale  de  part  et  d'autre,  lorsque  les  troupes  françaises  se 
débandèrent  pour  fuir  plus  vile.  L'ennemi,  averti  de  ce 
désordre,  détacha  sa  cavalerie  à  la  suite  des  fuyards,  un 
grand  nombre  fut  pris  avec  l'artillerie,  les  bagages  et  les 
caissons  :  la  perte  des  Pays-Bas  fut  le  résultat  de  cette  dé- 
faite. Le  maréchal  ne  servit  point  depuis.  Il  fut  nommé 
ministre-d'état  et  chef  du  conseil  royal  des  finances,  à  la 
mort  du  duc  de  Beauvilliers,  par  commission  du  2  septem- 
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Dre  171 4.  Ou  rétablit  gouverneur  du  roi ,  par  provisions  du 
1"  avril  1716.  Il  se  démit,  en  1718  ,  de  son  régiment  de  ca- 
valerie en  faveur  du  marquis  d'Alincourt.  Il  se  retira  à  Vil- 
leroy,  le  1 1  août  1722,  revint  à  Paris  au  mois  de  juin  1724» 
et  y  demeura  jusqu'à  sa  mort  qui  arriva  le  18  juillet  1750. 
{Chronologie  militaire,  tom.  III,  pag.  76;  Mémoires  du 
Père  d'Avrigtiy,  Histoire  miltiaire  de  M.  de  Quincy,  Jour- 
nal historique  du  Père  Griffèt,  Bauclas ,  le  président  Hé- 
naut,  Histoire  de  France,  par  Anquelil ,  tom.  FUI.) 

de  la  NEUF  VILLE  ,  voyez  db  Becq. 

de  NEUFVILLETTE  ,  voyez  Baudet. 

de  la  NEUVILLE ,  Vpyez  DE  MONTMOEENCT. 

de  NE  VERS,  voyez  de  C  lèves,  de  Gokzague  et  Mazabihi. 

NE  Y  (  Michel  ),  ducd'Elchingen ,  prince  de  la  Moskowa , 
maréchal  de  France,  naquit  à  Sarre-Louis,  en  Lorraine,  le 
10  janvier  1769.  Il  entra  fort  jeune  au  service,  comme  sim- 
ple hussard  dans  le  régiment  Colonel-Général ,  et  passa 
rapidement  par  tous  les  grades  inférieurs.  Il  était  sous- 
officier,  lorsque  la  révolution  éclata.  Dès  les  premières 
campagnes,  il  se  distingua  et  fut  fait  capitaine,  dans  son 
régiment,  en  1794.  Il  devint  bientôt  après  aide-de-camp 
du  général  La  Marche.  S'étant  fait  remarquer  par  KJéber, 
ce  général  le  fit  nommer  adjudant- général  chef  d'esca- 
dron, l'employa  près  de  lui  et  lui  confia  plusieurs  mis- 
sions de  partisan,  dont  il  s'acquitta  avec  le  plus  grand 
sucés.  Dans  la  même  année  1794»  l'adjudant -général  Ney 
commanda  la  cavalerie  de  la  division  du  général  Colla ud 
à  l'armée  de  Sambre-et-Meuse.  Il  se  signala  ,  en  179^.  dans 
les  combats  que  l'armée  eut  à  soutenir  sur  les  bords  de  la 
Lahn.  Sa  bonne  conduite  lui  fit  donner  alors  le  grade  de 
général  de  brigade,  mais  il  le  refusa  par  modestie.  Em- 
ployé à  la  même  année  pendant  la  campagne  de  1796,  il  y 
donna  de  nouvelles  preuves  de  zèle,  et  déploya  uue  rare 
iutrépidité  et  des  talents  supérieurs.  Il  se  fit  surtout  remar- 
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quer,  le  4  iuin ,  à  la  bataille  d'Alteukircben ,  et  s'empara 
des  magasins  de  Dierdoiff  et  de  Bendorff,  où  l'on  trouva 
des  approvisionnemenfscousidérables  qui  furent  fort  utiles 
à  l'armée.  Après  la  bataille  d'Altenkirchen,  Ney  se  porta 
rapidement  sur  Montabaur,  où  il  prit  encore  un  magasin 
de  subsistances.  La  division  du  général  Collaud  ayant  ren- 
contré le  corps  autrichien  du  général  Kray,  entre  Ober- 
mesch  et  Nanheim,  il  s'engagea,  le  9  juillet,  un  combat, 
pendant  lequel  fyey  Ht ,  avec  quelques  troupes  d'infanterie 
et  de  cavalerie,  plusieurs  charges  vigoureuses,  à  la  suite 
desquelles  il  resta  maître  du  village  d'Obermesch.  La  prise 
de  Wurtzbourg  fut  due,  en  grande  partie,  aux  bonnes  dis- 
positions militaires  faites  par  l'adjudanl-général  Ney.  Les 
Autrichiens  avaient  évacué  la  ville  de  Wurtzbourg,  dans  la- 
quelle il  n'était  resté  qu'envirou  2000  hommes  de  troupes 
do  prince  régnant.  Ney  arriva,  le  a6  juillet,  devant  Wurtz- 
bourg, avec  100  hommes  de  cavalerie.  S'avançant  ferme- 
ment, il  somma  le  gouverneur  de  se  rendre  snr-le-champ, 
et  celui-ci,  intimidé,  signa  aussitôt  une  capitulation  d'a- 
près laquelle  If  s  Français  entrèrent  dans  la  place  le  même 
jour.  Dans  un  mouvement  fait  par  l'armée  française  pour 
prendre  position  entre  Kœnigsberg  et  Burg- Eberach.  Ney, 
qui  continuait  de  commander  l'avant -garde  de  la  divi- 
sion Collaud  ,  rencontra  800  chevaux  ennemis  près  dcZcill. 
Quoiqu'il  n'eût  que  400  chasseurs  à  cheval  ou  dragons ,  il 
n'hésita  pas  à  charger  l'ennemi,  qui  fut  culbuté,  mis  en 
fuite  et  auquel  on  fit  des  prisonniers.  A  l'attaque  des  Au- 
trichiens près  Forcheim,le  10  août,  Pavant-garde ,  con- 
duite par  Ney,  se  trouve  inopinément  accueillie  par  une 
décharge  de  14  pièces  d'artillerie.  Ney,  qui  n'a  que  2  ca- 
nons, ne  perd  point  contenance;  et,  joignant  la  ruse  à 
l'audace,  il  débusque  les  Autrichiens  de  leur  première 
position  et  s'y  maintient,  jusqu'à  ce  que  la  division  Collaud 
arrivant ,  oblige  les  ennemis  de  rentrer  dans  Forcheim.  Ce 
fut  Ney  que  l'on  chargea  de  sommer  le  commandant  de  cette 
place  de  se  rendre.  Pressé  par  le  parlementaire,  ce  com- 
mandant capitula  :  on  trouva  dans  Forcheim  70  bouches 
à  feu  de  bronze ,  et  une  grande  quantité  de  munitions.  Les 
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services  que  Ney  avait  rendus  dans  celte  campagne  furent 
récompensés  par  le  grade  de  général  de  brigade,  qui  lui 
fut  conféré  sur  le  champ  de  bataille,  par  le  général  Klé- 
ber(i).  Ney  ne  tarda  pas  à  se  montrer  digne  de  l'avance- 
ment qu'il  venait  d'obtenir.  L'avant -garde  de  la  division 
Collaud  devait,  pour  arriver  sur  la  Salzbach,  traverser  un 
très -grand  bois  et  six  lieues  de  défilés,  le  tout  défendu 
par  les  troupes  aux  ordres  du  prince  de  Hohenlohe.  Cette 
entreprise  était  difficile  et  périlleuse  ;  mais  Ney,  déjà  ac- 
coutumé à  ne  redouter  aucun  obstacle,  a  bientôt  fait  ses 
dispositions.  Après  une  courte  et  énergique  harangue  qu'il 
adresse  à  ses  troupes,  il  ordonne  que  le  bois  soit  enlevé  à 
la  baïonnette.  En  vain  les  Autrichiens  font  de  toutes  parts 
un  feu  terrible;  ils  sont  bientôt  débusqués  du  bois  et  forcés 
à  la  retraite  :  Ney  eut  un  cheval  tué  sous  lui  dans  cette 
action.  Il  s'empara  du  fort  de  Rolhcmbourg,  et  contribua 
beaucoup  à  la  victoire  remportée,  près  de  Neuwied,  sur 
les  Autrichiens ,  qu'il  enfonça  à  la  tête  de  la  cavalerie.  Au 
combat  de  Dierdorff,  il  acquit  beaucoup  de  gloire  en  dé- 
logeant l'ennemi  du  village,  et  en  soutenant,  pendant 
près  de  4  heures,  avec  5oo  hussards  seulement ,  tous  les  ef- 
forts d'une  réserve  de  6000  Autrichiens.  Au  combat  de 
Giessen,  la  cavalerie  que  commandait  Ney  attaqua  seule 
ce  poste  important ,  défendu  par  un  ennemi  très-supérieur 
en  force.  Les  Autrichiens ,  étonnés  de  l'audacieuse  attaque 
des  français ,  plient  et  se  retirent,  à  travers  les  bois,  jus- 
qu'à Steinberg,  où  ils  essaient  de  se  rallier.  Le  combat  s'y 
engage  de  nouveau  et  se  soutint  jusqu'à  la  uuit.  Ney,  en 
«'exposant  comme  il  le  faisait  sans  cesse,  voulut  sauver  une 
pièce  d'artillerie  volante;  mais  il  fut  fait  prisonnier  de 
guerre.  Le  général  en  chef  Hoche ,  qui  estimait  son  cou* 
rage ,  demanda  son  échange  avec  beaucoup  d'instance  ;  et , 


(1)  En  demandant  au  directoire  la  confirmation  de  cette  promotion, 
Ktéber  rappela  que,  18  mois  auparavant,  le  brevet  de  ce  grade  avait  ëté 
envoyé  a  Ney,  qui  l'avait  reiu»é  par  modealie,  et  ajouta  :  •  Que  celte 
•  confirmation  serait  un  acte  éclatant  de  justice.  » 
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Kayant  obtenu,  il  le  nomma  général  de  division.  Employé 
en  cette  qualité  à  l'armée  du  Rhin,  Ney  battit»  à  Franc- 
fort- sur- le  -  Mein  ,  un  corps  autrichien ,  et  s'empara  de 
Manheim,  le  a  mars  1799.  Au  mois  de  mai  suivant ,  il  prit 
le  commandement  de  la  cavalerie  de  l'armée  d'Helvétie* 
8  uus  les  ordres  du  général  M  asséna.  Une  diversion  habile 
qu'il  opéra  alors ,  devint  l'une  des  principales  causes  de 
la  victoire  remportée  à  Zurich  sur  l'armée  russe.  A  la  suite 
de  cette  bataille ,  l'archiduc  Charles  d'Autriche  ayant  ame- 
né un  renfort  aux  Russes,  ceux-ci  reprirent  l'offensive 
et  attaquèrent  les  Français  sur  la  ligue  de  la  Thur,  avec 
00,000  hommes.  Le  combat  commença  à  la  pointe  du  jour, 
se  prolongea  fort  avant  dans  la  nuit ,  et  fut  des  plus  achar- 
nés :  le  général  Ney  y  fit  des  prodiges  de  valeur  à  la  tête 
de  l'avant  -  garde ,  reçut  deux  blessures  et  eut  deux  che- 
vaux tués  sous  lui.  Le  général  Ney  se  distingua  par  sa  bra* 
vourc  à  l'attaque  que  l'archiduc  Charles  fit  contre  Man- 
heim. Vers  cette  époque  ,  le  général  Lecourbe  fut  nommé 
commandant  en  chef  de  l'année  du  Rhin;  et,  jusqu'à  ce 
qu'il  se  fût  rendu  à  ce  poste,  le  général  Ney  eut  le  com- 
mandement par  intérim.  Ney  fit  faire,  à  la  fin  de  septem- 
bre 1799,  entre  Sellz  et  Mayeuce,  quelques  attaques  qui 
réussirent  complètement.  On  s'empara  de  Francfort ,  Ho- 
chstedt  fut  enlevé  de  vive  force,  la  Nidda  fut  passée;  et 
l'on  emporta  et  brûla  un  pont  sur  le  Mein,  malgré  la  résis- 
tance d'environ  4000  paysans  armés  qui  le  gardaient.  Lors 
de  la  réorganisation  de  l'armée  du  Rhin,  le  général  Ney 
eut  le  commandement  de  Punedes  trois  divisions  formant 
l'aile  gauche,  sous  les  ordres  de  Lecourbe.  Il  s'empara 
d'abord  de  Manheim,  et  s'avança  ensuite  en  Souabc,  con- 
tre le  corps  du  général  Schwartzenberg , qu'il  replia  devant 
lui.  Attaqué ,  le  4  octobre ,  à  LaufTen ,  et  se  trouvant  telle- 
ment avancé  qu'il  ne  pouvait  recevoir  aucun  secours  de  la 
part  des  autres  divisions,  il  eut  à  soutenir  un  combat 
meurtrier  entre  un  gros  corps  de  troupes  que  le  prince 
Charles  conduisait  au  siège  de  Philisbourg.  Ney  se  signala 
de  nouveau  dans  ce  combat,  et  reçut,  en  entrant  dans  Slutt- 
gard  ,  une  blessure  grave  qui  le  mit  hors  de  combat.  Au 
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commencement  de  l'année  1800,  le  général  Lecourbe  don- 
na provisoirement  le  commandement  de  Tannée  du  Rhin 
au  général  Ney,  qui  le  conserva  jusqu'à  l'arrivée  du  géné- 
ral en  chef  Moreau.  Ney  prit  une  part  glorieuse  à  la  ba- 
taille de  MoesLirch ,  le  8  mai.  Après  le  gain  de  cette  ba- 
taille, Ney  poursuivit  les  ennemis  avec  son  audace  ordi- 
naire ,  les  mit  en  désordre  ,  et  leur  fit  1800  prisonniers.  Le 
succès  de  la  bataille  livrée  sur  l'Iller,  le  5  juin  suivant, 
fut  dû  en  grande  partie  à  la  division  que  commandait  le 
général  Ney.  Dès  le  commencement  de  celte  affaire,  Ney, 
après  avoir  débouché  par  le  pont  de  Kelmuntz,  s'était 
réuni  au  général  Sabut,  et  avait  poussé  l'ennemi  jusqu'à 
Diettenheira.  Il  était  à  peine  dans  ce  village,  qu'une  forte 
colonne  autrichienne  s'avança  par  Kirchberg,  avec  8  piè- 
ces de  canon.  Ney,  ayant  reçu  ordre  d'attaquer  le  village 
de  Kirchberg,  déploya  dans  l'exécution  de  cet  ordre  la  plus 
grande  vigueur  :  l'ennemi  fut  battu,  poursuivi  sur  un  ter- 
rain désavantageux  pour  sa  retraite,  et  fut  obligé  d'aban- 
donner son  artillerie ,  ses  caissons  et  1 100  prisonniers.  Ney 
battit  de  nouveau  les  Autrichiens,  le  11  juin,  près  de 
Gannershausen ,  et  les  poussa  l'épée  aux  reins  jusqu'à 
Weissenhorn.  Il  contribua  au  gain  de  la  célèbre  bataille 
de  Hohenlinden,  par  la  vigueur  et  l'audace  qu'il  mit  à  se 
porter  dans  le  défilé  de  Malembott.  Là  il  se  réunit  au  gé- 
néral Ricbepanse;  et,  le  général  Grouchy  et  lui,  prirent 
ou  tuèrent  tout  ce  qui  s'était  engouffré  dans  le  bois.  Après 
la  victoire,  Ney  se  chargea  de  ramasser  tous  les  prison- 
niers, dont  le  nombre  fut  très -considérable.  Le  général 
Ney  fut  cité  pour  la  belle  conduite  qu'il  tint  lors  des  opé- 
rations militaires  qui  eurent  lieu  dans  le  pays  des  Grisons, 
et  notamment  à  la  journée  du  1**  décembre  1801.  Dans 
cette  dernière  affaire,  il  fit  preuve  d'une  habileté  et  d'un 
sang- froid  aussi  rares  qu'admirables.  La  paix  ayant  éié  faite, 
Ney  rentra  en  France,  et  y  reçut  du  premier  consul  Buo- 
uaparte  un  très  beau  sabre  égyptien.  Il  fut  fait  inspecteur- 
général  de  cavalerie.  Eu  octobre  1802,  il  fut  envoyé,  com- 
me ministre  plénipotentiaire  du  gouvernement  français, 
près  la  république  helvétique  ;  et  ce  fut  à  son  zèle  et  à  ses 
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talents  que  furent  dus,  au  moins  en  grande  partie,  la  ces- 
sation des  troubles  qui  avaient  long- temps  agité  la  Suisse, 
et  les  nouveaux  liens  qui  depuis  unirent  oe  pays  à  la  Fran- 
ce. De  retour  de  celle  ambassade,  il  fut  créé  maréchal 
d'empire,  le  19  mai  1804.  Napoléon  le  fit  aussi  grand-of- 
ficier de  la  Légion  -  d'Honneur,  le  14  juin  suivant,  puis 
chef  de  la  cohorte  de  celle  Légion,  et  enfin  grand-aigle 
de  la  même  Légion,  le  2  février  i8o5.  En  i8o5,  le  maré- 
chal Ney  fut  l'un  des  commandants  de  l'armée  réunie  au 
camp  de  Boulogne.  Il  reçut  du  prince-régent  de  Portugal 
Tordre  de  Christ.  Les  hostilités  ayant  recommencé  dans 
la  même  année  entre  la  France  et  l'Autriche  ,  le  maréchal 
Ney  fut  employé  à  la  grande -armée  d'Allemagne.  Après 
avoir  passé  le  Rhin  avec  le  corps  d'armée  placé  sous  ses 
ordres,  il  se  porta  en  8ouabe,  et  contribua  tellement  au 
gain  de  la  bataille  d'Elchingen,  le  14  octobre,  que  Napo- 
léon le  titra  duc  de  ce  nom  à  la  fin  de  la  campagne.  Après 
la  capitulation  d'Ulra,  il  fut  détaché  avec  un  corps  de 
So,ooo  hommes,  sur  la  droite  de  la  grande-année.  Sa  mis- 
sion avait  pour  objet  l'évacuation  du  Tyrol  :  il  en  chassa 
l'archiduc  Jean,  après  s'être  emparé  des  forts  de  Scharuite 
et  de  Neustarck.  Il  eutra  à  Hall  et  à  Inspruck,  ou  il  trou- 
va des  magasins  considérables;  poursuivit  encore  l'archi- 
duc, et  défit  l'arrière-garde  autrichienne,  le  17  novembre, 
au  pied  du  mont  Drenner.  Après  la  bataille  d'Austerlitz  et 
la  signature  des  préliminaires  de  pais:  avec  les  empereurs 
<le  Russie  et  d'Autriche,  le  maréchal  Ney  occupa  la  Carin- 
thie,  avec  son  corps  d'armée  (le  5*).  En  1806,  le  maréchal 
Ney  soutint  et  accrut  encore  sa  haute  réputation  militaire, 
dans  la  campagne  de  Prusse.  Il  fit  des  prodiges  de  valeur 
à  Iéna,  et  concourut  très- efficacement  à  la  victoire  rem- 
portée dans  cette  journée.  Il  marcha  ensuite  sur  M ag de- 
bourg,  bloqua  celte  place,  et  força  le  gouverneur  de  ca- 
pituler, après  un  bombardement  de  courte  durée  :  oetle 
redoutable  forteresse  était  cependant  défendue  par  22,000 
hommes  de  garnison,  parmi  lesquels  se  trouvaient  20  gé- 
néraux ,  800  officiers  et  2000  artilleurs.  Tout  fut  fait  pri- 
sonnier, et  les  Frauçais  gagnèrent  en  outre  à  cette  con- 
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quête  54  drapeaux,  5  étendards,  800  pièces  de  cation, 
une  quantité  considérable  de  munitions  ,  un  matériel  im- 
mense et  un  superbe  équipage  de  pont.  Le  marée  h  il  Ney 
entra  eusuite  à  Berlin;  et,  s'étaut  porté  sur  Thorn,  il  le  lit 
évacuer  par  les  Prussiens ,  et  s'en  empara.  Au  commence- 
ment de  1807,  le  maréchal  Ney  obtint  un  succès  marquant, 
près  de  Thorn,  sur  Tannée  russe  tout  entière,  qui  était 
venue  l'attaquer,  croyant  le  surprendre  dans  ses  quartier* 
d'hiver.  Il  se  couvrit  d'une  nouvelle  gloire  à  la  bataille 
d'Eylau,  le  8  février,  et  déploya  toute  son  intrépidité  à  la 
bataille  de  Friedland,  le  14  Juin.  L'aile  droite,  qu'il  com- 
mandait à  cette  dernière  bataille,  décida  en  quelque  sorte 
du  succès  de  la  journée,  eu  s'emparaut  de  la  ville  de  Fried- 
land* dont  les  rues  furent  jonchée;)  de  cadavres  russes. 
Après  la  paix  de  Tilsitt,  le  maréchal  Ney  fut  envoyé,  eu 
1808,  pour  commander  l'un  des  corps  de  l'armée  d'Espa- 
gne. Dans  le  mois  d'octobre,  il  s'empara  de  Logrono,  sur 
la  cive  droite  de  l'Èbre,  et  battit  les  Espagnols  au  conib  it 
de  Lerin.  Il  marcha  ensuite  sur  Soria,  dont  il  se  rendit 
maître,  le  22,  et  se  mit  à  la  poursuite  des  colonnes  du  gé- 
néral Caslauos ,  qui  faisaient  leur  retraite  sur  Valence  et 
Madrid-  Le  1"  décembre,  il  fit  sa  jonction  avec  l'année  du 
Centre,  entre  Alcala  et  Guadalaxara.  Le  maréchal  Ney 
continua  du  servir,  en  1809  et  1810,  à  l'année  d'Espagne, 
et  soutint  dans  toutes  les  circonstances  la  brillante  répu- 
tation qu'il  s'était  acquise  depuis  long -temps.  Lorsque 
Buonaparie  voulut  entreprendre  son  expédition  contre  la 
Russie,  en  1812,  le  besoin  de  s'entourer  de  grands  capi- 
taines lui  fit  douncr  au  maréchal  Ney  le  commandement 
du  3e  corps  de  la  grande -armée  :  ce  corps  était  fort  de 
55,ooo  hommes  d'infanterie  et  de  2400  hommes  de  cava- 
lerie. A  l'attaque  de  Smolensk,  le  maréchal  commanda  la 
gauche  de  l'armée ,  et  s'y  distingua  en  enlevant  plusieurs 
positions  aux  Russes,  qu'il  repoussa  jusque  dans  les  gla- 
cis de  la  place.  Au  combat  de  Vaîonlina,  il  attaqua  auda- 
cieusement  les  ennemis  et  les  mit  en  déroule.  Ce  fut  sur- 
tout a  la  bataille  de  la  Moskowa ,  le  7  septembre,  qu'il 
s'acquit  une  gloire  immortelle ,  en  dirigeant  avec  son  ha- 
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bileté  et  son  intrépidité  ordinaires,  le  centre  de  toute  l'ar- 
mée. Il  y  mérita  le  surnom  de  brave  des  braves ,  qui  lui 
fut  donué  par  Napoléon,  avec'le  titre  de  prince  de  la 
Mo;kowa.  Lors  de  la  fatale  retraite  de  Moscou,  il  fut  char- 
gé du  commandement  de  l'arrière -garde.  Au  combat  de 
Krasnoï,  que  le  général  anglais  Wilson  a  nommé  la  ba- 
taille des  héros  y  le  maréchal  Ney  parvint  par  son  audace 
et  son  habileté  à  se  tirer  du  mauvais  pas  dans  lequel  la 
force  des  circonstances  l'avait  engagé.  Avec  6000  hommes 
déjà  harassés  de  fatigues,  il  fallait  traverser  les  masses 
ennemies  que  les  Russes  déployaient  pour  s  opposer  au  pas- 
sage de  Tarrière-garde  française.  Ney  fait  d'abord  une  at- 
taque impétueuse,  qui  oblige  la  première  ligne  russe  de 
plier  jusqu'à  trois  fois;  mais  l'immense  supériorité  numé- 
rique de  l'ennemi  rend  inutiles  les  efforts  héroïques  des 
bataillons  français  (1).  Ney,  reconnaissant  l'impossibilité  de 
forcer  les  lignes  russes,  se  retire  devant  elles;  profite  de 
la  nuit  pour  s'approcher  du  Dnieper;  fait  jeter  dans  le 
fleuve  ses  canons  ,  ses  bagages ,  et  sa  propre  voiture  qu'il 
ne  put  sauver;  surprend  le  passage  de  ce  fleuve;  se  fait 
jour  à  travers  une  nuée  de  Cosaques  qui  l'entourent,  et 
parvient  à  rejoindre,  à  Orscha,  l'armée  dont  il  avait  été 
séparé  pendant  deux  jours.  La  conduite  que  tint  le  maré- 
chal dans  cette  circonstance  lui  assigna  un  rang  parmi  les 
guerriers  les  plus  intrépides  (2).  Étant  ainsi  parvenu  à 
sauver  les  débris  de  son  arrière-garde,  il  acheva  sa  retraite 
à  travers  mille  périls,  et  après  avoir  échappé  à  une  mort 
que  le  froid,  la  faim  et  toutes  les  autres  calamités  ren- 


(1)  La  perle  de»  Français  fut  considérable.  Parmi  les  bleutés,  on 
compta  le  colonel  Pelct  du  48e  régiment  de  ligne,  aujourd'hui  maré- 
chal-de-camp. Ce  brave  officier  ouvrit  au  maréchal  l'avis  du  passage  du 
Dnieper  :  et  ce  fut  après  avoir  discuté  ce  projet  sur  une  feuille  de  la 
grande  carte  de  Russie,  conservée  par  Pelct,  que  ce  mouvement  fut 
décidé. 

(a)  Dans  un  des  bulletins  de  la  grande-armée  d'expédition  de  Ru», 
sic,  Napoléon  désigna  le  maréchal  Ney  comme  ayant  Y  Ame  trempée 
d'acier. 
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daient  presque  certaine.  Il  se  rendit  à  Hanau,  où  il  s'oc- 
cupa activement  de  la  réorganisation  de  l'armée  que  Buo- 
naparte  destinait  à  agir  contre  les  alliés.  En  i8i3,  il  eut 
une  part  très -active  aux  batailles  de  Lutzen  ,  de  Bautzen 
et  de  Dresde  ;  et  chacune  de  ces  affaires  fut  l'objet  d'un 
triomphe  personnel  pour  le  maréchal.  Il  attaqua  et  cul- 
buta le  général  russe  Sacken,  près  de  Bautzlau,  et  lui  fit 
des  prisonniers.  I)  força,  avec  deux  corps  d'armée,  le  pas- 
sage de  la  Neiss.  Envoyé  par  Napoléon  pour  remplacer  le 
maréchal  Oudinot  dans  le  commandement  en  chef  des 
corps  d'armée  qui  avaient  échoué  dans  leur  expédition  sur 
Berlin,  le  maréchal  Ney  fut  battu ,  à  Jutterboch  (ou  Den- 
navitz) ,  par  les  forces  réunies  du  prince  royal  de  Suède 
(Beruadotte)  et  du  général  prussien  Bulow.  Il  se  retira  a- 
lors  sur  Torgau ,  où  il  rallia  ses  troupes.  Quelques  jours 
après,  le  maréchal  Ney  marcha  sur  Dessau,  d'où  il  chas* 
sa  les  Suédois.  Après  celte  affaire,  il  se  retira  sur  la  rive 
gauche  de  la  Mulde  ;  mais  il  revint  bientôt  après  à  Des- 
sau, d'où  il  chassa  3ooo  Prussiens,  auxquels  il  prit  3  piè- 
ces de  canon.  Il  combattit  avec  sa  valeur  accoutumée  aux 
journées  de  Léipsick,  et  fit  avec  l'armée  la  retraite  sur  la 
rive  gauche  du  Rhin.  Pendant  la  campagne  de  France,  en 
1814,  le  maréchal  soutint  encore  l'éclat  de  sa  réputation 
aux  batailles  de  Brienne,  Montmirail ,  Craone,  Châlons- 
sur-Marne,  etc. ,  etc. ,  et  on  le  vil,  pendant  toute  cette  cam- 
pagne, disputer  le  terrain  pied  à  pied  aux  troupes  alliées. 
Il  se  trouvait  à  Fontainebleau  ,  lorsque  Napoléon  apprit 
que  sa  déchéance  avait  été  prononcée  par  le  sénat.  Le  ma- 
réchal contribua  beaucoup  à  déterminer  Napoléon  à  don- 
ner son  abdication  ,  et  fut  un  des  premiers  généraux  de 
l'armée  qui  se  soumirent  au  gouvernement  des  Bourbons. 
Il  fut  nommé,  le  6  mai,  membre  du  conseil  de  guerre  éta- 
bli prè3  de  la  personne  de  S.  M.  Louis  XVIII.  Créé  che- 
valier de  l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint- Louis,  le  1" 
février  suivant,  il  prêta  serment  en  celte  qualité  entre  les 
mains  du  roi.  Ce  monarque  lui  conserva  tous  ses  titres  et 
toutes  ses  pensions  ;  le  nomma  membre  de  la  chambre  des 
pairs,  le  4  du  même  mois;  le  fit  commandant  en  chef  du 
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corps  royal  des  cuirassier»,  dragons,  chasseurs,  et  che- 
vau  -  légers  -  lanciers  de  France;  et  lui  confia  le  gouver- 
nement de  la  6e  division  militaire,  dont  la  ville  de  Besan- 
çon était  le  chef-lieu.  Le  maréchal  était  à  sa  terre  des 
Coudreaux,  près  de  Châteaudun,  lorsque  Buonaparte  fit 
non  invasion  sur  le  territoire  français,  au  mois  de  mars 
i8i5.  Ayant  reçu  Tordre  de  se  rendre  dans  son  gouverne- 
ment, Ney  passa  à  Paris ,  se  présenta  devant  le  roi  et  pro- 
mit de  s'opposer,  de  tout  son  pouvoir,  A  la  marche  de  Buo- 
n.'iparte.  Arrivé  au  chef- lieu  de  son  gouvernement,  il 
réunit  quelques  régiments,  se  mit  à  leur  tète,  et  se  dirigea 
sur  Lyon.  Jusqu'au  12  mars,  la  conduite  du  maréchal  ne 
démentit  point  ses  promesses;  mais,  dans  la  nuit  du  1a 
au  i3  mars,  deux  émissaires  de  Buonaparte  arrivèrent  à 
«on  quartier-général  ,  à  Long  le- Saunier,  porteurs  d'une 
lettre,  par  laquelle  l'ex-empereur,  tout  en  rappelant  au 
maréchal  les  preuves  de  dévouement  qu'il  avait  naguère  re- 
çues de  lui,  le  chargeait  d'exécuter  les  ordres  qu'il  lui 
faisait  transmettre.  Il  paraît  qu'en  même  temps  les  émis- 
saires étaient  chargés  d'employer  la  ruse  et  le  mensonge 
et  qu'ils  parvinrent  à  tromper  Ney  sur  les  intentions  sup- 
posées que  Buonaparte  prêtait  à  l'Autriche.  Le  maréchal, 
cédant  avec  une  coupable  facilité  à  ces  insinuations,  signa, 
dans  celte  même  nuit ,  une  proclamation  adressée  aux 
troupes  sous  son  commandement ,  et  qui  commençait  par 
ces  mots  :  «  La  cause  des  Bourbons  est  à  jamais  perdue. 
»  La  dynastie  légitime,  que  la  France  a  adoplée,  va  remon- 
ter sur  le  Irène  :  c'est  à  l'empereur  Napoléon,  notre  sou- 
Averain,  qu'il  appartient  seul  de  régner  sur  notre  beau 

»  pays  »  Le  18,  le  maréchal  Ney  arriva  à  Auxerre ,  où 

était  Buonaparte,  se  présenta  à  lui,  et  promit  de  le  sou- 
tenir dans  son  entreprise.  Nommé,  le  2  juin,  membre  de 
la  nouvelle  chambre  des  pairs,  créée  par  Buonaparte,  le 
maréchal  reçut  aussi  le  commandement  de  l'aile  gauche 
de  la  grande  armée,  destinée  à  agir  en  Belgique.  Cette  ar- 
mée ayant  commencé  ses  opérations,  le  maréchal  Ney 
reçut ,  le  16  juin ,  l'ordre  de  se  porter  en  avant  de  la  po- 
sition dite  des  Qnalre-Bras ,  et  de  placer  ses  troupes  A 
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cbeval  sur  la  route  de  Bruxelles,  eu  observant  les  chaussées 
de  Nivelles  et  de  Namur.  Il  eut,  le  même  jour,  avec  les 
troupes  ennemies,  et  notamment  avec  une  partie  de  l'ar- 
mée anglaise,  un  engagement ,  dans  lequel  il  déploya  toute 
l'intrépidité  dont  il  avait  si  souvent  donné  des  preuves. 
Il  resta  mai  Ire  de  sa  position,  après  avoir  fait  éprouver  aux 
alliés  une  perle  que  les  relations  anglaises  ont  elles-mêmes 
portée  à  près  de  9000  hommes;  le  maréchal  en  perdit  en- 
viron 4000.  A  la  bataille  de  Vaterloo,  le  18  du  même  moi», 
Buonaparte  confia  au  maréchal  Ney  la  grande  altaque  du 
centre.  A  midi ,  il  commença  l'action  en  faisant  marcher 
contre  la  ferme  de  la  Haye  Sainte  tout  son  corps  de  trou- 
pes, soutenu  par  80  bouches  à  feu  ,  qui  firent  bientôt  de 
grands  ravages  dans  les  rangs  des  alliés.  Dans  une  des 
charges  brillantes  qui  furent  exécutées  pendant  cette  jour- 
née, le  maréchal ,  qui  avait  été  démonté,  marcha,  l'épée  à 
la  main,  à  la  tête  des  grenadiers  du  1"  bataillon  du  5*  ré- 
giment de  la  garde  impériale,  qui  percèrent  et  firent  plier 
une  première  ligne  ennemie,  et  enlevèrent  une  batterie  de 
canons.  Cependant,  vers  la  fin  de  la  journée,  toutes  les 
chances  ayant  tourné  contre  l'armée  française,  une  partie  se 
mit  en  déroute;  le  maréchal  Ney  fut  du  nombre  des  offi- 
ciers supérieurs  qui  se  jetèrent  alors  avec  Napoléon  dans  le 
bataillon  carré  que  le  général  Cambronne  forma  avec  les 
grenadiers  de  la  garde  qu'il  commandait.  Après  la  perte 
de  la  bataille,  le  maréchal  Ney  se  rendit  à  Paris,  et  lit,  au 
milieu  de  la  chambre  des  pairs,  le  tableau ,  aussi  alarmant 
que  vrai,  des  désastres  de  l'armée.  Celle-ci  se  réunit  sous  les 
inurs  de  la  capitale,  et  se  porta  bientôt  après  derrière  la 
Loire.  Le  maréchal  Ney,  qui  sans  doute  n'espérait  pas 
trouver  grâce  auprès  de  la  famille  des  Bourbons,  se  ré- 
fugia dans  le  départemeut  du  Lot;  il  y  fut  arrêté  dans  le 
canton  de  Figeac,  au  mois  d'août,  fut  conduit  d'abord  àAu- 
rillac,  et  amené  ensuite  à  Paris,  où  ou  l'emprisonna  à 
la  Conciergerie.  Placé  à  la  tête  de  la  ir*  catégorie  de  l'or- 
donnance du  24  juillet,  il  fut  traduit  d'abord  au  conseil 
de  guerre  de  la  1"  division  militaire,  qui  se  déclara  in- 
compétent. Par  ordonnance  du  1  1  novembre  18 15,  S.  AI.  iu 
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vestit  la  chambre  des  pairs  du  droit  de  juger  le  maréchal 
Ney,  qui  y  fut  condamné,  le  6  décembre,  à  la  peine  de 
mort,  comme  coupable  de  haute  trahison.  L'exécution  de 
ce  Jugement  eut  lieu  le  lendemain ,  et  le  maréchal  montra 
jusqu'au  dernier  moment  le  courage  et  la  fermeté  qui  l'a- 
vaient toujours  distingué  dans  les  combats.  Après  avoir 
reçu  les  secours  de  la  religion,  que  lui  donna  le  curé  de 
Saint-Sulpice,  il  commanda  lui-même  le  feu  au  peloton 
de  vétérans,  chargé  de  le  fusiller.  Son  corps  fut  remis  à  sa 
famille,  qui  le  fit  inhumer  dans  le  cimetière  du  P.  La- 
chaise f  où  elle  lui  fit  élever  un  tombeau.  (Etats  militaires, 
Moniteur,  annales  du  temps ,  Biographie  universelle,  an- 
cienne et  moderne,  tom.  XXXI,  pag  196  (1).) 

de  NICOLAI  (Antoine-Chrestien,  chevalier),  maréchal 
de  France,  naquit  le  12  novembre  1712.  Il  entra  cornette 
au  régiment  de  dragons  de  Nicolaï,  dont  son  frère  aîné 
était  colonel- propriétaire,  le  18  mars  1729,  et  y  obtint  une 
compagnie  le  14  octobre  1730.  Il  eut  ce  même  régiment, 
sur  la  démission  de  son  frère,  par  commission  du  27  juin 
1731,  et  le  commanda  à  l'armée  d'Italie,  de  1735  a  1736. 
Il  se  trouva  aux  sièges  de  Pizzighilone ,  du  château  de 
Mil  an,  en  1733;  de  Sarravalle,  de  Novarre  et  de  Tortone; 
à  PatEure  de  Colorno,  à  la  bataille  de  Parme,  à  celle  de 
Guastalla,  et  au  siège  de  la  Mirandole,  en  1734.  Il  servit 
aux  siège»  de  Gonzague ,  de  Reggiolo,  et  de  Révéré ,  en 
1735,  et  rentra  en  France  «  avec  son  régiment,  au  mois 
d'avril  1736.  Créé  brigadier  par  brevet  du  i*(  janvier  1740, 
il  alla  servir  à  Tannée  du  Bas-Rhin,  sous  les  ordres  du  ma- 
réchal de  Maillebois,  et  passa  l'hiver  à  Andernack.  Il  fut 
employé  en  qualité  de  brigadier,  par  lettres  du  i*r  avril 
1 742;  marcha  avec  la  première  division  des  troupes  de  cette 


(1)  Le  rédacteur  de  l'article  consacré  au  maréchal  Ncy  dans  ce  der- 
nier ouvrage,  termine  sa  narration  par  la  phrase  suivante  :  •  Le  maréchal 

•  Ncyfut,  avec  le  colonel  Labédoyère,  la  aeule  victime  d'une  révolu - 

•  tion,  où  il  ett  évident  qu'il  n'avait  pas  joué  le  premier  rôle,  et  dans 
•laquelle  il  avait  été  entraîné,  plut  qu'il  n'avait  donné  l'impulsion.  • 
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armée,  de  Westphalie,  en  Bohême,  au  mois  d'août:  se 
distingua  particulièrement  dans  plusieurs  escarmouches; 
contribua  au  ravitaillement  de  Braunau,  dont  on  fit  lever 
le  siège  aux  ennemis,  et  cantonna  pendant  l'hiver  à  Eg- 
genfeld,  sous  les  ordres  de  M.  le  prince  de  Conti.  Il  con- 
courut à  la  défense  de  ce  poste  et  à  la  retraite  audacieuse 
que  lit  le  prince  en  présence  des  ennemis.  Il  rentra  en 
France,  avec  la  réserve  de  Tannée,  commandée  par  le 
même  prince,  au  mois  de  juillet  i?43;  fini*  *a  campagne 
en  Haute- Alsace,  sous  les  ordres  du  maréchal  de  Coigny, 
par  lettres  du  i"  septembre,  et  contribua  à  la  défense  du 
Rhin.  Employé  à  Tannée  du  Rhin,  par  lettres  du  i"  avril 
1744,  et  créé  raaréchal-de-camp ,  par  brevet  du  a  mai,  il 
concourut,  comme  brigadier,  à  la  reprise  de  Weissemboug 
et  des  lignes  de  la  Lautern.  Déclaré  maréchal-de-camp,  le 
i5  août,  avec  des  lettres  de  service  du  même  jour,  il  se  dé- 
mit de  son  régiment  ;  se  trouva  à  l'affaire  d'Hagueuau,  le 
a3;  servit  au  siège  de  Fribourg,  et  fut  employé  pendant 
l'hiver  en  Souabe  et  sur  le  Rhin ,  sous  les  ordres  du  maré- 
chal de  Coigny,  par  lettres  du  ier  novembre.  Il  fut  em- 
ployé par  lettres  du  i,r  avril  1745 ,  à  l'armée  du  Bas-Rhin, 
sous  les  ordres  de  M.  le  prince  de  Conti,  qui  se  tint  sur  la 
défensive.  Employé,  en  1746,  à  Tarmée  commandée  par 
H.  le  prince  de  Conti,  il  servit,  sous  les  ordres  de  M.  de 
Ségur,  dans  le  corps  de  troupes  qui  resta  d'abord  sur  la 
Meuse,  et  qui  marcha  etisuite  entre  Sambre-et-Meuse, 
pendant  le  siège  de  M  on  s.  Il  servit,  avec  ce  même  corps, 
au  siège  deCharleroy.  Il  était  de  tranchée,  le  2  août,  devant 
Namur,  lorsque  les  grenadiers,  ayant  emporté  les  lunettes 
de  l'ouvrage  à  corne,  pénétrèrent  jusque  dans  Touvrage  à 
corne  même  :  ce  qui  intimida  tellement  le  gouverneur, 
qu'il  se  rendit  le  même  jour.  Après  ce  siège,  il  retourna 
entre  Sambre-et-Meuse,  jusqu'au  second  siège  de  Namur 
qu'il  investit,  et  où  il  servit  toujours  avec  le  même  corps. 
S'étant  réuni  ensuite  à  Tannée,  il  combattit  à  Raucoux.  Il 
se  rendit  à  Sédan,  le  1"  mars  1 747  î  fut  employé  à  Tar- 
mée, par  lettres  du  im  avril;  marcha  avec  le  corps  de  trou- 
pes qui  s'était  assemblé  au  pays  Messin ,  sous  les  ordres  de 
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M.  le  comte  deClermont,  et  se  trouva  à  la  bataille  de  La* - 
feld.  Employé  à  l'armée  de*  Pays-Bas,  le  i5  avril  1748,  il 
servit  au  siège  de  Maestricht.  Il  obtint  le  grade  de  lieute- 
nant-géoéral  des  armées  du  roi ,  par  pouvoir  du  1"  mai  ; 
eut  la  permission  de  revenir  en  France,  le  16  juin,  et  fut 
déclaré  lieutenant-général  au  mois  de  décembre.  Employé 
à  l'armée  d'Allemagne,  par  lettres  du  1"  mars  1757,  il 
servit  au  corps  séparé ,  commandé  par  le  prince  de  Sou- 
bise  ,  sous  les  ordres  du  maréchal  d'Entrées  :  ce  corps  mar- 
cha le  premier,  et  s'empara  des  différentes  villes  et  postes 
qui  devaient  assurer  la  marche  de  la  grande-armée.  Après 
la  jonction  de  ce  corps  à  l'armée  ,  on  forma,  dans  le  mois 
d'août ,  une  autre  armée  qui  fut  commandée  parle  prince 
de  Sou  bise  :  le  chevalier  de  Nicolaï  y  fut  employé  comme 
premier  lieutenant-général ,  par  lettres  du  i5  juin,  et  en 
commanda  l'avant  garde ,  après  sa  jonction  avec  l'armée 
de  l'empire,  commandée  par  le  prince  de  Saxe-Hildburg- 
hausen.  Il  s'empara  de  Gotha,  le  27  août;  combattit  avec 
la  plus  grande  valeur  à  Rosback ,  le  5  novembre,  et  y  fut 
blessé.  Employé  pendant  l'hiver  sous  les  ordres  du  maré- 
chal de  Richelieu ,  par  lettres  du  29,  il  resta  avec  ce  corps , 
séparé  de  celui  du  prince  de  Soubise,  et  qui  fut  cantonné 
d'abord  aux  environs  de  Hanau ,  puis  dans  la  Hesse,  au 
mois  de  décembre.  Employé  à  la  même  armée,  par  lettres 
du  16  mars  1758 ,  il  se  trouva  à  la  bataille  de  Crewelt,  au 
mois  de  juin.  Il  continua  de  servir  en  Allemagne,  sous  les 
ordres  du  maréchal  de  Conlades,  par  lettres  du  1"  mai 
1759,  et  se  trouva  à  la  bataille  de  Minden,  le  1"  août. 
Commandant ,  le  8,  l'arrière- garde  de  l'armée  ,  lors  de  sa 
retraite  d'Eimbecque,  il  battit  les  ennemis,  leur  tua 
plus  de  5oo  hommes,  et  se  retira  en  bon  ordre.  Le  roi  lut 
donna  le  commandement  de  la  province  du  Hainaut,  par 
ordre  du  3 1  mai  1760.  Il  fut  créé  maréchal  de  France,  en 
1 775.  La  date  de  sa  mort  ne  nous  est  pas  connue.  (Chrono- 
logie militaire^  tom.  y>pag.  456,  annales  du  temps.) 
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dr  NOAILLES  (Anne-Jules,  duc)  pair  et  maréchal  du 
France,  naquit  le  4  février  i65o,  et  fut  cornu  d'abord 
sous  le  nom  de  comte  d'Aven.  Il  obtint  la  compagnie  des 
gardes  écossaises  du  roi,  eu  survivance  de  son  père,  par 
provisions  du  12  mars  1661.  Il  suivit  le  roi  au  siège  de 
Marsal,  en  i665.  Il  servit,  en  i665  et  1666,  comme  bri- 
gadier de  la  compagnie  des  gardes-du-corps  dont  il  avait 
la  survivance,  dans  l'armée  commandée  par  Pradel contre 
l'évêque  de  Munster.  En  Flandre,  il  fit  les  fonctions  d*aide» 
major  des  compagnies  des  gardes-du-corps,  en  1667  et 
1668.  Il  marcha,  en  1670,  sous  le  maréchal  de  Créquy,  à 
la  conquête  de  la  Lorraine.  Nommé  aide-de-camp  du  roi, 
par  brevet  du  ao  avril  167a,  il  le  suivit  à  la  prise  d'Orsoy, 
le  3  juiu  ;  au  passage  du  Rhin  ,  le  12;  à  la  soumission  d'U- 
trecht,  le  ao;  et  de  Doesbourg,  le  ai  ;  enfin,  au  siège  de 
Maestricht ,  le  39  juin  1673.  Créé  brigadier  de  cavalerie, 
par  brevet  du  i3  février  1674,  il  se  trouva  à  la  prise  de 
Besançon,  le  i5  mai,  et  de  Dole,  le  6  juiu.  Il  combattit  à 
la  bataille  de  Seneff,  en  Flandre,  le  1 1  août  ;  à  la  levée  du 
siège  d'Oudenarde,  par  le  prince  d'Orange,  le  ai;  à  la 
prise  de  Limbourg,  le  ai  juiu  1675;  de  Coudé,  le  37  avril 
1676;  de  Bouchain,  le  11  mai,  et  d'Aire,  le  3i  juillet, 
l'romu  au  grade  de  maréchal -de-camp,  par  brevet  du  a£ 
février  1677,  il  servit  aux  sièges  de  Valenciennesetde  Cam- 
bray.  Créé  duc  et  pair  de  France,  sur  la  démissiou  de  sou 
père,  le  17  novembre,  il  prit  le  nom  de  duc  d'Ayen.  Nom- 
mé gouverneur- général  du  Roussillon,  par  provisions  du 
1"  février  1678,  sur  la  démission  de  son  père,  qui  mou- 
rut le  i5,  il  prit  alors  le  nom  de  duo  de  Noailles.  Com- 
mandant eu  Languedoc,  par  pouvoir  du  39  mai  168a  ,  il 
contraignit  les  rebelles  de  rentrer  dans  l'obéissance.  On  le 
créa  lieutenant. général  des  armées  du  roi,  par  pouvoir  du 
a5  juiu.  Employé  à  l'armée  de  Flandre,  par  lettres  du  r> 
avril  i6$4,  il  servit  à  l'armée  d'observation  pendant  le 
siège  de  Luxembourg ,  qui  se  rendit  au  maréchal  de  Cré- 
quy, le  4  juin.  Il  commanda  en  Languedoc ,  par  un  nou- 
veau pouvoir  du  3o  mai  iG85.  Il  commanda  aussi,  en 
1686 ,  1687  et  1688,  les  camps  de  toutes  les  troupes  de  la 
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maison  du  roi ,  dans  la  plaine  d'Âchères,  près  Saint-Ger- 
main en-Laye.  Il  leva,  par  commission  du  20  août  1688  , 
un  régiment  de  cavalerie  de  son  nom.  On  le  fit  chevalier 
des  Ordres  du  roi,  le  3i  décembre.  Il  commanda  en  chef 
l'armée  du  Roussillon,  par  pouvoir  du  8  mars  1689.  Il  se 
rendit  mattre,  le  19  mai,  de  la  ville  et  du  faubourg  de 
Campredon,  et  prit  le  château,  le  a3.  Tous  les  peuples 
des  environs  vinrent  prêter  serment  de  fidélité  :  Ripouilles, 
Saint-Jean  de  Las-Baldèses,  toute  la  vallée  de  Ribes  se 
soumirent.  Le  duc  de  Noailles  laissa  aux  habitants  de  Ri- 
pouilles la  garde  de  leur  ville,  mit  garnison  dans  Saint- 
Jean  et  dans  les  tours  de  Ribes,  poste  important  qui  as- 
surait un  passage  dans  la  Catalogne.  Il  réduisit  aussi  les 
habitants  des  montagnes,  peuple  le  plus  aguerri  de  tout  le 
pays  et  le  plus  attaché  à  la  domination  espagnole.  Il  pour- 
vut Campredon  de  toutes  les  choses  nécessaires  et  d'une 
forte  garnison.  Il  établit,  le  i5juin,  à  Saint- Locaye, 
une  nombreuse  garnison  et  des  magasins  de  vivres.  Les 
Espagnols  ayant  entrepris,  au  mois  de  septembre,  le  siège 
de  Campredon  ,  le  duc  de  Noailles  fît  évacuer  la  place.  Le 
gouverneur  en  étant  sorti  avec  la  garnison,  on  fit  sauter  le 
château,  ainsi  que  ses  fortifications;  les  équipages  et  l'ar- 
tillerie défilèrent;  et  on  se  retira  en  bon  ordre  en  présence 
d'une  armée  supérieure  en  nombre,  sans  rien  perdre  des 
bagages.  Nommé  colonel  d'un  régiment  de  milice,  levé  en 
Roussillon ,  par  commission  dn  1"  mars  1690,  le  duc  de 
Noailles  commanda  l'armée  dans  cette  province,  par  pou- 
voir du  8  avril.  Il  reprit  Saint- Jean  de  Luz-Baldèses  et  Ri- 
pouilles, bloqua  Gironne,  s'éloigna  ensuite  de  celte  place 
qu'il  n'était  point  en  état  d'assiéger,  fit  subsister  ses  trou- 
pes aux  dépens  des  Catalans,  et  ruina  tout  ce  qu'il  ne  put 
consommer.  Il  observa  les  ennemis,  et  distribua  son  ar- 
mée dans  ses  quartiers.  Commandant  l'armée  du  Roussil- 
lon, par  pouvoir  du  1*'  avril  1(191  ,  il  assiégea  Urgel,  qu'il 
prit  le  1 1  juillet.  Il  s'empara  ensuite  d'une  abbaye  consi- 
dérable, fortifia  Bellevert,  et  fit  différents  détachements  qui 
enlevèrent  le  château  de  Valence  et  celui  de  Boy.  II  leva, 
par  commission  du  3i  octobre,  un  régiment  d'infanterie  de 


Digitized  by  Google 


Ï)E3  GÉNÉRAUX  FRANÇAIS.  189 

non  nom,  dans  lequel  on  incorpora  son  régiment  de  milice. 
Il  obligea  les  Espagnols  de  lever  le  siège  de  Pratz-de  Mollo. 
Commandant  l'armée  du  Roussi  II  on,  p««r  pouvoir  du  i5 
avril  1692 ,  il  se  tint  sur  la  défensive.  Créé  maréchal  de 
France,  par  étal  donné  à  Versailles,  le  27  mars  1693,  il 
prêta  serment  le  28.  Commandant  la  même  armée,  par 
pouvoir  du  26  avril ,  il  ouvrit  la  campagne  par  le  siège  de 
Roses ,  ville  bien  munie  et  bien  fortifiée,  et  qui  cependant 
capitula  le  9  juin.  Après  cette  conquête,  il  eut  ordre  d'en- 
voyer un  détachement  de  son  armée  au  maréchal  de  Câ- 
linât ;  ce  qui  l'obligea  de  pourvoir  à  la  sûreté  de  sa  con- 
quête, et  de  se  retirer  dans  le  Roussillon.  Il  commanda 
encore  l'armée  du  Roussillon,  par  pouvoir  du  24  avril  i6g4< 
Nommé  vice-roi  de  Catalogne,  par  provisions  du  1"  mai, 
il  passa  le  Ter,  malgré  le  feu  des  Espagnols  qui  avaient  sur 
l'autre  bord  3  batatillons  retranchés,  soutenus  de  10  esca- 
drons. Il  força  ces  troupes  ,  tailla  en  pièces  partie  de  l'in- 
fanterie, et  fit  le  reste  prisonnier  :  la  cavalerie  espagnole 
s'ébranla  an  premier  mouvement  des  escadrons  français  , 
et  lâcha  pied.  Les  ennemis  se  remirent  en  bataille  vis-à- 
vis  de  Berges,  ayant  devant  eux  un  canal,  dont  les  bords 
étaient  entièrement  relevés.  La  cavalerie  française  ne  pou- 
vant passer  ce  canal  que  sur  un  pont ,  les  grenadiers  le 
franchirent;  la  cavalerie  espagnole  plia,  et  l'infanterie  se 
jeta  dans  des  chemins  creux,  d'où  elle  s'enfuit  dans  les 
bois  et  dans  les  montagnes.  Les  Espagnols  perdirent  tous 
leurs  équipages  et  toutes  leurs  tentes.  On  leur  fit  2200 
prisonniers,  et  on  leur  tua  35oo  hommes.  L'action  avait 
commencé,  le  27  mai,  à  la  pointe  du  jour,  entre  3  et  4 
heures,  et  elle  ne  finit  entièrement  qu'à  1 1.  Le  maréchal 
ayant  fait  investir  Palamos,  on  y  ouvrit  la  tranchée,  dans 
la  nuit  du  i"  au  2  juin.  Il  établit  son  quartier  à  Saint-Jean, 
et  y  fut  blessé  de  l'éclat  d'une  poutre  que  frappa  un  boulet 
de  canon ,  lorsqu'il  entrait  dans  sa  chambre.  Il  emporta 
Palamos  d'assaut ,  le  7  juin.  On  tua  aux  assiégés  3oo  hom- 
mes, et  on  leur  en  prit  600.  Le  reste  de  la  garnison  s'étant 
retiré  dans  le  fort  qui  était  séparé  de  la  ville  par  un  ravin  , 
et  défendu  par  4  bastions  ,  le  maréchal  fit  pousser  les  tra- 
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vaux  jusqu'aux  glacis,  et  força  le  gouverneur  de  capi- 
tuler le  10.  Après  la  prise  de  cette  place,  le  maréchal  de 
Noailles  entreprit  d'assiéger  Giroone,  dont  la  garnison  était 
de  5ooo  hommes  de  pied  et  de  600  chevaux.  Le  gouver- 
neur de  cette  place,  n'oubliant  rien  pour  sa  défense»  fit 
faire  des  coupures ,  des  barrières,  et  des  retranchements 
dans  la  ville.  Plusieurs  forts  et  un  grand  nombre  de  redou- 
tes, se  liant  au  système  défensif  de  la  place,  la  mettaient 
d'ailleurs  en  état  de  soutenir  plus  d'un  assaut.  Le  maréchal 
emporta,  le  22,  le  fort  des  Capucins,  et  le  26,  celui  du 
Connétable.  Le  29,  on  poussa  la  tranchée  si  près  de  la 
ville,  qu'on  se  prépara  à  l'assaut  pour  le  lendemain;  mais 
les  assiégée  battirent  la  chamade,  et  capitulèrent  le  mémo 
jour  :  la  garnison  s'obligea  de  ne  point  servir  le  reste  de  la 
campagne.  On  trouva  dans  la  place  4*  pièces  de  canon, 
2  mortiers  ,  72  milliers  de  plomb  ,  48  milliers  de  mèches, 
et  600  sacs  de  farine;  ainsi  cette  place,  qui  n'avait  jamais  été 
prise,  fut  enlevée  par  le  miréchal  en  cinq  jours  de  tran- 
chée ouverte.  Il  investit  ensuite  Ostalric,  le  18  juillet.  Les 
assiégés  s'étant  retirés  dans  le  château ,  on  l'attaqua  aussi- 
tôt. Le  20  à  midi,  un  grenadier  du  régiment  de  Noailles* 
impatienté  de  ce  que  les  Espagnols  jetaient  continuelle- 
ment des  pierres  dans  le  poste  avancé  que  les  grenadiers 
gardaient ,  monte  sur  la  muraille  du  premier  retranche- 
ment; et,  s'apercevant  qu'une  partie  des  assiégés  l'aban- 
donnait, et  que  l'autre  penchait  a  en  faire  autant ,  il  aide 
alors  un  de  ses  camarades  à  monter  avec  lui.  Tous  deux 
se  jettent  dans  le  retranchement.  Aux  cris  que  jettent  ces 
braves,  surviennent  d'autres  grenadiers,  ainsi  que  les 
détachements  des  postes  avancés.  Ils  poursuivent  les  Espa- 
gnol* t  entrent  avec  eux  dans  le  fécond  retranchement ,  et 
forcent  les  autres  avec  le  même  succès.  Les  assiégés  tien- 
nent cependant  ferme  à  une  palissade;  mais  on  l'emporte, 
et  on  les  suit  dans  leur  retraite.  Les  Français  ayaut  ainsi 
pénétré  avec  eux  dans  le  château,  les  Espagnols  mettent 
bas  les  armes,  et  demandent  quartier  :  on  le  leur  accorde. 
Quint  aux  soldats  ennemis  qui  se  trouvaient  dehors,  et 
qui  se  sauvaient  dans  les  bois,  on  tua  les  uns,  et  ou  fit  le* 
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autres  prisonniers.  Cette  action  ne  eoûla  au  maréchal  que 
£  nommes  tués  et  12  blessés.  Les  Espagnols  eurent  100 
hommes  tués,  108  blessés,  et  laissèrent  5oo  prisonniers. 
Le  maréchal  s'empara  ensuite  du  château  de  Garbera, 
poste  avancé  dans  le  pays,  et  qui  lui  donnait  la  facilité 
d'étendre  les  contributions.  Il  mit  les  troupes  en  quartiers 
de  rafraîchissement;  mais,  bientôt  après,  il  en  détacha  la 
bataillons,  3oo  chevaux,  100  carabiniers  et  aoo  hommes 
des  deux  régiments  de  Noailles.  Résolu  de  prendre  Castet- 
follit,  par  un  endroit  où  il  était  sûr  de  n'être  pas  attendu  , 
il  imagina  de  s'ouvrir  un  chemin,  là  où  il  n'y  en  avait 
point,  et  en  fit  effectivement  pratiquer  un  de  1800  toises 
dans  les  montagne».  Il  parut,  le  4  septembre,  devant  Cas- 
telfollit  ;  mais  ayant  trouvé  que  les  paysans  s'étaient 
joints  à  quelques  soldats  espagnols  pour  secourir  la  place  . 
le  maréchal  détacha,  le  6,  quelques  troupes  qui  battirent 
ce  secours  dans  les  montagnes,  et  tuèrent  i5o  hommes. 
Le  8,  le  gouverneur  de  Castelfollit  capitula ,  et  se  rendit 
prisonnier  de  guerre ,  avec  sa  garnison  ,  forte  de  1000  hom- 
mes. Pendant  que  le  maréchal  de  Noailles  était  occupé  à 
faire  ce  siège,  les  Espagnols  crurent  le  moment  favora- 
ble pour  reprendre  Ostalric.  Le  maréchal  se  hâta  de  mar- 
cher au  secours  de  cette  place,  qui  était  sur  le  point  de 
capituler;  mais  à  son  approche,  les  ennemis  levèrent  le 
siège,  le  11.  Il  se  démit,  au  mois  de  décembre,  de  son  ré- 
giment de  cavalerie  en  laveur  de  son  fils.  Il  commanda 
l'armée  du  Roussillon  ,  par  pouvoir  du  20  avril  i6o5.  Il 
apprit,  en  arrivant  à  Perpignan,  que  les  ennemis  avaient 
formé  deux  corps  de  miquelcts,  dont  l'un  serrait  de  près 
Ostalric,  et  l'autre  bloquait  Castelfollit.  Le  maréchal, 
arrêté  par  une  indisposition  que  les  fatigues  d'un  long  voyage 
avaient  encore  augmentée,  détacha  une  partie  de  son  armée 
vers  Ostalric  avec  un  convoi  :  elle  y  arriva,  le  3  mai.  Les 
ennemis  se  retirèrent,  et  le  convoi  entra  dans  la  place.  Pen- 
dant qu'on  marchait  au  secours  d'Ostalric,  le  maréchal 
avait  encore  détaché  4°oo  hommes  de  milice  du  Roussil- 
lon dans  les  montagnes,  pour  y  faciliter  le  passage  d'un 
convoi  destiné  pour  Castelfollit.  On  chassa  des  monta- 
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gncs  3poo  ennemis ,  et  on  arriva  devant  Castelfollit  ,  le 
a8.  Malgré  une  longue  résistance,  opposée  par  les  inique- 
lets  et  par  5  bataillons  espagnols,  les  troupes  qui  avaient 
ravitaillé  Ostalric ,  réunies  aux  milices  du  Roussi  lion ,  for- 
cèrent les  passages;  et  on  lit  entrer  dans  la  place  4  com- 
pagnies d'infanterie  et  5o  mulets  de  convoi.  La  maladie 
du  maréchal  continuant,  il  remit  le  commandement  de 
l'armée  au  duc  de  Vendôme.  11  obtint,  par  commission  du 
r*  juin  1696,  le  régiment  d'infanterie  (depuis  Montmorin), 
sur  la  démission  du  duc  de  Guiche ,  et  s'en  démit,  au. 
mois  de  décembre  suivant.  Il  accompagna,  avec  le  due 
de  Beauvillicrs ,  en  1700,  le  duc  d'Anjou,  qui  venait  d'ê- 
tre appelé  au  trône  d'Espagne ,  et  suivit  ce  prince  jusqu'à 
l'entrée  de  ses  états.  Il  se  démit,  le  10  avril  170a,  en  fa- 
veur de  l'un  de  ses  fils,  d'un  régiment  d'infanterie  qu'il 
avait  levé,  en  1691.  Ce  Bis  étant  mort,  au  mois  d'octo- 
bre, le  roi  rendit  ce  régiment  au  maréchal,  le  1"  novem- 
bre de  la  même  année.  Il  s'en  démit  de  nouveau,  en  1703, 
en  laveur  d'un  autre  de  ses  fils.  Il  en  leva  un,  par  coiu- 
misMon  du  3  février  1706,  et  le  garda  jusqu'à  sa  mort , 
qui  eut  lieu  le  a  octobre  1708.  (Chronologie  militaire  /o- 
me  IJ/,pag.  96  ;  mémoires  du  temps ,  ceux  du  Père  dAvri- 
gny,  Journal  historique  du  Pare  Griffet,  Histoire  mili- 
taire de  M,  de  Quincy,  Bouclas,  le  président  Hénaut,  His- 
toire de  France,  par  Anquetil,  tom.  y III;  Biographie  uni' 
versclle,  ancienne  et  moderne,  tom.  XXXI,  pag.  ÔOQ.) 

db  NOAILLES  (Adrien-Maurice,  duc),  pair  et  maréchal 
de  France,  et  ûls  du  précédent,  naquit  à  Paris,  le  39  sep-  / 
tembre  1678,  et  porta  d'abord  le  titre  de  comte  d'Ayen. 
Il  entra  aux  mousquetaires,  en  1692;  fut  fait  coruette  au 
régiment  de  cavalerie  de  Noailles,  par  brevet  du  8  avril 
1693;  ût  sa  première  campagne  dans  l'armée  de  Catalo- 
gue, sous  le  maréchal  son  père,  et  se  trouva  au  siège  de 
ttoses,  qui  capitula,  au  mois  de  juin.  Il  obtint  une  com- 
pagnie dans  le  même  régiment,  par  commission  du  2  dé- 
cembre de  la  même  année.  Il  était  à  la  tête  de  sa  com- 
pagnie ,  en  1694,  dans  l'armée  commandée  par  le  raaré- 
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chai  son  père,  lorsque  celui-ci  défît  entièrement  les  Espa- 
gnols auprès  du  Ter,  le  27  mai.  Il  se  trouva  aussi  au  siège 
de  Palamos,  emporté  d'assaut,  le  7  juin;  à  la  prise  du 
château  et  de  la  garnison,  et  à  celle  de  Gironne,  d'Os- 
talric  et  de  Castelfollit.  Il  prit  part  à  l'opération  militaire 
qui  obligea  le  duc  d'Escalonne  de  lever  le  siège  d'Ostalric. 
Le  rpi  lui  donna  le  régiment  de  Noailles  cavalerie ,  sur  la 
démission  de  son  père,  par  commission  du  5  décembre. 
Employé,  en  1695,  sous  le  maréchal  de  Noailles  et  le  duo 
de  Vendôme,  il  marcha  au  secours  d'Ostalric,  de  Castel- 
follit et  de  Palamos.  Sur  In  fin  de  la  campagne,  il  con- 
duisit son  régiment  en  Flandre.  Le  comte  d'Ayen  servit, 
en  1G96  et  1697,  sur  la  Rieuse  ,  sous  le  maréchal  de  Bouf- 
fie rs,  jusqu'à  la  paix  de  Riswick,  conclue  en  septembre. 
Le  roi  le  nomma  gouverneur  et  lieutenant-général  des  com- 
tés et  vigueries  du  Roussi  lion,  de  Conflanset  deCerdaigne, 
et  gouverneur  particulier  des  ville,  château  et  citadelle 
de  Perpignan ,  sur  la  démission  de  son  père,  par  provisions 
du  6  mars  1698.  On  conserva  cependant  au  maréchal,  son 
père,  le  commandement  de  la  province  et  les  appointe- 
ments qui  y  étaient  attachés.  Il  fut  fait  gouverneur  et  lieu- 
tenant-général  du  Berry,  sur  la  démission  du  comte  d'Au- 
biguéson  beau-père,  par  provisions  du  14  du  même  mois. 
Il  servit  la  même  année  au  camp  de  Coudun  près  Com- 
piègne,  commandé  par  M.  le  duc  de  Bourgogne.  En  1700, 
il  accompagna  le  roi  d'Espagne,  qui  allait  prendre  posses- 
sion de  ses  états.  En  1701,  il  suivit  le  maréchal  de  Villeroy 
qui  commandait  l'armée  aux  pays  de  Luxembourg  et  de 
Liège.  Ou  Je* créa  brigadier  de  cavalerie,  par  brevet  du  29 
janvier  1702,  et  chevalier  de  la  Toison  d'Or,  le  14  mars 
suivant.  Il  marcha  avec  l'armée  d'Allemagne ,  sous  le  ma- 
réchal de  Câlinât,  et  combattit  à  Fredelingen,  sous  le  mar- 
quis de  Villars,  qui  l'envoya  porter  au  roi  les  drapeaux  et 
les  étendards  pris  à  cette  bataille  :  il  arriva  à  Versailles, 
le  18  octobre.  Employé,  en  1703,  sous  M.  le  duc  de  Bour- 
gogne et  le  maréchal  deTallard,  le  comte  d'Ayen  se  trou- 
va à  la  prise  de  Brisach ,  le  6  septembre  ;  au  combat  de 
Spire,  le  i5  novembre,  et  à  la  prise  de  Landau,  le  16.  Il 
vin.  »5 
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devint  duo  de  Noailles,  sur  la  démission  de  son  père,  par 
brevet  du  21  janvier  1704.  H  servît  sur  le  Rhin,  sous  le 
maréchal  de  Tallard,  et  combattit  à  la  bataille  d'Hochstedt, 
le  i3  août.  Le  roi  le  fît  maréchal-de-camp,  par  brevet  du 
26  octobre.  Il  commanda,  en  1705,  sur  la  frontière  de 
Catalogne  et  dans  le  Roussillon ,  força  le  pansage  des  mon- 
tagnes, et  jeta  un  convoi  dans  Roses,  malgré  la  vigilance 
des  frégates  anglaises  qui  croisaient  dans  le  golfe.  Après 
le  ravitaillement  de  Roses,  il  repassa  en  Roussillon  pour 
y  recevoir  les  régiments  qui  lui  venaient  de  France.  Colo- 
nel d'un  régiment  d'infanterie  de  son  nom,  qu'il  leva  par 
commission  du  2  février  1706,  il  joignit  l'armée  que  le  roi 
d'Espagne  et  le  maréchal  de  Tessé  conduisaient  à  Barce- 
lonne.  Le  duc  de  Noailles,  étant  entré  le  8  février,  par  le 
col  de  Porteils,  dans  le  Lampourdan,  attaqua  milord  Do- 
negal  et  Yirola  chef  des  révoltés,  les  mit  en  fuite,  et  se 
saisit  des  châteaux  occupés  par  les  rebelles,  jusqu'à  la  ri- 
vière de  Fluvia  :  les  milices  de  Bascara  lui  disputant  le 
passage  de  cette  rivière,  il  leur  tua  i3o  hommes,  et  s'em- 
para de  Bascara ,  ainsi  que  de  Navarra.  Le  chemin  de  Ro- 
ses étant  devenu  libre ,  le  duc  de  Noailles  visita  cette  pla- 
ce, et  assura  la  frontière  par  plusieurs  postes  fortifiés.  Le 
commandant  de  Gironne  s'étant  avancé,  le  14»  dans  le 
dessein  de  reprendre  Bascara  et  Navarra ,  le  duc  de  Noail- 
les lui  tailla  en  pièces  5oo  hommes,  et  fit  100  prisonniers. 
11  passa  le  Ter,  le  16;  se  rendit  maître  d'un  château  au- 
dessous  de  Gironne ,  et  accorda  une  amnistie  à  tous  les 
rebelles  qui  se  soumettraient,  avec  menace  de  passer  au 
fil  de  l'épée  tous  ceux  qu'on  prendrait  armés  contre  le  roi 
d'Espagne  :  uue  grande  partie  de  la  Catalogne  rentra  dans 
le  devoir,  et  prêta  serment  de  fidélité.  A  la  levée  du  siège  v 
de  Barcelonne,  le  12  mai,  il  commanda  l'arrière -garde, 
et  repoussa  deux  fois  en  un  jour  les  ennemis  qui  le  sui- 
vaient de  près.  Il  accompagna  le  roi  d'Espagne  jusqu'à 
Madrid,  et  lui  procura,  sur  son  crédit,  des  secours  consi- 
dérables en  argent.  Le  roi  le  nomma  lieutenant-général, 
par  pouvoir  du  29  mai,  et,  par  un  second  pouvoir  du  mê- 
me jour,  commandant  de  l'armée  du  Roussillon,  sous  le 
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maréchal  de  Tessé.  Le  roi  d'Espagne  lui  donna  le  com- 
mandement dans  le  Lampourdan,  par  pouvoir  du  28  juil- 
let suivant.  Devenu  capitaine  des  gardes-du-corps,  sur  la 
démission  de  son  père,  par  provisions  du  17  février  1707, 
il  coutinua  de  commander  l'armée  du  Roussillon  et  des 
frontières,  par  pouvoirs  des  5  avril  1707,  7  mai  1708,  et 
26  avril  1709.  En  1707,  il  s'avança,  dans  la  nuit  du  a5  au 
26  juin,  contre  Bascara  et  contre  le  château  de  Calabous  : 
la  garnison  de  ce  château,  composée  de  140  hommes,  se 
rendit  prisonnière  de  guerre,  et  on  démolit  le  château. 
Il  revint  à  Bascara,  le  mit  à  contribution  et  le  fît  déman- 
teler. Le  9  septembre,  il  pénétra  dans  la  Cerdaigne,  et 
s'empara,  le  12,  de  Livia,  où  les  députés  de  Puicerda  lui 
présentèrent  les  clefs  de  leur  ville  :  la  province  entière  sui- 
vit l'impulsion  donnée  par  la  capitale.  Il  bâtit  une  cita- 
delle à  5  bastions  avec  des  demi-lunes.  11  fit  aussi  fortifier 
Bellevert ,  et  chassa  800  hommes  d'un  fort  voisin ,  qu'il  fit 
raser.  Le  duc  de  Noailles,  après  avoir  pourvu  à  la  sûreté 
des  places  du  Roussillon,  revint  à  la  cour.  En  1708,  il  ca- 
nonna  les  alliés  au  Pont- Major,  et  nourrit  son  armée  à 
leurs  dépens.  Il  fit  une  diversion  favorable  à  l'entreprise  du 
duc  d'Orléans  qui  assiégeait  Tortose,  et  conserva  la  ville 
de  Roses.  En  1709,  les  alliés  étant  campés  a  Châtillon  ,  à 
Bascara  et  à  Figuières,  le  duc  de  Noailles  entreprit  d'en- 
lever ces  trois  quartiers.  Pour  y  parvenir  il  évita  les  rou- 
tes ordinaires,  en  choisit  deux  moins  fréquentées,  et  fit 
suivre  la  meilleure  par  sa  cavalerie.  Il  s'avança ,  avec  2000 
grenadiers,  par  le  col  de  Raquasens,  le  5  août  au  soir;  le 
6*  à  deux  heures  après  minuit,  il  entra  dans  la  plaine  de 
Figuières  ;  mais  une  partie  de  sa  cavalerie  s'étant  égarée 
dans  les  montagnes,  il  ne  fut  joint,  une  heure  avant  le 
jour,  que  pur  six  escadrons  :  ce  retard  ne  lui  permit  pas 
de  couper  les  trois  quartiers.  Il  tomba  cependant  sur  deux 
régiments  de  cavalerie  postés  près  de  Figuières.  La  garni- 
son sortit  pour  les  soutenir;  mais  le  duc  de  Noailles  la  pour- 
suivit à  toute  bride  dans  un  chemin  coupé ,  où  elle  essuya 
2  décharges  de  la  cavalerie,  et  une  de  l'infanterie.  Il  força 
les  troupes  d'infanterie  de  la  garnison  de  mettre  bas  les  ar- 


Digitized  by  Google 


1()6  DICTIONNAIRE  HISTORIQUE 

mes,  et  mit  en  déroute  la  cavalerie  :  tout  y  fut  tué  ou  pris  arec 
le  bagage:  i  lieutenant-colonel,  1  major,  25capitaineset5oo 
cavaliers  ou  soldats  furent  prisonniers.  Frankemberg,  géné- 
ral -ma  jor  de»  troupes  Pala  I  in  es,  s'étan  t  retranché,  avec  2000 
hommes  de  cavalerie ,  sur  le  bord  du  Ter  près  deGironne , 
le  duc  de  Noailles  vint  à  lui  par  un  défilé  qu'on  ne  eroyait 
point  praticable;  et  pour  mieux  tromper  l'ennemi,  il  or- 
donna à  son  infanterie  de  marcher  à  la  droite  du  Ter  vers 
le  Pont  -  Major.  Le  duc  de  Noailles  était  à  trois  quarts  de 
lieue  du  camp  du  général  Frakemberg,  le  a  septembre  à 
une  heure  de  jour.  Celui-ci ,  avec  un  détachement,  s'avan- 
çait pour  le  reconnaître;  mais  il  fut  aussitôt  enveloppé , 
blessé  de  deux  coups  de  sabre,  et  fait  prisonnier  :  on  tua 
une  partie  de  sa  troupe,  et  on  prit  l'autre.  Cependant  les 
fuyards  poutsuivis  donnèrent  l'alarme  au  camp,  en  sorte 
que  le  duo  de  Navailles  trouva  les  ennemis  en  bataille 
derrière  un  ravin  ;  à  son  approche,  ils  s'enfuirent  sous  le 
feu  de  Gironne  et  dans  les  montagnes,  laissant  leurs  ten- 
tes, leurs  équipages  et  leurs  munitions.  Il  pénétra  en  Ca- 
talogue jusqu'à  Olot  et  à  la  plaine  de  Vique,  et  en  tira 
des  secours  en  grains  et  en  argent  qui  répandirent  l'abon- 
dance dans  sou  armée.  11  assura  même  pour  tout  l'hiver  la 
subsislance  des  troupes  en  Roussillon ,  par  la  précaution 
qu'il  eut  d'y  faire  transporter  une  bonne  partie  de  ces 
grains;  aussi  son  armée  ne  se  ressentit-elle  point  de  la  di- 
sette générale  qui  désolait  alors  la  France.  Il  se  démit  de 
son  régiment  de  cavalerie  en  faveur  d'un  de  ses  frères ,  le 
7  décembre  de  cette  année.  Il  commanda  en  chef  l'armée 
de  Catalogne,  par  pouvoir  du  24  avril  1710.  Étant  campé 
à  Boulou  au-delà  de  Perpignan,  il  y  reçut  la  nouvelle  qu'une 
flotte  de  24  vaisseaux  anglais  et  hollandais  avait  débarqué, 
le  25  juillet,  sur  les  côtes  de  Languedoc,  entre  Agde  et 
Cette.  Le  duc  de  Noailles  sentit  le  danger  d'un  pareil  dé- 
barquement, et  combien  il  serait  facile  aux  ennemis  de  se 
soutenir  par  le  secours  de  la  mer.  Jugeant  aussi  qu'aveo 
un  tel  établissement  ils  entretiendraient  la  révolte  du  Vi- 
varais  et  des  Cevennes,  il  n'attendit  aucun  ordre,  accou- 
rut du  Roussillon,  fit  marcher  900  chevaux,  1000  grena- 
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diers,  et  un  train  d'artillerie  dans  lequel  il  y  avait  des  piè- 
ces de  24  :  tout  arriva  devant  Agde  en  quarante-huit  heu- 
res. Il  força  les  Anglais  d'abandonner  Agde,  en  battit  600 
près  de  Cette,  et  reprit,  l'épée  à  la  main,  le  fort  dont  ils 
s'étaient  emparés:  cette  affaire  obligea  la  flotte  anglaisé  de 
mettre  à  la  voile,  et  de  se  retirer.  Après  la  bataille  de  Sarra- 
gosse ,  le  20  août ,  le  duc  de  Nouilles  se  rendit  à  Bayonne ,  et 
donna  tes  ordres  pour  assurer  la  frontière.  Entré  en  Espa- 
gne avec  le  duc  de  Vendôme,  et  arrivé  à  Valladolîd,  il  tra- 
vailla au  rétablissement  des  troupes  d'Espagne.  Il  revint  & 
Versailles,  et  y  proposa  le  siège  de  Gironne.  Philippe  V  le 
nomma  commandant  en  Catalogne,  avec  un  pouvoir  ab- 
solu et  illimité,  sous  la  date  du  25  septembre.  A  la  mort 
de  son  frère,  on  lui  rendit  le  régiment  de  cavalerie  de 
Noailles,  par  commission  du  25  octobre.  On  le  fit  lieute- 
nant-général en  Haute  Auvergne,  et  capitaine  de  Najac,  le 
28.  II  arriva  à  Perpignan,  le  8  novembre,  avec  les  trou- 
pes qu'il  avait  pu  rassembler.  L'archiduc,  craignant  de  se 
voir  couper  sa  retraite,  quitta  la  Castille,  et  regagna  Bar- 
celonne.  Le  duc  de  Noailles  ouvrit  la  tranchée  devant  Gi- 
rorne  ,  le  27  décembre.  Les  pluies  continuelles ,  le  débor- 
dement des  rivières,  la  séparation  des  quartiers,  la  défense 
opiniâtre  des  assiégés,  une  saison  avancée  auraient  décon- 
certé une  âme  ordinaire  et  commune;  mais  le  duc  de  Noail- 
les persista  dans  son  entreprise,  surmonta  tous  les  obsta- 
cles, et  donna  l'assaut,  le  23  janvier  1711,  à  la  ville  bas- 
se, qu'il  emporta.  La  ville  haute  capitula,  et  se  rendit  le 
25  :  les  ennemis  évacuèrent,  le  3i,  les  forts  de  la  monta- 
gne des  capucins.  Le  commandement  de  l'armée  de  Cata- 
logne fut  continué  au  duc  de  Noailles,  par  pouvoir  du  2 
mai  1711.  Créé  grand  d'Espagne  de  la  première  classe, 
par  décret.*»  du  roi  d'Espagne  des  i3  février  et  7  juin  171 1, 
et  3  mars  1712,  il  reçut  la  permission  d'accepter  cet 
honneur,  par  brevet  du  1"  avril  1712.  Il  se  démit,  le 
18  mars  1714,  de  son  régiment  d'infanterie,  et  le  20 
juillet  suivant,  de  la  lieutenance-générale  de  la  Hau- 
te-Auvergne. Pourvu  du  gouvernement  de  Brives,  le 
11  mai  1716,  il  se  démit,  le  12  août,  du  gouvernement 
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de  Berry.  Il  devint  président  du  conseil  des  finances,  par 
commission  du  24  septembre;  directeur  du  temporel  de 
la  maison  royale  de  Saint- Cyr,  par  commission  du  16  fé- 
vrier 1 7 1 7  ;  capitaine  des  chasses ,  et  gouverneur  de  Saint-  , 
Gcrmain-en-Laye,  par  provisions  du  27  octobre.  Nommé 
conseiller  au  conseil  de  régence,  le  28  janvier  1718,  après 
la  mort  de  Louis  XIV,  il  se  démit  le  même  jour  de  la  place 
de  président  au  conseil  des  finances.  Le  roi  lui  confia  le 
gouvernement  de  Nogent-sur-Seine ,  par  provisions  du 
4  juin  1724.  Il  se  démit  de  son  régimeut  de  cavalerie 
en  faveur  de  son  fils  aîné,  le  4  mars  1730.  Le  duc  de 
Noailles,  qui  dans  les  guerres  précédentes  avait  com- 
mandé en  chef  les  armées,  offrit  ses  services  pour  la 
campagne  de  1703,  et  préféra  un  emploi  subordon- 
né, mais  utile  à  son  pays,  à  nue  inaction  qui  blessait  sa 
délicatesse.  Il  servit  a  l'armée  du  Rhin,  sous  le  maréchal 
de  Berwick,  par  lettres  du  i5  septembre  1705.  Dans  la 
nuit  du  20  au  21  octobre,  il  releva  la  tranchée  au  siège  du  ^ 
fort  de  Kehl,  qui  capitula  le  28.  H  fut  employé  dans  la  mô- 
me armée,  par  lettres  du  1"  avril  1734.  Chargé  d'attaquer, 
par  les  hauteurs,  les  lignes  des  ennemis,  à  Etltngen ,  le  duo 
de  Noaillcs,  qui  commandait  11  bataillons,  2  régiments 
de  dragons  et  100  carabiniers  de  la  maison  du  roi ,  marcha 
à  la  téte  d'un  régiment  de  Piémont.  Les  ennemis  le  lais- 
sèrent approcher,  et  tirent,  presque  à  bout  portant,  trois 
décharges;  ce  qui  n'empêcha  pas  les  troupes  du  duc  de 
Noaillcs  de  monter  sur  les  retranchements ,  et  de  les  forcer, 
le  4  niai.  Quelques  jours  auparavant,  le  duc  de  Noailles, 
observant  attentivement  ces  lignes,  s'était  aperçu  que  les 
ennemis,  dispersés  dans  les  principaux  ouvrages,  n'avaient 
placé  que  7  à  800  hommes  vers  la  montagne,  où  ils  ne  soup- 
çonnaient pas  qu'on  pût  les  attaquer.  Le  16  mai,  il  partit 
du  camp  de  Bruchsall  avec  1600  hommes  d'infanterie  « 
et  1200  hommes  de  cavalerie,  pour  aller  reconnaître  le 
pays  du  côté  de  Guelsheim  et  d'Épingen.  11  rejoignit  l'ar- 
mée à  Bruchsall,  le  20.  On  forma,  au  mois  de  juin,  le 
siège  de  Philisbourg,  où  le  maréchal  de  Berwick  fut  emporté 
d'un  coup  de  canon.  Après  la  mort  de  ce  maréchal ,  le  duc 
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de  Noailles  fut  créé  maréchal  de  France,  par  état  donné  à 
Versailles,  le  14  juin  1734,  registréà  la  connélablie,  le  22 
septembre  1747.  On  le  nomma,  par  pouvoir  du  même  jour, 
14  juin ,  pour  commander  l'armée  d'Allemagne,  sous  l'au- 
torité et  conjointement  aveo  le  maréchal  d'Asfeld,  et  en 
chef  pendant  son  absence:  Philisbourg  se  rendit  le  18  juil- 
let. Il  commanda  en  chef,  pendant  l'hiver,  en  Alsace,  sur  le 
Rhin,  en  Franche-Comté  et  sur  les  frontières  des  Trois-Évê- 
chés,  de  la  Lorraine,  de  la  Sarre,  de  la  Moselle  et  y  corn- 
pris  le  Hundsruck.  par  ordre  du  17  octobre.  Il  revint  à  la 
cour,  et  prêta  serment  comme  maréchal  de  France,  le  9 
janvier  1735.  Il  eut  le  commandement  de  l'armée  d'Italie, 
par  pouvoir  du  24  février,  et  le  conserva  jusqu'à  la  paix. 
Il  prit  le  château  de  Goozagues,  le  3o  mai;  Reggiolo,  le 
3i,  et  Révéré,  le  7  juin.  On  signa  les  préliminaires  de  la 
paix,  au  mois  d'octobre.  Il  fut  nommé  ministre  pléni- 
potentiaire pour  les  conférences  qui  devaient  se  tenir 
avec  le  comte  de  Kevenhuller,  pour  l'évacuation  de  l'Italie: 
il  revint  eu  France,  en  1736.  Commandant  en  chef  dans 
les  provinces  de  Flandre,  d'Artois,  du  Hainaut,  de  Picar- 
die, du  Boulonnais,  du  Soi^sonnais  ,  de  la  Champagne, 
des  Trois -Évéchés,  des  frontières  de  1  a  Lorraine  et  du 
Luxembourg,  et  commandant  l'armée  du  roi  en  Flandre, 
par  pouvoir  du  21  août  1742,  il  garantit  ces  frontières  de 
l'invasion  dont  les  ennemis  paraissaient  les  menacer.  Le 
roi  le  déclara  roinistre-d'état ,  le  10  mars  1743,  et  ajouta  à 
son  commandement  l'Alsace,  celui  du  comté  de  Bounro'Mje. 
et  des  troupes  répandues  dans  la  Lorraine,  par  ordre  du 
iw  avril.  On  lui  donna,  par  pouvoir  du  même  jour,  le  com- 
mandement en  chef  des  armées  sur  toutes  ces  frontières. 
Le  i3  du  même  mois,  il  fut  investi  d'un  plein  pouvoir 
pour  conclure  et  signer  avec  l'empereur,  les  électeurs, 
les  princes  et  les  états  de  l'empire,  tels  traités^  articles  et 
conventions  qu'il  aviserait  bon  être.  Le  maréchal  de  Noail- 
les s'approcha  du  Mein  pour  veiller  sur  les  mouvements 
des  alliés  qui  menaçaient  la  Lorraine  et  la  Bavière.  Par 
les  postes  qu'il  occupa,  il  parvint  à  les  resserrer  et  à  les 
affamer  tellemeut  dans  leur  camp,  que  le  roi  d'Angle- 
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terre  prit  le  parti  de  décamper  et  de  se  rapprocher  de 
Francfort  :  le  maréchal  avait  bien  prévu  ce  mouvement. 
Le  village  d'Ettingen  était  coupé  par  un  ruisseau  formant 
un  ravin ,  au-dessus  du  village,  et  dont  les  bords  étaient 
couverts  d'arbres  et  de  haies  vives,  de  sorte  qu'on  ne  pou* 
vait  arriver  à  ce  village  que  par  un  chemin  creux ,  fort 
étroit.  Le  maréchal,  sachant  que  l'armée  des  alliés  devait 
défiler  en  colonnes  par  ce  chemin  ,  posta  5  brigades  d'in- 
fanterie dans  Ettiugen,et  ordonna  à  l'officier,  qui  les  corn* 
mandait,  de  n'en  sortir  que  lorsqu'on  le  ferait  avertir.  Le 
plan  du  maréchal  était  qu'aussitôt  que  la  première  colon- 
ne ennemie  se  trouverait  engagée  dans  le  défilé  en  -  deçà 
du  ruisseau ,  ces  5  brigades  se  plaçassent  entre  la  colonne 
et  le  ruisseau,  et  attaquassent  la  colonne  à  dos,  pendant 
que  la  maison  du  roi,  la  cavalerie  et  le  gros  de  l'infanterie, 
qui  étaient  maîtres  de  la  plaine,  la  chargeraient  en  front. 
Pour  empêcher  les  autres  colonnes  de  secourir  la  première, 
on  devait  les  foudroyer  avec  l'artillerie,  et,  pendant  ce 
temps ,  plusieurs  brigades  françaises  devaient  encore  don- 
ner sur  les  derrières  de  l'ennemi,  afin  de  l'amuser  en  es- 
carmouchant.  Les  mesures  du  maréchal  étaient  si  justes, 
que  le  succès  pouvait  être  considéré  comme  infaillible,  et 
que  le  roi  d'Angleterre,  ainsi  que  la  colonne  qu'il  condui- 
sait, ne  pouvaient  échapper.  L'impétueuse  et  intempestive 
bravoure  d'un  seul  homme  (le  duc  de  Grammont,  neveu 
du  maréchal)  fit  échouer  le  projet  le  mieux  concerté,,  et 
occasiona  un  combat  sanglant ,  où  la  perte  fut  égale  et  qui 
ne  décida  rien.  Grammont,  qui  commandait  les  5  brigades, 
ne  fut  pas  plus  tôt  arrivé  à  Ettingen,  que,  contre  l'ordre  du 
maréchal,  il  passa  le  ravin:  la  cavalerie  de  la  maison  du  roi, 
et  quelques  régiments  de  cavalerie  delà  ligne  le  suivirent.  Le 
temps  que  ces  troupes  mirent  à  faire  ce  mouvement  et  l'em- 
barras qu'elles  trouvèrent  au  passage,  donnèrent  au  roi  d'An- 
gleterre le  loisir  de  se  ranger  en  bataille.  Les  Français,  un 
peu  plus  en  désordre  par  la  difficulté  du  terrain,  mar- 
chèrent aux  ennemis  :  mais  le  projet  du  maréchal  était 
éventé.  Le  ravin  étant  passé,  l'artillerie  devint  inutile,  tau- 
dis que  celle  des  ennemis,  avanlugeusemement  placée, 
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faisait  des  ravages  affreux.  Le  maréchal  ne  songea  plus 
alors  qu'à  soutenir  t'attaque.  La  maison  du  roi  revint  six  fois 
à  la  charge,  et  on  se  battit  pendant  4  heures  et  demie.  Cette 
bataille  fut  livrée  le  37  juin ,  et  perdue  par  les  Français  :  le 
duc  de  Grammont  y  fut  tué.  Le  maréchal  eut  le  comman- 
dement en  chef  de  l'armée  du  Mcin  et  de  celle  qui  revenait 
de  Bavière,  par  pouvoir  du  a  juillet  :  les  ennemis  ne  firent 
aucun  progrès.  Il  commanda  l'armée  de  Flandre,  sous  le 
roi,  par  pouvoir  du  i*r  avril  1744*  Menin  ,  Ypres,  la  Kno- 
que  et  Fumes  se  rendirent  par  capitulation.  Le  prince 
Charles  de  Lorraine,  après  avoir  passé  le  Rhin ,  au  mois 
de  juillet,  était  entré  en  Alsace.  Le  roi  voulut  secourir 
en  personne  cette  province,  et  nomma  le  maréchal 
de  Noailles  commandant  de  l'armée  sur  le  Rhin,  par 
pouvoir  du  »*f  août.  S.  M.  réunit  ensuite  l'armée  du  Rhin 
à  celle  de  la  Moselle  et  aux  troupes  détachées  de  Flandre, 
et  en  donna  le  commandement  général  au  maréchal ,  par 
pouvoir  du  i3  août.  Le  maréchal  battit  les  Impériaux  à 
Haguenau,  le  a5,  attaqua  leurs  retranchements,  et  leur 
tua  3ooo  hommes:  il  était  10  heures  du  soir,  lorsque  l'ac- 
tion finit.  L'armée  française* resta  en  bataille  toute  la  nuit, 
et  ne  se  remit  en  marche  qu'a  la  pointe  du  jour.  Le  maré- 
chal ayant  appris  que  le  prince  Charles  avait  profilé  des 
ténèbres  pour  repasser  le  Rhin,  se  hâta  de  dépêcher  au  roi 
un  courrier,  qui  lui  apporta  cette  nouvelle  à  Metz.  11  sui- 
\il  le  roi  au  siège  de  Fri bourg,  qui  capitula  ,  le  26  novem- 
bre, et  accompagna  S.  M.  à  sa  campagne  de  Flandre,  en 
1745.  Chargé  d'une  mission  particulière  et  très  -  impor- 
tante pour  la  cour  de  Madrid,  il  partit,  le  3i  mars  1746, 
et  en  revint  le  îa  juillet.  Il  joignit  l'armée  de  Flandre,  et 
y  suivit  le  roi  dans  toutes  ses  campagnes  jusqu'à  la  paix. 
Après  la  retraite  du  maréchal  de  Biron ,  il  exerça  les  fonc- 
tions de  premier  maréchal  de  France,  depuis  le  1"  janvier 
174S  jusqu'au  a3  juillet  1756.  A  la  mort  du  maréchal  de 
Biron ,  il  fut  fait  président  du  conseil ,  d'où  son  grand  âge 
le  força  de  se  retirer  au  mois  de  décembre  1757.  Le 
maréchal  de  Noailles  termina  sa  longue  carrière  le  a4  juin 
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1766'  (1).  {Chronol.  milit.  ,  tom.  III ,  pag.  a6o  ;  état  de 
maréchal  de  France ,  Histoire  militaire  de  M,  de  Quincy, 
Mémoires  pour  servir  à  l'Histoire  de  l'Europe,  Journal 
historique  de  Louis  XI  f^,  par  le  Père  Grijftt;  Mémoires  du 
temps,  le  président  Hénaut ,  Gazette  de  France,  Histoire 
de  France,  par  Anquetil,  tom»  VIII  \  Biographie  univer- 
selle ,  ancienne  et  moderne  ,  tom.  XXXI ,  pag.  3ia.) 

de  NOAILLES  (Louis),  duc  d'Ayen,  maréchal  de  Fran- 
ce ,  et  fils  du  précédent,  naquit  le  21  avril  1715,  et  fut 
d'abord  connu  sous  le  nom  de  comte  d'Ayen.  Il  fut  pour- 
vu de  la  compagnie  écossaise  des  gardes-du-corps  du  roi, 
du  gouvernement-général  du  Roussillon,  et  du  gouverne- 
ment particulier  des  villes  et  citadelle  de  Perpignan,  du 
gouvernement  de  Saint-Germain-en-Laye  ,  et  de  la  capi- 
tainerie des  chasses  en  dépendante,  en  survivance  du  duc 
de  Noailles,  son  père,  par  provisions  données  à  Paris,  le  2 
février  1718.  11  enlra  aux  mousquetaires,  en  1729,  et  ob- 
tint, par  commission  du  4  mars  1730,  le  régiment  de  ca- 
valerie de  Noailles,  sur  la  démission  de  son  père.  Il  prê- 
ta serment  pour  la  compagnie  des  gardes-du-corps,  le  23 
décembre  1701,  et  eut,  le  même  jour,  un  brevet  qui  lui 
permettait  de  servir  en  qualité  de  capitaine  des  gardes-du- 
corps,  conjointement  avec  son  père  :  il  commença  ce  ser- 
vice, le  rr  janvier,  1732.  Il  se  trouva  au  siège  de  Kehl,  en 
1733,  à  l'attaque  des  lignes  d'Ettlingen,  et  au  siège  de 
Philisbourg,  en  1734.  Le  maréchal,  sou  père,  ayant  été 
nommé,  au  mois  de  février  1735,  pour  commander  l'ar- 
mée d'Italie,  le  duc  d'Ayen  l'y  suivit,  et  servit  au  siège  et 


(1)  Le  duc  de  Noailles  avait  l'âme  noble  et  belle,  un  esprit  supérieur, 
une  gaieté  charmante  et  beaucoup  d'am;ibilité.  11  portait  à  nn  très- 
haut  degré  l'amour  du  roi  et  de  la  pairie.  Son  ardeur  pour  le  travail  é- 
tait  prodigieuse,  et  il  avait,  pour  tout  ce  qui  est  digne  d'éloges,  l'émula- 
tion la  plus  vive.  Son  ambition  était  de  mériter  le  titre  de  bon  capi- 
taine et  de  brave  guerrier.  Ce  fut  cependant  comme  ministre  qu'il 
montra  le  plus  de  capacité;  et  il  laissa,  en  quittant  le  conseil,  des  mé- 
moires remplis  de  vues  profondes  et  d'observations  judicieuses. 
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à  la  prise  du  château  de  Gonzague ,  à  celui  de  Reggiolo 
et  de  Révéré,  et  à  la  marche  de  l'armée  dans  IcTrcntin,  ce 
qui  obligea  les  ennemis  de  se  retirer  sur  les  frontières  du 
Tyrol.  Il  fut  créé  duc  d'Ayen,  par  lettres  données  à  Ver- 
sailles, au  mois  de  février  1737.  Il  fut  fuit  brigadier,  par 
brevet  du  1"  janvier  1740.  Employé  à  l'armée  de  Bavière, 
par  lettres  du  1"  mai  174*,  N  y  servit,  d'abord,  sous  les 
ordres  du  duc  de  Harcourt,  et  ensuite  sous  ceux  du  comte 
de  Saxe.  Pendant  le  séjour  de  cette  armée  au  camp  de 
Niderallaich,  le  duc  d'Ayen  se  trouva  à  plusieurs  escar- 
mouches fort  vives,  entre  les  postes  avancés  des  deux  ar- 
mées. Cette  armée  s'étant  mise  en  marche  pour  joindre 
celle  que  commandait  le  maréchal  de  Maillebois  ,  la  bri- 
gade que  commandait  le  duc  d'Ayen  passa  à  ta  réserve 
du  comte  de  Saxe  :  on  s'empara  de  plusieurs  défilés,  et  011 
chassa  de  Falkenau  un  corps  de  hussards  ennemis.  Le 
4uc  d'Ayen  concourut  à  la  prise  d'Ellenbogen ,  où  5ooo 
hommes  capitulèrent.  Il  continua  de  marcher  avec  la  ré- 
serve du  comte  de  Saxe,  à  Dcckendorff,  d'où  il  rentra  en 
France  avec  son  régiment,  au  mois  de  janvier  1 743.  Em- 
ployé à  l'armée  du  Rhin,  par  lettres  du  i*r  avril  1743,  et 
créé  maréchal-de-camp,  par  brevet  du  14  mai,  avec  des 
lettres  de  service  du  même  jour,  il  combattit  avec  distinc- 
tion à  Dettingen,  et  finit  la  campagne  en  Basse-Alsace. 
Employé  à  l'armée  de  Flandre,  par  lettres  du  1"  avril 
1744»  il  fut  fait  aide-de-camp  du  roi,  par  brevet  du  1" 
mai;  servit  aux  sièges  de  Menin,  d'Ypres,  de  Furnes;  pas- 
sa ensuite  en  Alsace,  et  s'y  trouva  à  l'affaire  d'Haguenau, 
au  siège  et  à  la  prise  de  Fribourg.  Employé,  à  la  même 
armée,  par  lettres  du  1"  avril  174s,  et  conservé  aide-de- 
camp  du  roi,  par  brevet  du  i*r  mai,  il  combattit  à  Fonte- 
nay,  servit  au  siège  des  ville  et  citadelle  de  Tournay, 
et  au  siège  d'Oudernardc.  Il  servit  encore  comme  aide-de- 
camp  du  roi,  par  lettres  du  1"  mai  1746,  et  revint  en 
France,  avec  S.  M.,  au  mois  de  juillet.  Employé  à  Farinée 
de  Flandre,  et  aide-dc-carnp  du  roi,  pnr  lettres  du  1"  mai 
1747»  il  combattit  à  Lawfeld .  au  mois  de  juillet.  Promu 
au  grade  de  lieutenant-général  des  armées  du  roi,  par 
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pouvoir  du  1"  janvier  1748,  il  tut  destiné  pour  être  em- 
ployé à  l'armée  des  Pays-Bas,  par  lettres  du  1 5  avril;  mais, 
la  paix  ayant  été  signée,  dès  le  3o,  il  ne  joignit  point  cet- 
te armée.  Il  fut  créé  chevalier  des  ordres  du  roi,  le  1**  jan- 
vier 1749»  et  reçu  le  2  févrrer  suivant.  Il  se  démit  de  son 
régiment  de  cavalerie,  en  faveur  de  son  fils,  au  mois  de 
janvier  1754,  et  entra  en  jouissance  du  gouvernement  de 
Saint-Germain,  sur  la  démission  de  son  père,  le  a3 décem- 
bre de  la  même  année.  Employé  à  Tannée  d'Allemagne , 
sous  le  maréchal  d'Eslrées,  par  lettres  du  1"  mars  i7«<>7» 
il  joignit  Tannée  vers  le  i5  mai;  combattit  à  Hastembeck, 
au  mois  de  juillet,  et  concourut  à  la  conquête  de  Télecto- 
rat  de  Hanovre.  Il  commanda  à  Cassel,  pendant  quelque 
temps,  puis  un  corps  de  cavalerie,  et  rentra  en  France, 
au  mois  de  décembre ,  et  prit  possession  de  la  compagnie 
des  gardes- du  corps,  sur  la  démission  de  son  père,  le  23 
décembre  1758  (1).  Il  obtint,  en  1766,  le  gouvernement- 
général  de  Koussillon.  Il  reçut  le  bâton  de  maréchal  de 
France,  le  24  mars  1775.  Il  mourut  à  Saint Germain-en- 
Laye,  le  22  août  1793(2)  (3).  Chronologie  militaire ,  tom . 


(1)  Le  duc  d'Aycn  était  de  service  comme  capitaine  de»  gardes-du- 
corpa,  le  5  janvier  1757,  jour  où  Louw  XV  fut  assassiné  par  Damions, 
et  fut  heurté  rudement  par  ce  régicide,  ou  moment  où  celui-ci  passait 
pour  porter  le  coup. 

(a)  Le  duc  d'Aycn  était  l'un  des  serviteurs  du  roi  les  plus  fidèles,  les 
plus  zélés  et  les  plus  assidus.  Cependant  il  était  loin  d'avoir  la  souples- 
se que  Ton  reproche  aux  courtisans.  Il  conservait  dans  son  langage  une 
indépendance  rare,  surtout  à  celte  époque.  Louis  XV  lui  ayant  dit  un 
jour  que  les  fermiers-généraux  soutenaient  l'état:  «Oui,  sire,  répon- 
•  dit  le  maréchal ,  comme  la  corde  soutient  le  pendu.  ■  Il  était  d'un  ca- 
ractère humain  et  généreux ,  et  il  en  donna  une  dernière  preuve ,  en  lé- 
guant, par  son  testament ,  5 G, 000  liv.  aux  pauvres  de  Saint-Germain, 
ce  qui  n'empêcha  pas  qu'on  l'inscrivît  sur  la  liste  des  émigrés,  dont 
l'on  eut  beaucoup  de  peine  à  le  faire  rayer. 

(5)  La  veuve  du  maréchal  d'Ayen.  née  Co**é-Biissac ,  se  fit  aussi  re- 
marquer par  sa  piété  et  sa  charité  exemplaires.  Traduite  au  tribunal 
révolutionnaire,  et  accusée  d'avoir  participé  a  des  conspirations  contre 
la  république,  elle  chercha  a  se  justifier  en  alléguant  sa  surdité,  ce  qui 
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V>  pag.  590;  Tableau  historique  de  la  noblesse  de  France* 
par  PVaroquier,pag.  11^;  Biographie  universelle ,  ancienne 
et  moderne,  tom,  XXXI,  pag.  5  a  1;  Gazette  de  France»  ) 

de  NOAILLES  (Philipe),  comte  de  Noailles,  puis  duc  de 
Mouchy,  lieutenant-général,  et  frère  puîné  du  précédent, 
naquit  le  7  décembre  1715.  11  fut  d'abord  nommé  gouver- 
neur et  capitaine  des  chasses  de  Versailles,  Marly  et  dé- 
pendances, et  intendant  de  ces  domaines,  par  provisions 
données  à  Paris,  le  1 1  juin  1720  :  le  duc  de  Noailles,  son 
père ,  eut  l'exercice  de  ces  charges  pendant  sa  minorité. 
Le  comte  de  Noailles  entra  aux  mousquetaires,  le  ao  no- 
vembre 1729.  Il  obtint  une  compagnie  au  régiment  de  ca- 
valerie de  Montrevel,  le  a3  mai  17^1 ,  et  lit  sa  première 
campagne,  au  siège  de  Kehl,  en  1733.  Colonel  d'un  régi- 
ment d'infanterie  de  son  nom  (  depuis  Saint-Chamond  ), 
par  commission  du  10  mars  1734*  il  le  commanda  cette 
même  année,  à  l'armée  d'Allemagne.  Il  entra  le  premier, 
l'épée  à  la  main ,  dans  les  lignes  d'Etlingerç ,  qui  furent 
forcées  par  le  comte  de  Saxe ,  sous  les  ordres  du  duc  de 
Noailles.  Il  servit  ensuite  avec  distinction  au  siège  de 
Philisbourg.  Le  maréchal  de  Noailles,  son  père,  ayant  été 
nommé,  le  a4  février  1735,  pour  commander  l'armée  d'I- 
talie ,  le  comte  de  Noailles  l'y  suivit,  par  ordre  du  roi;  se 
trouva  à  la  prise  de  Gonxaguc,  de  Reggiolo,  de  Révéré,  et 
suivit  les  ennemis,  qu'on  chassa  jusqu'au-delà  du  Tren- 
tin,  où  ils  furent  resserrés  jusqu'à  la  signature  des  préli- 
minaires de  paix.  Il  employa  le  reste  du  temps  que  son 
père  demeura  en  Piémont,  à  parcourir  les  différentes  cours 
d'Italie,  et  revint  en  France,  au  commencement  de 
11  entra  en  exercice  du  gouvernement  de  Versailles ,  le  8 
décembre  1 747*  H  fut  fait  grand  d'Espagne  de  la  première 


donna  lieu  au  sarcasme  atroce  que  fit  un  des  membres  de  ce  tribuoal , 
en  disant:  «  Eh  bien  !  la  citoyenne  mérite  la  mort,  pour  avoir  conspira 
sourdement.*  La  maréchale  fut  décapitée,  le  aa  juillet  1794,  a  l'âge  de 
70  ans,  avec  sa  belle-fille,  b  duchesse  d'Aycn ,  et  sa  petite  -  011e ,  ta 
vicomtesse  de  Noailles. 
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classe,  sur  la  cession  de  son  père,  par  brevet  du  ao  janvier 
1 74 1 9  et  par  décret  du  roi  d'Espagne,  du  8  février  sui- 
vant. Il  fut  créé  chevalier  de  Tordre  de  Malte,  pour  lui  et 
ses  fils  atnés  à  perpétuité,  par  substitution  aux  privilèges 
de  la  maison  d'Arpajon,  dont  il  épousait  l'héritière,  et  par 
bulle  du  grand-maître,  du  28  septembre  de  la  même  an- 
née. Il  passa  à  l'armée  de  Bavière,  avec  son  régiment, au 
mnis  d'avril  i?4a»  s<>us  les  ordres  du  duc  de  Harcourt.  Le 
comte  de  Noailles  se  distingua,  le  27  mai ,  dans  un  déta- 
chement de  troupes  françaises  et  impériales,  que  le  duc 
de  Harcourt  et  le  maréchal  de  Turin^  commandèrent  en 
personne,  pour  chasser  2,5oo  ennemis  d'un  camp  qu'ils 
occupaient  :  ce  camp  fut  abandonné  à  l'approche  du  déta- 
chement. Le  duc  de  Harcourt  continua  alors  sa  marche, 
pour  s'emparer  d'un  pont  que  le  comte  de  Kevenhuller 
avait  sur  le  Danube,  près  du  château  d'Hikesberg.  Mais 
les  troupes  françaises,  étant  tombées  dans  une  embuscade, 
furent  obligées  de  se  retirer  dans  le  plus  grand  désordre. 
Le  comte  de  Noailles,  à  la  tête  seulement  de  5  compagnies 
de  grenadiers  et  de  10  piquets,  fit  l'arrière-garde,  chargea 
cinq  fois  les  ennemis,  qui  se  présentèrent  au  nombre  de 
5,ooo  hommes,  et,  par  une  manœuvre  hardie,  et  un  feu 
ménagé,  rétablit  Tordre,  ranima  le  courage  par  son  exem- 
ple, et  rentra  au  camp  sans  avoir  pu  être  entamé,  quoi- 
qu'il eût  été  vivement  suivi  par  les  ennemis  :  cette  action 
lui  mérita  les  éloges  de  l'armée  ,  qui  en  avait  été  témoin  ; 
et  le  duc  de  Harcourt  donna  particulièrement  beaucoup 
de  louanges  au  sang-froid,  au  courage  et  à  l'intelligence 
que  le  comte  de  Noailles  avait  déployés  en  celte  occa- 
sion. Ayant  joint  l'armée,  commandée  par  le  maréchal 
de  Maillebois,  sur  les  frontières  de  la  Bohême,  le  comte 
de  Noailles  marcha  avec  la  réserve,  sous  les  ordres  du 
comte  de  Saxe ,  et  se  trouva  à  la  prise  du  défilé  de  Merin- 
gue. Il  fit,  le  3  octobre,  à  la  tête  de  i3  compagnies  de  gre- 
nadiers et  de  plusieurs  piquets,  une  brillante  retraite;  il 
avait  marché  avec  le  maréchal  de  Maillebois,  dont  le  des- 
sein était  de  reconnaître  les  ennemis;  mais  le  détachement 
fut  attaqué  et  entouré  en  plaine,  par  un  détachement  de 
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5, 000  hussards.  Le  comte  de  Noailles  forma  alors,  avec  des 
grenadiers  et  des  piquets ,  une  double  colonne»  que  les  en- 
uemis  ne  purent  jamais  entamer,  et  rentra  au  camp  de 
Bramerhof  dans  le  plus  grand  ordre ,  n'ayant  eu  qu'un 
lieutenant  de  grenadiers  blessé,  et  quelques  grenadiers 
tués  ou  blessés.  Il  se  trouva  ensuite  sous  les  ordres  du 
comte  de  Saxe,  à  l'attaque  de  Falkenau,  à  la  prise  d'EI- 
lenbogen ,  du  défilé  de  Closterlé,  et  de  La  ville  de  Caaden. 
Chargé,  à  poste  fixe,  par  le  comte  de  Saxe,  de  faire  tou- 
tes les  arrière-gardes  de  sa  réserve ,  depuis  Deckendorfî 
jusqu'à  Caaden ,  et  depuis  Caaden  jusqu'à  DeckendorflT, 
il  reprit,  dans  une  de  ces  arrière-gardes,  10  pièces  de  ca- 
non de  la  grande-armée,  dont  les  ennemis  s'étaient  em- 
parés. L'armée  s'étant  repliée  sur  les  frontières  de  la  Ba- 
vière, le  comte  de  Noailles  la  quitta,  et  reçut  l'ordre  de 
rentrer  en  Françe,  avec  son  régiment,  au  mois  de  janvier 
1743.  Créé  brigadier,  par  brevet  du  20  février  de  la  môme 
a  11  nre,  et  employé  à  l'armée  du  Rhin,  sous  les  ordres  de 
son  père,  par  lettres  du  1"  avril,  il  reçut  la  croix  de  Saint- 
Louis,  le  1 1  ;  servit  avec  la  plus  grande  distinction  à  la  ba- 
taille de  Dettingen,  où  il  eut  deux  chevaux  tués  sous  lui, 
eu  portant  un  drapeau  de  son  régiment,  et  finit  la  campa- 
gne en  liasse-Alsace.  Employé  à  l'armée  du  roi ,  en  Flan- 
dre, par  lettres  du  1"  avril  i?44>  H  fut  créé  maréchal- 
de  cainp,  par  brevet  du  2  mai;  mais  il  servit  comme 
brigadier,  aux  sièges  de  Menin  et  d'Ypres.  Déclaré  maré- 
chal de-camp,  le  29  juin ,  il  se  démit  de  son  régiment, 
servit  au  siège  de  Fumes,  passa  de  Flandre  en  Alsace,  au 
mois  de  juillet,  commanda  les  grenadiers  à  l'affaire  d'Ha- 
guenau,  et  y  força,  l'épée  à  la  main,  l'arrière- gui  de  du 
prince  Charles.  11  servit  ensuite  au  siège  et  à  la  prise  des 
ville  et  château  de  Fnbourg.  Employé  à  l'armée  du  roi, 
par  leltres  du  1"  avril  1 74 5 ,  il  combattit  à  Fontenoy,  où, 
ayee  une  brigade  de  cavalerie ,  il  enfonça  la  colonne  d'in- 
fanterie des  Auglais,  et  leur  prit  quelques  pièces  de  ca- 
non. Il  servit  aux  sièges  des  villes  et  citadelles  de  Tour- 
nay,  d'Oudenurde ,  de  Dendermonde  et  d'Ath.  Le  maré- 
chal de  Noailles,  son  père,  ayant  été  nommé,  au  mois  de 
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mars  1746,  ambassadeur  extraordinaire  en  Espagne,  pour 
s'y  acquitter  d'une  commission  importante  dont  S.  M.  Pa- 
vait chargé,  le  comte  de  Noailles  lui  fut  adjoint  par  le  roi. 
Il  y  reçut  son  diplôme  de  grand  d'Espagne,  sous  la  déno- 
mination de  duc  de  Mouchy,  et  y  fut  nommé,  le  27  mai , 
chevalier  de  la  Toison-d'Or,  dont  il  reçut  le  collier  des 
mains  de  M;  le  Dauphin,  le  12  juillet.  Il  rejoignit  peu  de 
temps  après  Tannée  de  Flandre ,  où  il  éiait  employé  com- 
me maréchal-de-camp,  depuis  le  i"  mai  précédent;  y  fi- 
nit la  campagne,  et  se  trouva  à  la  bataille  de  Raucoux. 
Employé  à  la  même  armée,  par  lettres  du  1*'  niai  1747,  il 
combattit  à  la  bataille  de  Lawfeld,  et  couvrit  avec  l'ar- 
mée le  siège  de  Berg-op-Zoom.  11  servit,  en  1748,  au  siè- 
ge de  Maeslricht,  et  obtînt  le  grade  de  lieutenant-général 
des  armées  du  roi,  par  pouvoir  du  10  mai.  Devenu  grand' 
croix  de  l'ordre  de  Malte,  par  bulle  du  grand-maître, 
du  16  novembre  1750,  il  fut  reçu  par  l'ambassadeur  de 
Malte,  le  i5  janvier  1751.  Nommé  ambassadeur  extraor- 
dinaire auprès  du  roi  de  Sardaigne,  le  9  août  1  ^55 ,  il 
remplit  à  la  satisfaction  des  deux  cours  l'importante  mis- 
sion dont  il  avait  été  chargé.  Il  se  rendit  ensuite  à  Parme, 
où  il  s'acquitta,  auprès  de  l'infant-dnc ,  d'une  autre  com- 
mission particulière  que  le  roi  lui  avait  donnée,  et  revint 
en  France,  au  mois  d'octobre.  Employé  a  l'armée  d'Alle- 
magne, par  lettres  du  1"  mars  •  7 57,  il  contribua  à  la  con- 
quête des  premières  villes  que  l'on  prit  au  roi  de  Prusse. 
Il  fut  destiné,  par  lettres  du  i5  juin ,  à  servir  comme  pre- 
mier lieutenant-général  de  l'armée,  que  le  maréchal  de 
Richelieu  devait  commander  en.  Allemagne;  mais  ce  ma- 
réchal ayant  pris,  le  3  août,  le  commandement  de  celle 
qui  était  aux  ordres  du  maréchal  d'Estrées,  le  comte  de 
Noailles  retourna  à  cette  armée,  et  concourut  à  la  con- 
quête de  l'électorat  d'Hanovre.  Il  marcha  à  la  tête  de  t\o 
bataillons  et  de  36  encadrons ,  pour  arrêter  les  ennemis 
lorsqu'ils  eurent  rompu  la  capitulation  de  Closterscven,  et 
commanda  la  seconde  ligue,  lorsqu'on  marcha  à  eux  vers 
Zéll  :  les  habiles  manœuvres  et  les  sages  dispositions  du  gé- 
néral les  obligèrent  de  se  retirer.  Le  comte  de  Noailles  revint 
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en  France,  au  mois  de  janvier  1  ?58.  Employé  à  la  même  ar- 
mée, par  lettres  du  16  mars,  il  se  trouva  à  la  bataille  de 
Crewelt,  où  il  fit  l'arrière-garde ,  avec  le  marquis  d'Ar- 
menlièses.  Il  continua  de  servir  a  la  même  armée,  par 
lettres  du  1"  mai  1759;  y  commanda  Pavant-garde,  et  se 
trouva  à  la  bataille  de  Minden,  le  1"  août.  Il  commanda, 
quelques  jours  après,  l 'arrière -garde  de  toute  l'armée;  et, 
quoique  continuellement  harcelé  par  les  ennemis,  il  ne 
se  laissa  point  entamer,  et  revint  en  France,  au  mois  de 
novembre.  Il  fut  créé  chevalier  du  Saint* Esprit,  le  7  juin 
1767  ,  et  obtint  le  bâton  de  maréchal  de  France,  le  24 
mars  1775.  Il  fut  pourvu  du  commandement  en  chef  de 
la  Guienne,  en  remplacement  du  duc  de  Richelieu,  et  ob- 
tint, dans  cette  province,  l'estime  -et  l'affection  générale 
des  habitants,  par  le  caractère  doux  et  conciliant  qu'il  dé- 
ploya ,  et  qui  cependant  ne  l'empêcha  pas  de  remplir  scru- 
puleusement tous  les  devoirs  de  sa  charge.  Le  maréchal 
de  Mouchy  était  âgé  de  70  ans,  lorsqu'il  se  démit  du  gou- 
vernement de  Guienne  et  de  celui  de  Versailles.  Il  fut 
membre  de  l'assemblée  des  notables,  en  1787  et  1788;  mais 
depuis  cette  époque,  son  grand  âge  l'empêcha  de  prendre 
part  aux  événements  politiques.  Il  était  à  Montlhéry,  lors- 
qu'une émeute  populaire  éclata  dans  celte  ville;  mais  l'as- 
pect de  la  figure  imposante  et  vénérable  du  maréchal ,  et 
son  langage  simple  et  énergique  ,  suffirent  pour  apaiser 
les  perturbateurs.  A  la  journée  du  20  juin  179a ,  le  maréchal 
de  Mouchy  donna  les  preuves  les  plus  touchantes  deson  dé- 
vouement à  la  personne  de  LoisXYI.  Quoique  ce  monarque 
eût  invité  tous  ses  fidèles  serviteurs  à  se  retirer,  le  maré- 
chal, espérant  que  son  grand  âge  ferait  pardonner  sa  pré- 
sence au  château,  persista  à  y  rester,  et  ne  quitta  point 
sou  souverain.  Ayant  attaché  sa  canne  à  la  boutonnière  de 
son  habit  ,  il  sembla  avoir  retrouvé  des  forces  pour  se 
soutenir  sans  cet  appui,  et  on  le  vit,  d'un  bras  encore  as- 
sez ferme,  repousser,  à  plusieurs  reprises,  des  lentalives dont 
la  violence  pouvait  faire  craindre  pour  la  vie  du  roi.  Il  vou- 
lait encore  occuper  le  poste  où  l'honneur  l'appelait,  à  la 
iournée  du  10  août  ;  mais  il  ne  put  parvenir  jusqu'à  LouisXVI, 
nu.  -  37 
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malgré  le»  efforts  qu'il  fit  pour  arriver  auprès  de  S.  M. 
Dès  ce  moment,  le  maréchal  de  Motichy  fut  en  butte  à 
toutes  les  persécutions.  Accusé,  ainsi  que  la  duchesse  sa 
femme  (  Anne-Claude-Laurence-d'Arpajon  ),  d'assister  les 
prêtres  à\\*r(frac  aires  qui  se  trouvaient  dans  la  misère, 
tous  deux  furent  arrêtés  et  enfermés  à  la  Force,  d'où  on  les 
transféra  au  Luxembourg.  Ils  ne  sortirent  de  cette  der- 
nière prison  que  pour  être  traduits  au  tribunal  révolution- 
naire, qui  les  condamna  à  mort.  Le  maréchal  et  sa  femme 
furent  immolés  ensemble,  le  27  juiu  1794»  l'un  à  l'âge 
de  79  ans,  et  l'autre  à  l'âge  de  66  ans,  après  53  ans  de 
mariage.  (  Chronologie  militaire,  tom.  V,  pag.  ^3;  Ta- 
bleau historique  de  la  noblesse  de  France,  par  TVaroquier, 
pag»  2 59  ;  Biographie  universelle,  ancienne  et  moderne, 
tom.  XXX,  pag.  3oa;  Gazette  de  France.  ) 

t>E  NOGARET  (Bernard,  I*v  du  nom),  marquis  de  la 
Valette,  commandant  d'armée,  et  frère  aîné  du  duc  d'L- 
peroon,  naquit  en  1 553.  Il  Ht  ses  premières  armes  à  Calais, 
en  i568.  A  la  mort  du  marquis  de  Saint-Mégrin,  le  roi  le 
nomma  mestre-de-camp-général  de  la  cavalerie  ,  par  pro- 
visions données  à  Fontainebleau,  le  6  septembre  1578 :  le 
colonel-général  le  reçut  en  cette  qualité,  le  5  août  1579. 11 
fut  fait  gouverneur  et  lieutenant-général  du  marquisat  de 
Saluces,  après  la  mort  du  maréchal  de  Bellegarde,  par 
provisions  du  9  avril  i58o,  provisions  dans  lesquelles  il  est 
qualifié  capitaine  de  5o  hommes  d'armes  et  mestre-de- 
camp-général  de  la  cavalerie.  On  le  nomma  lieutenant-gé- 
néral commandant  les  armées  delà  les  monts,  par  pou- 
voir du  même  jour.  En  i58i,  il  travailla  à  pacifier  les  trou- 
bles qui  s'élevaient  dans  le  marquisat  de  Saluces,  et  à  faire 
échouer  les  intrigues  des  émissaires  du  roi  d'Espagne. 
Créé  chevalier  des  ordres  du  roi,  le  3i  décembre  i583,  et 
servant  en  Dauphiné,  sous  le  maréchal  d'Oruano,  il  se 
trouva  à  la  défaite  de  400  arquebusiers  et  3ooo  Suisses, 
au  passage  de  la  rivière  d'Isère.  Nommé  bailli  du  palais,  il 
prêta  serment  au  parlement,  le  1"  février  i585.  Il  com- 
manda l'armée  du  Dauphiné,  par  pouvoir  donné  à  Paris, 
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le  16  novembre,  et  qui  servit  aussi  pour  Tannée  i586.  Il 
fut  fait  maréchal~de-camp-général,  le  10  novembre  ;  gou- 
verneur-général de  Provence,  en  survivance  de  son  frère, 
et  amiral  de  France,  le  7  décembre.  Il  se  rendit  à  Greno- 
ble sur  la  fin  de  cette  même  année,  et  ouvrit  la  campagne 
de  1587  par  le  siège  d'Eurre ,  qu'il  prit ,  ainsi  que  l'Estic. 
H  eut  un  avantage  dans  un  combat  donné  aux  environs  de 
Monestier,  près  de  Clermont.  Il  eut  la  jouissance  du  gou- 
vernement de  Provence,  le  4  mars,  et  la  conserva  jusqu'à 
sa  mort(i).  Le  16  août,  la  Yalette  (2)  n'avait  avec  lui  que 
5oo  chevaux  et  1200  arquebusiers,  lorsqu'il  attaqua,  sur 
les  bords  du  Drac  et  de  l'Isère,  un  renfort  de  4ooo  Suisses 
et  de  400  Français  protestants.  Ses  seuls  arquebusiers  suf- 
firent pour  mettre  ces  troupes  en  déroute;  et,  sa  cavalerie 
les  ayant  poursuivies,  elles  furent  taillées  en  pièces  :  à  pei- 
ne en  resla-t-il  100  hommes.  Deux  officiers  de  marque  et 
60  Suisses,  qui  se  retirèrent  au  bourg  d'Oysans,  y  furent 
faits  prisonniers.  La  Valette  envoya  au  roi  9  drapeaux  pris 
dans  cette  affaire.  Il  obtint ,  le  10  novembre,  le  gouverne- 
ment de  l'Angoumois  ,  de  la  Saintonge  et  du  pays  d'Aunis, 
vacant  par  la  mort  du  duc  de  Bellegarde,  tué  à  Coutras. 
Le  roi  ayant  été  contraint  de  s'unir  aux  ligueurs,  en  i588, 
le  duc  de  Mayenne  se  prépara  à  entrer  en  Dauphiné.  La 
Valette ,  qui  craignait  de  se  voir  exposé  aux  ressentiments 
de  ses  ennemis,  crut  devoir  prendre  ses  précautions,  avant 
que  Mayenne  arrivât.  Il  conclut  avec  Lesdiguières  une  li- 
gue offensive  et  défensive  au  mois  d'août,  bien  persuadé 
qu'il  servait  le  roi  en  prenant  les  armes  contre  ceux  qui 
usurpaientson  autorité.  Il  eut  part  à  la  reprise  du  Château- 
Dauphin,  par  Lesdiguières,  sur  le  duc  de  Savoie,  et  à  la 
défaite  de  5oo  hommes  qui  défendaient  cette  place.  Corn- 


(1)  Le  Père  Anselme,  tom.  III,  pag.  855,  et  tom.  VII,  pag.  904* 
donne  à  la  Valette  le  gouvernement  de  Lyon  et  de  Dauphiné,  dont  il 
»'a  eu  que  le  commandement. 

(a)  Le  président  de  Tbou ,  tom.  X,  pag.  ;a,  ce  trompe,  en  datant  cet 
événement  du  19. 
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mandant  pour  le  roi  (Henri  IV  ),  il  assiégea,  vers  le  mi- 
lieu du  mois  d'août  1689,  la  ville  de  Lambesc,  qui  appar- 
tenait à  la  maison  de  Guise,  et  s'en  rendit  maître.  Le  châ- 
teau, après  avoir  reçu  quelques  volées  de  canon,  deman- 
dait à  capituler  ;  mais  l'officier  que  la  Valette  avait  chargé 
de  dresser  la  capitulation,  fut  blessé  à  mort  d'un  coup 
d'arquebuse,  qu'on  lui  tira  du  château,  contre  le  droit 
des  gens.  La  Valette,  irrité  de  celte  déloyauté,  fit  douuer 
l'assaut,  emporta  le  château,  abandonna  la  place  au  pil- 
lage ,  et  la  réduisit  en  cendres.  Les  bourgeois  de  Tarascon, 
exclus  de  la  ville ,  par  le  stratagème  de  quelques  gentils- 
hommes, tous  serviteurs  du  roi,  n'y  rentrèrent  qu'après 
avoir  été  désarmés  et  avoir  prêté  serment  à  la  Valette.  Il 
surprit  lui-même  sur  le  duc  de  Savoie  le  château  de  Tou- 
lon. En  1590,  le  duc  de  Savoie  entra  en  Provence  avec  une 
nombreuse  armée.  La  Valette  arrêta  les  progrès  du  duc,  fut 
toujours  supérieur  dans  plusieurs  petits  combats  qu'ils  se 
livrèrent,  et  répandit  la  terreur  dans  tous  les  environs.  Il 
prit,  dans  les  mois  de  juin  et  de  juillet,  les  châteaux  de 
Perthuis,  de  Puimichcl,  de  Valensole  et  de  Blontagnac;  et, 
toujours  secondé  par  Lesdiguières ,  il  soumit  ou  força  un. 
grand  nombre  d'autres  places.  Le  1 5  avril  1591,  au  combat 
d'Esperron ,  où  le  duc  de  Savoie  fut  battu  ,  la  Valette  com- 
mandait le  centre  de  l'armée.  Trente  capitaines  d'infante- 
rie ou  de  cavalerie,  i5  drapeaux  et  quantité  de  chevaux 
pris  sur  l'ennemi ,  furent  partagés  entre  la  Valette  et  Les- 
diguières. La  Valette  se  présenta  ensuite  à  Marignane ,  qui 
se  rendit  le  24  avril.  Gian  fut  emporté  le  lendemain.  Le  a5 
octobre,  la  Valette  reçut  un  renfort  que  lui  amena  Lesdi- 
guières au  siège  de  Digne,  dont  il  se  rendit  maître  par  com- 
position, le  4  novembre.  Il  avait  pris  auparavant  à  discré- 
tion un  bourg  près  de  Sisteron ,  que  l'ennemi  avait  fait  for- 
tifier, et  dont  la  garnison  incommodait  les  troupes  par  de 
continuelles  sorties.  Il  s'était  aussi  emparé,  le  3  novembre, 
d'un  petit  fort  au-dessus  de  Digne,  et  avait  presque  forcé 
3o  soldats,  enfermés  dans  une  église  hors  les  murs  de  la 
ville,  de  se  rendre  à  discrétion.  On  leur  accorda  la  vie  par 
suite  d'un  traité  que  la  ville  conclut  le  lendemain.  Le  ao 
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novembre»  la  Valette  vint  mettre  te  siège  devant  Beynes. 
Le9  secours  promis  par  Lesdiguières  ne  paraissant  poiut 
dans  le  temps  qu'il  l'avait  espéré ,  il  changea  le  siège  en 
blocus.  Le  duc  de  Savoie  s'étant  approché  de  Beynes  avec 
toutes  ses  forces,  la  Valette  décampa  à  la  hâte.  C'en  était 
fait  de  la  petite  armée  du  roi ,  si  le  duc  avait  profité  de  la 
consternation  où  elle  se  trouvait  pour  l'attaquer;  mais  la 
Valette  eut  le  temps  de  la  rassurer,  et  en  profita  en  homme 
de  tête.  Laissant  les  troupes  nécessaires  à  la  garde  de  son 
canon,  il  va  sur  le  soir  insulter  le  camp  ennemi  :  le  com- 
bat dura  peu,  et  fut  interrompu  par  la  nuit,  et  Ton  se  retran- 
cha de  part  et  d'autre.  Le  duc  de  Savoie ,  content  d'avoir 
ravitaillé  Beynes,  passa  la  rivière  à  Vinon ,  toujours  in- 
quiété dans  sa  marche  par  les  royalistes.  La  Valette  résolut 
alors  de  fortifier  un  pont  pour  arrêter  les  courses  des  en- 
nemis, et  couper  les  convois  qui  allaient  à  Aix:  il  en  don- 
na la  garde  à  400  arquebusiers,  et  revint  devant  Beynes, 
pour  élever  des  forts  et  bloquer  celte  place.  Cependant  le 
duc  de  Savoie  battait  Vinon  avec  2  coulevrines ,  et  en  avait 
pris  le  faubourg.  Il  était  sur  le  point  de  donner  un  assaut, 
lorsque  la  Valette  conduisit  au  secours  de  la  place  5oo  che- 
vaux ,  600  arquebusiers  et  5o  gentilshommes.  Déterminé 
a  périr  plutôt  que  d'abandonner  les  assiégés,  et  malgré  l'i- 
négalité de  ses  forces,  la  Valette  range  ses  troupes  en  ba- 
taille auprès  de  Vinon,  le  21  décembre,  et  fait  commencer 
la  charge  par  i5o  chevaux.  Les  enfants  perdus  ayant  pris 
les  Savoyardsen  flanc,  ceux-ci  plièrent,  et  les  i5o  chevaux 
les  enfoncèrent  aisément.  Pendant  ce  temps,  la  Valette 
courant  dans  tous  les  rangs,  animait  ses  soldats  à  bien  faire. 
Le  reste  de  sa  cavalerie  étant  arrivé,  par  sou  ordre  ,  on 
força  l'ennemi  de  prendre  la  fuite  ;  et  ceux  qui  échappèrent 
à  Cépée  du  vainqueur,  ou  qui  ne  se  noyèrent  point  dans  le 
Verdon,  furent  obligés  de  rejoindre  leurs  compagnons, 
qui  gardaient  l'artillerie  dans  le  faubourg  de  Vinon.  Le  duc 
de  Savoie,  lui-même,  ne  put  se  sauver  qu'à  la  faveur  des 
ténèbres.  Le  siège  fut  levé  au  milieu  de  la  nuit,  et  le  corps- 
de-garde  du  faubourg  taillé  en  pièces  par  les  arquebusiers, 
que  la  Valette  avait  laissés  à  la  défense  du  pout.  Martigues 


Digitized  by  Google 


2l4  DICTIONNAIRE  HISTORIQUE 


et  tous  les  forts  des  environs  de  Marseille  se  rendirent  à  la 
Valette.  Il  assiégea,  au  commencement  de  1592,  la  forte- 
resse de  Roquebrune,  près  de  Fréjus,  dont  le  duc  de  Sa- 
voie était  maître.  La  brèche  étant  faite,  la  Valette  donna 
l'assaut;  mais  il  fut  repoussé  avec  perte.  L'artillerie  ne 
réussissant  point  d'un  côté,  il  la  fît  transporter  d'un  autre  : 
mais  s'étant  avancé  inconsidérément,  le  11  février,  pour 
établir  sa  nouvelle  batterie,  il  reçut  un  coup  d'arquebuse, 
dont  il  mourut  deux  heures  après,  h  l'âge  de  39  ans.  (Chro- 
nologie militaire ,  tom,  I ,  pag.  007  ;  le  président  de  Tliou  , 
Histoire  des  grands-officiers  de  la  Couronne ,  Histoire  de 
France  ,  du  Père  Daniel ,  Histoire  militaire  des  Suisses.  ) 

de  NOGARET  de  Cadmost  (Jean-Louis),  duc  d'Epernon, 
pair  de  France,  commandant  d'armée,  et  frère  puîné  du 
précédent,  naquit  dans  le  Languedoc,  au  mois  de  mai 
i554,  et  reçut  de  son  père  le  nom  de  Caumont,  qu'il  porta 
jusqu'en  i58i.  Il  fit  ses  premières  armes  au  combat  de 
Mauve&in,  dans  l'Armagnac,  en  1570.  Son  père  s'y  étant 
engagé  bien  avant  dans  la  mùlée,  fut  abattu  sous  son  che- 
val, et  courait  risque  de  périr,  lorsque  le  jeune  Caumont 
(il  n'avait  que  16  ans)  ne  consultant  que  son  amour  filial, 
perce  jusqu'à  son  père,  écarte  tout  ce  qui  l'environne, et 
le  dégage.  Il  servit  au  siège  de  la  Rochelle,  en  1575.  Étant 
venu  à  la  cour,  et  prévoyant  qu'il  n'obtiendrait  rien  de  la 
reine -mère,  il  s'attacha  d'abord  au  roi  de  Navarre,  qu'il 
suivit  en  Normandie;  mais,  se  repentant  bientôt  de  cette 
démarche,  il  résolut  de  s'attacher  à  Henri  III  seul,  et  fut 
présenté,  en  1.577,  à  ce  P"nce,  qui  sentit  aussitôt  un  se- 
cret penchant  pour  lui.  Bientôt  la  faveur  dont  il  commen- 
çait à  jouir  s'accrut  ;  et  les  bonnes  grâces  du  roi ,  long- 
temps partagées  entre  plusieurs  prétendants,  furent  enfin 
réservées  à  Joyeuse  et  à  Caumont.  Henri  III  fit  présent  à 
Caumont  de  1200  écus  d'or,  dont  celui-ci  se  servit  pour 
se  mettre  en  équipage.  11  acheta  des  armes,  des  chevaux  « 
Ct  suivit  le  duc  d'Anjou,  qui  marchait  contre  les  calvinis- 
tes à  la  tête  d'une  armée  que  ce  prince  commandait,  et 
qui  prit  la  Charité,  le  1"  mai  :  Issoire  se  rendit,  le  13  juin. 
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Le  duc  d'Anjou  ayant  été  rappelé  à  la  cour,  Caumont  y 
revint  aussi,  le  28  août  :  la  paix  fut  conclue  à  Bergerac, 
sur  la  fin  de  cette  année.  Le  roi  le  nomma,  le  1"  janvier 
1579,  mestre-de-Cdinp  du  régiment  qui  porta  depuis  le 
nom  de  Champagne,  sur  la  démission  de  Sainte-Colombe, 
et  Tenvoya  comme  ambassadeur  auprès  de  Philibert ,  duc 
de  Savoie,  qui  armait  pour  attaquer  les  Genevois  alors  pro- 
tégés par  la  France.  Caumont  négocia  avec  tant  de  dex- 
térité, que  le  duc  renonça  à  son  entreprise.  Il  eut  en  cette 
occasion  l'avantage  de  contenter  le  roi,  et  de  mériter  l'es- 
time et  la  confiance  du  duc  de  Savoie.  Au  siège  de  la  Fère, 
eu  i58o,  il  eut  le  commandement  d'un  quartier.  Il  y  éleva 
un  cavalier,  sur  lequel  il  dressa  une  batterie,  qui,  domi- 
nant sur  la  place ,  et  donnant  sur  les  défenses  des  assiégés, 
les  contraignit  de  capituler.  Il  obtint  le  gouvernement  de 
cette  place.  Nommé  colonel-général  de  l'infanterie  fran- 
çaise, sur  la  démission  de  Strozzi,  par  provisions  données 
à  Paris,  le  i5  septembre  1081,  il  prêta  serment,  le  16.  Il 
lut  fiancé  à  une  sœur  de  la  reine;  mais  la  princesse  n'é- 
tant point  nubile,  le  mariage  ne  s'accomplit  point.  Il  ob- 
tint la  baronnie  d'Epernon,  que  le  roi  érigea  pour  lui  en 
duché-pairie.  Les  lettres  d'érection  sont  du  mots  de  novem- 
bre :  elles  furent  registrées  au  parlement  de  Paris ,  le  27 
du  même  mois,  et  à  la  chambre  des  comptes,  le  16  mai 
iG5a  seulement.  Le  roi  y  déclara  que  le  duc  d'Epernon 
aurait  séance  tant  au  parlement  qu'en  tous  autres  lieux , 
après  les  princes ,  et  avant  tous  les  autres  ducs  et  officie/  s 
de  la  couronne,  à  l'exception  du  duc  de  Joyeuse,  (Henri  IV 
dérogea  à  cette  disposition,  au  mois  de  septembre  1596). 
Caumont  prit  alors  le  nom  de  duc  d'Épernon.  Il  fut  fait  pre- 
mier gentilhomme  de  la  chambre,  en  i58a.  11  élait  gou- 
verneur du  Boulonnais  et  de  Loches,  dès  i5b3.  Le  roi  le 
pourvut  du  gouvernement  de  Metz  et  du  pays  Messin ,  sur 
la  démission  du  marquis  de  Rambouillet,  par  provisions  don- 
nées à  Paris,  le  8  avril.  On  le  choisit  pour  aller  traiter  avec  le 
roi  de  Navarre,  dont  Henri  III  voulait  se  faire  un  appui ,  eu 
l'engageant  à  venir  à  la  cour ,  afin  de  s'opposer  aux  Guises , 
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dont  le  crédit  augmentait  tons  les  jours.  D'Épernon  s'abou- 
cha avec  le  roide  Navarre  à  Saverdun,  dans  le  comté  de  Foix, 
<  n  i584  ;  mais  le  conseil  du  roi  de  Navarre  n'ayant  qu'une 
médiocre  confiance  dans  les  promesses  de  Henri  III,  d'É- 
pernon  revint  auprès  de  ce  monarque  à  Lyon,  sans  avoir 
pu  remplir  les  vues  de  ce  prince.  La  charge  de  colonel-gé- 
néral de  l'infanterie  que  d'Epernon  possédait  ayant  été  mise 
au  rang  des  offices  de  la  couronne,  par  déclaration  du  roi 
donnée  à  Saint-Germain  -  en  -  Laye  au  mois  de  décembre 
i584*  registrée  au  parlement  de  Paris,  le  16  janvier  sui- 
vant; il  préla  serment ,  en  cette  qualité,  le  21  du  même 
mois.  Il  fut  fait  chevalier  des  Ordres  du  roi ,  le  3i  décem- 
bre de  la  même  année.  En  i585,  les  ligueurs,  après  avoir 
pendant  quelque  temps  conduit  sourdement  leurs  cabales, 
levèrent  le  masque  et  s'emparèrent  de  Verdun  et  de  Toul. 
Metz  serait  aussi  tombé  en  leur  pouvoir,  si  d'Épernon  n'eût 
donné  ordre  de  faire  sortir  de  la  place  ceux  des  habitants 
et  de  la  garnison  dont  la  fidélité  était  équivoque.  Lui-mê- 
me se  rendit  à  Metz  sur  la  fin  de  cette  année  ,  chassa  de  la 
ville  un  de  ses  parents  qui  y  était  son  lieutenant,  mais 
qu'il  soupçonnait  d'intelligence  avec  le  duc  de  Guise,  et 
conserva  cette  place  au  roi.  Il  fut  fait  gouverneur  et  lieu- 
tenant-général de  la  Provence,  à  la  mort  du  grand-prieur 
Henri  d'Angoulùme,  par  provisions  données  à  Saint-Maur- 
les- Fossés,  le  14  juin  i586,  registrées  au  parlement  de 
Provence,  le  i5  septembre  suivant.  On  le  nomma  amiral 
des  mers  du  Levant ,  par  d'autres  provisions  du  même  jour, 
et  il  eut  un  pouvoir,  donné  à  Paris,  le  22  juillet ,  qui  l'au- 
torisait à  convoquer  les  officiers  de  justice  de  Provence ,  et 
à  les  suspendre.  Devenu  lieutenant-général  commandant 
l'armée  de  Dauphiné  et  de  Provence,  conjointement  avec 
son  frère,  par  pouvoir  donné  à  Paris,  le  21  juillet,  il  entra 
avec  son  armée  en  Dauphiné  ,  s'en  rendit  maître  sans  ren- 
contrer de  grandes  difficultés,  et  le  soumit  entièrement 
à  l'obéissance  du  roi  ;  il  laissa  ensuite  le  commandement 
des  troupes  à  son  frère ,  et  revint  à  la  cour.  Il  se  démit  du 
gouvernement  de  Provence  en  faveur  de  son  frère,  au  mois 
de  mars  1587.  Henri  III  étant  sorti  de  Paris,  le  12  sep- 
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tembre,  joignit  son  armée  à  Étampes  :  le  duc  d'Épernon 
commanda  l'avant-^arde.  Les  Réitres,  que  les  prolestants 
avaient  appelés  en  France,  projetaient  de  passer  la  Loire; 
mais  d'Épernon  leur  enleva  un  quartier  de  îaoo  hommes, 
et  leur  prit  3  cornettes.  Cet  échec ,  joint  aux  autres  incom- 
modités qu'éprouve  toujours  une  armée  harcelée  dans 
sa  marche  sur  une  terre  étrangère,  fit  murmurer  les 
Réitres.  Des  murmures  ils  passèrent  aux  clameurs  et 
bientôt  aux  menaces.  Le  duc,  qui  avait  habilement  fo- 
menté ces  mécontentements ,  invita  les  Réitres  et  le* 
Suisses  à  faire  un  accommodement  avec  lui.  Toujours 
à  la  suite  des  uns  et  des  autres ,  il  leur  faisait  crain- 
dre les  armes  du  monarque;  mais,  en  même  temps, 
leur  faisait  insinuer  qu'ils  pouvaient  tout  espérer  de  sa 
clémence.  Enfin  les  troupes  de  ces  deux  nations,  pres- 
sées tout  à  la  fois  par  la  crainle  et  par  l'espérance  , 
écoulèrent  les  propositions  du  duc  d'Épernoo.  Les  Suis- 
ses traitèrent  les  premiers,  le  38  novembre,  et  consen- 
tirent  à  se  retirer.  Les  Réitres,  déconcertés  par  la  re- 
traite des  Suisses,  renouèrent  la  négociation  commen- 
cée par  d'Épernon,  cl  siguèrent  leur  traité,  le  S  décem- 
bre (  1  ).  Ainsi  fut  dissipé  un  orage  qui  paraissait  fort  à 
craindre,  et  l'on  dut  en  partie,  au  courage  et  à  la  pru- 
dence du  duc  d'Épernon ,  la  retraite  des  40,000  hom- 
mes qui  menaçaient  l'état.  A  la  mort  du  duc  de  Joyeuse  , 
d'Epernon  obtint  les  charges  que  ce  favori  possédait.  Le  roi 
le  pourvut,  en  un  seul  jour,  de  la  charge  d'amiral  de  France 
(il  s'en  démit  dans  la  suite  en  faveur  de  son  frère  aîné) ,  du 
gouvernement  de  Normandie  et  des  gouvernements  de 
Caen  et  du  Havre-de-Grâce.  Les  provisions  eu  furent  ex- 
pédiées à  Jargeau,  le  7  novembre.  Il  prêta  serment  pour 
la  charge  d'amiral,  le  ta  janvier  suivant.  Eu  i588,  la 
faction  des  stize  conspirant  contre  la  personne  du  roi , 
S.  M.  prit  des  mesures  pour  prévenir  la  conjuration.  D'É- 


(1)  Le  duc  d'Epernoo  avait  vivement  poursuivi  ceux  de  ce»  étrangers 
qui  avaient  échappé  à  l'épée  du  duc  de  Guise,  à  la  défaite  d'Aunrau. 
vin.  a» 
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pernoD  fut  envoyé  en  Normandie ,  où  il  devait  lever  de» 
troupes  et  s'assurer  de  Rouen  et  du  Havre- de  -  Grâce, 
sous  prétexte  de  prendre  possession  de  son  gouverne- 
ment. Dans  le  même  temps,  le  roi  résolut  d'investir  Pa- 
ris, et  de  se  saisir  des  principaux  conjurés,  sans  causer 
un  soulèvement  général.  La  présence  du  duc  de  Guise  ren- 
versa le  projet  de  Henri  III  :  les  seize  formèrent  dans  Paris, 
le  îa  mai,  ces  barricades  si  fumeuses  dans  notre  histoire. 
Le  roi  abandonna  alors  sa  capitale  et  se  relira  à  Chartres. 
Leduc  d'Épcrnon  s'était  assuré  de  Rouen,  mais  il  n'avait 
pas  eu  le  même  succès  au  Havre,  dont  le  gouverneur  avait 
embrassé  le  parti  de  la  ligue.  Ayant  appris  dans  quelle  fâ- 
cheuse position  se  trouvait  Henri  III ,  d'Épernon  se  liât  a 
d'accourir  auprès  de  lui;  mats  le  duc  de  Guise,  fort  de 
l'appui  de  la  ligue  et  du  peuple,  dicta  bientôt  à  son  sou- 
verain des  conditions,  que  celui-ci  fut  forcé  d'accepter. 
Henri  III  céda  à  l'empire  des  circonstances  ;  mais,  dé- 
terminé à  perdre  son  ennemi,  il  se  réconcilia  en  apparence 
avec  le  duc  de  Guise,  et  consentit  même  à  lui  sacrifier  sa 
gloire  et  son  favori,  d'Épernon,  qui  quitta  la  cour,  au  mois  de 
juin,  et  remit  au  roi  le  gouvernement  de  Normandie.  Il 
ne  s'éloigna  cependant  pas  en  courtisan  disgracié,  mais  se 
rendit  à  Losches,  suivi  de  3oo  gentilshommes,  et  avec  un 
pouvoir  général  de  commander  les  armées  dans  les  pro- 
vinces d'Anjou,  du  Maine,  du  Ferche,  du  Poitou,  de  la 
Saintonge,  de  l'Angoumois  et  du  pays  d'Aunis.  Après  avoir 
pris  connaissance  de  l'état  de  ces  provinces ,  d'Épernon  , 
qui  avait  reçu  des  instructions  du  roi,  leva  des  troupes, 
et  les  distribua  dans  les  meilleures  places.  On  travaillait 
cependant  à  le  perdre  à  la  cour.  Heori  III,  susceptible  de 
recevoir  toutes  les  impressions  qu'on  voulait  lui  donner, 
soupçonna  ou  feignit  de  soupçonner  la  fidélité  de  d'Épernon. 
Celui-ci,  n'étant  pas  en  sûreté  à  Loches,  contre  une  in- 
sulte, se  retira  à  Angoulême,  au  mois  de  juillet.  Le  roi ,  à 
<|ui  on  faisait  appréhender  la  jonction  du  duc  avec  le  roi 
de  Navarre,  défendit  aux  habitants  d'Augoulême  de  le  re- 
cevoir; mais  il  y  était  déjà  lorsque  cette  défense  parvint.  Le 
roi  ordonna  alors  qu'on  arrêtât  d'Épernon,  si  on  pouvait  le 
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faire  avec  sûreté,  ou  qu'autrement  on  ne  l'entreprît  point, 
parce  qu'il  voulait  simplement  le  retenir  dans  le  devoir,  et 
l'enlever  aux  ennemis  de  l'état.  Mais  le  duc  de  Guise  fit 
dire  au  député  d'Angoulémc,  que  l'intention  de  S.  M.  était 
qu'on  prît  d'Épernon  mort  ou  vif.  Sur  cet  ordre  transmis 
d'une  manière  infidèle,  on  se  détermina  à  assassiner  d'É- 
pernon. 11  vivait  à  Angoulême  dans  la  confiance  et  la  sé- 
curité que  lui  inspiraient  la  joie  et  l'empressement  avec 
lesquels  il  avait  été  reçu ,  et  il  logeait  dans  le  château  qui 
n'était  point  fortifié.  Un  de  ses  amis  commandait  la  cita- 
délie,  qui  était  beaucoup  meilleure  que  le  château  ;  mais, 
par  complaisance  pour  les  habitants,  d'Epernon  n'y  voulut 
point  loger.  Il  eut  même  la  délicatesse  de.  n'introduire 
dans  la  ville  aucuns  des  gens  de  guerre  qui  raccompa- 
gnaient :  cette  sécurité  faillit  lui  coûter  cher.  Le  maire 
d'Àngouléme  étant  venu  lui  faire  sa  cour,  le  10  août,  d'J> 
pernon  le  caressa  beaucoup,  et  l'invita  à  dtner.  Le  maire 
accepta ,  espérant  avoir,  par  ce  moyen,  l'entrée  du  château 
plus  libre  et  plus  facile.  De  retour  chez  lui,  le  maire  y  rassem- 
ble 1 2  ligueurs  des  plus  déterminés,  et  poste  dans  les  maisons 
voisines  du  château  5o  conjurés,  pour  soutenir  les  pre- 
miers. En  même  temps  il  envoie  dans  toutes  les  rues  un 
graud  nombre  de  ligueurs  et  les  charge  de  donner  l'alarme 
au  peuple,  eu  publiant  que  les  protestants  avaient  pris  le 
château  par  upe  fausse  porte.  On  espérait  engager  par -là 
les  habitants  à  prendre  les  armes.  Pour  rendre  plus  certaine 
la  réussite  du  projet,  on  attira,  par  artifice,  le  gouverneur 
de  la  citadelle  dans  la  ville,  et  ou  se  saisit  de  sa  personne. 
Les  troupes  du  duc  étaient  à  Saintes,  et  il  n'avait  auprès  de 
lui  que  8  de  ses  gardes.  Tout  étant  ainsi  préparé,  le  maire 
entre  au  château,  et  demande  où  est  le  duc.  Celui-ci  se 
trouvait  alors  dans  son  cabiuct  avec  a  de  ses  confidents.  On 
lui  crie  de  se  rendre ,  et  on  menace  de  le  tuer  s'il  refuse 
d'obéir.  Étonné  de  ce  tumulte,  dont  il  ne  connaissait  point 
le  motif,  d'Épernon  se  barricade.  Sur  ces  entrefaites,  le 
tocsin  sonnait  dans  toute  la  ville  ,  le  peuple  courait  aux 
armes,  et  investissait  le  château.  D'Épernon,  surpris  dans 
une  place  ouverte  de  toutes  parts,  se  défendit  contre  un 
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peuple  nombreux,  pourvut  à  toutes  les  attaques,  tua  de  sa 
propre  main  les  principaux  conjurés,  et  fît  les  autres  pri- 
sonniers. Assailli  pendant  deux  jours  et  une  nuit ,  il  fut , 
ainsi  que  la  petite  troupe  qui  raccompagnait ,  40  heures 
sans  boire  et  sans  manger.  La  cavalerie  qui  était  a  Saintes 
arriva  enfin;  et  les  révoltés  traitèrent  avec  le  duc,  qui 
rendit  les  prisonniers.  Il  pouvait  se  venger;  mais  il  par- 
donna à  tous,  permit  aux  conjurés  de  se  retirer  dans  leurs 
maisons,  et  les  autorisa  même  à  inhumer  le  corps  du 
maire ,  chef  de  la  sédition.  Une  clémence  si  rare  et  si  ines- 
pérée lui  mérita  l'amour  du  peuple,  qui,  pendant  3o  ansque 
d'Épernori  conserva  son  gouvernement,  le  respecta  comme 
un  père.  Vers  le  même  temps,  le  roi  avait  convoqué  les  états- 
généraux  à  Blois  ;  et  cette  ville  avait  été  l'écueil  et  le  terme 
des  projets  ambitieux  du  duc  de  Guise.  Cependant  la  chute 
de  ce  chef  de  la  ligue  fut  loin  de  guérir  les  maux  dont  le  roi  é- 
tait  depuis  long-temps  affligé.  Haï  et  abandonné  de  tous  les 
catholiques,  étonné  du  soulèvement  de  la  capitale  et  du 
royaume,  il  ne  restait  à  Henri  III  d'autre  parti  à  prendre 
que  de  se  jeter  entre  les  bras  du  roi  de  Navarre.  Henri  III 
prit  cette  résolution  ;  et,  comptant  sur  rattachement  et  sur 
la  reconnaissance  de  son  ancien  favori ,  il  ordonna  à  d'É- 
pernon,  en  i58q,  de  voir  de  sa  part  le  roi  de  Navarre,  et 
de  le  venir  joindre  incessamment.  Le  duc  avait  effective- 
ment refusé  de  s'unir  au  roi  de  Navarre  contre  Henri  III; 
et  même  après  l'insulte  d'Angouléme ,  il  avait  forcé  les  cal- 
vinistes de  lever  le  siège  de  Périgueux.  Sur  Tordre  du  roi, 
il  part  pour  Saint-Jean-d'Angely,  confère  avec  le  roi  de 
Navarre,  qu'il  trouve  disposé  à  servir  les  projets  d'Hen- 
ri III ,  et  après  avoir  obtenu  ce  qu'il  désirait,  se  hâte  d'al- 
ler rendre  compte  à  ce  monarque  du  succès  de  sa  mission. 
Le  duc  d'hpernon  partagea  ses  troupes,  et  en  envoya  une 
partie  à  Tours,  où  elle  fut  d'un  grand  secours  au  roi,  qui  fut 
bientôt  attaqué  par  le  duc  de  Mayenne.  Il  s'enferma  avec 
l'autre  dans  Blois,  qu'il  munit  et  fortifia,  et  dont  le  roi  lui 
donna  le  commandement,  par  pouvoir  du  19  avril.  Il  com- 
manda l'armée  royale ,  conjointement  avec  le  maréchal  de 
biron,  sous  le  roi,  par  pouvoir  du  afl  avril.  Pour  retarder  la 
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marche  des  ennemis,  il  logea  800  hommes  dans  Saint- 
Ouen,  petite  ville  avancée  sur  le  chemin  de  Paris.  Le  roi 
marchant  contre  Paris,  le  roi  de  Navarre  commanda  l'a 
vant- garde,  et  le  duc  d'Épernon  conduisit  l'arrière- 
garde.  L'ancienne  inclination  du  roi  pour  d'Épernon  était 
encore  fortifiée  par  les  services  importants  que  ce  duc  ve- 
nait de  rendre;  elle  se  manifesta  plus  fortement  que  ja- 
mais, et  d'Épernon  rentra  dans  la  confidence  la  plus  inti- 
me de  son  souverain.  D'Épernon  investit  Jurgeau  ;  et,  l'ar- 
mée royale  étant  survenue  quelques  jours  après,  le  roi  de 
Navarre  s'avança  pour  visiter  les  tranchées.  Le  duc  mena 
le  prince  si  près  de  la  courtine,  qu'il  y  eut  4  gentilshommes 
tués  à  leurs  côtés.  Après  la  prise  de  Jargeau,  les  villes  de  Pi* 
thiviers  et  de  Chartres  se  rendirent,  et  Élampes  fut  forcée. 
Les  soldats  du  roi  de  Navarre  s'étant  mis  à  piller  et  à  profa- 
ner l'église  du  lieu,  d'Épernon  y  accourut,  et  passa  son  é- 
pée  au  travers  du  corps  du  premier  qu'il  rencontra  :  le  dé- 
sordre cessa.  Il  emporta  Montereau-Faut- Yonne  avec  le 
pétard.  Au  siège  de  Pontoise,  il  eut  l'attaque  d'un  fau- 
bourg fortement  retranché,  et  sauta  le  premier  sur  la 
barricade  la  plus  avancée  :  plus  de  100  hommes  tués  à  ses 
pieds  ne  Pébranlèrent  point.  L'épée  à  la  main,  il  poussa 
les  assiégés  jusque  dans  la  ville,  et  força  les  retranche- 
ments :  la  place  se  rendit.  Le  roi,  résolu  de  punir  sa  capi- 
tale rebelle,  avait  pris  son  quartier  à  Saint-Cloud  ;  mais 
l'assassinat  de  ce  prince  changea  tout  d'un  coup  la  face 
des  affaires.  Henri  IV  aurait  bien  souhaité  s'attacher  le 
duc  d'Épernon;  mais  celui-ci,  sous  prétexte  que  Henri 
n'était  point  catholique,  s'éloigna  pour  un  temps  du  légi- 
time héritier  du  trône.  Il  accompagna  le  corps  du  feu  roi 
àCompiègne,  d'où  il  partit  pour  l'Angoumois,  emmenant 
avec  lui  son  armée,  dans  le  moment  où  Henri  en  avait  le 
plus  grand  besoin  pour  presser  le  siège  de  Paris.  Il  lit  for- 
tifier le  château  d'Angoulême,  la  citadelle  de  Saintes,  re- 
tira Limoges  des  mains  des  ligueurs,  assiégea  et  prit  Saint- 
Germain.  Rappelé  dans  l'Angonmois,  pour  réprimer  les 
courses  des  ligueurs,  il  assiégea  le  château  de  Villebois, 
où  ils  s'étaient  enfermés.  Les  avenues  en  étaient  difficiles» 
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et  ce  ne  fut  qu'avec  une  peine  extrême  qu'on  plaça  a  ca- 
nons sur  le  coteau  où  le  château  était  situé.  La  brèche 
ayant  été  faite,  les  ligueurs  demandèrent  la  vie  ;  mais  le  duc 
d'Épernon  ne  voulut  les  recevoir  qu'à  discrétion .  et  en  fît 
pendre  18 ,  qui  déjà  avaient  eu  part  à  la  sédition  d'Angon- 
lême.  Il  se  décida  à  cet  acte  de  rigueur ,  parce  que  le  pre- 
mier pardon  fju'il  leur  avait  accordé ,  loin  de  les  rendre 
tranquille?  et  reconnaissants,  les  avait  rendus  plus  in- 
solents et  plus  audacieux.  La  ville  de  Bourg,  près  de  Bor- 
deaux, avait  été  enlevée  par  les  ligueurs;  mais  le  château 
tenait  encore.  Le  duc  d'Épernon  reprit  cette  ville,  et  y 
laissa  une  bonne  garnison ,  sous  un  gouverneur  de  son 
choix  :  il  la  remit  depuis  au  roi.  En  quittant  Henri  IV,  le 
duc  avait  promis  de  lui  rendre  bon  compte  des  ligueurs» 
et  c'était  ainsi  qu'il  lui  tenait  parole.  En  i5qi,  le  roi  dé- 
clara qu'il  voulait  se  faire  instruire,  pour  professer  publi- 
quement la  religion  catholique.  Sur  celte  assurance,  le 
duc  revint  à  la  cour,  suivi  de  35oo  hommes  de  pied  et  de 
800  chevaux  levés  à  ses  dépens.  Avec  ce  nouveau  renfort , 
le  roi ,  conjointement  avec  d'Épernon ,  tenta  contre  Paris 
une  attaque  qui  ne  réussit  point.  A  la  téte  de  5oo  chevaux* 
d'Kpernon  marcha  à  Boulogne,  dont  il  était  gouverneur, 
pourvut  à  la  sûreté  de  la  place  ,  et  en  changea  le  comman- 
dant. A  son  retour,  le  duc  d'Aumale  lui  tendit  une  embus- 
cade. Le  gouverneur  de  Montreuil  devait  attaquer  d'Épernon 
eu  queue,  jusqu'à  ce  qu'il  l'eût  conduit  à  la  vue  du  duc  d'Au- 
male, qui  l'attaquerait  de  front,  avec  des  forces  doubles 
de  celles  qu'avait  d'Épernon.  Le  gouverneur  de  Moutreuil, 
guidé  par  l'espoir  du  butin  et  plus  encore  par  sa  haine 
personnelle  contre  le  duc  d'Epernon ,  ne  sut  pas  se  conte- 
nir assez  long- temps,  et  sortit  de  son  embuscade  plus  tôt 
qu'il  ne  convenait.  Le  duc  donna  si  vivement  sur  ses  en- 
nemis ,  qu'il  les  rompit  :  tous  les  chefs  furent  blessés  ou 
tués  ;  le  reste  prit  la  fuite,  et  d'Aumale  se  retira.  Echappé 
à  ce  danger,  d'Épernon  en  courut  bientôt  après  un  aussi 
grand.  Un  de  ses  amis,  qui  assiégeait  Pierrefonds,  l'invita 
à  l'aider  dans  son  entreprise.  D'Épernon  y  consentit  sur 
l'heure,  et  se  rendit  à  la  tranchée  sans  armes  défensives. 
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Il  reçut  dans  la  bouche  un  coup  d' arquebusade ,  qui  lui 
perça  la  joue ,  lui  cassa  la  mâchoire  et  pénétra  jusqu'au 
menton.  Cependant  en  peu  de  jours,  il  fut  en  état  de  mon- 
ter à  cheval ,  et  joignit  le  roi  au  siège  de  Chartres.  Après 
la  prise  de  celte  ville,  il  retourna  daus  son  gourvernemeut. 
Son  frère  atné  étant  mort,  en  159a ,  les  Provençaux  de- 
mandèrent au  roi  le  duc  d'Épernon  pour  leur  gouverneur. 
Le  roi  lui  donna,  le  20  mars  de  cette  année,  un  pouvoir 
pour  servir  en  Provence,  en  qualité  de  général  de  ses  ar- 
mées, sans  révoquer  le  titre  de  gouverneur,  qu'il  avait  eu 
de  Henri  III ,  mais  sans  le  confirmer.  D'Épernon  se  mit  en 
marche,  le  5  juin-,  par  le  Périgord  et  le  Quercy.  Appre- 
nant que  les  ligueurs  assiégeaient  Villeinur  à  quatre  lieues 
de  Toulouse,  il  s'en  approcha,  fit  lever  le  siège,  et  fortifia 
la  place.  Il  fit  ensuite  lever  le  blocus  de  Montauban ,  par 
la  prise  de  plusieurs  châteaux  qui  resserraient  cette  ville. 
Arrivé  en  Provence,  il  commença  ses  opérations  contre 
les  ligueurs  par  le  siège  de  Atonlauron.  18  compagnies  de 
gens  de  pied  défendaient  cette  mauvaise  place,  et  le  duo 
de  Savoie  en  était  assez  proche  pour  la  secourir.  La  gar- 
nison refusa  d'abord  de  se  rendre;  mais  la  brèche  étant 
faite,  le  commandant  demanda  à  capituler.  Le  duc  lui 
laissa  le  choix,  ou  de  se  rendre  à  discrétion,  ou  de  soutenir 
un  assaut.  Leduc  de  Savoie  étant  venu,  avec  3ooo  hommes 
de  pied  et  5ooo  chevaux,  au  secours  des  Savoyards,  d'É- 
pernon lui  offrit  le  combat;  mais  le  duc  de  Savoie  l'évita, 
et  se  relira.  Les  habitants  de  Montauron  se  rendirent  alors 
à  discrétion.  D'Épernon  fit  pendre  les  14  capitaines  qui  se 
trouvèrent  dans  la  ville,  el  condamna  5oo  soldats  aux  ga- 
lères :  le  reste  avait  fui  ou  péri  pendant  le  siège.  D'Éper- 
non recueillit  dans  Manosque  les  officiers  du  parlement 
de  Provence,  que  la  faction  du  duc  de  Savoie  avait  obligé 
de  sortir  d'Alx.  Il  parcourut  la  province  avec  une  partie 
de  sa  cavalerie,  confirma  dans  le  devoir  les  villes  fidèles 
au  roi ,  et  détacha  du  parti  des  ligueurs  celles  qui  étaient 
tentées  de  l'embrasser.  Il  établit  la  subsistance  des  trou- 
pes et  les  contributions,  et  régla  les  étapes  avec  une  telle 
modération  et  une  telle  égalité,  qu'il  ue  fit  aucun  mé- 
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content.  En  cinq  semaine»,  il  soumit  la  ville  d'Arles,  qui 
lui  donna  trente  otages  pour  gage  de  son  obéissance  au  ser- 
vice du  roi.  Cependant  Arles  s'étant  révoltée  dans  la  suite 
contre  le  duc  avec  le  reste  de  la  Provence,  d'Epernon  était 
en  droit  de  disposer  de  la  vie  des  otages  ;  mais  autant  il  avait 
été  inexorable  contre  des  étrangers  pris  dans  Montaurou, 
autant  il  usa  de  clémence  envers  des  Français  qui  s'étaient 
dévoués  au  salut  de  leurs  concitoyens  :  il  renvoya  les  ota- 
ges, sans  même  exiger  d'eux  aucune  rançon.  Anlibes  fui 
emporté  d'assaut,  et  Cannes  se  rendit  sans  résistance.  En- 
fin ,  par  la  prise  de  plusieurs  autres  places ,  le  duc  d'Eper- 
non  se  vit,  en  i5o,3,  maître  absolu  de  la  Provence,  a  la 
réserve  d'Aix  et  de  Marseille.  Il  bloqua  Aix  par  plusieurs 
forts,  et  en  fît  élever  un  très-grand,  d'où  il  put  comman- 
der la  ville.  Il  commença  la  construction  de  ce  Tort,  au 
mois  de  juin,  et  on  l'eu  croyait  entièrement  occupé, 
lorsqu'il  entreprit  de  se  rendre  maître  de  la  ville  de  Mar- 
seille. Au  bruit  des  pétards  qu'il  fit  jouer,  la  bourgeoisie 
s'étant  éveillée,  d'Epernon  fut  repoussé,  et  revint  devant 
Aix.  Uu  des  canonniers  de  la  garnison  pointa  un  jour  une 
coulevrine  contre  la  tente  du  duc,  tua  a  gentilshommes, 
entre  lesquels  il  était  assis,  et  le  blessa  lui- même  dan- 
gereusement. En  1594,  des  députés  de  la  ville  d'Aix 
vinrent  offrir  au  roi  la  soumission  de  ses  habitants,  et  im- 
plorer sa  protection  contre  le  duc  d'Epernon.  Le  roi  reçut 
la  soumission  de  la  ville,  et  ordonna  au  duc  d'abandonner 
le  siège  d'Aix.  D'Epernon  ayant  refusé  d'obéir,  le  roi  en- 
voya contre  lui  Lesdiguières,  qui  entra  en  Provence  avec 
une  armée.  Ils  se  battirent  àOrgon,  et  le  champ  de  ba- 
taille demeura  à  Lesdiguières.  Les  deux  ducs  signèrent 
alors  une  trêve,  et  le  fort,  construit  par  d'Epernon,  fut  re- 
mis à  400  hommes  du  Languedoc,  en  attendant  les  ordres 
du  roi.  Lesdiguières  s'empara  bientôt  après  de  ce  fort,  qui 
fut  rasé  par  les  habitants.  Le  roi  nomma  le  duc  de  Guise 
gouverneur  de  Provence,  espérant  qu'il  serait  en  état  d'eu 
chasser  le  duc  d'Epernon;  mais  celui-ci,  auquel  il  était 
pénible  de  se  voir  dépouillé  du  gouvernement  de  Provence, 
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travilla  avec  ardeur  à  s'y  maintenir  (1).  Battu  à  Saint-Tro- 
pès,  en  1596 ,  par  le  duc  de  Guise;  abandonué  de  ses 
amis,  odieux  aux  Provençaux,  il  finit  par  se  soumettre 
au  roi,  qui  le  reçut  avec  bonté,  et  le  dédommagea  par  le 
gouvernement  du  Limosin  ,  dont  le  duc  de  Ventadour 
do  nna  sa  démission  (3).  En  1600,  le  duc  d'Epernon  se 
trouva  à  la  prise  de  Montmélian.  Il  eut,  en  i6o5,  le  com- 
mandement de  l'armée  envoyée  en  Limosin  :  elle  était 
composée  de  10  compagnies  du  régiment  des  gardes  com- 
mandées par  Créquy,  et  de  4  de  cavalerie.  Il  pacifia  la  pro- 
vince, par  sa  prudence;  et  la  rébellion,  fomentée  par  le 
maréchal  de  Bouillon,  n'eut  point  de  suite  (3).  Il  eut  ordre, 


(1)  On  rapporte  que,  Henri  IV  ayant  Tait  menacer  le  duc  d'Epernon 
d'aller  lui-môme  le  chasser  de  la  Provence,  celui-ci  avait  répondu  : 
«  Qu'il  vienne;  je  lui  servirai  de  fourrier,  non  pas  pour  lui  préparer  de» 

•  logis,  mais  pour  brûler  ceux  qui  seront  sur  son  passage,  a 

(1)  Dans  une  entrevue  que  le  duc  d'Epernon  eut  alors  avec  Hen- 
ri IV,  ce  prince  lui  reprocha  de  ne  l'avoir  jamais  aimé.  «  Sire,  répon- 

•  dit  d'Epernon,  V.  M.  n'a  point  de  serviteur  plus  fidèle  que  moi ,  cl  j'ai- 
»  me  mis  mieux  mourir  que  de  manquer  à  mon  devoir;  mais  pour  ce  qui  est 

•  de  l'amitié,  V.  M.  sait  bien  qu'elle  ne  s'acquiert  que  par  l'amitié.  » 
Cette  franchise  était  faite  pour  plaire  à  Henri  IV,  qui  en  effet  la  trouva 
de  son  goût,  et  qui,  depuis  ce  moment,  montra  à  d'Epernon  la  plus 
grande  confiance. 

(5)  Le  duc  d'Epernon  était  dans  la  voiture  de  Henri  IV  avec  le  roi  et 
les  ducs  de  Roquelaure,  de  Montbazon,  de  Lavardin  et  de  la  Force, 
lorsque  ce  prince  fut  assassiné  par  Ravaillac,  le  \\  mai  1610.  Ce  fut 
d'Epernon  qui  empêcha  que  Ravaillac  ne  fût  tué  par  les  gardes  a  pied 
qui  l'arrêtèrent.  Le  lendemain  de  la  mort  de  Henri  IV,  le  duc  d'Eper- 
non se  rendit  au  parlement;  et,  mettant  la  main  sur  son  épée  :  «EU» 

•  est  encore  dans  le  fourreau,  dit-il;  mais  il  faudra  qu'elle  en  sorte,  si 

•  on  n'accorde  à  l'instant  à  la  reine-mère  un  titre  qui  lui  est  dû  parl'or- 

•  dre  de  la  nature  et  de  la  justice.  •  La  reine  fut  nommée  régente,  et  ré- 
compensa le  service  important  que  d'Epernon  lui  avait  rendu ,  en  le 
confirmant  dans  ses  anciennes  dignités,  et  en  lui  en  accordant  de  nou- 
velles. Ce  fut  alors  que  d'Epernon  déploya  un  faste  porté  à  l'excès.  Son 
historien  rapporte  qu'il  allait  ordinairement  au  Louvre,  accompagné  de 
7  à  800  gentilshommes,  qui  se  réunissaient  cbex  lui  tous  les  jours,  et 
qu'il  obtint  même  la  permission  de  se  faire  suivre  dans  le  cabinet  de  la 
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en  1621,  de  soumettre  le  Béarn ,  où  les  calvinistes  re- 
muaient; mais  le  roi  ne  lui  donna  ni  hommes  ni  argent 
pour  cette  expédition.  Le  crédit  du  duc  suppléa  à  l'un  et 
à  l'autre;  il  appela  près  de  lui  tous  ses  amis.  Orlhès,  la 
première  des  villes  rebelles  qui  se  trouva  sur  son  passage, 
se  rendit  ainsi  que  son  château.  Oleron  ,  qu'on  commen- 
çait à  fortifier,  fut  abandonné.  Nay,  Sa  liés ,  Sauveterre  et 
Pau  ouvrirent  leurs  portes  ,  et  bientôt  Tordre,  la  justice, 
la  religion  furent  rétablis.  Le  roi,  Louis  XIII,  assiégeait 
Saint-Jean-d'Angély,  lorsque  d'Épcrnon  vint  lui  rendre 
compte  de  ses  succès  dans  le  Béarn.  D'Épernon  eut  le 
commandement  d'un  quartier  pendant  le  reste  du  siège, 
et  y  avança  si  fort  la  tranchée,  que  les  assiégés  furent  obli- 
ges de  capituler,  le  24  juin.  Il  commanda  l'armée  d'Aunis 
et  des  frontières ,  par  pouvoir  donné  à  Cognac,  le  4  juillet, 
et  conserva  ce  commandement  en  1622.  Il  se  démit,  cette 
même  année,  des  gouvernements  de  l'Angoumois,  de  la 
Saintonge,  d'Aunis  et  du  Limosin,  et  reçut  en  échange  le 
gouvernement  de  Guienne,  dont  le  roi  le  pourvut,  à  la 
mort  du  duc  de  Mayenne,  par  provisions  données  au 
camp  de  la  Verune,  le  27  août.  Le  roi  joignit  à  ce  gou- 
vernement les  gouvernements  particuliers  du  château 
Trompette,  des  ville  et  citadelle  de  Bergerac,  et  des  ville 
et  château  de  Nérac.  Le  duc  d'Épcrnon  se  démit  de  ce  der- 
nier gouvernement,  au  mois  d'avril  1640.  Il  fut  chargé  de 
faire  le  dégât  aux  environs  de  Montauban ,  par  commis- 
sion donnée  à  Paris,  le  20  mai  1625.  En  1 634,  le  duc  d'É- 
pernon ,  élevé  avec  cette  fierté  que  donnent  la  faveur,  les 
dignités  et  le  commandement  des  armées,  ne  sut  ou  ne 
daigna  pas  vivre  eu  bonne  intelligence  avec  Je  parlement 
de  Bordeaux.  Il  eut  aussi  avec  l'archevêque  de  Bordeaux, 
M.  de  Sourdis,  des  démêlés  très-vifs  à  l'occasion  de  quel- 


reinc  par  dm  gardes  vêtus  de  ses  livrées.  Son  influence  était  telle,  que 
c  e  tut  lui  qui  encouragea  la  reine  à  fuir  de  Bluis,  où  elle  avait  été  re- 
léguée ,  et  qu'il  dicta  les  conditions  du  traité  dit  d'4n<jovUmct  frit  en- 
tre Marie  do  Médicû  et  son  fili,  le  roi  Louis  XIII. 
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ques  prérogatives,  et  il  s'ensuivit  des  scènes  qui  ne  firent 
honneur  ni  à  l'un  ni  à  l'autre  (1).  La  cour  épousa  la  que- 
relle du  prélat,  que  le  parlement  appuyait,  et  le  duc  fut 
exilé  à  Coutra*.  Quelque  temps  après,  il  se  fit  eutre  le 
duc  et  l'archevêque  une  réconciliation  apparente  (2);  et 
le  duc  reprit  les  fonctions  de  gouverneur  de  Guicnne,  où 
il  commanda  jusqu'en  i636.  Cette  même  année,  il  fut 
nommé  pour  commander  l'armée,  par  pouvoir  du  4  no- 
vembre, et  repoussa ,  Tannée  suivante,  avec  beaucoup  de 
valeur,  les  ennemis  qui  tentaient  de  faire  des  descentes 
dans  cette  province.  Le  roi,  mécontent  du  duc  d'Epernon, 
le  relégua,  en  1641,  à  Losches,  où  il  mourut,  le  i3  jan- 
vier 164a,  à  l'âge  de  88  ans  (3).  [Chronologie  militaire, 
tom.  /,  pag.  3a5  ;  de  Thou,  Histoire  militaire  des  Suisses, 
le  Père  Daniel ,  Davila ,  Aubigné,  Histoire  de  la  vie  du 
duc  d'Epernon  par  Girard,  Histoire  de  France  par  An- 
quetil ,  Biographie  universelle,  anciennne  et  moderne , 
tom.  XIII ,  pag.  5240 


(1)  Le  duc  d'Epernon  ayant  fait  arrêter  le  carrosse  de  l'archevêque, 
celui-ci  en  sort  aussitôt  et  excommunie  les  gardes  du  duc.  D'Epernon 
fait  investir  l'archevêché,  s'y  rend  lui-même,  frappe  l'archevêque  de 
plusieurs  coups  dans  la  poitrine ,  et  fait  tomber  son  chapeau  d'un  coup 
de  canne  :  l'archevêque  l'excommunie  aussi. 

(a)  Le  duc  fut  obligé  d'écrire  une  lettre  d'excuses  à  l'archevêque,  et 
d'écouter  à  geooux  la  réprimande  sévère  que  lui  fit  le  prélat,  avant  de 
l'absoudre. 

(5)  La  qualité  la  plus  brillante  du  duc  d'Epernon  était  une  fermeté 
d'âme  extraordinaire,  qui  ne  se  démentit  jamais.  C'était  d'ailleurs  un 
homme  dur,  violent,  vindicatif,  insolent  même  avec  ses  supérieurs,  et 
dédaigneux  de  tous  conseils,  comme  de  toutes  remontrances.  Les  grands 
le  haïssaient  a  cause  de  sa  hauteur,  et  les  peuples,  parce  qu'il  les  op- 
primait. 11  était  fort  brave,  et  payait  de  sa  personne  lorsqu'il  faisait  la 
guerre  ;  mais  il  n'avait  pas  la  réputation  d'être  un  bon  général.  On  fit 
dans  le  lemps  crier  dans  Paris  un  livre  intitulé  :  Les  hauts  faits,  gestes 
et  vaillances  de  M .  d'Épernon  en  son  voyage  en  Provence.  •  Le  titre  de 
•  ce  livre,  dit  Brantôme,  était  bien  imprimé  ;  mais,  en  tournant  les  IVull 
olcts,  on  trouvait  tout  en  blanc.  ■ 
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de  NOGARETde  Cawdallb  (Henri),  duc  d'Epernon,  pair 
de  France ^commandant d'armée,  et  fils  atné  de  Jean  Louis, 
duc  d'Épernon ,  qui  précède,  parut  dans  le  monde  sous  le 
nom  de  comte  de  Candalle.  Il  porta  ensuite  le  nom  de  duc  de 
Caudalle,  jusqu'en  février  1611.  11  fut  nommé  gouverneur 
et  lieutenant-général  en  Angoumois,  Saintonge  et  Aunis, 
en  survivance  de  son  père,  par  provisions  données  à  Mon- 
ceaux, le  17  septembre  i5o6,  regislrées  au  parlement  de 
Paris,  le  a3  mai  1597.  Ayant  épousé,  en  161 1,  Anne  d'Haï- 
win,  on  le  confirma  duc  d'Halwin,  pair  de  France,  par 
lettres  données  à  Paris,  au  mois  de  février  1611,  registrées 
le  18,  au  parlement  de  Paris,  où  il  fut  reçu,  le  24  avril 
i6i4>  Il  prit  alors  le  titre  de  duc  de  Caudalle.  En  1612  , 
séduit  par  de  mauvais  conseils,  il  s'éloigna  de  son  père,  et 
se  rendit  à  la  cour  de  l'empereur.  En  i(>  1 3 ,  il  offrit  ses  ser- 
vices au  grand-duc  de  Toscane,  qui  armait  coutre  les  Turcs, 
et  s'embarqua  sur  la  flotte  de  ce  prince,  à  Civita-Veccbia, 
le  2  avril.  Cet  armement  était  destiné  à  l'attaque  d'une 
forteresse  importante  dans  la  Caramanie;  mais  l'amiral, 
qui  avait  compté  sur  une  surprise,  fut  découvert  par  une 
galère  qui  rentra  aussitôt  dans  le  port  d'Agliman ,  et  qui 
annonça  aux  habitants  de  cette  place  l'arrivée  des  chré- 
tiens. On  penchait  à  abandonner  l'entreprise,  lorsque  le 
duc  de  Caudalle  se  chargea  de  conduire  la  descente  :  l'at- 
taque fut  résolue.  On  divisa  les  troupes  en  quatre  corps, 
dont  un  devait  tenter  l'escalade  pendant  qu'un  autre,  com- 
mandé par  le  duc  de  Caudalle,  ferait  jouer  le  pétard  contre 
les  portes.  Arrivé  a  120  pas  de  la  place,  le  duc  fut  salué 
d'une  grêle  demousquetades,  qui  prit  sa  troupe  en  tête,  en 
liane  et  en  queue.  Ses  gens  voulaient  regagner  leurs  vais- 
seaux; mais  il  les  rassura.  Cependant  les  matelots  laissaient 
tomber  les  pétards  et  se  disposaient  à  fuir,  lorsque  le  duc 
le*  arrête,  ramasse  les  pétards ,  les  confie  à  des  mains  plus 
courageuses,  s'avance  vers  Agliman ,  et  met  en  fuite  un  dé- 
tachement sorti  de  la  ville.  Il  se  préparait  à  appliquer  le 
pétard,  lorsqu'on  vient  lui  apprendre  qu'un  gros  de  3oo 
mousquetaires  est  prêt  à  fondre  sur  lui.  Le  duc  divise  alors 
sa  troupe,  confie  la  garde  du  pétard  à  une  partie*  marche 
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avec  l'autre  aux  ennemis,  et  les  oblige  à  fuir.  Le  pétard 
joue  enfin,  et  ouvre  un  passage  à  trois  hommes  de  front. 
Le  duc  entre  le  premier,  et  emporte  avec  la  même  facilité 
et  le  même  succès  la  seconde  porte.  Les  Turcs  se  retirent 
sur  la  muraille,  dans  les  tours,  derrière  les  barricades.  On 
se  bat  pendant  4  heures,  et  les  Turcs  sont  contraints  de 
céder.  Ce  fut  ainsi  que  la  ville  d'Agliman  fut  prise,  pillée 
et  ruinée  par  les  Florentins,  au  mois  de  mai.  En  1614  •  le 
duc  de  Candalle,  étant  revenu  en  France,  fut  fait  premier 
gentilhomme  de  la  chambre  du  roi  Quelques  mois  après, 
un  mouvement  de  dépit  lui  fît  prendre  le  parti  des  princes, 
et  il  parut  embrasser  le  calvinisme.  Pans  l'assemblée  des 
calvinistes  de  Nîmes,  en  i6i5,  il  fut  déclaré  général  des 
Cévennes.  Rendu  bientôt  après  à  lui-même  et  à  sa  reli- 
gion ,  il  rentra  dans  le  devoir,  qu'une  passion  de  quel- 
ques moments  lui  avait  fait  oublier.  La  guerre  s'élant 
rallumée,  en  162 1,  entre  l'Espagne  et  la  Hollande,  il  servit 
sous  le  prince  d'Orange,  général  des  Hollandais  ,  en  qualité 
de  colonel  d'un  régiment  d'infanterie.  Le  2  août  1622,  il 
se  jeta  dans  Bergues,  assiégée  par  le  marquis  de  Spinola, 
et  se  signala  à  toutes  les  attaques  où  il  se  trouva.  Il  se 
démit  du  gouvernement  d'Angoumois,  de  Saintongc  et 
d' A  unis.  Il  commanda  les  troupes  de  la  république  de 
Venise,  dans  la  Yalteline,  en  1624*  Nommé,  en  i65o,  gé- 
néral de  l'infanterie  vénitienne  (il  avait  un  régiment  d'in- 
fanterie au  service  de  la  république),  il  se  trouva  à  l'atta- 
que de  deux  quartiers  que  les  Vénitiens  avaient  à  Villebonne 
et  à  Mesingo.  Les  seules  troupes  françaises,  que  le  duc  de 
Candalle  avait  amenées,  tinrent  ferme;  le  reste  s'enfuit  à 
la  première  charge.  Il  fut  créé  chevalier  des  Ordres  du  roi, 
le  14  mai  i633.  Mécontent  de  n'avoir  point  obtenu  le  bâ- 
ton de  maréchal  de  France,  et  aigri  contre  le  cardinal  de 
Richelieu,  il  retourna  à  Venise,  et  y  fut  nommé  généralis- 
sime des  armées  vénitiennes.  Le  cardinal  de  la  Valette, 
son  frère,  ayant  ménagé  son  raccommodement  avec  le  car- 
dinal de  Richelieu ,  le  duo  de  Candalle  revint  en  France. 
Il  leva,  par  commission  du  8  septembre  1634,  un  régiment 
d'infanterie  de  son  nom,  qui  fut  licencié  en  i635.  Le  roi 
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le  nomma  lieutenant-général  de  l'armée  de  Guienne,  sous 
le  duc  d'Épernon,  son  père,  et  le  duc  de  la  Valette,  son 
frère,  par  pouvoir  du  1 1  décembre  i656.  Il  fut  fait  lieute- 
nant-général ,  commandant  l'armée  de  Picardie,  sous  le 
cardinal  de  la  Valette,  par  pouvoir  du  9  avril  \GZy.  Nom- 
mé lieutenant-général,  commandaut  l'armée  d'Italie,  sous 
le  cardinal ,  son  frère,  par  pouvoir  du  g  avril  i658;  il  y 
commanda  jusqu'à  sa  mort,  qui  eut  lieu  a  Gazai ,  le  11  fé- 
vrier 1639.  11  était  alors  âgé  de  48  ans  (1).  [Chronologie 
militaire,  to m,  I ,  pag.  476;  Mercure  français ,  le  Conti- 
nuateur du  Père  Daniel,  la  Vie  du  duc  d'Epernon,  His- 
toire de  la  mère  et  du  fils ,  Histoire  de  France  par  Anque- 
til,  tom.  Fil.) 

de  NOGARET  (Bernard,  II*  du  nom),  duc  d'Epernon  , 
pair  de  France,  commandant  d'armée.,  et  frère  du  précé- 
dent, naquit  en  i5ga.  Il  fut  d'abord  connu  sous  le  uom 
de  marquis,  puis  sous  celui  de  duc  de  la  Valette,  au  mois 
de  mars  1622,  et  enfin  sous  le  nom  de  duc  d'Épernon,  le 
i3  janvier  1642.  Il  fut  pourvu  de  la  charge  de  colonel-gé- 
néral de  l'infanterie  française,  eu  survivance  du  duc  d'É- 
pernon, son  père,  par  provisions  données  à  Paris,  le  1" 
juin  1612.  Par  autres  provisions  du  même  jour,  le  roi  lui 
donna  le  gouvernement  de  Metz  et  du  pays  Messin,  en  sur- 
vivance de  son  père.  Promu  au  grade  de  lieutenant-géné- 
ral de  l'armée  d'Aunis  et  de  Saintongc,  sous  le  duc  d'E- 
pernon,  son  père,  par  pouvoir  donné  à  Gognac,  le  4  juil- 
let 1621,  il  servit  aux  sièges  de  Saint-Jean-d'Angely  et  de 
Royan.  II  fut  créé  duc  de  la  Valette  et  pair  de  France, 
par  lettres  d'érection  de  la  baronnie  de  Villebois  en  duché- 
pairie,  sous  le  nom  de  la  Valette,  données  à  Paris,  au 
mois  de  mars  1622,  registrées,  le  4  septembre  iG3i,  au 
parlement,  où  on  le  reçut,  le  5.  En  1629,  il  servit  dans 


(1)  11  avait  eu  part  à  tous  le»  exploits  du  cardinal  la  Valette,  son  frè- 
re, dont  la  carrière  militaire  se  trouve  rapportée  dqus  l'un  des  articles 
biographiques  qui  font  suite  à  celui-ci. 
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Tannée  qui  força  le  Pas-de-Suze,  et  eut  part  aux  expé- 
ditions de  la  campagne  d'Italie  dans  la  même  année.  Il  fut 
fait  chevalier  des  Ordres  du  roi,  le  14  mai  i655.  Il  se  dé- 
mit, eu  i634  t  du  gouvernement  de  Melz  et  du  pays  Mes- 
sin ,  en  faveur  du  cardinal  de  la  Valette,  son  frère,  et  ob- 
tint celui  de  Guienne,  en  survivance  de  son  père,  par  pro- 
visions données  à  Saint-Germain-en-Laye ,  le  3i  décem- 
bre :  il  prêta  serment,  le  17  mars  i635.  En  i636,  il  servit 
en  Picardie,  sous  le  comte  de  Soissons.  Il  obtint  le  régi- 
ment d'iufanteric  de  Guienne,  par  commission  du  18  dé- 
cembre 1606,  et  le  garda  jusqu'au  20  juillet  1660,  époque 
à  laquelle  ce  régiment  fut  licencié.  Il  commanda  l'armée 
de  Guienne,  conjointement  avec  le  duc  d'Éperuon,  son 
frère,  par  pouvoir  du  4  novembre  i636.  Les  Espagnols 
marchant  vers  la  Guienne ,  la  Valette  laissa  son  père  ma- 
lade à  Bayonne,  et  s'avança  sur  ia  frontière,  pour  arrêter 
l'ennemi,  et  pour  inspirer  quelque  confiance  aux  milices  du 
pays,  unique  ressource  que  l'on  eût  dans  le  danger  qui 
menaçait  la  province.  Ses  soins  furent  inutiles,  et  il  eut  le 
chagrin  de  voir  le  découragement  et  la  crainte  passer  du 
peuple  au  soldat.  La  Valette  fit  alors  sa  retraite  avec  beau- 
coup de  péril  pour  sa  personne ,  mais  sans  désordre.  De 
concert  avec  le  capitaine  des  gardes  de  son  père  (la  Roche) 
et  40  mousquetaires,  il  soutint,  sur  un  pont  qui  sépare  le 
bourg  de  Siboure  de  celui  de  Saint-Jean-de-Luz,  les  efforts 
de  l'armée  espagnole,  à  laquelle  il  tua  200  hommes.  Pen- 
dant cette  attaque,  son  infanterie  échappait  aux  ennemis; 
e! ,  dès  qu'elle  fut  en  lieu  de  sûreté,  la  Roche  leva  le  pont 
et  vint  rejoindre  la  Valette  :  celui-ci  rassura  la  ville  de 
Bayonne,  et  donna  des  ordres  pour  sa  conservation.  Réuni 
à  son  père,  dont  la  santé  était  rétablie,  ils  parcoururent 
les  villes  frontières,  et  les  mirent  en  état  de  se  défendre.  En 
1O07,  la  cour  avait  promis  au  duc  de  la  Valette  de  lui  en- 
voyer une  armée,  qui  ne  parut  point.  Le  duc  entreprit 
néanmoins  de  s'opposer  aux  progrès  des  Espagnols ,  avec 
le  peu  de  troupes  que  son  père  avait  levées  à  ses  dépens. 
11  força  les  ennemis  dans  quelques  postes  avantageux  qu'ils 
avaieut  fortifiés,  arrêta  leurs  courses,  et  les  resserra  dans 
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leurs  retranchements.  Sur  ces  entrefaites ,  il  se  fit  un  sou- 
lèvement dans  la  Guicnne ,  et  un  corps  de  révoltés  s'em- 
para de  la  Sauvetat.  La  Valette  n'avait ,  pour  reprendre 
cette  ville ,  qu'environ  a5oo  hommes,  tandis  que  les  fac- 
tieux étaient  en  plus  grand  nombre  et  bien  retranchés  par 
des  barricades.  Le  combat  fut  meurtrier,  et  les  rebelles 
abandonnèrent  la  Sauvetat.  La  prise  de  cette  place  fut  sui- 
vie de  celfe  de  Bergerac.  La  soumission  de  ces  deux  villes 
fit  rentrer  dans  l'obéissance  le  reste  de  la  province,  et  le 
bruit  de  la  défaite  des  insurgés  rendit  le  calme  à  la  Sain- 
tonge,  à  l'Angoumois  et  au  Poitou.  La  Valette  se  rappro- 
cha ensuite  du  camp  des  Espagnols,  et,  saus  tirer  l'épée, 
il  les  enferma  dans  leurs  retranchements,  leur  enleva  les 
vivres,  ruina  leur  armée,  et  les  obligea  de  décamper.  Il 
commanda  la  même  armée,  sous  M.  le  prince  de  Condé, 
par  pouvoir  du  6  mars  i658.  Au  siège  de  Fontarabic,  pas- 
sant le  premier  à  la  téte  de  toutes  les  troupes  à  pied,  et 
dans  l'eau  jusqu'à  la  ceinture,  il  ouvrit  le  pays  ennemi  à 
notre  armée,  et  chassa  les  Espagnols  des  retranchements 
qu'ils  avaient  formés  sur  le  bord  de  la  rivière ,  pour  en 
empêcher  le  passage.  Le  prince  de  Condé,  ayant  été  obligé 
de  lever  le  siège,  prétendit  avoir  été  mal  secondé  par  la 
Valette,  et  le  cardinal  de  Richelieu,  qui  haïssait  ce  dernier, 
profita  de  la  circonstance  pour  s'en  venger.  On  persuada  à 
Louis  XIII  que  la  Valette  était  coupable,  et  le  souverain 
composa  lui-même  un  tribunal,  qu'il  présida,  et  qui,  mal- 
gré l'avis  de  presque  tous  les  membres,  finit  par  condam- 
ner la  Valette  à  avoir  la  tête  tranchée.  La  Valette  étant 
contumax,  le  jugement  fut  exécuté  en  effigie.  Par  pruden- 
ce, il  s'était  retiré  en  Angleterre,  où  il  fut  fait  chevalier  de  la 
Jarretière.  On  le  destitua  de  ses  charges,  et  on  supprima 
celle  de  colonel -général  de  l'infanterie,  par  déclaration  du 
roi,  donnée  à  Saint-Germain- en-Laye ,  au  mois  d'avril 
1643  ,  registrés  au  parlement,  le  a3  du  même  mois.  Il 
rentra  en  France  après  la  mort  du  roi  et  du  cardinal  de  Ri- 
chelieu, et  le  parlement  le  justifia,  par  arrêt  du  ib"  juillet 
de  la  même  année.  Le  comte  de  Harcourt,  qui  avait  été 
revêtu  du  gouvernement  de  Guicnne,  après  la  mort  du 
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duc  d'Epernon ,  en  donna  sa  démission  ,  et  le  duc  de  la 
Valette,  alors  duc  d'Épernon.  fui  rétabli  dans  ce  gouverne- 
ment, par  provisions  du  i3  août.  On  rétablit  aussi  en  sa 
faveur  la  charge  de  colonel-général  de  l'infanterie  fran- 
çaise, par  édil  du  roi,  donné  à  Paris,  au  mois  d'août  de  la 
même  année,  regislré  au  parlement  de  Paris,  le  26.  Il  com- 
manda l'armée  de  Guienne,  conjointement  avec  le  maré- 
chal de  la  Meilleraye,  par  pouvoir  du  i5  février  1649.  H  ^a 
commanda  seul,  par  pouvoir  du  22  novembre  suivant,  et 
défendit  la  province  contre  l'invasion  des  ennemis.  11  leva 
une  compagnie  de  100  chevau-légers,  par  commission  du 
24  mars  1660.  En  16Ô4»  il  se  démit  du  gouvernement  de 
Guienne,  en  faveur  de  M.  le  prince  de  Condé,  et  obtint  ce- 
lui de  Bourgogne,  sur  la  démission  de  ce  prince,  par  pro- 
visions du  16  mars;  il  prêta  serment  le  même  jour,  et  les 
provisions  furent  enregistrées  au  parlcmeul  de  Dijon,  le  i3 
juin.  11  leva,  par  commission  du  3  novembre,  un  régi- 
ment d'infanterie,  qui  porta  son  nom,  et  qui  fut  licencié, 
après  la  campagne  de  ib52.  Il  commanda  en  Bourgogne, 
en  i652,  par  pouvoir  du  4  novembre  i65i,  et  contint  cette 
province  dans  l'obéissance  due  au  roi.  Il  leva  un  régiment 
de  cavalerie,  par  commission  du  24  avril  i652,  et  le  garda 
jusqu'au  20  juillet  1660,  époque  à  laquelle  ce  régiment  fut 
licencié.  Au  mois  de  février  1660,  il  se  démit  du  gouver- 
nement de  Bourgogne  ,  et  on  le  pourvut  de  nouveau  de 
celui  de  Guienne  ,  sur  la  démission  du  prince  de  Conty, 
par  provisions  données  à  Aix,  le  1"  février,  registrées  au 
parlement  de  Bordeaux,  le  22  mars.  Il  garda  ce  gouverne^ 
ment  jusqu'à  sa  mort,  qui  eut  lieu  le  25  juillet  1661. 
(Chronologie  militaire,  tom.  I ,  pag.  47 1  î  Levassor ,  His- 
toire du  duc  d'Epermon,  le  continuateur  du  Père  Daniel, 
Histoire  de  France,  par  Jnquetil,  tom.  F II.) 

de  NOGARET  d'ÉpERNON  (Louis),  cardinal  de  la  Valette, 
commandant  d'armée,  et  frère  puîné  du  précédent,  na- 
quit le  8  février  1593.  Destiné  par  ses  parents  à  l'état  ecclé- 
siastique, il  fut  pourvu  fort  jeune  des  abbayes  de  Saint- 
Mesmio,  du  Gard,  et  de  Bardouë,  en  1611;  de  Gimont, 

▼m.  3o 
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de  Saint-Victor  de  Marseille,  de  Sainte«Mélaine,deGrand- 
Selve ,  de  Saint-Vincent  de  Meiz,  et  de  la  Grasse  en  1621. 
Nommé  archevêque  de  Toulouse,  en  1614,  il  assista  en 
cette  qualité  aux  états -généraux,  tenus  à  Paris  la  même 
année.  Élevé  à  la  dignité  de  cardinal,  le  11  janvier  16a  1, 
il  assista  à  rassemblée  du  clergé  à  Bordeaux,  la  même  an- 
née ,  et  à  celle  tenue  à  Paris  en  1626.  Il  se  démit  de  l'ar- 
chevêché de  Toulouse,  vers  1628,  et  embrassa  la  profes- 
sion militaire.  Il  accompagna  le  cardinal  de  Richelieu,  et 
servit  sous  lui  comme  volontaire,  en  169.9  et  ib5o,  en  Ita- 
lie. Il  fut  fait  gouverneur  d'Anjou ,  sur  la  démission  du 
maréchal  d'Effiat  ,  par  provisions  données  à  Fontaine- 
bleau, le  12  octobre  i63i,  regisirées  au  parlement  de  Pa- 
ris,  le  18  novembre  suivant.  Devenu  prieur  de  Saint-Mar- 
tin - des-Champs ,  sur  la  démission  du  cardinal  de  Riche- 
lieu, le  28  février  i033,  il  s'en  démit  la  même  année.  On 
le  créa  commandeur  des  Ordres  du  roi,  le  14  mai.  Nom- 
mé gouverneur  et  lieutenant-général  du  pays  Messin  et 
de  la  ville  de  Metz,  sur  la  démission  de  son  père,  par  pro- 
viens du  3i  décembre  i634,  il  prêta  serinent,  le  17  mars 
i635.  Il  commanda  l'armée  d'Allemagne ,  conjointement 
avec  le  duc  de  Saxe-Weimar ,  par  pouvoir  du  29  juin  de 
la  même  année.  Il  partagea  la  gloire  des  expéditions  de  ce 
duc,  à  la  prise  de  Binghen,  à  la  levée  du  siège  de  Mayence, 
à  la  prise  de  Deux-Ponts  ,  à  la  retraite  de  Tannée  d'auprès 
de  Mayence ,  où  Galas  lavait  bloquée  ;  et  enfin  ,  à  la  jour- 
née de  Vaudrevange,  d'où  il  mena  ses  troupes  en  Lorrai- 
ne. Eu  vertu  du  même  pouvoir,  il  commanda,  avec  le  duc 
de  Saxe-Weimar,  l'armée  d'Alsace  et  de  Lorraine,  en  |636. 
Les  vivres,  que  le  cardinal  de  La  Valette  avait  jetés  dans 
Haguenau,  sur  la  fin  de  la  campagne,  se  trouvant  épui- 
sés ,  et  la  plupart  des  passages  qui  conduisaient  à  cette 
place  étant  gardés  par  les  Impériaux,  il  entreprit  néan- 
moins de  la  secourir.  Malgré  tous  les  obstacles,  il  y  con- 
duisit un  nouveau  convoi.  Haguenau  étant  ravit  ailfé,  il 
vint  joindre  le  duc  de  Saxe-Weimar  au  siège  de  Saverne, 
qui  se  rendit.  11  se  démit  du  gouvernement  d'Anjou,  au 
mois  de  septembre.  Il  eut  le  commandement  de  l'armée 
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de  Picardie,  par  pouvoir  du  6  avril  i63?  ;  ouvrit  la  tran- 
chée devant  Landrecies  ,  le  1 1  juillet  ;  prit  toutes  les  pré* 
cautions  possibles  pour  assurer  le  succès  de  ce  siège,  et 
employa  20  jours  à  fortifier  son  camp  par  des  lignes  de 
circonvallatiou  :  le  gouverneur  de  Landrecies  sortit  de  la 
ville  avec  sa  garnison,  le  a6.  Le  cardinal  de  la  Valette  y  fit 
son  entrée,  et  en  repartit  le  3  août,  pour  assiéger  Mau- 
beuge,  qui  se  rendit  le  5.  Dans  la  nuit  du  8  au  9  septem- 
bre, il  assiégea  la  Capelle,  qui  capitula  le  ai.  Il  comman- 
da l'armée  d'Italie,  en  i638  et  1639,  par  pouvoir  du  7 
avril  i638.  On  joignit  à  son  titre  de  général  de  l'armée 
d'Italie,  la  qualité  de  plénipotentiaire,  pour  conclure  un 
traité  d'alliance  avec  la  duchesse  de  Savoie.  Le  cardinal, 
accompagné  du  duc  de  Candalle  son  frère,  força  a  redou- 
tes, et  jeta  un  renfort  de  a, 000  hommes  dans  Verceil,  le  a 
juin.  Il  signa,  le  3,  à  Turin ,  une  ligue  ofFensive  et  défen- 
sive, entre  le  roi  et  la  duchesse.  En  1639.  le  marquis  de 
Leganez  assiégeait  Cencio;  le  cardinal  attaqua  ses  retran- 
chements au  mois  de  janvier.  Après  8  heures  de  combat, 
la  Valette  se  relira  sur  une  hauteur;  et  il  se  disposait  le 
lendemain  à  une  seconde  attaque,  lorsqu'il  reçut  ordre  de 
la  duchesse  de  Savoie  de  revenir  à  Turin.  Les  ennemis 
parurent,  le  1 3,  à  la  vue  de  cette  capitale  ;  mais  le  cardi- 
nal les  avait  prévenus,  et  sa  présence  suffisait  pour  les 
éloigner.  Casai  étant  menacé  d'un  second  siège,  la  Valettey 
jeta  des  troupes,  des  vivres,  des  munitions.  Il  investit,  le 
17  juin,  la  ville  de  Chivas ,  qui  capitula  le  28.  Le  a6, 
a  régiments  français  avaient  soutenu  depuis  8  heures  du  ma- 
tin jusqu'à  3  heures  après-midi,  les  efforts  du  prince  Tho- 
mas; mais  le  duc  de  Longueville  étant  arrivé  pendant  l'ac- 
tion, le  nonce  du  pape  ménagea  une  suspension  d'armes, 
dont  la  durée  fut  fixée  du  14  août  au  24  octobre.  Pendant 
cette  trêve,  le  cardinal  fut  attaqué  d'une  fièvre ,  dont  il 
mourut,  le  a8  septembre  1639.  (  Chronologie  militaire, 
tout.  I,  pag.  45o;  Histoire  d'Alsace,  Mémoires  pour  l'his- 
toire depuis  1600  jusqu'à  1616;  Histoire  de  Louis  XIII, 
par  le  Père  Griffèt,  Mercure  français.  ) 
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de  NOGARET  de  Foix  (  Louis- Charles-Gaston  )  ,  duc  de 
Candalte,  commandant  d'armée ,  et  fils  de  Bernard ,  II*  du 
nom,  qui  précède,  naquit  à  Metz,  le  14  avril  1627.  Il  fut 
connu  sous  le  nom  de  marquis  de  la  Valette  jusqu'en  1639, 
époque  à  laquelle  mourut  son  oncle,  Henri,  duc  deCan- 
dalle  :  il  prit  alors  le  titre  de  duc  de  Candalle.  On  leva, 
sous  le  nom  de  lu  Valette,  un  régiment  d'infanterie,  dont  il 
fait  fut  mestre-dc-camp,  par  commission  du  1 1  août  1627  : 
ce  régiment  fut  licencié,  le  7  février  1628.  Il  leva,  par  com- 
mission du  10  février  1649,  un  régiment  d'infanterie  de 
son  nom,  qui  fut  incorporé,  en  i65a,  dans  un  autre  régi- 
ment qu'il  eut  depuis.  Commandant  des  troupes  en  Guien- 
ne,  sous  le  duc  d'Épernon,  son  père,  par  commission  du 
i5  du  même  mois  de  février;  il  contribua  beaucoup  à 
défendre  celte  province  contre  l'invasion  des  ennemis. 
Le  duc  d'Épernon  ,  son  père ,  ayant  consenti ,  le  28  mai  de 
la  même  année,  qu'il  eût  les  provisions  de  la  charge  de 
colonel  -  général  de  l'infanterie  française,  elles  lui  furent 
expédiées â  Amiens,  le  20  juin  suivant.  On  le  fit  colonel 
du  régiment  des  Vaisseaux- Mazarin  (  depuis  Royal-Vais- 
seaux ),  sur  la  démission  du  cardinal  Alazarin,  par  com- 
mission du  25  juin  i65o  :  il  le  conserva  jusqu'à  sa  mort, 
sous  le  nom  de  régiment  de  Candalle.  Il  fut  pourvu  du 
gouvernement  d'Auvergne,  sur  la  démission  du  même  car- 
dinal, par  provisions  données  à  Paris,  le  1"  février  i65i  , 
et  le  posséda  aussi  jusqu'à  sa  mort.  Il  commanda  l'armée 
de  Guienne,  par  pouvoir  du  16  septembre  i652  ,  depuis  la 
mort  du  comte  deHarcourt,  jusqu'au  mois  de  juin  1654. 
Il  leva  un  régiment  de  cavalerie  de  son  nom ,  par  commis- 
sion du  même  jour  16  septembre,  et  le  conserva  jusqu'à 
sa  mort.  Far  pouvoir  du  10  juin  i654,  il  servit,  en  qualité 
de  lieutenant  -général ,  à  l'armée  de  Catalogne,  sous  le 
prince  de  Conty  et  le  maréchal  de  Hocquincourt.  Il  se  trouva 
à  la  prise  de  Villefranche,  au  ravitaillement  de  Roses,  et 
à  la  prise  de  Puicerda.  Il  contribua,  en  i655,  à  la  prise  du 
cap-de-Quiers,  au  siège  et  à  la  redditiou  deCastillon  et  de 
Cadagnes.  Il  commanda  en  chef  la  même  armée  ,  après  le 
départ  du  prince  de  Conty,  et  prit  le  bourg  de  Lingoustre  ; 
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mais  le  peu  de  troupes  qu'il  avait  et  les  pluies  continuelles 
ne  lui  permirent  pas  de  tenir  la  campagne,  il  reprit  le  che- 
min de  France.  Il  tomba  malade  à  Lyon  au  mois  de  jan- 
vier i658,  et  y  mourut  le  28  du  même  mois  (  Chronolo- 
gie militaire,  tome  I,  page  528;  le  président  Hénaut ,  de 
Larrey,  Histoire  des  Grands- Officiers  de  la  Couronne  ) 

de  NOGENT.  Voyez  de  Bavtmj. 

le  NORMAND  (Nicolas),  comte  de  Beaumont^  fut  créé 
maréchal-de-camp ,  le  i5  février  1639.  (  Chronologie  mili- 
taire ,  tom.  VI,  pag.  24X) 

le  NORMAND  (Louis-Claude)  ,  chevalier  de  Bretteville, 
maréchal-de-camp  ,  naquit  à  Or  bec,  le  n  février  1744.  Il 
entra  au  service,  en  1759,  comme  enseigne  au  régiment 
de  Belsunce  infanterie,  et  fit,  avec  ce  régiment,  qui  porta 
depuis  le  nom  de  Rougé,  les  campagnes  de  1759,  1760  et 
1761,  en  Allemagne.  Il  se  trouva  à  la  bataille  de  Minden , 
en  1759,  à  la  défense  de  Cassel  pendant  l'hiver  de  1760  à 
1761  ,  età  la  bataille  de  Fillingshausen ,  en  1761.  Il  servit, 
en  1762,  à  l'armée  d'observation  sur  les  côtes  de  Du  n  ter- 
que.  Toujours  employé  dans  ie  même  régiment,  qui  prit, 
lors  du  dédoublement,  le  nom  de  Flandre,  il  y  fut  fait  ca- 
pitaine, en  1775,  et  passa,  en  1778,  capitaine  à  la  suite 
de  l'infanterie.  Il  fut  fait  capitaine  de  remplacement  au 
régiment  de  Beaujolais  jusqu'à  l'époque  de  la  révolution. 
Il  avait  été  créé,  en  1786,  chevalier  de  l'ordre  royal  et 
militaire  de  Saint- Louis.  En  1791,  il  émigra  et  se  rendit 
auprès  des  princes,  frères  du  roi  Louis  XVI,  qui  se  trou- 
vaient alors  à  Coblentz.  11  fut  chargé  par  eux  de  différen- 
tes commissions,  et  lit  sous  leurs  ordres  la  campagne  de 
1792,  en  qualité  de  lieutenant- colonel  du  régiment  de 
'Wittgenstein.  Après  la  réforme  de  ce  corps,  LL.  A  A. 
RR.  l'envoyèrent  avec  M.  de  Lowendahl  et  M.  le  duc  de 
Broglie,  dans  la  Vendée.  11  passa  en  Angleterre,  et  fut  em- 
barqué sur  la  flotte  commandée  par  le  lord  Moira ,  sous 
les  ordres  duquel  il  servit  jusqu'en  1795.  A  cette  dernière 
époque,  le  chevalier  de  Brelteville  passa  en  Danemark, 
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entra  au  service  de  celte  puifsance ,  et  y  fut  fait  colonel. 
Il  obtint  la  même  année  du  roi  Christiern  VII,  un  diplô- 
me de  noblesse  héréditaire  pour  lui  et  ses  enfants,  et  fut 
nommé  général  -major ,  eu  1714*  Rentré  en  France,  en 
1816,  S.  M.  Louis  XVIJI  le  créa  maréchal-de-camp  de  ses 
armées.  (  Etats  militaires.  ) 

LE  NOYERS  (Miles),  maréchal  de  France ,  fut  pourvu 
de  cette  charge  en  juillet  i3o2,  et  assista,  en  cette  qualité, 
à  la  première  séance  du  parlement  de  Toulouse.  Philippe- 
le-Bel  le  chargea,  en  i3o5,  de  faire  cesser  lès  divisions 
qui  existaient  eutrc  l'évêque  et  les  habitants  de  Beauvais, 
et  de  terminer  le  différend  survenu  entre  la  France  et  l'An- 
gleterre ,  au  sujet  du  château  de  Mauléon.  En  i3i5,il  né- 
gocia, au  uom  du  roi,  la  paix  avec  le  fils  aîné  du  comte  de 
Flandre.  Il  se  démit,  cette  même  année,  de  l'état  de  maré- 
chal de  France.  Le  roi  le  nomma  porte-oriflamme,  en  i3a5. 
Il  se  trouva  à  la  bataille  de  Cassel,  en  i3a8;  et,  lors  de 
l'attaque  inopinée  que  les  Flamands  y  firent  du  camp  fran- 
çais, il  courut  à  la  tente  de  Philippe  de  Valois,  et  l'avertit 
que  les  ennemis  s'avançaient  pour  l'enlever.  L'avis  fut 
donné  tellement  à  propos,  qu'à  peine  le  prince  eut-il  le 
temps  de  s'armer  et  de  monter  à  cheval.  Le  roi,  ayant  ras- 
semblé quelques  troupes  auprès  de  sa  personne,  se  dispo- 
sait à  enfoncer  les  Flamands,  mais  de  Noyers  lui  conseilla 
d'attendre  que  sa  troupe  fût  grossie,  pour  les  prendre  en 
flanc.  L'action  devint  générale,  et  les  Flamands  furent 
battus.  De  Noyers  eut,  en  i336,  la  charge  de  bouteiller  de 
France.  Avant  la  bataille  de  Crécy,  en  1346,  le  roi  le  dé- 
tacha ,  pour  aller  reconnaître  le  camp  des  Anglais.  Il  en 
rendit  compte  à  son  retour,  et  conseilla  à  ce  prince  de  re- 
mettre le  combat  au  lendemain.  Son  avis  fut  goûté,  mais 
il  ne  fut  pas  suivi  :  les  troupes,  qui  déjà  marchaient  en  dé- 
sordre ,  refusèrent  de  revenir  sur  leurs  pas,  et  furent  dé- 
faites par  les  Anglais.  De  Noyers  mourut  en  septembre 
i35o.  (Chronologie  militaire ,  tom,  /,  pag.  1 16  -,  Histoire 
du  Père  Daniel ,  Bclleforest ,  pag.  i56.) 
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O-BRIËN  de  Glare  (Charles) ,  comte  de  Thomond,  ma- 
réchal de  France,  naquit  le  37  mars  1699,  et  fut  connu 
d'abord  sous  le  nom  de  mylord- comte  deClare.  Ii  fut  fait 
capitaine  réformé  au  régiment  d'infanterie  de  Clare,  le 
1er  juillet  1703,  capitaine  en  second,  le  24  octobre  1704, 
et  colonel  réformé  à  la  suite  du  même  régiment,  par  com- 
mission du  14  octobre  1718.  Il  servit  en  1719,  sur  la  fron- 
tière d'Espagne,  aux  sièges  de  Fontarabie,  de  £aint-Sébas- 
tien  el  de  son  château,  d'Urgel,  de  Roses.  On  le  pourvut 
du  régiment  d'infanterie  irlandaise  de  Clare,  par  commis- 
sion du  3  août  1720.  11  servit,  en  1733,  au  siège  de  Kehl, 
qui  capitula  le  28  octobre.  Créé  brigadier  d'infanterie,  par 
brevet  du  20  février  1734,  il  fut  employé  à  l'armée  du 
Rhin,  par  lettres  du  1"  avril.  Au  siège  de  Philisbourg, 
pris  le  18  juillet,  il  reçut  uue  contusion  à  l'épaule,  du  mô- 
me coup  qui  tua  le  maréchal  de  Berwick,  son  oncle.  Ou 
l'employa,  par  lettres  du  1"  mai  1735,  à  la  même  armée, 
qui  ne  fit  aucune  expédition.  Il  fut  promu  au  grade  de 
maréchal-de-camp  ,  par  brevet  du  1"  mars  1738  ;  devint 
inspecteur-général  d'infanterie,  par  ordre  du  22  mai  1741» 
et  fut  employé  à  l'armée  de  Bohême,  par  lettres  du  20  juil- 
let. On  le  chargea,  en  1742,  de  la  défense  de  la  ville  de 
Linlz,  dans  la  Haute-Autriche,  sous  le  comte  de  Ségur. 
11  y  soutint  les  efforts  des  ennemis  ,  les  attaqua  plus  d'une 
fois,  avec  succès,  au-delà  de  la  rivière  qui  le  séparait  d'eux; 
força  une  redoute  dont  ils  s'étaient  emparés,  et  leur  prit 4 
pièces  de  canon.  Il  fut  compris  dans  la  capitulation  de 
celte  place,  signée  le  25  février,  et  par  laquelle  les  troupes 
et  les  officiers-généraux  qui  y  étaient  enfermés,  ne  devaient 
point  servir  d'un  an.  Employé  à  Parmée  du  Rhin  ,  sons  le 
maréchal  de  INoailles,  par  lettres  du  1"  mai  17 43,  il  com- 
battit à  Ettingen,  le  27  juin.  Employé  à  l'armée  de  Flan- 
dre, sous  le  roi  et  le  maréchal  de  Noailles,  par  lettres  du  rr 
avril  1744»  et  créé  lieutenant-général,  par  pouvoir  du  22 
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mai  suivant,  il  marcha  au  siège  de  Menin ,  qui  capitula  le 
4  juin.  11  fut  employé  en  qualité  de  lieutenant-général,  par 
lettres  du  7,  et  servit  au  siège  d'Ypres,  dont  il  emporta  le 
chemin  couvert;  ce  qui  obligea  les  assiégés  d'abandonner 
la  ville  basse  et  de  capituler  le  26.  Il  était  an  siège  de  Fur- 
nes,  rendu  le  10  juillet.  11  fut  employé  à  la  même  armée, 
sous  le  maréchal  de  Saxe,  par  lettres  du  19  ,  lorsque  le  roi 
passa  de  Flandre  en  Alsace.  Employé  à  l'armée  de  Flandre, 
par  lettres  du  1"  avril  174**»  se  trouva  à  la  bataille  de 
Fontenoy,  le  11  mai.  A  la  tête  des  brigades  irlandaises,  il 
tomba  sur  le  flanc  de  la  colonne  anglaise  et  hanovrienne, 
qui  s'était  fait  jour  au  milieu  de  l'armée  française.  Cette 
attaque  ayant  lieu  en  même  temps  que  la  maison  du  roi 
chargeait  eu  front,  la  colonne  ennemie  fut  culbutée,  en- 
foncée el  mise  en  fuite.  Le  comte  deThomond  prit  2  dra- 
peaux et  4  pièces  de  canon.  Il  reçut,  à  cette  action ,  2  coups 
de  fusil  dans  sa  cuirasse.  Peu  de  jours  après,  il  fut  frappé 
d'un  éclat  de  bombe  au  siège  de  Tournay.  Employé  en 
Flandre,  sous  le  duc  de  Richelieu,  par  lettres  du  18  dé- 
cembre, on  le  destina  à  un  embarquement  qui  ne  se  fit 
point.  Nommé  chevalier  des  Ordres  du  roi,  le  1"  janvier 
17469  H  eut,  le  2  février,  la  permission  d'en  porter  les 
marques.  Il  fut  employé  à  l'armée  de  Flandre,  par  lettres 
du  i'r  avril.  A  la  bataille  de  Raucoux,  le  11  octobre,  il  at- 
taqua et  força  le  village,  Il  fut  reçu  chevalier  des  Ordres 
du  roi,  le  1"  janvier  1747.  Au  commencement  de  la  môme 
année,  il  défendit  Malines  et  le  pont  de  Valhein,  avec  un 
corps  de  18  bataillons  et  de  i6>scadrons.  Harcelé,  pen- 
dant 6  semaines,  par  les  ennemis  qui  s'assemblaient  entre 
Anvers  et  Malines,  il  réussit  à  rendre  leurs  efforts  inutiles;  et, 
lorsqu'ils  marchèrent  ensuite  sur  leur  gauche ,  il  les  observa 
de  si  près,  qu'ils  fut  en  état  d'informer  le  roi  de  tous  leurs 
mouvements.  Employé  à  l'armée  de  Flaodre,  par  lettres  du 
i"mai,  il  combattit  à  Lawfeldt,  le  2  juillet  ;  attaqua  ce  villa- 
ge avec  les  brigades  irlandaises,  et  s'en  rendit  maître  :  un 
de  ses  aides- de-camp  fut  tué  à  ses  côtés  d'un  coup  de  ca- 
non. Employé  à  la  même  armée,  par  lettres  du  i5jr?Vil 
1748,  il  commanda  à  Bilsen  un  corps  de  troupes  qui  cou- 
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vrit  la  droite  de  l'armée  occupée  au  siège  de  Maestricht. 
Pendant  l'armistice ,  il  commanda  les  troupes  qu'on  can- 
tonna dans  le  territoire  de  Malines.  Il  fut  employé,  comme 
lieutenant -général  eu  Normandie,  sous  le  maréchal  de 
Belle-Isle,  par  lettres  du  1"  novembre  1756,  à  la  place  du 
comte  d'Estrées,  qui  partait  pour  l'ambassade  de  Vienne. 
Il  obtint  le  gouvernement  de  Nenf-Brisak,  par  provisions 
du  5.  Créé  maréchal  de  France,  par  état  donné  à  Versailles, 
le  24  février  1767,  il  fut  nommé  pour  commander  en  Guien- 
ne,  par  ordre  du  1"  mars.  Il  prêta  serment  comme  maré- 
chal de  France,  le  i3.  Il  fut  nommé  pour  commander  les 
troupes  sur  les  côtes  de  la  Méditerranée,  par  pouvoir  du  in 
novembre  1767  ;  et  commanda  en  chef  dans  la  province 
du  Languedoc,  par  ordre  du  même  jour.  La  date  de  sa 
mort  ne  nous  est  pas  connue.  (Chronologie  militaire  ,  to- 
me III,  pag.  4^4») 

d'OFFEMONT,  voyez  de  Nbslb. 

OGILVY  (David),  comte  d'Airly,  fut  créé  brigadier  des 
armées  du  roi,  par  brevet  du  10  février  1709,  et  obtint  le 
grade  de  maréchal-de-camp,  le  a5  juillet  176a.  (Chronolo- 
gie militaire,  tom.  PII, pag.  537.) 

d'ORANGE,  voyez  de  Nassau. 

d'ORDONNEAU  (Louis,  baron),  maréchal  de-camp,  na- 
quit à  Saint- Martin  ,  en  Saintonge,  le  23  juillet  1770.  Il 
enlra  au  service,  le  29  septembre  1791 ,  comme  soldat  dans 
les  chasseurs  à  pied  de  Normal,  et  fut  fait  sergent- rua jor 
au  même  régiment,  devenu  4*  bataillon  de  chasseurs  francs, 
le  7  novembre  suivant.  Il  passa  sous-lieutenant,  au  choix 
des  officiers,  le  7  février  1793,  et  fut  nommé  lieutenant, 
aussi  au  même  régiment  (devenu  17'  demi-brigade  d'infan- 
terie légère),  le  17  janvier  1794.  Il  devint  aide  de-camp  du 
général  de  brigade  Duhesme,  le  1*'  avril  suivant,  et  fut  nom- 
mé capitaine  (toujours  aide-de-camp  du  même  général) , 
le  5  octobre  1796.  Fait  chef  d'escadron  sur  le  champ  de 
bataille,  à  Naples,  le  2 1  janvier  1 799,  par  le  général  en  chef 
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Championet,  il  fut  confirmé  dans  ce  grade  par  arrêté  du 
directoire- exécutif,  en  date  du  i5  février  suivant.  Il  Ht  en 
ces  diverses  qualité»  les  campagnes  de  1791  à  1801  inclu- 
sivement, aux  armées  de  la  Champagne,  du  Nord,  de  Sam* 
hre- et- Meuse,  de  l'Ouest,  du  Rhin,  de  Naples,  des  Alpes, 
à  Tannée  de  réserve  et  à  celle  gallo  batave.  Il  fut  blessé  à 
la  jambe  droite,  par  un  biscaïen,  devant  Landrecies,  le  3i 
mai  1794;  reçut  une  balle  à  la  jambe  gauche,  à  l'affaire  de 
Braine-le-Comle,  le  28  juin  1795;  et  un  coup  de  pistolet 
à  la  tète,  nu  combat  de  Maestricht ,  le  1 7  septembre  suivant. 
11  fut  atteint  par  un  boulet  à  la  fesse  droite  à  la  prise  de 
Naples,  le  ai  janvier  1799,  et  reçut  un  coup  de  sabre  au 
sourcil  gauche,  à  l'affaire  de  Crémone,  le  i3  juin  1801.  On 
l'employa  dans  la  19*  division  militaire,  à  Lyon,  pendant  les 
années  1802,  i8o3,  1804  et  i8o5.  11  servit  aux  armées  d'I- 
talie, de  Naples  et  de  Rome,  en  1806  et  1807;  s'y  fit  remar- 
quer en  plusieurs  occasions,  et  y  mérita  le  grade  d'adju- 
dant-cotnmandant ,  qui  lui  fut  conféré  par  décret  du  20 
août  1808.  Employé  à  l'armée  d'Espagne,  en  1811,  il  s'y 
distingua  dans  différents  combats,  notamment  à  la  levée 
du  siège  de  Tarragone,  et  aux  affaires  du  col  d'Ordat  et 
de  Yillafranca.  En  i8i3,  il  attaqua  le  corps  de  Manso  et 
celui  de  Calatrava,  près  de  San-Estevan,  en  Catalogne,  et 
les  dispersa.  Nommé  général  de  brigade,  par  décret  du  28 
juin  18 13,  il  fut  rappelé  en  France,  avec  les  troupes  sous 
ses  ordres,  lors  de  l'invasion  des  puissances  alliées,  en  18 14* 
Il  commanda  alors  une  des  brigades  de  la  division  Meu- 
nier, faisant  partie  du  corps  d'armée  du  maréchal  Augereau. 
Le  27  février,  il  chassa  les  Autrichiens  de  Lons-te-Saulnier, 
les  poursuivit  jusqu'à  Poligny ,  leur  fit  i5o  prisonniers,  et 
prit  position,  le  2  mars,  à  Morey.  Dans  la  retraite  du  ma- 
réchal Augereau  sur  Lyon,  le  général  Ordonneau  tint  en 
échec,  avec  sa  seule  brigade,  trois  divisions  de  l'armée  au- 
trichienne, qui  suivaient  la  route  de  Beaujeu.  11  continua 
de  prendre  part  aux  opérations  de  cette  campagne,  et  oc- 
cupa Romans  sur  l'Isère;  mais,  des  forces  supérieures  s'é- 
tant  portées  sur  lui,  il  fut  attaqué  à  l'improvisle ;  et,  se 
trouvant  forcé  de  repasser  l'Isère,  il  coupa  le  pont  de  Ro- 
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mans,  afin  d'assurer  sa  retraite.  Pendant  cette  même  cam- 
pagne, le  général  d'Ordooneau  fut  blessé  d'une  balle  à  la 
jambe  droite,  à  la  prise  de  Bourg,  le  19  février,  et  reçut 
une  contusion  causée  par  une  balle  qui  le  frappa  à  l'épaule 
droite ,  à  l'affaire  de  Mâcon ,  le  1 1  mars  suivant.  Après  la 
restauration  du  trône  des  Bourbons,  il  fol  employé,  com- 
me général  de  brigade,  au  commandement  supérieur  de 
l'île  de  Ré,  par  lettres  ministérielles  du  3i  août  1814.  Il 
exerçait  encore  ce  commandement  au  mois  de  juin  i8i5: 
depuis  cette  dernière  époque,  il  a  cessé  d'être  employé.  Il 
avait  reçu,  le  18  juin  1803,  un  sabre  d'honneur,  pour  ré- 
compense de  sa  oonduite  distinguée  aux  armées  du  Nord, 
de  Sambre-et-Meuse,  d'Italie,  des  Alpes  et  gallo-batave,  et 
il  avait  été  nommé  officier  de  la  Légion-d'Honneur,  lors 
de  la  création  de  cet  ordre,  le  i5  juin  1804.  Sa  Majesté 
Louis  XVIII  lui  a  accordé  la  croix  de  chevalier  de  l'ordre 
royal  et  militaire  de  Saint-Louis,  le  29  juillet  1814,  et  celui 
de  commandeur  de  l'ordre  royal  de  la  Légion-d'Honneur, 
le  14  février  i8i5.  Le  général  Ordonneau  a  été  anobli, 
et  a  reçu  le  titre  de  baron,  par  lettres-patentes  du  mois  de 
janvier  181 5.  {Etais  et  brevets  militaires,  Moniteur,  et  an- 
nales du  temps,) 

n'ORIGNY,  voyez  Bourgeois. 

d'ORIVAL,  voyez  de  Bernes. 

d'ORLEANS  (1)  (Charles  »e  France,  duc))  commandant 
d'armée ,  3*  fils  de  François  I",  naquit  le  aa  janvier  i5a3. 
Il  fut  nommé,  par  pouvoir  du  8  octobre  i537,  pour  com- 
mander dans  les  provinces  de  Picardie,  Normandie,  Isle- 
de-France  et  à  Paris.  Il  eut  le  commandement  de  l'armée 
envoyée  au  duché  de  Luxembourg,  et  le  commandement 
dans  toutes  les  provinces  en-deçà  delà  Loire,  par  pouvoir 


(1)  Cet  article  aurait  dû  être  placé  dans  le  VI»  volume  du  présent  on- 
▼rage,  page  »b8,  au  mot  Fbahcb,  après  celui  de  Henri  de  France,  se- 
cond fils  de  François  I". 


Digitized  by  Google 


*44  DICTIONNAIRE  HISTORIQUE 

donné  à  Lin  ville,  le  33  juin  i54a.  Il  s'empara  de  Damvil- 
Hers,  d'Yvoy,  de  Luxembourg,  d'Arlon,  et  de  presque  tout 
le  duché  de  Luxembourg,  qui  fut  repris  aussitôt.  Il  com- 
manda encore,  en  i543,  la  même  armée  en  vertu  de  son 
ancien  pouvoir,  et  reprit  le  duché  de  Luxembourg  avec  la 
même  facilité  qu'en  i54a.  Il  fut  fait  gouverneur  de  Cham- 
pagne et  de  Brie ,  à  la  promotion  du  duc  de  Guise  au  gou- 
vernement de  Bourgogne,  par  provisions  du  3  juin  i543. 
En  i544>  H  commanda  l'armée  de  Champagne,  sous  son 
frère  le  dauphin  ;  y  fit  toute  la  campagne ,  et  mourut  le  9 
septembre  5.  (Chronologie  militaire,  tom.  1 ,  pag.  193; 
Histoire  de  France,  du  Père  Daniel;  le  président  Hénaut, 
Mémoires  du  Bellay.) 

D'ORLÉANS  (Gaston-Jean-Baptiste  de  Frawcb (1)  duc), 
commandant  d'armée ,  naquit  le  a5  avril  1608.  Il  était  3' 
fils  de  Henri  IV  et  de  Marie  de  Médicis,  et  frère  de  Louis  XIII. 
Il  porta  d'abord  le  nom  de  duc  d'Anjou,  et  prit  celui  de 
duc  d'Orléans  au  mois  de  juillet  1636  ,  époque  à  laquelle 
le  roi  lui  donna  le  duché  d'Orléans  (a).  Nommé  comman- 
dant des  armées  de  Poitou,  de  Saintongc,  d'Angoumois 
et  d'Aunis  ,  par  pouvoir  du  39  octobre  1637,  il  commanda 
l'armée  devant  la  Rochelle.  II  fut  fait  gouverneur  de  l'Or- 
léanais ,  sur  la  démission  du  comte  de  Saint-Paul,  par  pro- 
visions données  à  Paris  ,  le  4  ma>  suivant.  On  lui  confia  le 
commandement  à  Paris  et  dans  les  provinces  voisines,  en 
l'absence  du  roi,  par  pouvoir  donné  à  Lyon,  le  8  mai, 
registréen  parlement  le  16.  I)  fut  nommé  commandant  en 
Champagne,  par  pouvoir  du  même  jour.  Mécontent  de  la 


(1)  Cet  article  aurait  dû  être  placé  dana  le  VI«  volume  du  présent 
ouvrage,  au  mot  Fa  a  «ci,  aprèa  l'article  du  duc  d'Anjou,  fils  de  Hen- 
ri II. 

(a)  Il  présida ,  a  Pâge  de  9  ans ,  l'assemblée  des  notables  de  Rouen, 
en  1617.  On  lui  fit  épouser,  le  5  août  1626,  mademoiselle  de  Mootpen- 
sier.  11  présida  aussi  l'assemblée  des  notables  du  royaume  réunis  au  châ- 
teau dc«  Tuileries,  dans  la  même  année  i6a6. 
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cour,  il  sorlit  du  royaume ,  en  i63i;  se  rendit  à  Bruxelles, 
et  ne  rentra  en  France  que  par  suite  du  traité  signé  à 
Ecouen,  le  1"  octobre  i634*  H  fat  stipulé  dans  ce  traité, 
et  par  la  déclaration  sur  son  retour,  donnée  à  Versailles  au 
mois  d'octobre  de  la  même  aonée,  registrée  au  parlement, 
te  a?  novembre,  qu'il  se  démettrait  du  gouvernement  de 
l'Orléanais,  et  qu'il  serait  pourvu  de  celui  d'Auvergne, 
qui  lui  fut  effectivement  donné  le  ior  octobre.  ^Général  de 
toutes  les  armées  de  Picardie  et  de  Flandre,  par  pouvoir 
du  3i  août  i536,  il  fit  sous  le  roi  la  campagne  de  Picardie. 
Ayant  quitté  une  seconde  fois  la  cour  et  le  royaume,  on 
le  destitua  de  son  gouvernement  d'Auvergne,  par  déclara- 
tion, donnée  à  Saint  -  Germain  -  en-Laye ,  le  1"  décembre 
1642  ,  registrée  au  parlement  de  Paris,  le  5.  Celte  déclara- 
tion fut  annulée  par  une  nouvelle  déclaration  donnée  à 
Saint -Germain -en-Laye,  le  aa  avril  1643,  registrée  au 
même  parlement  le  a3.  On  le  fit  lieutenant -général  du 
royaume,  et  chef  des  conseils  sous  la  reine,  le  18  du  mois 
de  mai.  11  fut  rétabli  dans  le  gouvernement  d'Auvergne, 
par  déclaration  donnée  à  Paris ,  le  ai  du  même  mois,  re- 
gistrée au  parlemeut  le  3  juin.  Il  leva,  le  3i  décembre  de 
la  même  année,  un  régiment  de  cavalerie  qui  porta  le  nom 
d'Orléans  jusqu'au  i3  février  1660,  époque  à  laquelle  il  fut 
licencié.  Le  duc  d'Orléans  fut  nommé  gouverneur  du  Lan- 
guedoc, et  gouverneur  particulier  des  ville  et  citadelle  de 
Montpellier ,  sur  la  démission  du  maréchal  de  Sehomberg, 
par  provisions  du  a5  avril  1644*  En  vertu  de  son  pouvoir 
de  lieutenant-général  de  l'état,  il  commanda,  la  même 
année,  l'armée  de  Flandre,  et  prit  Gravelines,  le  29  juil- 
let ,  après  48  jours  de  tranchée  ouverte.  Le  ao  décembre , 
il  leva  un  régiment  d'infanterie,  qui  porta  le  nom  d'Al- 
tesse-Royale  jusqu'au  i3  février  1660  :  à  cette  dernière 
époque,  ce  régiment  fut  incorporé  dans  le  régiment  Royal 
infanterie.  En  vertu  du  même  pouvoir,  il  commanda  l'ar- 
mée de  Flandre,  en  1645  et  1646.  En  164 5,  il  assiégea  et 
prit ,  le  9  août ,  la  ville  de  Bourbourg ,  après  neuf  jours 
d'attaque  :  la  garnison  fut  prisonnière  de  guerre.  Le  4  sep- 
tembre, i)  prit  Menin.  Eu  1646,  il  se  rendit  maître  dè 
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Courtray,  de  Bergues-Saint-Vinox  et  de  Mardick.  II  fut  fait 
gouverneur  des  ville  et  château  du  Saint-Esprit ,  sur  la 
démission  du  maréchal  de  Schomberg,  et  devint  gouver- 
neur du  fort  de  Brcscou  et  des  ville  et  citadelle  d'Agde,sor 
la  démission  du  sieur  d'Andouville ,  par  provisions  do  10 
octobre  1647.  Le  régiment  de  Languedoc  fut  mis  sous  son 
commandement  et  sous  le  titre  de  Languedoc-Orléans,  par 
brevet  du  14  juin  1648.  Ce  régiment  fut  licencié  ,1e  i3  fé- 
vrier 1660.  Le  duc  d'Orléans  commanda  de  nouveau  dans 
tout  le  royaume ,  pendant  le  voyage  du  roi  en  Guienne , 
par  pouvoir  donné  à  Fontainebleau,  te  7  juillet  i65o.  Après 
les  troubles,  il  se  relira  à  Blois,  où  il  mourut  le  a  février 

1660.  {Chronologie  militaire,  tome  I,  page  416;  Mercure 
français ,  Journal  historique  de  Louis  XIV,  a  la  suite  de 
l'histoire  de  France  du  Père  Daniel;  Levassor,  Histoire  de 
France,  par  Anquetil,  tomes  VI et  VII  \  Biographie  uni~ 
verselle,  ancienne  et  moderne,  tom.  XXXII,  pag.  83.) 

- 

D'ORLÉANS  (1)  (Philippe  de  Feahcb ,  Mohsiem,  duc), 
commandant  d'armée,  et  frère  unique  de  Louis  XIV, 
naquit  à  Saint-Germain-en-Laye,  le  ai  septembre  1640. 
Il  porta  le  nom  de  duc  d'Anjou  jusqu'au  mois  de  février 
1660  ,  époque  a  laquelle  il  prit  celui  de  duc  d'Orléans.  Il 
eut  un  régiment  de  cavalerie  française  (depuis  Orléans) , 
par  brevet  du  20  mars  1647*  Il  en  leva  un  d'infanterie 
française,  par  commission  donnée  à  Amiens,  le  9  juillet 
delà  même  année:  ce  dernier  fut  incorporé,  le  îa  avril 

1661,  dans  le  régiment  d'Anjou  étranger,  qui  prit  alors 
le  nom  d'Orléans.  II  obtint  un  régiment  de  cavalerie  étran- 
gère, sur  la  démission  du  cardinal  Mazarin ,  par  brevet 
du  i5  février  i65i.  Ce  régiment  fut  incorporé,  après  la 
campagne  de  i654,  dans  le  régiment  d'Anjou  de  cavalerie 
française.  Il  obtint  encore  un  régiment  d'infanterie  étran- 


(i)  Cet  article  aurait  dû  être  placé  dans  le  VI*  volume  du  présent  ou- 
vrage, pag.  149,  avant  l'article  de  Faînes  (Louis),  appelé  MoMMioHtoa 
on  lu  cband  daufviiv,  Gis  de  Louis  XIV. 
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gère  (depuis  Orléans) ,  sur  la  démission  du  cardinal  Maza- 
rin ,  par  brevet  du  4  mai  i65i.  Il  fut  créé  chevalier  des 
Ordres  du  roi,  le  8  juin  i654-  Il  accompagna  le  roi  dans 
sa  campagne  de  Flandre,  en  1667,  et  investit,  avec  les 
troupes  lorraines,  une  des  avenues  de  Toumay,  au  mois 
de  juin.  Il  suivit  encore  le  roi  dans  sa  conquête  de  la 
Franche-Comté,  eu  1668.  Il  fut  nommé  général  de  l'ar- 
mée de  Flandre,  par  pouvoir  du  3o  mars  :  la  paix  se  fit  le 
a  mai.  Généralissime  de  l'armée  du  roi  en  Hollande,  par 
pouvoir  du  18  avril  167a,  il  passa  la  Meuse  à  Viset ,  avec 
le  roi,  à  la  tête  de  40,000  hommes.  Monsieur  se  trouva  à 
la  prise  de  plusieurs  places,  dont  la  conquête  se  fit  par  le 
roi.  Il  se  rendit  matlre  de  Zulphen,  en  quatre  jours,  et  fit 
lu  garnison  prisonnière.  Commandant  en  chef  Tannée  du 
roi,  par  pouvoirs  (lu  3  avril  1673  et  du  5  avril  1674,  il 
accompagna  S.  SI.  au  siège  de  Maestricht ,  uu  mois  de 
juiii  1C73;  à  la  seconde  conquête  de  la  Franche-Comté, 
en  1674,  et  se  trouva  aux  sièges  de  Besançon  et  de  Dole. 
11  suivit  le  roi  en  Flandre  en  1675.  Il  commanda  l'armée 
de  Flandre,  par  pouvoirs  des  10  mars  1676,  s5  avril  1677, 
u8  avril  1678,  et  5  avril  1684.  H  se  trouva  à  la  prise  de 
Condé,  dont  le  roi  s'empara  au  mois  d'avril  1676.  11  .prit 
Bouchain,  le  1 1  mai,  ayant  alors  sous  lui  le  maréchal 
de  Créquy.  Au  mois  d'avril  1677,  Monsieur  entreprit  le 
siège  de  Saint- Orner.  Le  prince  d'Orange,  à  la  téte  de  l'ar* 
mée  des  alliés,  ayant  marché  au  secours  de  la  place,  parut, 
le  10  avril,  à  une  demi-lieue  de  Cassel,  près  de  la  ville  as- 
siégée. Le  duc  d'Orléans,  laissant  alors  dans  les  lignes  une 
partie  de  son  armée,  sortit  avec  l'autre,  et  rangea  ses  trou- 
pes sur  le  bord  d'un  ruisseau  qu'il  fallait  passer  pour  l'at- 
taquer. Le  11,  on  eu  vint  aux  mains,  et  Monsieur  com- 
mença lui-même  le  combat ,  à  la  tête  des  gendarmes  écos- 
sais. La  victoire  fut  disputée  pendant  2  heures;  mais  elle 
resta  au  duc  d'Orléans,  qui  se  couvrit  de  gloire  dans  cetle 
occasion.  Le  prince  d'Orange  laissa  sur  la  place  3oou 
morts,  i3  pièces  de  canon,  et  2  mortiers.  On  lui  prit  en 
outre  60  drapeaux  ou  étendards,  ses  bagages,  ses  chariots, 
et  on  fit  25oo  prisonniers.  On  poursuivit  ensuite  les  fuyards, 
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une  lieue  au-dessus  de  Cassel.  Pendant  r action,  le  duc 
d'Orléans  fut  toujours  au  milieu  du  feu.  Deux  bataillons 
du  centre  ayant  été  mis  en  désordre  par  la  cavalerie  en- 
nemie au  passage  du  ruisseau  ,  le  prince  fit  aussitôt  avan- 
cer quelques  bataillons  de  la  seconde  lig  ne,  et  les  mena 
lui-même  à  la  charge.  Il  reçut  deux  coups  de  mousquet 
dans  ses  armes,  et  eut  un  cheval  tué  sous  lui.  Un  sefgueur 
qui  lui  parlait,  fut  blessé,  et  son  chambellan  fut  tué  à  ses 
côtés;  plusieurs  de  ses  domestiques  furent  également  tués 
derrière  lui  Les  maréchaux  d'Humières  et  de  Luxembourg 
commandaient  sous  M.  le  duc  d'Orléans ,  à  cette  bataille. 
Le  prince,  étant  resté  maître  du  champ  de  bataille,  fit  en- 
lever les  morts  et  les  blessés,  et  reparut  aussitôt  devant 
Saint-Omer.  11  attaqua  le  chemin  couvert  et  s'en  empara: 
Saint  Orner  capitula  le  20,  et  le  duc  d'Orléans  revint  à  Pa- 
ris avec  le  roi.  Il  accompagna  le  roi  pendant  la  campagne 
de  Flandre,  en  1678  :  la  paix  se  fit  à  Nimègue.  En  1684,  le 
duc  d'Orléans  commanda  la  partie  de  l'armée  française, 
qui  observa  les  ennemis  pendant  le  siège  de  Luxembourg. 
Il  fut  employé  comme  lieutenant-général  à  l'armée  de 
Flandre,  sous  M.  le  dauphin,  par  lettres  des  14  mars  1691, 
et  5o  avril  1693.  Il  servit  au  siège  de  Mons ,  qui  se  rendit 
au  roi,  le  9  avril  1691,  et  au  siège  de  Namur,  que  le  roi 
prit  le  5  juin  1692.  Il  fut  nommé  commandant  sur  toutes 
les  côtes  de  Normandie,  en  Bretagne,  Poitou ,  Aunis,  Sain- 
tonge,  Touraine,  au  Maine  et  en  Anjou  ,  par  pouvoir  du 
i3  mai  i(k)3.  Il  n'a  point  servi  depuis.  Il  mourut  le  9  juin 
1701  (1).  {Chronologie  militaire,  tom.  I,  pag.  547;  Mé- 
moires du  Père  d*Avrigny,  le  Continuateur  du  Père  Daniel, 
le  président  Hénaut,  Histoire  militaire  de  Louis  XIV,  par 
M.  de  Quincy;  de  Larrey,  Histoire  des  grands- officiers  de 
la  Couronne,  Biographie  universelle,  ancienne  et  moderne, 
tom.  XXXII,  pag.  103.) 


(1)  Il  avait  épousé,  en  premières  noce»,  le  5i  mars  1661 ,  Henriette* 
Anne,  soeur  de  Charles  II,  roi  d'Angleterre.  Cette  prineewe  mourut 
subitement  a  Saint-CIoud,  le  3o  juin  1670. 
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D'ORLÉANS  (Philippe,  II* du  nom ,  duc) y  commandant 
d'armée,  et  régent  de  France,  était  fils  de  Philippe  de 
France,  duc  d'Orléans,  qui  précède,  et  petit-fils  du  roi 
Louis  XIII.  Il  naquit  à  Saint-Cloud ,  le  2  août  1674,  et 
porta  d'abord  le  nom  de  duc  de  Chartres.  Il  prit  celui  de 
duc  d'Orléans  à  la  mort  de  son  père ,  le  9  juin  1701.  Il  fut 
fait  mestre  de-camp  du  régiment  de  cavalerie  de  Chartres, 
par  brevet  du  18  février  1684*  et  chevalier  des  Ordres  du  roi, 
le  2  juin  1686.  Il  fit  sa  première  campagne,  à  l'âge  de  1 7  ans, 
sou»  le  roi  et  le  maréchal  de  Luxembourg,  en  1691,  et  se 
trouva  au  siège  de  Mons,  qui  se  rendit  au  mois  d'avril.  Au 
combat  de  Leuze,  en  septembre  suivant,  le  duc  de  Char- 
tres marcha  à  la  tête  des  gardes-du-corps ,  et  chargea  les 
ennemis.  Le  maréchal  de  Luxembourg  fut  forcé  de  se  servir 
de  toute  son  autorité  pour  le  retirer  du  péril  où  il  s'était 
engagé;  mais  rien  ne  put  arrêter  le  jeune  prince,  surtout 
vers  la  fin  de  l'action.  Il  échappa  alors  au  maréchal;  et, 
se  mêlant  avec  les  escadrons  qui  se  ralliaient,  il  enfonça  la 
dernière  ligne  des  alliés.  Il  fut  fait  colonel  du  régiment 
d'infanterie  de  Chartres ,  qu'il  leva  par  ordre  du  14  no- 
vembre. Au  siège  de  Namur,  que  l'on  prit  au  mois  de  juin 
169a,  le  duc  de  Chartres  commanda  le  corps  de  réserve  de 
l'armée  du  maréchal  de  Luxembourg.  A  la  journée  de 
Steiukerke,  au  mois  d'août,  il  fut  blessé  d'un  coup  de 
mousquet  à  l'épaule;  mais  à  peine  eut-il  fait  mettre  un 
très-léger  appareil  sur  sa  blessure,  qu'il  revint  au  champ 
de  bataille.  Les  ennemis  avaient  surpris  le  maréchal  de 
Luxembourg,  dont  les  deux  premières  attaques  avaient 
été  sans  succès;  mais  ce  maréchal,  soutenu  par  le  duc 
de  Chartres,  et  par  la  brigade  des  gardes,  fit  une  troisiè- 
me attaque  et  contraignit  le  prince  d'Orange  de  repasser 
'    les  défilés.  Le  duc  de  Chartres  commanda  la  cavalerie  de 
l'armée  de  Flandre,  par  commission  du  21  mai  1693.  A  la 
bataille  de  Neerwinde,  au  mois  de  juillet  suivant,  il 
combattit  avec  la  maison  du  roi ,  qu'il  conduisit  deux 
fois  à  la  charge.  Engagé  au  milieu  des  ennemis,  il  par- 
vint cependant  à  s'en  retirer,  et  tua  de  sa  main  un  des 
soldats  qui  cherchaient  à  l'envelopper.  La  vivacité  avec  la- 
vai. 5a 
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quelle  il  s'exposait,  lui  fit  refuser  la  permission  de  servir 
pendant  les  campagnes  suivantes.  Il  eut,  à  la  mort  de  M. 
le  duc  d'Orléans,  son  père,  le  9  juin  1701,  les  régiments 
d'Orléans  infanterie  et  cavalerie,  et  fut  fait  chevalier  de  la 
Toison-d'Or,  le  7  août  suivant.  Nommé  général  de  Tannée 
d'Italie ,  après  le  duc  de  Vendôme ,  par  pouvoir  du  6  juin 

1706,  il  arriva  à  Milan  le  7  juillet  ;  prit  le  commandement 
«le  l'armée  d'observation,  et  joignit  le  maréchal  de  la  Feuil- 
lade  au  siège  de  Turin ,  le  28  août.  Le  duc  de  Savoie  et  le 
prince  Eugène,  s'étant  approchés  de  Turin,  le  duc  d'Or- 
léans fut  d'avis  qu'on  allât  au-devant  des  ennemis  pour  les 
combattre ,  parce  qu'on  ne  pouvait  mettre  en  bataille  que 
8000  hommes  dans  les  lignes;  mais  le  maréchal  de  Mar- 
chin  fit  valoir  les  ordres  contraires  qui  lui  avaient  été 
donnés  par  la  cour.  Les  alliés  attaquèrent  les  retranche- 
ments le  7  septembre  et  les  forcèrent,  pendant  qu'on  pan- 
sait le  duc  d'Orléans,  qui  avait  été  dangereusement  blessé  au 
bras  dès  le  commencement  du  combat.  Tout  ce  quis'était  ap- 
proché de  trop  près  du  duc  d'Orléans  avait  péri  de  sa  main  : 
l'abbédeGrancey,qui  accompagnait  leduc  d'Orléans,  tomba 
mort,  percé  des  coups  qu'on  portait  à  ce  prince.  Le  maréchal 
de  Marchin  ayant  été  blessé  mortellement  à  cette  affaire ,  le 
prince  contribua  beaucoup ,  par  son  sang  froid  et  par  son 
excellent  coup  d'oeil ,  à  soutenir  la  retraite  et  à  atténuer  en 
partie  les  effets  de  la  défaite  éprouvée  par  l'armée.  Com- 
mandant de  l'armée  d'Espagne  ,  par  pouvoir  du  1"  avril 

1707,  le  duc  d'Orléans  arriva  à  Madrid,  le  18  avril,  et  à 
Almanza  le  26,  le  lendemain  de  la  bataille  gagnée  par  le 
maréchal  de  Berwick.  Il  prit  Requena  le  3  mai ,  et  Valen- 
ce le  8.  Les  autres  villes  de  ce  royaume  reconnurent  Phi- 
lippe V.  Le  duc  d'Orléans  s'étant  avancé  vers  l'Arragon , 
Sarragosse  le  reçut  le  a5  :  Aleira  capitula  le  18  juin,  et 
Mequinença  le  7  juillet.  Xativas  fut  emporté  d'assaut,  le 
même  jour,  et  Monçon  se  rendit  le  7  août.  De  grands  ca- 
pitaines avaient  précédemment  échoué  devant  Lérida  ; 
oi?is  le  duc  enleva  cette  place  d'assaut,  le  10  octobre  ,  a- 
près  un  siège  de  onze  jours,  dont  il  avait  conduit  tous  les 
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travaux  :  le  château  fut  pris  le  la  novembre.  L'assaut  de 
Lérida  s'était  donné  pendant  la  nuit,  et  les  grenadiers  » 
maîtres  du  chemin  couvert  et  de  la  brèche,  étaient  entrés 
dans  la  ville  Fépée  à  la  main.  Le  duc  d'Orléans,  vou- 
lant éviter  le  désordre,  ne  permit  le  pillage  que  le  len- 
demain ,  et  prescrivit  qu'il  ne  se  fît  que  par  a  soldats  de 
chaque  chambrée,  et  pendant  huit  heures  seulement. 
Toute  l'armée  s'y  enrichit.  Le  duc  d'Orléans  revint  à  Ma- 
drid, le  1 1  mars  1708.  Il  investit,  le  îa  juin ,  la  ville  de 
Tortose,  qui  se  rendit  le  1 1  juillet  :  les  forts  d'Arnès  et  de 
Saint-Jean  se  rendirent,  le  même  jour.  i5oo  hommes  de 
la  garnison,  tous  Bavarois,  Allemands  ou  Français,  pri- 
rent parti  dans  l'armée  du  duc  d'Orléans,  qui  en  forma 
2  bataillons.  Le  i3  août,  il  força  la  ville  de  Pons:  elle  fut 
pillée  par  les  dragons,  qui  enlevèrent  la  vaisselle  du  com- 
mandant. Le  6,  il  s'empara  d'Alos,  où  Ton  trouva  une 
abondante  provisions  de  grains.  Il  prit  Ager,  le  17.  Le 
pont  de  Montagnana  ayant  été  forcé,  le  19,  les  habitants 
abandonnèrent  la  ville.  Il  fit  attaquer  Venasque,  qui  se 
rendit  sur  la  fin  d'août.  Il  envoya  un  renfort  considérable 
au  chevalier  d'Asfeld ,  qu'il  avait  chargé  d'achever  la  con- 
quête du  royaume  de  Valence,  par  la  prise  de  Dénia  et 
d'Alicante.  Dénia  capitula ,  le  1a  novembre.  Il  ne  servit 
pas  depuis.  A  la  mort  de  Louis  XIV,  arrivée  le  iM  septem- 
bre 1715,  le  duc  d'Orléans  fut  reconnu  régent  du  royau- 
me, pendant  la  minorité  du  roi.  On  composa  le  régiment 
d'Orléans  dragons  en  sa  faveur,  par  ordonnance  du  in  a- 
vril  17 18.  Il  fut  fait  principal  ministre,  par  lettres-paten- 
tes du  1 1  août  1 733.  Il  devint  grand-maître  et  surinten- 
dant-général des  postes,  à  la  mort  du  cardinal  Dubois,  par 
provisions  du  22  octobre  suivant.  Il  a  tenu  les  rênes  de 
l'état,  soit  comme  régent,  soit  comme  premier  ministre, 
jusqu'au  moment  de  sa  mort ,  qui  eut  lieu  le  a  décembre 
1723.  {Chronologie  militaire,  tom.  I ,  pag.  589  ;  Histoire 
militaire  de  Louis  le  Grand,  par  M.  de  Quincy,  la  Vie  de 
M.  le  régent ,  en  a  volumes ,  Londres ,  1736;  Larreyy  Mé- 
moires du  Père  d'Avrigny,  le  président  Hénaut,  Biogra- 


Digitized  by  Google 


a5a  DICTIONNAIRE  HISTORIQUE 

phie  universelle ,  ancienne  et  moderne ,  tom.  XXXII , 
pag.  10G.) 

d'ORLÉANS  (Louis  ,  duc)  ,  colonel-général  de  toute  tin- 
fanltrie française,  et  frère  de  Philippe  ,  II*  du  nom,  qui 
précède,  naquit  ie4  août  1  ?o3 ,  et  fut  connuen  naissant  sous 
le  nom  de  duc  de  Chartres.  11  eut  le  régiment  d'infanterie  de 
ce  nom.  Il  prit  séance  au  parlement,  le  12  août  1717  ;  en- 
tra au  conseil  de  régence,  le  3o  janrier  1718,  et  au  con- 
seil de  la  guerre,  le  3 1  du  même  mois.  Le  roi  lui  accorda 
voix  délibérative  au  conseil  de  régence,  par  déclaration 
donnée  au  mois  de  janvier  1719?  enregistrée  au  parlement, 
le  a/|  du  même  mois.  Nommé  gouverneur  du  Oauphiné, 
sur  la  démission  du  duc  de  la  Feuillade ,  par  provisions  du 
6  septembre  1719,  il  prêta  serment,  le  17.  Il  fut  créé,  le 
12  septembre  1720,  grand-mattre  des  ordres  de  Notre- 
Dame  du  Mout-Carmel  et  de  Saint-Lazare,  et  prêta  ser- 
ment en  celte  qualité,  le  a3  février  1791.  Il  obtint  la  char- 
ge de  colonel-général  de  l'infanterie  française  et  étrangè- 
re, qu'on  rétablit  en  sa  faveur,  par  provisions  du  11  mai 
suivant.  Il  représenta  le  duc  de  Noimandie  au  sacre  du 
roi,  le  27.  11  devint  duc  d'Orléans,  à  la  mort  de  M.  le  ré- 
gent, son  père,  le  2  décembre  1723.  On  le  nomma  colo- 
nel du  régiment  d'infanterie  d'Orléans,  et  mestre-de- 
camp  de  ceux  de  cavalerie  et  de  dragons  du  même  nom , 
par  commission  du  5  janvier  1724.  U  se  démit,  le  5  dé- 
cembre i73o,  de  la  charge  de  colonel-général  de  l'infan- 
terie, qui  fut  supprimée,  par  ordonnance  du  S.  Il  se  dé- 
mit aussi  du  gouvernement  du  Dauphiné,  en  septembre 
1747.  Le  duc  d'Orléans  n'a  point  servi  à  la  guerre  ;  mais 
il  s'est  rendu  recommandable  par  sa  piété  et  sa  charité.  Il 
mourut  le  4  février  175a  (1),  et  fut  iohumé  sans  cérémo- 
nie, comme  il  l'avait  voulu,  dans  l'église  du  Val -de-Grâ- 
ce, sépulture  ordinaire  des  ducs  d'Orléans.  [Chronologie 


(1)  La  reine,  en  apprenant  la  mort  de  ee  prince,  dit  :  «  C'est  un  bien- 
•  heureux  qui  bisse  après  lui  bien  des  malheureui.  • 
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militaire y  tom.  III,pag.  558;  Biographie  universelle ,  an- 
cienne et  moderne ,  tom.  XXXII,  pag.  121.) 

d'ORLÉANS  (Louis  Philippe  ,  I-  du  nom,  duc)  ,  lieute- 
nant-général ,  et  fils  de  Louis,  duc  d'Orléans,  qui  précède, 
naquit  le  12  mai  1725,  et  fut  d'abord  connu  sous  le  nom 
de  duc  de  Chartres.  On  lui  donna  un  régiment  d'infante- 
rie de  son  nom,  par  commission  du  28  mars  1737.  Il  fut 
reçu  chevalier  des  Ordres  du  roi,  le  5  juin  1740.  Il  fit  sa 
première  campagne  en  1743»  dans  la  Flandre,  où  Ton  se 
tint  sur  la  défensive.  Il  marcha  sur  le  Rhin,  sous  les  or- 
dres du  maréchal  de  Nouilles,  en  1743,  et  y  commanda 
la  cavalerie ,  par  commission  du  1"  avril.  Après  avoir  don- 
né les  plus  grands  exemples  de  courage  et  de  valeur ,  à  la 
bataille  de  Dettingen,  le  27  juin ,  il  fut  créé  maréchal  de- 
camp  ,  par  brevet  du  2  juillet.  Il  finit  la  campagne  en 
Basse-Alsace,  sous  les  ordres  du  même  général.  Employé 
à  l'armée  du  roi ,  en  Flandre,  par  lettres  du  1"  avril  i744> 
il  devint  lieutenant-général  des  armées  du  roi ,  par  pou- 
voir du  2  mai  ;  mais  celle  promotion  ne  fut  déclarée  que 
le  16  juin.  Il  se  trouva  aux  sièges  de  Menin  ,  d'Ypres,  de 
Furnes  et  de  Fribourg.    Employé  à  la  même  armée, 
par  lettres  du  1"  avril  1745,  les  sièges  des  ville  et  cita- 
delle de  Tournay,  et  la  bataille  de  Fontenoy  lui  fournirent 
les  occasions  de  donner  de  nouveaux  exemples  de  valeur. 
Il  continua  d'être  employé  à  la  même  armée,  par  lettres 
des  1"  mai  1746,  et  1"  mai  1747*  Use  trouva  à  la  bataille 
de  Raucoux,  en  1746  et  à  celle  de  Lawfeld,  en  1 747*  U 
obtint  le  gouvernement  général  du  Dauphiné ,  en  survi- 
vance du  duc  d'Orléans,  son  père,  par  provisions  du  8  no- 
vembre de  cette  même  année.  Il  prit  le  nom  de  duc  d'Or- 
léans, à  la  mort  de  son  père,  le  4  février  1762.  On  lui 
donna  les  régiments  d'infanterie,  de  cavalerie  et  de  dra- 
gons d'Orléans,  par  commission  du  20  mars  suivant,  et  il 
remit  alors  celui  d'infanterie  de  Chartres  à  M.  le  duc  de 
Chartres.  Nommé  chevalier  de  la  Toison-d'Or ,  le  9  juin 
de  la  même  année  ,  il  fut  reçu  le  9  décembre.  Employé  à 
l'armée  du  Bas-Rhin,  par  lettres  du  1"  mars  1757,  il  par- 
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lit,  le  17  mai,  pour  la  joindre.  Il  marcha,  le  4  juillet,  à 
la  tête  de  q3  bataillons  et  de  22  escadrons  pour  s'emparer 
de  Cassel;  mais  ayant  appris  en  chemin  que  les  ennemis 
avaient  abandonné  cette  place ,  il  y  envoya  le  marquis  de 
Contades,  avec  4  brigades  d'infanterie  et  20  escadrons, 
pour  s'en  mettre  en  possession,  et  rejoignit  l'armée.  Com- 
mandant 100  compagnies  de  grenadiers  et  tous  les  dra- 
gons, il  s'empara,  le  ao  juillet,  de  Winskelsen,  et  combat- 
tit, le  26,  à  Haslembeck  :  ce  fut  sa  dernière  campagne. 
Il  mourut,  généralement  regretté,  le  18  octobre  1785  (1). 
(Chronologie  militaire,  tom.  V>pag.  3i5  ;  Biographie  uni- 
verselle, ancienne  et  moderne,  tom.  XXXII  ,pag,  122.) 

d'OULÉANS  (Louis  -Philippe,  IIe  du  nom,  duc),  colo- 
nel général  des  hussards ,  petit -fils  du  précédent,  naquit 
le  6  octobre  1773,  et  reçut  d'abord  le  nom  de  duc  de  Fa- 
lois  ,  puis  celui  de  duc  de  Chartres.  Dès  ses  premières  an- 
nées, ce  prince  montra  un  caractère  prudent  et  réservé, 
et  ne  se  conduisit  pas  avec  mois  de  sagesse,  lorsque  le 
temps  eut  amené  pour  lui  l'âge  des  passions.  A  l'époque 
de  la  révolution,  un  décret  de  l'assemblée  constituante 
ayant  donné  aux  colonels-propriétaires  la  liberté  de  quit- 


(1)  Le  duc  d 'Orléans  aimait  beaucoup  les  gens  de  lettres  et  les  proté- 
geait. Avec  un  goût  très-décidé  pour  le  plai*ir,  il  portait  au  plus  haut 
degré  la  bienfaisance  el  la  charité,  vertus  dont  il  avait  hérité  de  son 
père.  Il  s'euveloppait  toujours  du  plus  grand  mystère  pour  faire  le  bien* 
et  ce  ne  fut  qu'après  sa  mort  que  l'on  connut  tous  les  droits  qu'il  avait 
acquis  à  la  reconnaissance  des  malheureux.  Chaque  année,  il  leur  fai- 
sait distribuer  au  moins  s4o,noo  Hv* ,  saus  compter  les  pensions  et  les 
gratifications  qu'il  payait,  soit  en  son  nom,  soit  au  nom  de  ses  ancê- 
tres. L'anecdote  »uivante  suffirait  pour  caractériser  sa  bonté.  Un  de  ses 
valets-de-chambre  étant  mort,  le  duc  demanda  avec  empressement  s'il 
laissait  une  femme  et  des  enfants  ;  puis  il  ajouta ,  en  soupirant  :  •  II  y  a 

•  vingt  ans  que  cet  homme  m'est  attaché,  et  il  y  a  vingt  ans  que  cet 

•  homme  me  déplaisait.  »  Une  des  personnes  présentes  ayant  dit  :  ■  Com- 

•  nient  monseigneur  a  t-il  pu  le  garder  si  long  temps  ?  »  Le  prince  repar- 
tit :  «  Chez  qui  aurait-il  pu  se  placer,  en  quittant  mon  service  f  »  Et  il 
répéta  :  «  J'aurai  soin  de  sa  femme  et  de  ses  enfants.  » 
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ter  la  carrière  militaire,  ou  de  commander  eux  mêmes 
leurs  régiments,  le  duc  de  Chartres,  qui  en  possédait  deux, 
opta  pour  le  i4"  de  dragons  (Chartres) ,  qui  se  trouvait 
alors  à  Vendôme,  et  alla  se  mettre  à  sa  tête,  an  commen- 
cement du  mois  de  juin  1791.  Peu  de  jours  après  «on  ar- 
rivée dans  cette  ville,  il  donna  une  preuve  de  son  huma- 
nité et  de  son  amour  pour  le  bon  ordre,  en  arrachant  des 
mains  de  la  populace  un  prêtre  insermenté,  prêt  à  être 
massacré.  A  quelque  temps  de  là,  le  jeune  prince  vola  en- 
core au  secours  d'un  homme  qui  était  sur  le  point  de  se 
noyer,  et  parvint  à  le  sauver,  mais  en  courant  pour  sa  pro- 
pre vie  le  plus  grand  danger.  De  Vendôme,  le  duc  de  Char- 
tres conduisit  son  régiment  à  Valenciennes,  puis  à  Laon, 
et  enfin  à  l'armée  du  Nord,  011  il  prit  part  aux  premières 
hostilités,  dans  le  corps  d'armée  commandé  par  le  général 
Biron.  Il  se  trouva  au  combat  de  Quiévrain,  le  28  avril 
1793,  et  le  lendemain  à  celui  de  Boussu,  où,  par  son  sang- 
froid,  il  ne  contribua  pas  peu  à  arrêter  une  partie  des 
fuyards  de  l'armée  française,  qui,  frappés  d'une  terreur 
panique,  couraient  en  désordre  sur  Valenciennes.  Nommé 
maréchal-de-camp,  à  son  rang  d'ancienneté,  le  7  mai  1792, 
il  eut,  en  cette  qualité,  le  commandement  d'une  brigade 
de  cavalerie,  composée  des  14'  et  17*  régiments  de  dragons, 
faisant  partie  de  l'armée  du  maréchal  Luckner.  Lorsque 
cette  armée  ,  après  être  resiée  quelque  temps  dans  l'inac- 
tion, fit  un  nouveau  mouvement  contre  l'ennemi,  dans  le 
courant  du  mois  de  juin  de  la  même  année  1792,  le  duc 
de  Chartres  marcha,  avec  l'avant-garde,  qui  combattit 
devant  Courtray,  et  s'empara  de  cette  ville,  le  18  du  mê- 
me mois.  L'armée  du  Nord  ayant  été  divisée,  au  mois  de 
juillet,  en  deux  corps,  l'un  commandé  par  Dumourier,  et 
l'autre  par  le  général  d'Harville,  la  brigade  aux  ordres  du 
duc  de  Chartres  fut  classée  dans  le  corps  du  général  d'Har- 
ville ,  auquel  succédèrent  les  généraux  d'Aboville  et  Kel- 
lermann.  Ce  corps,  fort  tout  au  plus  de  25, 000  combat- 
tants, était  destiné  à  s'opposer  à  l'invasion  des  Prussieus, 
qui ,  au  nombre  de  60,000  hommes,  se  dirigeaient  sur  Pa- 
ris :  un  corps  de  20,000  émigrés  les  précédait,  et  i5,ooo 
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Autrichiens  leur  servaient  d'arrière -garde.  Bientôt  l'ar- 
mée prussienne  s'empara  de  Longwy  et  de  Verdun;  et  Kel- 
lerinann  fut  obligé  de  se  retirer  successivement  sur  Metz, 
Pout-à  Mousson,  Toul  et  Bar- le- Duc.  Pendant  cette  mar- 
che rétrograde,  le  duc  de  Chartres  commanda  constam- 
ment sa  brigade,  en  présence  de  l'ennemi.  Kellermann 
fut  appelé  en  Champagne  par  Dumourier,  et  le  duc  de 
Chartres  l'y  suivit.  Nommé  lieutenant  général,  le  1 1  sep- 
tembre, ce  fut  en  cette  qualité  qu'il  combattit  à  Valmy, 
le  20  septembre  du  même  mois.  Il  y  commanda  la  seconde 
ligne  de  l'armée  de  Kellermann,  défendit  le  moulin  situé 
en  avant  du  village  de  Valmy,  contre  tous  les  efforts  quu 
les  Prussiens  y  dirigèrent  pendant  fort  long -temps,  se 
maintint  jusqu'au  soir  dans  cette  position  importante,  et 
contribua  par-là  aux  succès  d'une  journée  dont  les  résul- 
tats furent  de  la  plus  haute  importance  pour  la  France. 
Quelque  temps  après  cette  affaire,  les  amis  du  duc  de 
Chartres,  craignant  qu'il  ne  tombât  au  pouvoir  des  Au- 
trichiens, demandèrent  et  obtinrent  pour  lui  le  comman- 
dement de  Strasbourg;  mais  le  prince  ne  voulut  pas  se  sé- 
parer de  ses  compagnons  d'armes,  et  refusa  un  emploi 
qui  l'eût  forcé  de  vivre  dans  l'inaction.  Remplacé  dans  l'ar- 
mée de  Kellermann ,  il  passa  dans  celle  de  Dumourier,  et 
commanda  la  seconde  colonne  qui  marchait  sur  la  Flan- 
dre. Il  arriva  à  Valenciennes,  le  2G  octobre  1792,  et  y  joi- 
gnit la  première  colonne,  commandée  par  Beurnonville. 
Le  2  novembre,  une  partie  de  l'avant -garde  de  l'armée 
française  ayant  été  battue  à  Thulin,  le  duc  de  Chartres 
marcha  à  son  secours  avec  sa  division,  et.  attaqua  vivement 
l'ennemi.  Il  enleva  de  vive  force,  le  3,  le  moulin  de  Boussu, 
ainsi  que  la  batterie  qui  le  défendait;  occupa  ensuite  le 
village;  et  de  concert  avec  les  généraux  Beurnonville,  Dam- 
pierre,  Stengel  et  Fregeville,  il  força  les  Autrichiens  de  se 
replier  jusqu'à  Saint-Guislain.  Le  4»  il  s'avança  avec  toute 
l'armée,  sous  le  commandement  de  Dumourier,  et  bi- 
vouaqua, le  5,  sur  les  hauteurs  de  Jemmapes,  avec  sa  di- 
vision, qui  formait  le  centre  de  cette  aimée»  Le  lendemain 
6,  fut  livrée  la  mémorable  bataille  de  Jemmapes  L'action 


Digitized  by  Google 


DES  GÉNÉRAUX  FRANÇAIS.  2$n 

s'étaut  bientôt  engagée  sur  les  deux  ailes  de  l'armée,  les 
soldats  français  firent  plier  ce  qui  se  trouvait  devant  eux. 
et  déjà  le  village  de  Jemmapes  était  pris,  lorsque  le  duc 
de  Chartres  s'avança  avec  le  centre  et  en  bon  ordre  contre 
les  Autrichiens.  Ceux-ci  occupaient  une  position  très- 
avantageuse,  défendue  par  des  redoutes  dont  le  feu  faisait 
de  grands  ravages.  Au  débouché  d'un  bois,  les  colonnes 
françaises,  foudroyées  par  l'artillerie  ennemie  ,  s'arrêtent  ; 
le  désordre  s'y  met  et  une  partie  des  troupes  se  débande. 
Le  duede  Chartres  s'empresse  aussitôt  d'arrêter  les  fuyards, 
et,  par  son  sang -froid  et  sa  tranquille  valeur,  il  parvient 
à  les  rallier;  mais,  ne  pouvant  les  reformer  régulièrement 
dans  leurs  corps  respectifs,  il  en  fait  une  colonne,  lui  don- 
ne le  nom  de  bataillon  de  Jemmapes,  se  met  à  la  tête, 
marche  en  avant ,  et  malgré  la  vive  résistance  des  Autri- 
chiens, pénètre  dans  les  redoutes  et  les  enlève  à  la  baïon- 
nette. Ce  fut  ainsi  que  le  duc  de  Chartres  prit  une  grande 
part  à  la  victoire  remportée  dans  cette  journée,  qui  as- 
sura aux  Français  la  conquête  de  la  Belgique.  L'armée  vic- 
torieuse ayant  pris  quelques  heures  de  repos  sur  le  champ 
de  bataille,  se  mit  à  la  poursuite  des  Autrichiens,  et  le 
duc  de  Chartres  eut  alors  le  commandement  de  l'aile 
droite.  Ce  fut  avec  elle  qu'il  combattit  à  Anderlecht,  à 
Bruxelles,  à  Varroux,  et  qu'il  s'empara  de  Liège,  le  27  no- 
vembre. L'armée  prit  quelque  temps  après  ses  cantonne- 
ments; mais  elle  ne  tarda  pas  à  recommencer  les  hostili- 
tés, et  le  duc  de  Chartres  fut  alors  employé  au  siège  de 
ftlaestricht,  sous  les  ordres  du  général  Mirauda  :  le  prince 
de  Cobourg  obligea  les  Français  de  lever  ce  siège;  et  ceux- 
ci,  après  avoir  repassé  la  Meuse,  se  retirèrent  surLouvain. 
Dumouricr  arriva  avec  des  secours,  livra  un  combat  près 
de  Tirlemont,  et,  y  ayant  obtenu  quelques  succès,  le  i5 
mars  1795,  résolut  d'en  profiter  pour  donner  une  grande 
bataille  et  la  rendre  décisive;  Il  confia,  encore  cette  fois,  au 
duc  de  Chartres  le  centre  de  sou  armée ,  composé  des 
divisions  Dietmann  et  Dampierre,  et  qui  devait  particuliè- 
rement attaquer  le  village  de  Neerwinde.  Le  16,  l'action 
commença  dès  le  matin.  Le  général  français  Neuilly  entra 
tin,  33 
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dans  Neerwinde;  mais,  trop  faible  pour  s'y  maintenir,  il 
fut  obligé  de  se  retirer.  Le  due  de  Chartres  marche  alors 
à  la  lête  des  4"  et  5*  colonnes  de  l'armée ,  s'empare  du  vil- 
lage, et  est  également  obligé  de  céder  aux  forces  su- 
périeures qui  l'en  chassent.  Une  troisième  attaque  fut  aussi 
infructueuse  que  les  deux  premières.  L'aile  gauche  de 
l'armée  ayant  été  complètement  défaite,  la  bataille  fut 
perdue,  et  Dumoorier,  bien  qu'il  eût  conservé  son  terrain 
jusqu'au  lendemain  matin ,  fit  une  retraite  que  le  duc  de 
Chartres  fut  chargé  de  protéger.  A  Tirle mont  surtout,  ce 
prince  déploya  beaucoup  de  courage  et  un  sang-froid  ad- 
mirable. N'ayant  qu'une  faible  arrière-garde  à  opposer 
aux  nombreux  ennemis  qui  le  serraient  de  près,  le  duc 
de  Chartres  fit  fermer  les  portes  de  la  ville ,  plaça  ses 
troupes  sur  les  remparts,  et  par  sa  bonne  contenance,  dé- 
cida ses  soldats  à  tenir  ferme,  ce  qui  imposa  aux  enne- 
mis. Ce  fut  pendant  cette  retraite  que  Dumourier,  ne 
se  trouvant  pas  secondé  dans  le  projet  qu'il  avait  conçu  de 
renverser  le  gouvernement  de  la  convention  nationale,  et 
de  rétablir  la  monarchie,  prit  le  parti  de  passer  à  l'étranger. 
La  proscription,  dont  fut  alors  frappé  ce  général  en  chef,  at- 
teignit également  le  duc  de  Chartres,  qui  reçut  au  milieu 
de  ses  troupes,  alors  incertaines  et  divisées  d'opinion,  la 
notification  du  décret  qui  ordonuait  son  arrestation.  De  ce 
moment,  le  duc  de  Chartres  ne  put  prendre  d'autre  parti 
que  celui  de  quitter  l'armée  et  de  mettre  sa  personne  en 
sûreté.  Il  partit,  le  6  avril,  de  Saint-Amand,  et  arriva,  le 
même  jour,  à  Mons,  où  se  trouvait  le  quartier- général 
du  prince  de  Cobourg.  On  lui  offrit  dans  l'armée  des  coa- 
lisés uue  division  qu'il  aurait  commandée  comme  lieute- 
nant-général; mais,  quoique  sa  position  fut  très-fâcheuse, 
il  refusa  de  servir  sous  les  drapeaux  des  ennemis  de  son 
pays,  et  se  boroa  à  demander  des  passe-ports,  avec  les- 
quels il  se  rendit  en  Suisse,  où  il  espérait  trouver  un  asile 
pour  lui  et  pour  mademoiselle  d'Orléans,  sa  sœur,  qui, 
par  un  concours  de  circonstances  diverses ,  se  trouvait 
alors  sous  sa  protection.  Après  avoir  placé  mademoiselle 
d'Orléans  dans  un  couvent,  le  prince  voyagea  seul,  et  à  pied, 


Digitized  by  Google 


DES  GÉNÉRAUX  FRANÇAIS.  a5g 

dans  les  parties  les  plus  sauvages  des  Alpes.  Bientôt  ses 
ressources  pécuniaires  étant  épuisées,  il  concourut,  sans 
se  faire  connaître,  pour  une  place  de  professeur  de  mathéma- 
tiques, vacante  à  Rcichenau,  dans  le  pays  des  Grisons; 
fut  admis,  après  les  examens  d'usage,  et  conserva  cet  em- 
ploi pendant  six  mois,  sous  un  nom  emprunté.  Il  devînt 
duc  d'Orléans,  à  la  mort  de  Louis- Philippe-Joseph  d'Or- 
léans, son  père,  qui  périt  sous  la  hache  révolutionnaire, 
le  6  novembre  1793.  Vers  le  milieu  de  l'année  1794,  il  se 
rendit  à  Hambourg,  et  y  séjourna  quelque  temps;  mais, 
s'eiinuy.int  du  repos  et  voulant  toujours  acquérir  de  nou- 
velles connaissances,  il  parcourut  le  Danemark,  la  Nor- 
vège, la  Laponie,  poussa  jusqu'au  Cap-Nord,  et  revint  à 
Hambourg  en  passant  par  la  Suède.  Pendant  ces  voyages, 
le  duc  était  sans  suite  et  allait  presque  toujours  à  pied. 
Le  directoire-exécutif  de  France  fit  intimer  au  duc  d'Or- 
léans que  s'il  voulait  quitter  l'Europe,  on  mettrait  en  li- 
berté ses  deux  frères,  le  duc  de  Montpensier  et  le  comte 
de  Beaujolais,  alors  enfermés  à  Marseille  dans  le  fort 
Saint-Jean.  Cédant  au  sentiment  de  l'amitié  fraternelle  et 
aux  instances  de  la  duchesse  d'Orléans  ,  sa  mère,  il  s'em- 
barqua,  en  1795,  pour  Philadelphie,  avec  un  passe-port 
que  lui  avait  envoyé  le  gouvernement  français,  et  fut  re- 
joint dans  cette  ville,  au  commencement  de  1796,  par  les 
princes,  ses  frères.  Us  parcoururent  ensemble  tout  le  nord 
de  l'Amérique.  A  la  tin  de  1797,  le  désir  d'avoir  des  nou- 
velles de  leur  mère ,  qu'ils  savaient  être  déportée  en  Espa- 
gne,  les  engagea  à  se  rendre  dans  une  des  colonies  sou- 
misesà  cette  puissance.  Après  avoir  fait  plusde  200  lieues  à 
cheval ,  ils  gagnèrent  Piltsliourg,  s'embarquèrent  sur  l'Ohio, 
puis  sur  leMississipi.  jusqu'à  ta  Nouvelle-  Orléans,  et  arrivè- 
rentà  la  Havane  à  la  fin  de  mars  1 798.  lis  repartirent  au  bout 
de  18  mois,  et  se  rendirent  en  Angleterre,  où  ils  reçurent 
un  accueil  digne  de  leur  naissance.  Ses  deux  frères  étant 
morts,  l'un  eu  1807,  et  l'autre  en  1808,  il  se  rendit, dans 
cette  dernière  année,  en  Sicile,  et  fut  bien  accueilli  par  le 
roi  de  Naples,  qui  se  trouvait  alors  à  Palerme.  Il  y  épousa, 
le  25  novembre  1809,  la  princesse  Marie- Amélie,  fille  de 
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ce  monarque.  La  régence,  formée  en  Espagne  depuis  la  dé' 
tention  en  France  du  roi  Charles  IV  el  de  son  Bis ,  fît  offrir 
au  duc  d'Orléans  le  commandement  d*un  corps  d'année 
en  Catalogne.  Le  duc  d'Orléans  accepta  cette  proposition, 
et  s'embarqua  au  mois  de  mai  1810,  pour  se  rendre  au 
poste  indiqué  ;  mais  le  gouvernement  espagnol,  soumis  à 
beaucoup  d'influences  et  par  conséquent  de  variations , 
avait  changé  d'avis,  lorsque  le  prince  arriva.  Celui-ci, 
après  avoir  fait  d'inutiles  représentations  sur  l'inconve- 
nance des  procédés  de  la  régence  à  son  égard,  repartit 
pour  Palerme,  au  mois  de  septembre  de  la  même  année. 
Il  y  resta  jusqu'à  ce  qu'ayant  appris,  en  1814»  le  rétablis- 
sement des  Bourbons  sur  le  trône  de  France,  il  se  bâta  de 
venir  à  Paris.  S.  M.  Louis  XVIII  le  nomma  colonel -géné- 
ral des  hussards,  le  i5  mai.  Il  fut  reçu  chevalier  de  l'or- 
dre royal  et  militaire  de  Saint-Louis,  le  39  du  même  mois. 
Par  ordonnance  royale  du  7  octobre  de  la  même  année, 
le  duc  d'Orléans  et  mademoiselle  d'Orléans,  sa  sœur,  ob- 
tinrent la  restitution  de  tous  les  biens  de  leur  famille,  non 
aliénés.  Lorsque  Buonaparte  fit  son  invasiou  sur  le  terri- 
toire français,  en  mars  181 5,  le  duc  d'Orléans  partit  pour 
Lyoo,  par  ordre  du  roi ,  pour  y  seconder  les  opérations  de 
S.  A.  R.  MonsJBua.  Tout  espoir  de  s'opposer  à  la  marche 
de  Buonaparte  ayant  été  promptement  perdu ,  le  duc  d'Or- 
léans revint  à  Paris,  où  il  arriva  le  ia  mars.  S.  M.  l'en- 
voya, le  16  du  même  mois,  prendre  le  commandement 
de  la  frontière  du  Nord.  11  visita  les  places  de  cette  fron- 
tière, accompagné  du  duc  de  Trévise,  gouverneur  de  la 
ib"  division  militaire;  rassembla  des  troupes,  et  prit 
toutes  les  mesures  possibles  pour  soutenir  la  cause  royale. 
Les  circonstances  étant  devenues  plus  critiques,  le  roi 
sortit  de  France,  et  le  duc  d'Orléans  quitta  Lille,  le  24 
mars,  quelques  heures  après  que  S.  M.  en  fut  partie. 
Après  avoir  traversé  la  Belgique,  il  alla  joindre,  en  Angle- 
terre, sa  famille  qui  l'avait  précédé.  Il  ne  rentra  en 
France  qu'en  1816.  [États  militaires,  Moniteur,  annales 
du  temps.) 
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D'ORLÉANS  (Henri,  I"  du  nom),  duc  de  LongueviUc, 
commandant  d'armée,  naquit  en  i5G8.  Pourvu  du  gou- 
vernement de  Picardie,  en  survivance  du  duc  de  Nevers, 
par  provisions  données  à  Paris,  le  8  avril  i588,  registrées 
au  parlement  de  Paris,  le  5  septembre  suivant,  il  prit 
possession  de  ce  gouvernement,  le  18  janvier  i58g.  Vers  ce 
temps,  le  duc  d'An  ma  le  assiégea  Senlis ,  et  celte  ville,  mal 
pourvue,  capitula,  et  promit  de  se  rendre,  le  17  mai,  si 
elle  n'était  point  secourue.  Le  duc  de  Longueville  appre- 
nant à  Compiègne  que  le  roi  était  à  la  veille  de  perdre  Sen- 
lis, rassembla  800  chevaux  et  2000  hommes  de  pied.  Sa 
naissance  (1)  lui  donnait  le  droit  de  commander  cette  ar- 
mée, et  d'ailleurs  son  courage,  sa  jeunesse,  et  la  passion 
de  se  signaler  devaient  naturellement  lui  en  faire  souhaiter 
le  commandement.  Cependant  le  duc  de  Longueville*  sa* 
chant  qu'il  avait  dans  sa  troupe  un  officier  d'une  valeur  et 
d'une  expérience  reconnue  (la  Noue  ),  n'envisagea  que  le 
bien  de  l'état  et  le  serviee  du  roi;  obligea  la  Noue  de  pren- 
dre le  commandement,  et  prit  son  poste,  de  manière  à  être 
lui-même  subordonné  à  ce  brave  capitaine.  Ils  partirent  de 
Compiègne,  le  17  mai,  et  arrivèrent  le  même  jour  devant 
la  place  assiégée.  Ils  avaient,  à  dessein,  fait  courir  le  bruit 
qu'ils  laissaient  leurs  canons  à  Compiègne  ;  aussi  le  duc 
d'Aumale,  trompé  par  ce  bruit,  s'avança-t-il  sans  artillerie 
loin  de  son  camp.  Trois  fauconneaux,  couverts  par  l'infan- 
terie qui  s'ouvrit ,  éclaircirent  bientôt  les  rangs  de  l'avant  • 
garde  de  la  cavalerie  des  ligueurs,  et  le  duc  de  Longue- 
ville  chargea  de  son  côté,  et  mit  en  déroute  la  cavalerie, 
qu'il  poursuivit  l'espace  de  3oo  pas.  Il  revint  ensuite  contre 
l'infanterie,  qu'il  tailla  en  pièces  :  900  cavaliers  demeu- 
rèrent sur  la  place ,  et  le  duc  d'Aumale  perdit  en  outre 
1100  fantassins,  et  ses  drapeaux.  On  s'empara  de  10  ca- 


(1)  11  descendait,  au  6*  degré,  de  Jeau,  comte  de  Dunois,  fils  natu- 
rel de  Louis  de  France ,  duc  d'Orléans,  second  fils  du  roi  Charles  V.  Ce 
Jean  de  Dunois  se  signala  a  la  fameuse  défende  d'Orléans,  en  i4ao,  et 
fut  compagnon  d'armes  de  Jeanne  d'Arc. 
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Dons  trouvés  dans  son  camp,  et  de  tout  le  bagage.  Le  len- 
demain de  ce  combat,  le  duc  de  Longueville  mit  dans 
Sentis  des  vivres,  des  munitions,  et  partit  pour  aller  au- 
devant  de  Sancy  et  des  Suisses.  En  passant,  il  ravitailla 
Vincennes ,  et  fil  tirer  sur  Paris  quelques  volées  de  canon, 
dont  les  boulets  tombèrent  dans  lés  halles.  Le  28  octobre, 
il  conduisit  au  roi  (  Henri  IV  ),  auprès  de  Dieppe  ,  un  puis- 
sant renfort  :  sa  jonction  avec  le  roi  détermina  le  duc  de 
Mayenne  à  décamper.  A  l'attaque  des  faubourgs  de  Paris 
par  Henri  IV,  le  1"  novembre ,  le  duc  de  Longueville  con- 
duisait un  escadron  de  cavalerie.  Cette  même  année,  le 
roi  le  nomma  lieutenant-général  commandant  l'armée  de 
Picardie,  par  pouvoir  donné  au  camp  de  Janville,  le  1» 
novembre.  A  la  journée  des  farines,  le  20  janvier  1591,  il 
commanda  l'arrière  -  garde  composée  de  800  gentilshom- 
mes Il  servit  au  siège  de  Rouen  ,  au  mois  de  mai  1594.  Il 
fut  fait  chevalier  des  Ordres  du  roi,  le  7  janvier  i5g5.  A 
son  entrée  à  Doullens,  il  fut  blessé  par  accident ,  et  mou- 
rut à  Amiens ,  de  cette  blessure  ,  le  2i>  avril  1 5g5.  (Chrono- 
logie miùlaire,  lom.  /,  pag.  365  ;  Histoire  des  grands» offi- 
ciers de  ia  Couronne,  to m.  I,pag.  221  ;  Histoire  de  France, 
par  Anquttil,  tom.  V,  pag,  485 ,  et  tom.  FI,  pag.  6.) 

D'ORLÉANS  (Henri,  II- d  u  nom  )  ,  duc  de  Longueville , 
commandant  d'armée,  et  (ils  du  précédent,  naquit,  le  27 
avril  1595.  Après  la  mort  de  son  père,  on  le  pourvut  du 
gouvernement  de  Picardie ,  par  provisions  du  8  mai  de  la 
même  année ,  registrées  au  parlement  de  Pari-.,  le  i5  juin  ; 
mais  François  d'Orléans  «  son  oncle,  en  exerça  les  fonc- 
tions pour  lui.  Henri  d'Orléans  fut  confirmé  dans  ce  gou- 
vernement,  sur  la  démission  de  son  oncle,  par  de  nou- 
velles provisions  du  3o  mai  161 3 ,  registrées  au  même  par* 
lement,  le  28  juin  suivant.  Il  s'empara  de  Péronne,  en 
1616,  pour  en  chasser  le  maréchal  d'Ancre,  et  la  remit, 
quelque  temps  après,  a  Blerencourt.  Il  eut  le  gouverne- 
ment de  Ham,  le  1 1  novembre.  Il  se  démit,  en  1619,  d» 
gouvernement  de  Picardie,  et  obtint  celui  de  Normandie, 
sur  la  démission  de  la  reine-mère ,  par  provisions  données 
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au  Plessis- lès-Tours ,  le  6  août  de  la  même  année,  regis- 
tres au  parlement  de  Rouen,  le  17  décembre  suivant.  Il 
fit  son  entrée  à  Rouen  ,  le  6  -janvier  1620 ,  et  posséda  ce 
gouvernement  jusqu'à  sa  mort.  En  1624  *  H  servît  comme 
volontaire  dans  l'armée  qui  força  le  Pas-drônize,  au  mois 
de  mars.  En  1629,  il  fit  désarmer  les  calvinistes  de  Dieppe 
et  de  Rouen.  Il  fut  nommé  chevalier  des  Ordres  du  roi, 
le  14  mai  i633.  Il  commanda  l'armée  de  Normandie,  par 
pouvoir  du  i5  septembre  i636.  Il  leva  dans  celte  province 
8000  hommes  de  pied  et  200  chevaux,  destinés  à  secourir 
la  Picardie,  que  les  Espagnols  ravageaient.  Il  conduisit  cette 
même  armée  en  Franche-Comté,  où  il  la  commanda,  en 
vertu  du  même  pouvoir,  pendant  l'année  1657.  H  assiégea 
la  ville  de  Saint- Amand  qu'il  emporta  d'assaut.  Il  détacha 
pendant  ce  siège ,  et  sous  la  conduite  d'un  capitaine  de 
réputation  (le  comte  de  Chambors),  une  compagnie  de 
chevau  légers  d'ancienne  ordonnance  et  3oo  chevaux ,  con- 
tre 5oo  cavaliers  et  1000  fantassins  ennemis,  qui  furent  mis 
en  fuite,  et  perdirent  leurs  drapeaux,  leurs  étendards  et 
leurs  timbales,  près  du  village  de  Saint-Laurent  de  la  Ro- 
che :  le  capitaine  Chambors,  blessé  dès  le  commencement 
de  l'action  ,  ne  quitta  cependant  le  champ  de  bataille  que 
lorsqu'il  en  fut  le  maître  par  l'entière  défaite  des  Espagnols. 
Le  duc  de  Longueville,  dans  l'espace  de  4  mois ,  s'empara 
des  châteaux  de  Chevreaux  ,  de  Courlaon ,  de  Crevecœur, 
de  Chilly,  de  l'Étoile,  de  Savigny,  de  Château-Châlon,  et 
de  la  ville  de  Lotis  -  le  Saulnier.  La  plupart  de  ces  places 
furent  prises  d'assaut ,  et  les  garnisons  passées  au  fil  de 
l'épée;  quelques-unes  capitulèrent.  Bletterans  fut  investi, 
le  26  août ,  et  le  duc  de  Longueville  y  entra  le  3i,  par  une 
brèche  large  de  25  pas  :  tout  ce  qui  résista  fut  tué.  Le  châ- 
teau se  rendit  le  4  septembre.  Commandant  l'année,  dans 
la  même  province,  par  pouvoir  du  25  avril  1Ô38,  il  y  prit 
plusieurs  petites  places,  et  joignit  ensuite,  avec  cette  ar- 
mée, le  duc  de  Saxe-Weimar  au  siège  de  Brisack,  qui  se 
reudit,  le  17  décembre.  On  le  nomma  pour  commander 
l'année  dans  la  même  province,  par  pouvoir  du  26  avril  1639; 
mais  il  n'eut  pas  le  temps  de  s'y  rendre ,  ayant  été  choisi 
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pour  commander  en  Italie ,  par  pouvoir  du  1 5  mai.  À  peine 
était-il  arrivé  à  ce  dernier  poste,  qu'on  lui  dépécha  un  cour- 
rier pour  lui  ordonner  de  quitter  l'Italie,  et  d'aller  prendre 
le  commandcmentde  l'armée  d'Allemagne,  après  la  mort  du 
duc  de  Saxe- Yfrimar:  son  pouvoir  pour  commander  cette 
armée  est  du  i"  août.  Il  joignit,  le  29,  les  troupes  weima- 
riennes  à  Colmar  :  elles  le  reconnurent  pour  leur  général. 
IL  attaqua  la  ville  de  Neustadt,  qui  se  rendit,  le  8  novem- 
bre. Il  prit  encore  plusieurs  autres  places ,  et  résolut  de 
passer  le  Rhin.  11  n'avait  point  assez  de  barques  pour  faire 
un  pont,  ni  pour  transporter  sa  cavalerie,  et  il  ne  put  ras- 
sembler  que  3o  petits  bateaux,  dans  chacun  desquels  il  fit 
mettre  3  soldats:  les  chevaux,  que  ces  soldats  tenaient  par 
la  bride,  suivirent  à  la  nage.  Par  ce  moyen,  et  après  un 
passage  qui  dura  huit  jours  et  autant  de  nuits ,  l'armée  se 
trouva  réunie  de  l'autre  côté  du  Rhin,  le  4  janvier  1640. 
Le  i5  mai,  le  duc  de  Longueville  se  joignit  au  maréchal 
Banier  :  les  deux  armées  se  contentèrent  d'observer  les  Im- 
périaux. Le  duc  de  Longueville,  étant  tombé  malade,  au 
mois  de  septembre ,  quitta  l'armée ,  dont  il  conserva  ce- 
pendant le  commandement,  qu'il  reprit  le  1**  juillet  1641* 
Commandant  l'armée  d'Italie ,  par  pouvoir  du  i*(  juillet 
1643 ,  il  prit,  le  6  septembre,  Nice  de  la  Paille,  et  le  châ- 
teau de  Tortone,  le  26  octobre.  Le  roi  l'envoya  comme 
plénipotentiaire  à  Munster,  en  Westphalie,  eu  i6.|4»  Il  fut 
fait  capitaine  d'une  compagnie  franche  de  100  chevau-lé- 
gers,  qu'il  leva  par  commission  du  i3  avril  1649.  S'étant 
joint  aux  frondeurs,  avec  le  prince  de  Conty,  son  beau- 
frère,  il  fut  arrêté,  le  18  janvier  i65o,  par  ordre  de  la 
reine-régente.  Il  recouvra  la  liberté,  le  i3  février  io'5i; 
mais  il  ne  servit  plus.  11  mourut,  le  1 1  mai  i(i63,  [Chronolo- 
gie militaire ,  tom.  /,  pag.  467  ;  Levassor,  le  continuateur 
du  Père  Daniel,  le  président  Hénaut,  Mémoires  pour  servir 
à  l'histoire,  depuis  1600  jusqu'en  1716;  Histoire  de  la  Mbre 
et  du  Fils,  Histoire  de  France  ,  par  Anquetil,  tom.  F,  VI 
et  M.) 
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d'ORLÉANS  db  LoNCtEviLLE  (François), comte  de  Saint* 
Paul,  pair  de  France  ,  commandant  d' 'armée ,  et  oncle  du 
précédent  ,  remplit  les  fonctions  de  grand  -maître  de 
France  au  sacre  d'Henri  IV,  en  1594.  Il  fut  créé  chevalier 
des  Ordres  du  roi,  le  7  de  janvier  i5o5.  Il  eut,  par  provi- 
sion» données  à  Fontainebleau,  le  8  mai  suivant,  registrées 
au  parlement  de  Paris,  le  i5  juin,  le  gouvernement  et  la 
licutenancegéiiérale  en  Picardie,  à  la  mort  du  duc  de 
Longueville,  son  frère,  et  jusqu'à  ce  que  le  duc  de  Lon- 
guevtlle  ,  son  neveu  ,  fût  en  âge  d'en  exercer  les  fonctions. 
Il  devint  duc  de  Fronsac  ,  pair  de  France,  par  lettres  d'é- 
rection du  marquisat  de  Fronsac  en  duché -pairie,  don- 
nées à  Paris  ,  au  mois  de  janvier  1608 ,  registrées  au  parle- 
ment  de  Paris,  le  18  février.  Le  3  mai  i6i3,  il  se  démit  du 
gouvernement  de  Picardie,  en  faveur  de  son  neveu,  et  fut 
pourvu  de  celui  de  l'Orléanais  et  de  la  ville  d'Orléans ,  à  la 
mort  du  comte  d'Entragues,  par  provisions  données  à  Bor- 
deaux ,  le  16  octobre  161 5,  registrées  au  parlement  de 
Paris,  le  a3  janvier  1616.  Il  commanda  l'armée  de  l'Orléa- 
nais et  du  Blésois,  par  pouvoir  du  12  juin  1621.  La  ville 
de  Sargeau  ayant  élé  forlifiée  avec  soin  parles  calvinistes, 
le  comte  de  Saint-Paul  eut  ordre  de  s'en  emparer:  la  gar- 
nison capitula ,  et  promit  de  sortir  de  la  place  le  lende- 
main, 25  mai.  Sur  cette  assurance,  le  comte  congédia  une 
partie  des  troupes  qui  investissaient  la  place;  mais  200  cal- 
vinistes, profitant  de  cette  imprudence,  se  glissèrent  dans 
Sargeau,  et  refusèrent  de  tenir  la  capitulation.  Les  habi- 
tants, instruits  que  le  comte  faisait  venir  du  canon  d'Or- 
léans, remirent  la  place,  comme  ils  eu  étaient  convenus. 
Le  gouvernement  de  Chartres  fut  uni  à  celui  de  l'Orléa- 
nais, en  faveur  du  comte  de  Saint-Paul  et  de  ses  succes- 
seurs, par  lettres-patentes  données  à  Montauban,  le  7  sep* 
tembre  1621,  registrées  au  parlement  de  Paris,  le  5o  du 
même  mois.  Le  comte  de  Saint- Paul  se  démit  du  gouver- 
nement de  l'Orléanais  en  faveur  de  Monsieur  ,  et  obtint  ce- 
lui de  Touraine,  sur  la  démission  du  marquis  d'Effiat,  par 
provisions  données  à  Paris,  le  5i  janvier  i63o,  registrées 
au  parlement  de  Paris,  le  2  mars.  Il  le  conserva  jusqu'à  sa 
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mort,  qui  arriva  le  7  octobre  i63i.  (Chronologie  militaire, 
tom,  I,  pag.  4l0î  Levassor,  Mercure  français,  Histoire 
des  Grands-Oj/iciers  de  la  Couronne,  Histoire  de  France, 
par  Anquetil,  tom.  FI,  pag.  33g.) 

d'ORLÉANS  (Alexandre) ,  marquis  de  Rothelin,  lieute- 
nant-général, et  insu,  au  4*  degré,  de  François  d'Orléans, 
fils  naturel  de  François  d'Orléans,  marquis  de  Rothelin, 
aïeul  de  Henri  d'Orléans ,  I"  du  nom ,  duc  de  Longueville, 
l'un  des  précédents,  naquit  le  17  mars  i(>88.  Il  fut  connu 
d'abord  sous  le  nom  de  chevalier  de  Rothelin ,  et  entra  en- 
seigne de  la  colonelle  du  régiment  d'Artois,  en  1701.  Il  fit 
la  campagne  d'Allemagne,  en  170a,  et  obtint,  par  com- 
mission du  12  juillet,  une  compagnie  dans  le  même  régi- 
ment. Il  servit  au  siège  de  Kchl,  à  l'attaque  des  lignes  de 
Stolhoffen,  à  l'attaque  des  retranchements  de  la  vallée 
d'Horuberg,  au  combat  de  Munderkingen ,  à  la  première 
bataille  d'Hochstedtt,  à  la  prise  de  Kempten,  en  1703,  et 
à  la  seconde  bataille  d'Hochstedtt,  sons  le  maréchal  de 
Tallard,  en  1704  :  il  y  fut  fait  prisonnier  avec  son  régi- 
ment. Devenu  guidon  de  la  compagnie  des  gendarmes 
écossais,  par  brevet  du  i3  janvier  1706,  il  se  trouva,  la 
même  année,  à  la  bataille  de  Rumillies.  Nommé  sous-lieu- 
tenant de  la  compagnie  des  chevau  -  légers  de  Berry,  par 
brevet  du  27  avril  1707,  il  fit  la  campagne  de  Flandre,  sous 
M.  de  Vendôme,  qui  se  tint  sur  la  défensive.  Il  obtint  le 
rang  de  mestre-decamp  de  cavalerie  ,  par  commission  du 
26 octobre.  Il  combattit  à  la  bataille  d'Oudenarde,  en  1708, 
et  à  celle  de  Malplaquet,  en  1709.  Employé  à  l'armée  de 
Flandre,  en  1710  ,  il  entra  dans  Aire,  assiégée  par  les  en- 
nemis, pour  y  servir  en  qualité  de  volontaire  ,  et  se  dis- 
tingua dans  les  différentes  sorties  que  fit  la  garnison ,  et 
surtout  a  celle  du  »3  septembre;  mais,  y  ayant  eu  la 
cuisse  fracassée  d'un  coup  de  feu,  il  fut  obligé  de  se  ren- 
dre prisonnier  de  guerre.  Il  se  démit  de  la  sous-lieulenance 
de  la  compagnie  des  chevau -légers  de  Berry*  le  8  décem- 
bre 171  if  et  obtint  le  même  jour,  une  commission  de 
mestre-de-camp  réformé  à  la  suite  du  régiment  Dauphin 
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étranger.  Créé  brigadier,  par  brevet  du  icf  février  1719, 
il  obtint  le  gouvernement  du  Port-Louis,  de  Blavet,  d'Hen- 
nebon  et  de  Qtiinperlay,  par  provisions  du  10  novembre 
1751.  Il  fut  promu  au  grade  de  maréehal-de-camp ,  par 
bervet  du  1"  août  1734,  et  à  celui  de  lieutenant  -général 
des  armées  du  roi ,  par  pouvoir  du  iw  janvier  174^»  (Chro- 
nologie  militaire,  tom.  V^pag.  352.) 

d'ORNANO  (San-Pietro  Bastelica),  fut  le  premier  co/o- 
nel-général  des  troupes  corses  qu'il  y  ait  eu  en  France;  et 
quoiqu'il  ne  nous  ait  pas  été  possible  de  découvrir  l'acte 
de  création  de  cette  charge,  il  paraît  cependant  incontes- 
table qu'elle  a  été  créée,  en  i$2j9  pour  Sau-Pieiro,  qui  prit 
dans  la  suite  le  nom  d'Ornano,  à  cause  de  sa  femme,  hé- 
ritière d'une  branche  de  cette  maison.  La  commission  du 
20  septembre  1643,  en  faveur  de  Henri-François-Alphonse 
d'Ornano  (dont  l'article  est  ci-après),  dit  expressément 
qu'on  lui  donne  cette  charge  en  considération  de  ce 
que  San-Pietro  son  aïeul,  et  les  maréchaux  d'Orna- 
no, ses  père  et  frère,  l'avaient  exercée  depuis  1627, 
époque  à  laquelle  elle  avait  été  créée  pourSan-Pielro.  San- 
Pietro  ,  élevé  dans  la  maison  du  cardinal  Hyppolite  de  Mé- 
dicis,  servit  en  i536,  en  Piémont,  et  se  signala  à  la  défense 
de  Fossano.  Il  passa,  la  même  année,  en  Provence  avec  les 
troupes  corses,  et  fut  pris  au  combat  de  Brignole.  En  i54?, 
il  servit  au  siège  de  Perpignan,  après  lequel  il  retourna  en 
Piémont,  où  il  fut  blessé  au  siège  de  Coni.  Il  servit  au  siège 
de  Landrecies,  en  i543,  et  au  combat  de  Vitry,  en  1544. 
Après  la  mort  de  François  I",  en  1547,  il  passa  en  Corse; 
mais  le  généralat  des  troupes  de  l'Église  lui  ayant  été  re- 
fusé ,  il  se  déclara  le  chef  des  rebelles  de  l'Ile.  Arrêté  par 
les  Génois ,  ce  fut  à  la  recommandation  de  Henri  II  qu'on 
lui  conserva  la  vie.  San-Pietro  fut  toujours  reconnaissant 
envers  la  France  ;  mais  il  ne  pardonna  jamais  aux  Gé- 
nois (1).  Il  joignit  le  duc  de  Parme,  en  i55i,  et  servit  en 


(1)  La  haine  de  Sao-Pietro  contre  les  Génois  était  si  violente,  que  sa 
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Piémont  jusqu'en  i553.  A  cette  dernière  époque,  il  passa 
en  Corse,  avec  Paul  de  la  Barthe  de  Thermes,  et  contribua 
à  la  conquête  de  la  plupart  des  villes  de  Plie.  Rappelé  en 
France,  en  1 554 «.  il  retourna,  au  mois  de  septembre  i555, 
dans  l'île  de  Corse,  où  il  continua  la  guerre  jusqu'à  la  paix  de 
Cateau-Cambresis,  en  i55c;.  A  cette  époque,  il  passa  à  Con- 
stantinople,  d'où  il  revint  en  Provence.  Étant  retourné  en 
Corse,  en  i564,  avec  25  hommes,  il  s'empara  d'Istrie,  le  12 
juin;  fit  révolter  presque  toute  l'Ile,  remporta  divers  avanta- 
gent prit  plusieurs  places.  Il  fut  assassiné,  le  17  janvier  1567, 
dans  une  embuscade  que  lui  tendirent  les  Génois.  (Chro- 
nologie militaire,  tom.  III,  pag.  5y8;  Histoire  de  Thou9 
édition  française  de  1734»  tom.  F,  pag.  3aG  et  suivantes, 
Morériy  Histoire  de  France  par  Anquetil,  tom.  IV y  pag. 
456.) 

n'ORNANO  (Alphonse) ,  maréchal  de  France,  et  fils  du 
précédent,  fut  élevé  enfant  d'hcnneur  des  fils  de  France 
à  la  cour  de  Henri  II.  Il  passa  ensuite  en  Corse,  où  il  ser- 
vit sous  San  -  Piélro  d'Ornano,  son  père,  colonel  général 
des  troupes  de  cette  nation.  San-Piétro  ayant  été  tué,  le  17 
janvier  1567,  Alphonse  d'Ornano  fut  élu  général  à  sa  place; 
mais  la  plupart  des  seigneurs  de  l'île  ayant  abandonné  son 
parti,  deux  mois  après,  il  traita  alors  avec  les  Génois,  sortit 
de  Corse,  le  1"  avril,  et  se  retira  en  France,  où  il  leva  un 
régiment  corse,  par  commission  du '21  janvier  1569.  On 
le  nomma  colonel -général  des  troupes  corses,  le  26'  no- 
vembre. Il  fut  fait  chevalier  des  Ordres  du  roi,  en  1570, 
et  conduisit,  la  même  année,  son  régiment  en  Languedoc. 
Il  y  suivit,  en  1573,  le  maréchal  de  Damville  aux  sièges 
et  à  la  prise  du  château  de  Cauvisson,  de  Lecques,  de 
Mont  pesât,  de  Sommières ,  de  Quissac  et  du  pont  de  Beau- 
fort.  Le  duc  d'Uzès,  s'étant  déclaré  pour  le  roi ,  en  1675  , 


femme  ,  ayant  eu  l'idée  de  passer  à  Gènes  pour  obtenir  la  grâce  de  son 
mari ,  il  l'arrêta ,  lui  ordonna  de  se  préparer  à  la  mort ,  lui  demanda 
pardon,  et  l'étrangla  lui-même. 
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combattit,  le  17  elle  18  septembre,  près  So  m  mi  êtes ,  le 
maréchal  de  Damville,  alors  uni  aux  calvinistes  :  d'Ornauo 
recul  une  blessure  au  second  combat.  Le  roi  lui  donna  la 
charge  de  colonel- général  des  Italiens,  et  on  le  paya,  en 
cette  qualité,  du  1"  janvier  i584«  Le  duc  de  Montmorency 
tenta,  le  3o  mars  i5»6,  de  surprendre  la  ville  du  Saint- 
Esprit  ;  mais  d'Ornano,  qui  y  commandait,  repoussa  Mont- 
morency, qui  ne  réussit  pas  mieux  dans  une  seconde  tenta- 
tive, faite  cinq  jours  après.  D'Ornano  se  rendit  maître, 
en  1587,  de  Collias ,  de  Marguerites  et  de  Remoolins.  Il  ra- 
vitailla ,  le  22  juillet,  cette  dernière  ville  qu'assiégeait  Châ- 
tillon.  Il  conclut  le  lendemain  une  trêve  de  4  moiê  Pour 
les  diocèses  de  Ntmes  et  d'Uzès.  Il  seconda  la  Valette,  le 
16  août  de  la  même  année;  et,  avec  1200  arquebusiers, 
ils  battirent  4000  Suisses  et  400  Français  calvinistes  sur  les 
bords  du  Drac  et  de  Tlstère  :  à  peine  échappa-t-il  100  des 
ennemis,  auxquels  on  enleva  9  drapeaux.  Créé  maréchal- 
de  camp,  par  brevet  du  18  octobre  i588,  pour  servir  à 
l'armée  de  Dauphiné,  sous  le  duc  de  Mayenne,  il  com- 
niauda  cette  même  armée,  comme  maréchal-de-camp ,  le 
duc  de  Mayenne  ayant  été  renvoyé  dans  son  gouvernement 
{termes  du  pouvoir  donné  à  Blois ,  le  24  décembre).  D'Or- 
nano fut  nommé  lieutenant-général ,  en  Dauphiné,  à  la 
mort  de  Laurent  de  Maugiron ,  par  provisions  données  à 
Blois ,  le  27  février  1589,  et  conclut  une  trêve  avec  Lesdi- 
guières.  Il  fut  fait  prisonnier,  vers  le  mois  de  novembre 
1590;  et  Àrtus  de  Prunier-de-Saint- André,  président  au 
parlement  de  Grenoble,  eut,  le  16  du  même  mois,  le  com- 
mandement en  Dauphiné,  pendant  son  absence.  Rendu  à  la 
liberté,  d'Oruano  revint  en  Dauphiné,  d'où  il  marcha  en 
Languedoc,  en  1591, sous  le  duc  de  Montmorency,  qui  mit 
le  siège  devant  Àzillanet:  Joyeuse  s'avança  au  secours  des  as- 
siégés; mais  d'Ornano,  logé  dans  Cesseras,  avait  posté  5oo  ar- 
quebusiers dans  une  église  de  l'autre  côté  du  chemin,  et  il  ar- 
rêta Joyeuse,  qui  rangea  ses  t  roupes  en  bataille,  bien  résolu  de 
forcer  le  passage.  D'Ornano,  qui  commandait  Pavant-garde 
des  royalistes,  chargea  le  premier  sur  l'infanterie  de  Joyeuse, 
qui  soutint  fort  bien  la  charge;  mais  les  arquebusiers,  pos- 
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tés  dans  l'église  par  Ornano,  mirent  le  désordre  dans  deux 
compagnies  des  troupes  de  Joyeuse.  Celui-ci  se  retira 
uprès  3  heures  de  combat,  et  sans  avoir  pu  forcer  le  pas- 
sage :  Azillanet  capitula  le  soir  même.  D'Ornanose  trouva 
à  la  prise  du  château  de  Mont  fa ,  le  3  novembre*  Le 
26  du  même  mois ,  le  roi  fit  d'Ornano  lieutenant-géné- 
ral en  Languedoc.  Instruit  que  la  ville  de  Lyon  pensait  à 
reconnaître  Henri  IV.  d'Ornano  s'approcha  du  faubourg 
de  la  Guillotière,  pendant  la  nuit  du  17  février  i5g4*  dans 
le  dessein  d'y  soutenir  le  zèle  et  les  armes  des  bous  ser- 
viteurs du  roi.  11  entra  dans  Lyon,  le  lendemain,  assem- 
bla les  principaux  bourgeois  du  parti  royal,  concerta  avec 
eux  les  moyens  d'assurer  parfaitement  celte  place  à  son 
souverain,  et  de  modérer  la  fougue  du  peuple  contre  les 
ligueurs.  D'Ornano  déposa  les  sept  échevins  et  le  procu- 
reur de  la  maison  de  ville,  connus  par  leurs  emporte- 
ments; les  chassa  de  Lyon  changea  les  capitaines  des 
quartiers,  et  ne  s'éloigna  point  de  la  ville,  qu'il  n'eût  reçu 
les  ordres  du  roi.  S.  M.  lui  envoya,  de  Saint- Germain-en- 
Laye,  le  10  mai,  un  pouvoir  pour  commander  à  Lyon  et 
dans  le  Lyonnais,  jusqu'à  la  nomination  d'un  gouverneur. 
Il  y  commanda  jusqu'au  mois  de  septembre  i5y5.  Gre- 
noble et  Valence  rentrèrent  aussi  dans  l'obéissance,  par 
les  soins  d'Ornano,  en  1 5g4.  D'Ornano  se  démit  de  la  lieu- 
tenance-générale  du  Languedoc,  au  mois  de  juillet  i5q5. 
Il  servit,  en  1596,  contre  le  duc  d'Épernon  en  Provence, 
et  la  soumission  de  ce  duc  fut  le  fruit  des  expéditions  que 
firent  de  concert  d'Ornano  et  Lesdiguières.  Henri  IV  nom- 
ma d'Ornano  chevalier  de  ses  Ordres,  le  5  janvier  1597. 
Chargé,  vers  le  mois  d'août ,  de  s'emparer  de  Perpignan , 
il  ne  put  réussir  dans  cette  entreprise.  Créé  maréchal  de 
France,  par  état  donné  au  camp ,  devant  Amiens ,  le  20 
septembre  1597,  il  se  démit  de  la  charge  de  colonel-géné- 
ral des  Corses  eu  faveur  de  son  fils.  On  l'établit  lieutenant- 
général  au  gouvernement  de  Guienne,  à  la  mort  du  maré- 
chal de  Matignon,  par  provisions  du  mois  d'octobre  de  la 
même  année.  Il  se  démit  de  la  lieutenance  générale  du 
Dauphiné,  et  conserva  celle  de  Guienne  jusqu'à  sa  mort  > 
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qui  arriva  le  ai  janvier  1610.  Il  était  alors  âgé  de  6a  ans. 

{Chronologie  militaire,  tom.  II  ,pag,  ocfy;  Dupleix,  Méze- 
ray,  Histoire  du  Languedoc ,  le  Père  Daniel ,  de  Thou,  le 
président  Hénaut ,  Mémoires  de  Sully,  l'abbé  le  Gendre, 
Histoire  des  Grands-Officiers  de  la  Couronne,  Moréri,  sa 
vie  écrite  par  Canaut  et  VHermite,  Souiller,  Davila  ,d'Au- 
bigné,  la  Popélinière,  Biographie  universelle,  ancienne  et 
moderne,  tonu  XXXII,  pag.  161.) 

d'ORNANO  (  Jean-Baptiste) ,  comte  de  Montlor ,  maré- 
chal de  France ,  et  fils  du  précédent,  naquit  à  Sisteron 
au  mois  de  juillet  1 58 1.  Capitaine  de  chevau  -  légers  dès 
i5q6,  il  servit,  en  cette  qualité,  au  siège  de  la  Fère,  et  à 
celui  d'Amiens,  en  1597.  Sur  la  démission  de  son  père,  qui 
venait  d'être  créé  maréchal  de  France,  il  obtint,  le  20  sep- 
tembre i5q7,  la  charge  de  colonel-général  des  Corses,  et 
le  régiment  de  la  même  nation,  par  commission  du  même 
jour.  En  1600  et  1601,  il  servit  dans  toutes  les  expéditions 
de  Savoie.  Il  eut ,  sur  la  démission  de  son  père ,  alors  lieu- 
tenant-général en  Guienne,  le  gouvernement  du  château 
Trompette,  par  provisions  du  2.5  février  1610,  et  se  démit 
du  régiment  des  Corses  en  faveur  de  son  frère.  On  le  choi- 
sit, en  1617,  pour  annoncer  au  parlement  la  mort  du  ma- 
réchal d'Ancre.  On  le  pourvut  de  la  lieutcnance-générale 
de  Normandie,  et  du  gouvernement  particulier  du  Pont- 
de-rArche,  sur  la  démission  du  connétable  de  Luynes,  qui 
passait  au  gouvernement  de  Tlle-de  France  ,  par  provisions 
du  25  mai  1618.  On  lui  donna  depuis  les  gouvernements 
de  Houfleur,  de  Quillebenf,  du  Pont- Saint-Esprit  et  de 
Saint-André-d'Avignon.  Il  fut  créé  marchai -de -camp,  le 
aa  mars  1619.  Après  la  mort  du  comte  de  Lude,  le  roi 
Louis  XIII  confia  à  d'Ornano  les  fonctions  de  gouverneur 
de  Gaston  Jean- François  d'Orléans,  son  frère,  et  le  fit  en 
même  temps  premier  gentilhomme  de  la  chambre  de  ce 
prince,  surintendant  de  sa  maison  et  de  ses  finances  ,  et 
lieutenant  de  sa  compagnie  de  aoo  hommes  d'armes  :  ces 
nominations  eurent  lieu  le  1"  octobre  1619.  D'Ornano  fut 
créé  chevalier  des  Ordres  du  roi ,  le  5i  décembre.  Accusé 
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par  le  cardinal  de  Richelieu  d'avoir  déterminé  le  frère  du 
roi  à  contracter  une  union  qui  contrariait  S.  Al. ,  d'Ornano 
reçut,  au  mois  de  juin  1624 9  l'ordre  de  se  retirer  dans  son 
gouvernement  du  Saint-Esprit;  mais  il  n*obéit  point,  et  se 
rendit  à  Paris,  d*où  il  écrivit  au  roi  pour  se  justifier.  On 
le  mit  à  la  Bastille ,  d'où  on  le  transféra  au  château  de 
Caen.  Il  sortit  de  cette  prison  au  mois  d'août,  et  on  lui  ren- 
dit sa  place  de  gouverneur  de  Monsieur.  Créé  maréchal  de 
France,  par  état  donné  à  Paris,  le  7  janvier  1626,  il  fut 
arrêté  une  seconde  fois,  le  4  mai,  comme  complice  de  la 
conspiration  de  Chalais.  On  le  conduisit,  le  5,  au  château 
de  Viucenues,  où  il  mourut,  le  2  septembre  de  la  même 
année,  après  avoir  été  dépouillé  de  tous  ses  gouvernements. 
(Chronol.  milit. ,  tom.  //,  pag.  467;  Histoire  de  France 
du  Père  Daniel,  Mercure  français ,  Levassor,  Cabbé  le 
Gendre,  Hist.  de  France ,  par  Anifuelily  t.  FI;  Biographie 
universelle  ,  ancienne  et  moderne,  tom.  XXXII,  pag.  161 .) 

d'ORNANO  (Henri-François- Alphonse,  marquis),  colo- 
nel-général de  l'infanterie  corse,  et  frère  de  Jean-Baptiste 
d'Ornano,  qui  précède,  obtint  le  régiment  des  Corses,  sur 
la  démission  de  son  frère ,  par  commission  du  25  février 
1610.  Il  était  gouverneur  de  Tarascon,du  Font-Saint-Es- 
prit, de  St.-André-lès-Avignon,  et  r'écuyerde  Gaston-Jean- 
Baptiste,  duc  d'Orléans,  lorsqu'on  lui  accorda,  par  com- 
mission du  20  septembre  i643,  la  charge  de  colonel-général 
des  Corses,  vacante  depuis  la  mort  de  son  frère:  celte 
charge  était  alors  sans  exercice,  les  Corses  ayant  été  licen- 
ciés dès  le  mois  de  mai  1626;  et  ce  n'était  plus  que  pour 
les  appointements  qu'elle  était  recherchée.  D'Ornano  ser- 
vit dans  les  guerres  du  Languedoc  contre  les  religionnai- 
res,  en  1627  et  1628,  et  dans  les  troupes  de  Monsieur,  eu 
1632.  11  mourut  en  décembre  i652.  (  Chronologie  mili- 
taire ,  tom.  111 ,  pag.  58 1 .) 

n'ORNANO  (Joseph-Charles,  comte),  colonel-général  de 
l'infanterie  corse,  et  frère  du  précédent,  fut  d'abord  abbé 
de  Montmajour-lès-Arles,  puis  maître  de  la  garde-robe  du 
M.  le  duc  d'Orléaus.  Il  obtint,  par  la  protection  de  ce 
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prince,  la  charge  de  colonel -général  des  Corses,  vacante 
par  la  mort  de  son  frère,  et  elle  lui  fut  donnée  par  com- 
mission du  18  décembre  i56a.  Celle  charge  s'éteignit  à  sa 
mort.  Le  comte  d'Ornano  n'a  poiut  servi  dans  les  armées. 
Il  est  mort  le  1"  juin  1670,  âgé  de  78  ans.  {Chronologie 
militaire,  tom.  111 ,  pag.  58 1.) 

d'ORSENNE,  voyez  Dobsenke-le-Paige. 
d'ORTHÈS,  voyez  d'Aspremont. 
D'ORTIES,  voyez  de  Boissonnade. 
d'ORVAL,  voyez  de  Béthvne. 

d'ORYOT  (Jean-Charles),  comte  d'Aspremont,  avait  été  , 
mestre-de-camp  d'un  régiment  de  chevau -légers,  lors- 
qu'on le  créa  brigadier  de  cavalerie,  le  1"  mars  1780.  Il 
fut  promu  au  grade  de  maréchal-de-camp ,  le  1"  janvier 
1784,  et  mourut  avant  1793.  {Etats  militaires.) 

d'OUCHY,  voyez  de  Conflàws. 

OUDINOT  (Charles-Marie),  duc  de  Reggio,  pair  et  ma- 
réchal de  France,  naquit  à  Bar-sur-Ornain ,  en  Lorraine, 
le  a5  avril  1767.  Il  fut  destiné  par  ses  parents  à  suivre  la 
carrière  du  commerce;  mais  à  peine  avait-il  atteint  sa  16* 
année,  qu'un  penchant  invincible  l'entraînant  vers  celle 
des  armes,  il  s'engagea,  en  1781,  comme  dragon  dans  le 
régiment  de  Médoc,  qu'il  quitta  en  1787.  Revenu  à  Bar- 
sur-Ornaiu,  il  y  resta  jusqu'à  l'époque  de  la  révolution.  Au 
mois  de  juillet  1789,  une  émeute  populaire  ayant  éclaté  à 
Bar,  le  jeune  Oudinot,  qui  déjà  manifestait  son  amour  pour 
l'ordre,  vole  chez  ses  amis,  leur  communique  son  énergie, 
les  décide  à  monter  à  cheval  avec  lui,  se  met  à  leur  tête , 
attaque  les  séditieux,  les  désarme  et  les  livre  à  la  justice.  En 
179a,  la  guerre  ayant  éclaté  entre  la  France  et  l'Autriche, 
de  nombreux  corps  de  volontaires  nationaux  furent  formés, 
et  Oudiuot  fut  nommé,  par  le  choix  de  ses  compatriotes, 
chef  du  3*  bataillon  du  département  de  la  Meurthe.  Il  11e 
vnr.  35 
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tarda  pas  à  se  distinguer  dans  ce  grade ,  en  repoussant  avec 
son  seul  bataillon  l'avant  -  garde  de  l'armée  prussienne, 
qui  se  présenta,  au  mois  de  septembre,  pour  attaquer  le 
château  de  Bitche ,  dont  la  défense  était  confiée  au  3"  ba- 
taillon de  la  Mcurthe.  Dans  cette  occasion,  Oudinot  fit  re- 
plier les  ennemis  jusqu'à  leur  camp  d'Hornebach  (  l'es- 
pace de  3  lieues),  leur  prit  î  drapeau  et  fit  700  prison- 
niers. Cette  première  affaire  lui  valut  le  surnom  de  brave. 
Au  combat  de  Saverne ,  dans  le  mois  d'octobre  de  la  même 
année,  Oudinot,  secondé  par  le  35'  régiment  de  ligne, 
soutint,  à  la  tétede  son  bataillon,  le  choc  des  ennemis,  qu'il 
parvint  à  arrêter  court  dans  la  plaine  de  Neuviliiers.  Dans 
la  nuit  suivante,  il  attaqua  la  colonne  prussienne,  lui  tua 
beaucoup  de  monde,  fit  200  prisonniers  et  s'empara  de  2 
canons.  Attaqué  le  lendemain  par  l'armée  ennemie,  Ou- 
dinot, qui  réunissait  alors  au  commandement  de  son  ba- 
taillon celui  du  33'  de  ligne,  ne  voulut  point  rétrograder  ; 
et,  s'étant  jeté  sur  la  montagne  dite  de  Saint- Jean-des- 
Choux,  il  y  brava  pendant  48  heures  les  attaques  des  Prus- 
siens :  cette  résistance  donna  le  temps  d'arriver  à  un  secours 
venant  de  l'armée  du  Rhin,  et  qui,  après  avoir  dégagé  les 
troupes  d'Oudinot,  les  aida  à  repousser  l'ennemi  avec 
avantage.  Nommé  colonel  du  régiment  de  Picardie  (a°  d'in- 
fanterie), le  2  octobre  1773,  Oudinot  trouva,  lors  de  son 
arrivée  à  ce  corps,  tous  les  officiers  disposés  à  émigrer; 
mais  il  leur  parla  avec  tant  de  franchise  et  de  cordialité  , 
qu'il  parvint  à  les  retenir  sous  leurs  drapeaux,  à  l'excep- 
tion de  quelques  parents  de  l'ex-colonel.  Le  a5  novembre 
suivant,  Oudinot  commanda  son  régiment  à  la  bataille  de 
Buxweillers;  et,  se  trouvant  placé  à  l'avant-garde  de  l'ar- 
mée, il  poursuivit  l'ennemi  pendant  l'espace  de  3  lieues, 
et  s'empara  de  magasins  considérables.  Le  lendemain,  il 
se  rendit  maître  des  bois  d'Haguenau,  et  de  deux  redoutes 
qui  les  flanquaient;  sauta  le  premier  dans  les  retranche- 
ments ennemis,  et  excita  par  ce  courageux  exemple  toulc 
sa  troupe  à  le  suivre.  Faisant,  le  même  jour,  une  recon- 
naissance avec  le  général  de  division  Burcy ,  tous  deux  ré  • 
solurent  de  débusquer  l'ennemi  d'une  redoute  importante. 


Digitized  by  Google 


DES  GÉNÉRAUX  FRANÇAIS.  2^5 

Burcy  fut  tué  à  cette  attaque,  et  Oudinot  fut  dangereuse- 
ment blessé  par  une  balle  qu'il  reçut  à  la  téte.  Le  a  juiu 
1794,  la  division  Ambert,  dans  laquelle  servait  le  régiment 
de  Picardie,  étant  campée  à  Morlautern,  fut  attaquée  sur  ses 
flancs.  Oudinot,  qui  se  trouvait  à  Pavant -garde  avec  son 
seul  régiment,  résista  depuis  4  Heures  du  matin  jusqu'à 
a  heures  après  midi  aux  efforts  de  10,000  assaillants,  et 
ne  se  décida  à  faire  sa  retraite  que  lorsqu'il  vit  que  sa 
communication  avec  le  reste  de  la  division  était  totale- 
ment coupée.  Il  effectua  son  mouvement  rétrograde  en  bon 
ordre,  sans  se  laisser  entamer,  et  ue  fut  point  ébranlé  par 
la  présence  de  6  régiments  de  cavalerie  qui  l'enveloppaient 
et  lui  criaient  sans  cesse  de  se  rendre.  Après  48  heures  de 
marche, il  rejoignit  l'armée  à  Pirmassens, ramenant,  uon  seu- 
lement son  matériel,  mais  encore  8  drapeaux  et  14  pièces  de 
canon  que  lesFrançais  avaient  abandonnés  dans  leur  retrai- 
te précipitée,  et  qu'il  était  parvenu  à  recueillir  (1).  Cette 
brillante  acl  ion  valut  à  Oudinot  le  grade  de  général  de  briga- 
de, qui  lui  fut  conféré,  le  14  du  même  mois  de  juin.  En  juillet 
suivant,  ayant  reçu  l'ordre  de  marcher  sur  Trêves,  il  s'em- 
para de  Wasserbilich ,  où  il  fit  400  prisonniers.  Il  s'embar- 
qua de  là  sur  la  Moselle,  dans  de  petites  chaloupes;  tourna, 
par  une  manœuvre  hardie,  les  redoutes  qui  défendaient 
l'approche  du  pont  de  Trêves,  s'en  empara  et  entra  le  len- 
demain dans  Trêves,  où  il  eut  le  bras  fracassé,  son  cheval 
s  étant  abattu  sous  lui  au  moment  d'une  charge  de  cava- 
lerie. Mis  ainsi  hors  de  combat,  il  se  retira  d'abord  sur  les 
derrières  de  l'armée;  et  pendant  sa  convalescence  il  eut  le 
commandement  de  Trêves,  qu'il  conserva  jusqu'au  i3 
septembre  1795,  époque  à  laquelle  il  rentra  en  ligne,  à 
l'armée  de  Rhin-et-Moselle.  Chargé  de  la  défense  de  Neo- 


(1)  On  croyait  an  camp  français  que  le  régiment  commandé  par  Ou- 
dinot était  tombé  au  pouvoir  de  l'ennemi;  la  surprise  et  la  joie  se  ma- 
nifestèrent d'une  manière  éclatante,  lorsqu'on  le  vit  arriver.  Le  nom 
d' Oudinot  fut  proclamé  avec  éloges,  et  doooé  ce  jour-là  pour  ralliement 
à  l'armée.  La  belle  conduite  du  régiment  fut  aussi  mise  à  Tordre  de 
l'armée. 
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kerau  ,  il  y  fut  attaqué  dan»  la  nuit  du  18  octobre.  Dans  le 
combat  très-acharné  qui  eut  lieu  à  celte  occasion,  Oudi- 
not,  qu'un  brouillard  épais  empêchait  de  distinguer  les 
ennemi*,  tomba  au  milieu  des  Autrichiens,  reçut  trois 
coups  de  sabre,  et  fut  fait  prisonnier.  Rendu  quelque  temps 
après  à  la  liberté,  il  rejoignit  l'armée  à  Pfortzheim ,  s'em- 
para des  villes  de  Nordlingoe,  Donawerth  et  Neu bourg,  et 
y  fit  des  prisonniers.  Oudiuot  faisait  le  siège  d'Ingolstadt , 
au  mois  d'août  1796,  lorsque  le  général  autrichien  L  itour, 
apprenant  les  succès  remportés  par  l'archiduc  Charles  sur 
l'armée  de  Jourdah  ,  vint  tomber  à  l'improvisle  sur  les 
troupes  d'Ondiuot ,  et  les  força  de  lever  ce  siège,  avec 
quelque  désordre.  Oudinot  cependant  rallia  ses  troupes 
dans  la  plaine,  et  s'y  défendit  depuis  5  heures  du  matin 
jusqu'à  3  heures  après-midi ,  sans  être  entamé.  Dans  les 
charges  qui  eurent  lieu  à  cette  affaire,  Oudinot  reçut  une 
balle  à  la  cuisse,  3  coups  de  sabre  sur  les  bras  et  un  sur  le 
cou.  Il  se  retira  pendant  quelques  jours  à  ITIm;  mais,  sans 
attendre  que  sa  guérison  fût  parfaite,  il  rejoignit  sa  division 
à  Ettenheim,  prit  part  au  combat  qui  y  fut  livré,  y  char- 
gea, le  bras  en  écharpe,  à  la  lête  des  io'  et  1  y'  régiments  de 
dragous,  et  prit  aux  ennemis  un  bataillon  entier  et  plusieurs 
chevaux.  Le  25  janvier  1798,  à  la  prise  de  la  tête  du  pont 
de  Manhcim,  Oudinot  monta  le  premier  à  l'assaut,  malgré 
la  vive  fusillade  des  ennemis,  et  s'empara  de  cette  tète  de 
pout.  Après  l'action  ,  il  entra  dans  Manheim,  où  il  convint 
avec  le  commandant  de  la  place  d'une  suspension  d'armes  de 
48  heures,  en  attendant  le  retour  d'un  courrier  envoyé  à 
Rasladt.  Dé»igué,  le  12  mars  suivant,  pour  servir  à  l'armée 
d'Angleterre,  il  se  rendit  à  Coutances;  mais,  d'après  un 
nouvel  ordre  ,  il  partit,  le  5  avril ,  pour  aller  joindre  à  Col* 
mar  la  division  commandée  par  le  général  Lefcbvre.  Le  2$ 
novembre  suivant,  il  fut  envoyé  à  l'armée  française  en  Hel- 
vétie.  Cette  armée  ayant  passé  le  Rhin,  le  6  mars  1799, 
le  corps  que  commandait  Oudinot  fut  chargé  d'effectuer 
ce  passage  près  de  Werdemberg,  au  gué  de  Hay  que  l'on 
croyait  praticable.  Une  crue  d'eau,  arrivée  subitement, 
rendit  cette  opération  beaucoup  plus  difficile;  mais  Oudinot, 
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accoutumé  à  surmonter  tous  les  obstacles,  donna  l'exem- 
ple à  sa  troupe ,  en  se  jetant  à  la  nage.  Sa  colonne  le  sui- 
vit, ayant  de  l'eau  jusqu'à  la  poitrine,  et  Ton  aborda  ainsi 
la  rive  opposée,  sous  le  feu  très-violent  de  la  mousqueterie 
ennemie:  entraîné  par  le  courant,  Oudinot  faillit  périr 
pendant  ce  passage,  où  envirou  80  hommes  se  noyèrent. 

11  prit  sur  la  rive  droite  du  fleuve  une  position  avantageuse; 
mais,  comme  il  se  portait  sur  Wadulz,  il  fut  attaqué  de 
tous  côtés  par  des  forces  supérieures,  qui  essayèrent  de  se 
placer  entre  le  Rhin  et  lui.  Oudinot  repoussa  avec  sa  va- 
leur accoutumée,  l'attaque  opiniâtre  des  Autrichiens;  et, 
ayant  épuisé  tontes  ses  munitions,  il  résolut  de  prendre 
l'offensive  avec  la  terrible  baïonnette.  Une  charge  impé- 
tueuse qu'il  dirigea  lui-même,  à  la  tête  de  ses  troupes, 
mit  en  déroute  les  Autrichiens,  qui  furent  rejetés  sur  Feld- 
kirch, et  qui  perdirent  à  cette  afTaire  4  à  5ooo  hommes, 

12  pièces  de  canon  et  une  quantité  considérable  de  muni- 
tions. Le  général  en  chrf  de  l'armée  d'Helvétie,  Masséna, 
ayant  résolu  d'attaquer  Feldkirch,  Oudinot  fut  chargé,  le 
a3  mars,  de  tourner  par  la  gauche  la  forte  position  retran- 
chée que  les  Autrichiens  y  occupaient.  Après  une  marche 
pénible  à  travers  des  marais  et  des  rochers  escarpés,  Ou- 
dinot était  déjà  parvenu  à  la  hauteur  de  Feldkirch,  et  s'é- 
tait même  emparé  d'un  parc  d'artillerie,  lorsqu'il  reçut 
de  Masséna  Tordre  de  ne  pas  continuer  son  mouvement  et 
de  faire  sa  retraite  :  il  l'exécuta  en  bon  ordre.  Le  a5  du 
même  mois,  l'armée  repassa  le  Rhin  et  se  porta  au  centre 
de  la  Suisse.  Oudinot  se  dirigea  avec  son  corps  de  troupes 
sur  Frauenfeld.  Le  28,  il  attaqua  la  ville  de  Constance  dé- 
fendue par  quelques  corps  autrichiens,  et  par  celui  des  émi- 
grés français,  sous  les  ordres  du  prince  de  Condé.  Après  avoir 
sommé  plusieurs  lois  la  ville  de  se  rendre,  il  ordonna  l'assaut, 
marcha  à  la  tête  des  troupes,  et  entra  de  vive  force  dans 
Constance,  où  il  se  maintint  malgré  la  défense  opiniâtre  des 
ennemis,  qui  combattirent  de  rue  en  rue,  et  qui  furent 
enfin  rejetés  de  l'autre  côté  du  Rhin,  avec  perte  d'un  as- 
sez grand  nombre  d'hommes  tués  ou  faits  prisonniers.  Ou- 
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dinot,  resté  maître  de  Constance,  s'établit  dans  la  ville  , 
le  long  du  Rhin  et  sur  le  lac.  Il  fut  nommé  général  de 
division,  le  12  avril  snivaut.  Le  19  mai,  l'armée  ayant  reçu 
l'ordre  de  faire  un  mouvement  rétrograde  vers  Zurich , 
Oudinot ,  qui  commandait  la  division  d'avant- garde ,  se 
porta  sur  "Winterthnrn ,  et  chargea  les  enuemis  avec  suc- 
cès, au  moment  où  ils  prenaient  position.  Ayant  reçu  or- 
dre, le  a5,  d'attaquer  Frauenfeld,  et  de  reconnaître  l'ar- 
mée autrichienne  sur  ce  point,  il  commença  cette  opéra- 
tion à  cinq  heures  du  matin  :  les  ennemis,  bien  enfermés 
dans  la  ville,  firent  une  vigoureuse  résistance;  mais,  au 
bout  de  trois  heures  de  combat,  ils  évacuèrent  Frauenfeld, 
avec  une  perte  considérable  en  hommes  tués  ou  blessés. 
Cependant  l'armée  autrichienne  avait  presque  toutes  ses 
forces  de  ce  côté;  aussi  la  division  Oudinot ,  marchant  sur 
deux  colonnes,  l'une  par  la  route  de  Constance,  et  l'autre 
sur  Will,  fut-elle  arrêtée,  de  ce  dernier  côté,  par  des  troupes 
tellement  supérieures  en  nombre ,  qu'elle  se  trouva  obli- 
gée de  bâter  sa  retraite.  Elle  se  réunit  aussitôt  en  arrière 
de  Frauenfeld,  reprit  cette  ville  au  pas  de  charge,  et  pour- 
suivit les  Autrichiens,  la  baïonnette  aux  reins.  Arrêté  de 
nouveau  parle  grand  nombre  de  troupes  fraîches  que  l'en- 
nemi lui  opposait,  Oudinot  se  replia  encore  en  arrière  de 
Frauenfeld;  mais  ayant  repu  quelques  renforts,  vers  quatre 
heures  du  soir,  il  enleva  de  vive  force,  et  pour  la  troisième 
fois  le  même  jour,  la  ville  de  Frauenfeld,  dont  il  resta 
maître.  Les  Autrichiens  furent  vivement  poursuivis,  et  fi- 
rent une  retraite  précipitée  pendant  trois  lieues,  abandon- 
nant environ  3ooo  hommes  tués,  blessés  ou  prisonniers.  Le 
4  juin,  l'archiduc  Charles  d'Autriche  ayant  attaqué,  en 
personne,  le  camp  retranché  de  Zurich ,  le  général  Oudi- 
not ,  qui  commandait  alors  les  3*  et  4*  divisions  de  l'armée 
française,  se  couvrit  de  gloire,  en  combattant  aux  premiers 
rangs,  et  fut  blessé  d'une  balle  dans  la  poitrine  :  cette  bles- 
sure l'obligea  de  s'absenter  pour  quelque  temps  de  l'armée. 
A  son  retour,  il  reprît  le  commandement  de  la  4*  division, 
sur  les  bords  de  la  Limath  ;  mais  Masséna  l'appela  bientôt 
après  aux  fonctions  de  chef  de  l'état-major-général  de  l'ar- 
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niée.  Le  14  août  1799,  à  l'affaire  de  Schwitz,  Oudinot  tenta 
de  se  rendre  maître  de  ce  poste  important,  et  fut  atteint 
d'une  balle ,  en  chargeant  à  la  téte  du  1"  régiment  de  dra- 
gons. Au  passage  de  la  Limath,  le  a5  septembre,  il  guida 
le  corps  de  troupes  qui ,  placé  sous  le  feu  à  mitraille  du 
canon  de  Zurich,  livra  cependant  un  combat  opiniâtre  et 
sanglant,  à  la  suite  duquel  il  s'empara  des  faubourgs  de 
la  ville.  Il  pénétra  ensuite  dans  Zurich ,  poursuivit  les  en- 
nemis au-delà  du  Rhin ,  et  compléta  dans  les  journées  sui- 
vantes la  défaite  des  Russes,  qu'il  attaqua  devant  Schaff- 
house  et  Constance.  Oudinot  continua  de  remplir  les  fonc- 
tions de  chef  de  l'état-major-général  de  Masséna,  lorsque 
celui  ci  eut  le  commandement  de  l'armée  d'Italie.  Il  se- 
conda parfaitement  Masséna  dans  les  premières  opérations 
du  blocus  de  Gènes  jusqu'au  16  avril  1600,  époque  à  la* 
quelle  il  fut  envoyé  en  mission  près  du  général  Suchet. 
S'étant  embarqué  sur  un  frêle  esquif,  avec  un  seul  de 
ses  officiers,  il  traversa  la  flotte  anglaise,  et  joignit  Suchet, 
que  les  ennemis  poussaient  alors  du  côté  de  Nice  (1).  D'a- 
près les  instructions  de  Masséna  ,  le  général  Oudinot  resta 
près  du  corps  commandé  par  Suchet ,  et  prit  part  aux  dan- 
gers aiusi  qu'à  la  gloire  de  la  belle  défense  du  Var.  Après 
la  bataille  de  Marengo,  les  deux  armées  de  réserve  et  d'I- 
talie ayant  été  réunies  sous  le  commandement  de  Masséna, 
le  général  Oudinot  en  fut  fait  chef  de  l'étaMnajor-général. 
Il  continua  de  servir,  en  cette  qualité ,  à  l'armée  d'Italie, 
sous  le  général  en  chef  Brune,  en  1800  et  1801.  Au  pas- 
sage du  Mincio,  le  26  décembre  1800,  dans  un  moment 
où  le  succès  de  l'opération  devenait  très  -  incertain ,  Ou- 
dinot ,  par  un  élan  d'intrépidité  ,  se  met  à  la  téte  de  quel» 
ques  braves,  fond  sur  un  gros  de  cavalerie  ennemie,  le 
met  eu  fuite,  marche  sur  une  batterie  qui  foudroyait  l'ar- 
mée française  ,  se  précipite  sur  les  pièces,  suivi  de  son 


(1)  Entreprendre  de  remplir  celte  miuaiou,  c'était  se  dévouer  à  une 
mort  ou  A  une  captivité  presque  certaine;  cependant  Oudinot  réussit 
dans  cette  entreprise  ,  au  grand  étonnement  des  deux  armées. 
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état-major,  tue  les  canonniers  autrichien?,  jette  l'épou- 
vante dans  les  bataillons  ennemis,  et  les  force  de  repasser 
l'Adige  :  cette  action,  aussi  brillante  qu'étonnante,  décida 
du  succès  de  la  journée.  Les  consuls  de  la  république  fran- 
çaise laissèrent  à  Oudinot  une  des  pièces  de  canon  dont  il 
s'était  emparé ,  et  lui  décernèrent  en  outre  un  sabre  d'hon- 
neur. Il  dirigea  également,  avec  beaucoup  de  talents  et 
de  succès,  les  passages  de  l'Adige  et  de  la  Brenta,  le  com- 
bat livré  sous  Vérone,  et  enfin  toutes  les  opérations  qo», 
en  ajoutant  à  la  gloire  de  l'armée  d'Italie,  amenèrent 
la  conclusion  de  la  paix ,  signée  à  Trévise  :  ce  fut  Oudinot 
qui  apporta  à  Paris  la  nouvelle  de  la  signature  des  préli- 
minaires de  celte  paix.  11  fut  employé  dans  l'intérieur,  com- 
me inspecteur -général  de  cavalerie.  En  1804,  il  fut  créé 
grand-officier  de  la  Légion-d'Honneur,  le  14  juin,  et  ob- 
tiut  la  décoration  de  grand-cordon  de  cette  même  Légion  , 
lé  6  mars  i8o5.  On  lui  donna  le  commandement  d'un  corps 
de  10,000  grenadiers  réunis,  au  camp  de  Boulogne.  Lors- 
que les  hostilités  recommencèrent  avec  l'Autriche,  dans  la 
même  année  i8o5,  le  général  Oudinot  partit,  avec  sa  di- 
vision de  grenadiers ,  faisant  partie  du  corps  commandé 
par  le  maréchal  Lannes;  et,  après  45  jours  de  marche,  il 
arriva  à  Vienne  en  Autriche.  Après  avoir  traversé  là  ville , 
il  se  porta  sur  le  pont  du  Danube,  qui  était  miné  et  dé- 
fendu par  180  bouches  à  feu.  Les  Autrichiens  voulant 
s'opposer  au  passage  du  fleuve,  Oudinot  s'avance  sur  le 
pont,  arrache  froidement  la  mèche  des  mains  d'un  canou- 
nier  ennemi,  la  jelte  dans  le  Danube  et  entre  aussitôt  en 
pourparler  avec  le  commandant  autrichien.  Le  passage 
s'efleclue;  et  Oudinot  s'empare  de  la  rive  droite  du  fleuve, 
et  fait  capituler  toutes  les  troupes  qui  s'y  trouvent.  Déjà 
dans  cette  campagne,  le  général  Oudinot  s'était  distingué 
au  combat  de  Wertingen,  le  8  octobre,  et  à  celui  d'Ams- 
tetlen,  le  3  novembre.  Il  fut  blessé,  en  poursuivant  l'en- 
nemi, après  le  combat  de  Juulersdorflf;  mais,  sans  atten- 
dre sa  guérison,  il  suivit  l'armée,  se  trouva  à  la  bataille 
d'Austerlilz,  le  2  décembre,  et  s'y  couvrit  de  gloire  à  la  tête 
de  sa  division.  Chargé,  en  180G,  de  prendre  possession 
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des  comtés  de  Neuchàtel  et  de  Valengin  ,  il  se  concilia  par 
son  équité  l'affection  et  l'estime  des  habitants,  qui,  à  sou 
départ,  lui  conférèrent  le  titre  de  citoyen  de  Neuchàtel, 
et  lui  firent  don  d'un  épée  portant  cette  inscription  :  La 
ville  de  Neuchàtel ,  au  général  Oudinot,  1806.  La  guerre 
ayant  éclaté  entre  la  France  et  la  Prusse,  dans  la  même 
année,  le  général  Oudinot  marcha  avec  la  grande-armée, 
pénétra  à  Berlin  ,  entra  ensuite  en  Pologne,  et  y  décida  la 
victoire  remportée  sur  les  Russes,  à  Ostrolenka,  le  17  mars 
1807.  A  cette  époque,  Napoléon  lui  accorda  le  titre  de 
t  comte,  et  lui  donna  une  dotation  d'un  million  de  francs. 
Il  se  rendit,  au  mois  de  mai  suivant,  devant  Dantzick, 
dont  le  maréchal  Lefebvre  faisait  le  siège  ,  et  seconda  par- 
faitement ce  maréchal  dans  toutes  les  opérations  qui  a- 
menèrent  la  reddition  de  la  place,  le  24  du  même  mois. 
Le  général  Oudinot  avait  livré  pendant  ce  siège  différents 
combats,  et  tué  de  sa  main  plusieurs  Russes:  il  y  eut  une 
jambe  cassée.  Le  14  juin  suivant,  à  la  bataille  de  Friedland, 
le  général  Oudinot  soutint,  avec  ses  10,000  grenadiers,  le 
choc  de  80,000  Russes,  qui,  depuis  uue  heure  du  malin 
jusqu'à  midi,  firent  de  vains  efforts  pour  le  forcer  de  se 
replier.  Cette  belle  résistance  donna  au  reste  de  l'armée 
française  le  temps  d'arriver  en  ligne;  et  il  s'ensuivit  le 
ga<n  d'une  bataille  célèbre,  à  laquelle  Oudinot  eut  une 
très-grande  part,  et  qui  décida  la  paix  de  Tilsitt  :  le  géné- 
ral Oudinot  fut  encore  du  nombre  des  blessés.  En  1808,  il  fut 
fait  gouverneur  d'Erfurth,  et  reçut,  dans  la  même  année ,  la 
décoration  de  commandeur  de  Tordre  de  Saint  -  Henri  de 
Saie.  En  1809,  la  grande-armée  ayant  marché  contre  les 
Autrichiens,  qui  venaient  d'envahir  la  Bavière,  Oudinot  y 
eut  le  commandement  en  chef  des  divisions  de  grenadiers 
des  généraux  Conroux  et  Claparède,  fortes  ensemble  d'en- 
viron 12,000  baïonnettes  et  2000  chevaux.  Il  forma,  avec  ce 
corps,  l'avant-garde  de  l'armée  jusqu'à  Vienne,  où  il  entra 
seul  avec  son  état-major,  avant  la  capitulation  de  la  place. 
Le  4  juillet,  il  contribua  au  succès  du  combat  d'Enzersdorff, 
et  fit  des  prodiges  de  valeur,  le  6  do  même  mois,  à  la  ba- 
viii.  36 
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taille  de  Wagram,  où  il  forma  le  centre  de  l'armée.  Napo* 
léon,  voulant  lui  donner  une  nouvelle  récompense  de  tous 
ses  services  et  surtout  de  ceux  rendus  à  la  bataille  de  "Wa- 
gram, le  créa  maréchal  de  France  et  lui  accorda  le  titre 
de  duc  de  Reggio.  Au  commencement  de  Tannée  1810 ,  le 
maréchal  Oudinot  fut  chargé  de  prendre  possession  de  la 
Hollande.  Il  s'empara  d'abord  des  villes  de  Berg-op-Zoom, 
Brida,  Bois-le- Duc  et  Utrecbt.  Sur  un  ordre  exprès  de 
Napoléon ,  il  entra  à  Amsterdam»  e(  sut  concilier  l'exécu- 
tion de  cet  ordre  avec  les  égards  qui  étaient  dus  au  roi  de 
Hollande  (Louis  Buonaparte,  frère  de  Napoléon).  L'admi- 
nistration du  duc  de  Reggio  fut  douce  et  bienfaisante,  et 
les  magistrats  d'Amsterdam ,  voulaut  lui  prouver  leur  re- 
connaissance, le  prièrent  de  poser,  le  jour  de  la  fête  de 
Saint-Charles  (son  patron),  la  première  pierre  d'une  ca- 
serne qui  porterait  son  nom.  Ils  lui  offrirent  aussi  une 
épée  du  plus  grand  prix,  comme  témoignage  de  leur  haute 
considération  (1).  Destiné,  en  181  2,  pour  servir  à  la  grande- 
armée  d'expédition  contre  la  Russie,  le  maréchal  Oudiuot 
rejoignit  celte  armée  à  Munster,  en  Vestphalie;  prit  im- 
médiatement le  commandement  du  2*  corps,  et  se  rendit 
&  Berlin,  dout  il  fut  gouverneur  pendant  deux  mois.  Dans 
ce  gouvernement,  il  se  montra  tout  à  la  fois  juste  envers 
les  habitants  et  rigoureux  observateur  de  la  discipline  mi- 
litaire.  A  l'ouverture  de  la  campagne,  le  corps  du  maréchal 
Oudiuot  était  fort  de  3 2, 000  hommes  d'infanterie  et  24°° 
chevaux.  11  passa  le  Niémen  avec  l'armée,  le  23  juin ,  et  la 
"Wilia,  le  24.  Le  28,  il  canonna ,  à  Deweltowo ,  le  corps 
russe  du  général  Wittgeuslein,  et  le  mit  eu  fuite.  Chargé 
de  poursuivre  ce  corps,  le  maréchal  Oudinot  entra,  le  4 
juillet,  à  Awanta;  le  i3,  à  Dùnabourg ,  et  se  dirigea  sur 
Drissa,  où  il  arriva  le  23.  Il  y  lit  raser  et  démolir  tous  les 
ouvrages  du  camp  retranché  abandouné  par  les  Russes,  et 


(l)  En  181 G ,  le  maréchal  Oudinot  a  encore  reçu  une  nouvelle  preuve 
de  celte  considération  dans  une  lettre»  par  laquelle  4e  roi  des  Pays  Bus 
lui  envoya  le  grand-cordon  de  nés  Ordres. 
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se  retira  sur  Pololsk.  Après  un  combat  qui  eut  lieu,  le  3i, 
à  Jakobowo ,  le  duc  de  Reggio,  jugeant  que  la  supériorité 
numérique  des  ennemis  pouvait  mettre  son  corps  d'arméo 
en  danger,  résolut  de  se  retirer  derrière  la  Drissa  pour  y 
prendre  position.  Wiltgenslein  le  suivit  dans  ce  mouve- 
ment rétrograde;  et,  après  avoir  aussi  passé  la  Drissa,  dans 
la  nuit  du  5i  juillet  au  i*'août,  il  arriva  ,  au  point  du  jour, 
devant  l.i  position  d'Ob  ï  irszima ,  occupée  par  le  duc  de 
Reggio.  Witlgensteiu  fil  commencer  l'attaque;  mais  ses 
troupes,  écrasées  par  l'artillerie  française,  ou  enfoncées 
par  les  baïonnettes  de  l'infanterie,  furent  obligées  de  re- 
passer la  Drissa ,  laissant  le  champ  de  bataille  couvert  de 
leurs  morts,  et,  après  avoir  perdu  14  pièces  de  canon,  i5 
caissons,  et  2000  hommes  faits  prisonniers.  Le  maré- 
chal sachant  que  Witîgenslein  avait  reçu  des  renforts, 
se  replia  de  nouveau  sur  Pololsk.  Le  17  septembre,  il  fut 
grièvement  blessé  à  l'épaule,  par  un  htsc.iïeii ,  pendant  un 
combat  très-vif,  livré  près  de  Polotsk,  et  céda  momenta- 
nément le  commandement  de  son  corps  au  généra!  Gou- 
vion-Sain!-Cyr  qui  avait  alors  celui  du  (>*  corps.  Le  géné- 
ral Gouvioii  S  lini-Cyr.  ayant  aussi  été  blessé,  le  19  oc- 
tobre, le  maréchal  Omlinot,  à  peine  guéri  de  sa  blessure, 
alla  reprendre  le  commandement  du  2*  corps,  alors  con- 
sidérablement réduit  par  les  pertes  énormes  essuyées  pen- 
dant la  c.uupagiie.  D'après  les  ordres  de  Napoléon,  le  duo 
de  Reggio  se  mit  en  mouvement  pour  gagner  la  grande 
route  de  Moscou,  et  se  pl  cer  entre  les  troupes  franç  lises, 
opérant  leur  retraite  de  Moscou,  et  la  rivière  de  Bérézina. 
Bientôt  celte  armée,  déjà  si  malheureuse,  arriva  sur  la 
Bérézina,  dont  le  passage  fut  une  calamité  de  plus.  Le 
maréchal  Oudinot,  eh  irgé  de  pr  uéger  ce  passage,  battit 
les  Russes ,  le  24  et  le       Le  28 ,  troisième  jour  du  passage  de 
l'armée,  il  fut  attaqué  p  ir  les  armées  russ  -s  de  Woihynie 
et  de  la  Dwina ,  contre  lesquelles  il  se  soutint  à  l'aide  des 
corps  des  ducs  le  Bellunc  ,  .i'Elching'  u  et  de  Trévise.  Pen- 
dant cette  bataille  de  la  Béiéziria,  il  fui  de  110  1  veau  blessé 
par  une  balle,  qui  lui  traversa  le  corps.  Porté  dans  le  vil- 
lage de  Plettchitzoni,  à  4  lieues  eu  avant  de  l'armée,  il 
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faillit  être  pris  par  5  escadrons  de  Cosaques  ayant  a  pièce» 
de  canon.  Une  trentaine  de  Français,  officiers  ou  soldats, 
presque  tous  blessés,  qui  se  trouvaient  dans  ce  village,  se 
joignirent  au  maréchal,  à  ses  a  ides -de-camp  et  à  ses  domes- 
tiques, soutinrent  un  siège  de  4  heures  dans  la  maison  où 
était  réfugié  le  maréchal,  et  que  Ton  avait  barricadée; 
tuèrent  un  assez  grand  nombre  des  assaillants,  et  donnè- 
rent le  temps  à  l'avant -garde  française  d'arriver,  et  de 
dégager  le  maréchal ,  ainsi  que  ses  défenseurs.  Echappé  à 
tous  les  désastres  de  la  fatale  retraite  de  M  os  ko  w,  le  duc 
de  Reggio  arriva  en  France.  A  l'ouverture  de  la  campagne 
de  Saxe ,  en  1 8 i3,  il  eut  le  commandement  du  1 2*  corps  de 
la  grande-armée,  forte  de  18.000  hommes.  Ce  corps  con- 
tribua puissamment  à  la  victoire  remportée  à  Bautzen  et 
à  Wurschen ,  les  20  et  21  mai.  Le  duc  de  Reggio  échoua, 
le  1"  juin,  dans  son  attaque  sur  Lukau.  Commandant  en 
chef  les  4%     et  12"  corps  de  l'armée,  il  marcha  sur  Ber- 
lin; mais,  le      corps  ayant  été  battu  à  Gros-Beeren,  le 
23  août,  le  maréchal  fut  obligé  de  faire  sa  retraite  sur 
Baruth.  Il  fut  remplacé  dans  le  commandement  en  chef 
de  ces  trois  corps  d'armées,  par  le  maréchal  Ney;  mais 
il  conserva,  sous  les  ordres  de  ce  dernier,  le  comman- 
dement du  12*  corps.  Il  se  trouva  à  la  défaite  du  maréchal 
Ney  à  Jutlerbock,  le  6  septembre.  A  la  bataille  de  Wachau, 
le  16  octobre,  le  duc  de  Reggio  commanda  deux  divisions 
de  la  jeune  garde  impériale,  qui  s'y  couvrirent  de  gloire  , 
ainsi  qu'à  la  bataille  de  Léipsick,  le  18  du  même  mois. 
Pendant  la  retraite  que  l'armée  fit,  après  cette  dernière  ba- 
taille, le  duc  de  Reggio  fut  chargé  du  commandement  d# 
l'arrière- garde.  Etant  tombé  dangereusement  malade  , 
avant  d'arriver  à  Hanau,  il  fut  obligé  de  céder  ce  com- 
mandement; et,  quand  l'armée  eut  repassé  le  Rhin,  on  le 
transporta  presque  mourant  à  Bar-le-Duc.  Après  quelques 
mois  d'une  pénible  convalescence,  il  se  rendit  à  Paris,  où 
il  reçut  le  commandement  d'un  corps  d'armée  qui  se  dis- 
tingua aux  affaires  de  Brienne,  de  Nangis,  de  Bar  et  d'Ar- 
cis-sur-Aube.  Après  l'abdication  de  Napoléon  et  la  restaura- 
tion du  trône  des  Bourbons,  il  fut  nommé  colonel-général 
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desgrenadiers  et  chasseurs  royaux.  S.  M.  Louis  XVIII  le  créa 
chevalier  de  l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis,  le 
i'r  juin  i8i.'{9  et  pair  de  France,  le  4  du  même  mois.  Il 
commandait  à  Metz  le  corps  des  grenadiers  et  des  chas- 
seurs royaux  de  France,  lors  de  l'invasion  de  Buonaparte 
sur  le  territoire  français,  en  mars  1 8 1 5.  Il  amena  ces 
corps  jusqu'à  Troyes,  pour  les  faire  combattre  sous  les 
drapeaux  du  roi;  mais  la  défection  générale  des  troupe» 
entraîna  bientôt  celle  de  ces  mêmes  corps,  qui ,  malgré  les 
efforts  du  duc  de  Reggio,  se  prononcèrent  en  faveur  de 
Buonaparte.  Le  maréchal,  étant  venu  à  Paris  après  le  ao 
marj%  refusa  les  commandements  que  Buonaparte  lui  of- 
frit, et  passa  tout  le  temps  de  l'interrègne,  soit  à  Tivoli, 
soit  dans  une  campagne  à  Montmorency.  Après  le  second 
retour  du  roi,  il  fut  fait  l'un  des  majors  de  la  garde  royale, 
dans  le  mois  d'octobre.  Par  ordonnance  du  5  du  même 
mois,  il  fut  nommé  membre  du  conseil  privé  de  S.  M.  Il 
devint  général  en  chef,  commandant  de  la  garde  natio- 
nale parisienne,  en  remplacement  du  général  Dcssoles, 
par  ordonnance  du  9  du  même  mois,  et  fut  reçu  ,  le  i5, 
en  cette  qualité  ,  par  S.  A.  R.  Monsieur,  colonel- général 
des  gardes  nationales  du  royaume.  Il  obtint,  le  10  janvier 
1816,  le  gouvernement  de  la  3-  division  militaire  ,  et  fut 
créé  grand'eroix  de  Tordre  royal  et  militaire  de  Saint- 
Louis,  le  3  mai  suivant.  S.  A.  R.  lui  fit,  le  i*<  juillet, 
l'honneur  de  servir  de  parrain  à  Tune  de  ses  filles.  Il  fut 
nommé  inspecteur  des  gardes  nationales  du  département 
de  la  Seine,  le  23  décembre.  Au  mois  de  juillet  1S17,  il 
fut  envoyée ,  par  S.  M. ,  pour  recevoir  a  la  frontière  le  roi 
de  Prusse,  qui  venait  en  France  :  ce  souverain  lui  Ht  re- 
mettre, au  mois  d'août  suivant,  le  grand-cordon  de  Tordre 
de  TAigle-Noir.  En  18a  1,  le  maréchal  Oudinol  fut  blessé 
en  dirigeant  la  garde  nationale,  pour  dissiper  des  rassem- 
blements qui  se  formaient  dans  la  capitale  pendant  le  mois 
de  juin.  Gréé  chevalier  commandeur  de  Tordre  du  Saint- 
Esprit,  le  3o  septembre ,  il  reçut  le  cordon-bleu  des  mains 
de  S.  M.  dans  le  même  mois.  Le  maréchal  Oudinot  estdans 
ce  moment  commandant  en  chef  du  1"  corps  de  l'armée 
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d'Espagne,  sous  le§  ordres  de  S.  A.  R.  Mgr.  le  duc  d'An- 
goulême.  (  Etats  militaires,  Moniteur,  annales  du  temps.) 

OU  LIÉ  (Antoine),  maréchal-de-camp9  naquit  à  Cahors, 
le  10  août  i;5q.  Il  entra  au  service  comme  soldat  dans  le 
régiment  Royal-Champagne  cavalerie,  le  3  juin  1780,  et 
passa  chasseur  à  cheval  dans  le  13'  régiment,  le  13  février 
1784.  Il  fut  fait  adjudant-major,  le  ift  septembre  179a» 
dans  la  légion  nationale  des  Pyrénées  (depuis  33*  régiment 
de  chasseurs  à  cheval),  y  devint  capitaine,  le  i*' février 
1793,  et  chef  d'escadron  ,  le  6  mars  179'!.  Il  entra  avec  ce 
dernier  grade  dans  la  cavalerie  de  la  uarde  «les  consuls,  le 
3  janvier  1801,  et  devint  chef  de  hrigtde,  commandant 
en  second  du  régiment  de  grenadiers  à  cheval  de  la  garde 
du  gouvernement,  le  3  septembre  i8o3.  H  fut  fait  chef  de 
la  18*  légion  de  gendarmerie ,  le  5  novembre  1804  »  et  pas- 
sa, par  permutation,  à  la  34*  légion  de  la  même  arme ,  le 
34  juin  1806.  Il  fut  placé  en  demi  solde  ,  en  attendaot  son 
admission  à  la  retraite,  le  30'  octobre  1814»  et  obtint  cette 
retraite  avec  le  rang  de  maréchal-de-camp ,  le  s4  décem- 
bre 1814 «  après  43  ans,  1  mois  et  16  jours  de  service.  Il 
a  fait  en  ces  diverses  qualités  les  campagnes  de  1793,  179^, 
1794  et  1795  à  l'armée  des  Pyrénées-Orientales,  et  celles 
de  1796,  1797  et  1778,  à  l'armée  d'Italie.  H  a  fait  partie 
de  l'expédition  d'Egypte,  en  1798,  et  a  été  employé  à  l'ar- 
mée du  Nord,  eu  1806.  Il  s'est  distingué  en  plusieurs  oc- 
casions, et  a  constamment  donné  des  preuves  de  bonne 
conduite,  de  taleuts  militaires  et  d'amour  de  l'ordre  et  de 
la  discipline.  S.  M.  lui  a  accordé,  en  1814»  la  croix  de 
Tordre  royal  et  militaire  de  Saint- Louis.  (Etats  et  brevets 
militaires ,  Moniteur.) 

n'OUTREMONT,  voyez  de  Villate. 

d'OYSE  ,  voyez  de  Bkaucàs. 

d'OYSEL,  voyez  Clutih. 
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db  PADOUE,  voyez  Arbichi. 
le  PAIGE,  voyez  Dorsesitb. 

PAJOL  (Claude-Pierre,  comte),  lieutenant-général ,  na- 
quit  à  Besançon,  le  3  février  1775,  d'une  famille  distin- 
guée dan*  lu  robe.  11  faisait  son  dioit  à  l'université  de  cette 
ville,  en  1789,  lorsque  plusieurs  duels,  qu'il  eut  avec  des  of- 
ficiers de  la  gamiton,  et  dont  il  se  tira  brillamment,  le  firent 
remarquer  de  ses  concitoyens  et  distinguer  par  ses  cama- 
rades. Livré  avec  passion  aux  lectures  de  Plutarque,  de 
Rollin,  etc.  ,  il  se  sentait  une  vocation  particulière  pour 
la  carrière  des  armes,  où  son  éducation,  sa  haute  stature 
et  son  courage  lui  promettaient  d'heureuses  chances  ;  aus- 
si saisit-il  la  première  occasion  que  lui  offrit  la  révolution 
pour  entrer  au  service.  Nommé  sous-lieutenaut  dans  le 
régiment  de  Saintonge,  en  1791,  il  devint  bientôt  lieute- 
nant, et  ce  fut  dans  ce  grade  qu'il  fit  six  première  campa- 
gne, en  179a.  Entrant  le  premier  dans  Spire,  le  3o  septem- 
bre de  cette  année,  il  y  fut  grièvement  blessé  à  la  main 
gauche,  en  parant  un  coup  de  baïonnette  que  lui  portait 
un  grenadier  autrichien ,  qu'il  étendit  à  ses  pieds  :  cette 
blessure  ne  ralentit  point  son  ardeur,  et  ne  l'empêcha  pas 
<le  marcher  sur  Worms.  Chargé  par  le  général  Cusline, 
qui  l'avait  remarqué  dans  les  premières  affaires,  d'éclai- 
rer, avec  100  hommes  choisis,  l'aile  gauche  de  l'armée 
française  qui  marchait  sur  àlnyence,  il  partit  du  camp 
d'Edersheim,  dans  la  nuit  du  i3  octobre;  et,  longeant  les 
montagnes,  il  s'empara  de  Neustadt,  deTurkeiiu  et  d'Al- 
zey,  et  arriva  avant  la  cavalerie  devant  Mayence.  Cette 
place  ayant  capitulé,  le  ai  octobre,  il  continua  d'éclairer 
l'armée  qui  marchait  sur  Francfort,  où  il  entra.  Détaché 
ensuite  avec  le  corps  du  général  Houchard,  sur  Limbourg, 
il  contribua  avec  sa  petite  troupe  au  succès  que  ce  géné- 
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ral  remporta  sur  les  Prussiens,  le  8  novembre  1792.  L'ar- 
mée ayaut  élé  obligée  de  se  retirer,  Pajol  fit  l'arrière-gar- 
de  jusqu'à  Mayence.  A  la  bataille  d'Hocheim,  le  6  janvier 
1793,  il  se  comporta  d'une  manière  si  brillante,  que  le 
général  Gustine  lui  promit  de  l'avancement ,  et  le  fit  en- 
trer à  son  état-major;  mais  la  ville  de  Mayence  ayant  été 
investie,  il  fut  obligé  de  rentrer  dans  cette  place  et  d'y  re- 
joindre son  régiment  Ce  fut  avec  sa  compagnie  que ,  le  8 
avril,  daus  une  sortie  de  nuit,  il  s'empara  d'une  des  re- 
doutes de  Bibrich,  défendue  par  i5o  Hessois  et  3  pièces  de 
canon.  Quoique  grièvement  blessé  dans  cette  vigoureuse 
affaire,  par  un  biscaïen  qui  lui  fractura  le  bras  gauche  , 
il  n'en  ramena  pas  moins  les  i5o  Hessois  prisonniers  dans 
la  place.  Après  sa  guérison ,  il  fut  nommé  aide-de-camp 
du  général  Kléber,  au  mois  de  janvier  1794 ,  et  ce  fut 
sous  ce  grand  capitaine  que  Pajol  se  perfectionna  dans 
l'art  de  la  guerre.  A  la  bataille  de  Marchiennes,  dite  du 
Brouillard,  le  iS  juin;  a  celle  de  Fleurus,  le  26,  où  il  eut 
un  cheval  tué  sous  lui  ;  au  combat  du  mont  Palissel  ;  à  la 
prise  de  la  montagne  de  Fer;  à  la  bataille  d'Esneu  ;  à  celle 
de  la  Roer,  et  enfui  au  siège  de  Maestricht,  dont  Kléber 
fut  particulièrement  chargé,  le  capitaine  Pajol  donna  tant 
de  preuves  de  valeur,  et  s'y  distingua  de  telle  manière, 
que  pour  lui  en  témoigner  sa  satisfaction ,  le  général  en 
chef  le  chargea  de  porter  à  la  convention  36  drapeaux  en- 
levés à  l'ennemi  dans  ces  différentes  batailles  :  récompen- 
se unique  à  cette  époque,  et  la  plus  belle  à  laquelle  un  of- 
ficier pût  alors  aspirer.  De  retour  de  cette  mission ,  Pajol 
rejoignit  le  général  Kléber  devant  Mayence.  Ce  gé- 
néral ayant  été  spécialement  chargé  d'opérer,  avec  son 
corps  d'armée,  le  premier  passage  du  Rhin,  le  capitaine 
Pajol  fut  envoyé  en  Hollande  pour  s'y  procurer  les  bateaux 
et  les  moyens  nécessaires  à  une  si  grande  entreprise,  qui, 
malgré  toutes  les  difficultés  et  les  efforts  de  l'ennemi , 
s'efTectua,  le  5  septembre  1795,  sous  les  ordres  de  Klé- 
ber, auquel  rien  ne  résistait.  Le  capitaine  Pajol  s'embar- 
qua le  premier  avec  le  général  Damas,  qui  commanduit 
tous  les  greuadiers  qu'on  avait  réunis  pour  celle  entreprise. 
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II*  débloquèrent  et  repoussèrent  tout  ce  qui  osa  s'opposer 
à  leur  passage,  et  en  résistant  courageusement  aux  efforts 
de  l'ennemi ,  ils  donnèrent  au  reste  de  l'armée  le  temps 
d'effectuer  son  débarquement.  Au  passage  de  la  Vapper,  à 
celui  de  la  Sieg,  à  la  bataille  d'Ukeralh,  Pajol  se  couvrit 
de  gloire.  Il  fut  blessé,  lors  du  passage  delà  Lahn,  d'une 
balle  dans  le  ventre;  mais  n'en  continua  pas  moins  à  com- 
battre jusqu'au  moment  où,  ayant  eu  son  cheval  tué,  il 
fut  obligé  de  se  retirer,  pour  se  faire  panser.  A  la  bâtaitle 
d'Altenkirchen,  le  4  juillet  1796,  dans  une  charge  qu'il 
exécuta  avec  le  colonel  Richepanse,  sur  l'arrière-garde 
ennemie,  qui  était  en  bataille  dans  une  forte  position  dé- 
fendue par  20  bouches  à  feu,  ils  battirent  cette  arrière -gar- 
de, s'emparèrent  de  toute  son  artillerie  et  ramenèrent  4000 
prisonniers,  dont  faisait  partie  tout  le  régiment  de  Jordis. 
Cette  brillante  affaire  valut  au  colonel  Richepanse  le  gra- 
de de  général  de  brigade,  et  au  capitaine  Pajol  celui  de 
lieutenant-colonel  :  ces  grades  leur  furent  conférés  sur  le 
champ  de  bataille.  A  la  bataille  de  Friedberg,  le  24  août 
1796;  devant  Francfort ,  où  il  eut  son  cheval  emporté  par 
un  boulet;  à  celle  de  Bamberg,  à  la  prise  de  Forckeim,  à 
la  bataille  de  Sulzbach,  au  combat  de  la  Naab  et  à  celui 
de  Schweinfurt,  le  lieutenant-colonel  Pajol  soutint  la  ré- 
putation qu'il  s'était  acquise  d'élre  un  des  plus  braves  de 
l'armée.  Kléber  ayant  quitté  le  commandement  de  l'ar- 
mée, le  lieutenant-colonel  Pajol,  qui  était  alors  son  pre- 
mier aide-de-camp,  alla  rejoindre  le  4*  régiment  de  hus- 
sards dans  lequel  il  comptait  comme  chef  d'escadron.  Il 
fit  avec  ce  régiment  la  campagne  de  1799,  et  passa  le 
•  Rhin  à  Neuwied ,  sous  les  ordres  du  général  Hoche  :  le  4* 
régiment  de  hussards  souffrit  beaucoup  dans  cette  affaire  ; 
mais  il  s'y  couvrit  de  gloire.  Le»  hostilités  ayant  recom- 
mencé, eu  1798,  entre  la  France  et  l'Autriche,  le  lieute- 
nant-colonel Pajol  passa  le  Rhin,  avec  ses  escadrons,  à  Stras- 
bourg, sous  les  ordres  du  général  en  chef  Jourdan.  A  la 
bataille  d'Ostrack,  il  eut  son  cheval  tué  sous  lui;  à  celle 
de  Lieblingen ,  il  chargea  sur  l'infanterie  ennemie,  el  lui 
fit  2  bataillons  prisonniers.  Le  soir  de  cette  môme  journée, 
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en  se  précipitant  le  premier  dans  les  rangs  de  la  cavalerie 
ennemie  qu'il  poursuivait,  il  fut  criblé  de  coups  de  fabre. 
Son  cheval  ayant  été  sous  lui ,  il  fut  sur  le  point  d'être 
pris;  mais,  aussi  leste  que  vaillant,  il  s'empara  d'un  cheval 
démonté,  et  rejoignit  son  régiment.  Après  cette  bataille,  l'ar- 
mée ayant  fait  un  mouvement  rétrograde,  Pajol  fut  chargé 
d'en  faire  l'arrière- garde  avec  2  escadrons  et  a  bataillons.  Il 
alla  prendre  position  aux  débouchés  de  Furthwangen  et  de 
Triberg,  sans  s'être  laissé  entamer.  L'armée  ayant  conti- 
nué sa  retraite  pendant  la  nuit,  on  oublia  d'eu  prévenir  le 
lieutenant-colonel  Pajol,  qui,  dès  le  lendemain  matin,  a j 
trouva  entouré  d'ennemis  ,  et  fut  sommé  de  se  rendre  :  il 
ne  répondit  à  cette  sommation  qu'à  coups  de  fusil  ;  et,  ne 
prenant  conseil  que  de  son  audace,  il  se  fit  un  passage  à 
travers  l'ennemi,  et  ramena,  par  la  Forêt-Noire ,  ses  trou- 
pes jusqu'à  Oflem  bourg,  où  il  rejoignit  l'armée,  sans  avoir 
éprouvé  aucune  perte.  Le  4*  régiment  de  hussards  fut  ensui- 
te envoyé  en  Suisse.  Le  lieutenant-colonel  Pajol  mérita  d'en 
être  nommé  colonel,  le  21  juin  1799*  et  sa  promotion  à 
ce  grade  est  un  événement  militaire  fait  pour  encourager 
les  braves.  En  avant  deAVinterthur,  Pajol  venait  de  culbu- 
ter quelques  escadrons  des  hussards  autrichiens  deBarco, 
lorsque,  forcé  de  se  retirer,  il  eut  son  cheval  tué  sous  lui, 
et  fut  fait  prisonnier.  Son  régiment,  qui  s'aperçoit  de  cette 
perte,  se  rallie  à  la  voix  du  capitaine  Gérard  (aujourd'hui 
lieutenant-général),  exécute  une  charge,  et  vient  retirer 
son  colonel  des  mains  de  l'ennemi.  Pajol  monte  aussitôt 
un  cheval  de  prise;  et,  conduisant  de  nouveau  ses  braves 
hussards  à  l'ennemi  (quoiqu'il  fût  en  chemise,  ses  habits 
lui  ayant  été  enlevés  pendant  le  peu  de  moments  qu'il  a- 
vait  été  au  pouvoir  des  Autrichiens),  il  en  fait  un  carnage 
affreux  ,  et  ramène  bon  nombre  de  prisonniers.  Masséna, 
qui  se  connaissait  en  hommes  et  en  vaillance,  le  nomma 
colonel  sur  le  champ  de  bataille.  Passé  colonel  du  6*  régi- 
ment de  hussards,  à  l'armée  d'Italie,  Pajol  fit  la  fâcheu- 
se retraite  de  cette  armée  ,  où  son  régiment  fut  presque 
entièrement  détruit.  Après  la  perte  de  la  bataille  de  Novi, 
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il  revint  en  France  pour  y  refaire  son  corps,  qui  fut  bien- 
tôt renouvelé,  et  avec  lequel  il  rentra  en  campagne,  a  l'ar- 
mée du  Rhin  ,  dans  le  corps  du  général  Lecourbe  ,  dont  il 
fit  Pavant-garde.  Aux  batailles  de  Moeskirch,  de  Stokach 
et  de  Bibcrach;  au  passage  du  Danube  et  à  la  bataille 
d'Hochstedt,  le  colonel  Pajol  continua  de  se  distinguer  à  la 
téte  de  son  régiment.  A  la  bataille  de  Neubourg,  le  27  juin 
1801,  le  colonel  Pajol,  ayant  surpris  un  régiment  de  cui- 
rassiers, le  battit,  lui  fit  200  prisonniers,  et  sabra  le  reste  : 
cette  brillante  affaire  valut  au  colonel  Pajol  un  sabre 
d'honneur.  A  la  bataille  de  Hohenlinden,  se  trouvant  à 
l'extrême  droite,  il  sut  profiter  de  sa  position,  et  fit,  en 
poursuivant  l'ennemi ,  beaucoup  de  prisonniers.  Après  la 
paix  de  Lunéville,  il  rentra  momentanément  en  France. 
Bientôt  il  partit  avec  son  régiment  pour  aller  s'embarquer 
au  Helder,  pour  l'expédition  d'Angleterre,  mais  après 
avoir  passé  6  semaines  à  bord  des  bâtiments  il  alla  faire  la 
campagne  d'Autriche  de  i8o5,  ou  il  continua  de  se  distin- 
guer aux  batailles  d'Ulm,  de  Léoben  et  d'Austerlitz.  Nom- 
mé général  de  brigade,  il  fit  les  campagnes  de  Prusse  et  de 
Pologne,  en  1806  et  1807,  et  se  distingua  particulièrement 
au  passage  de  la  Fassarge,  et  à  l'affaire  de  Gutstadt.  A  la 
bataille  de  Heilsberg,  il  soutint,  avec  le  3*  régiment  de 
chasseurs,  et  les  5'  et  7*  régiments  de  hussards,  composant 
sa  brigade,  la  charge  de  toute  la  cavalerie  ennemie,  qu'H 
arrêta  par  sa  ferme  contenance,  et  douna  par  ce  moyen  le 
temps  à  la  cavalerie  française  de  se  rallier  et  de  retourner 
à  l'ennemi  :  dans  cette  affaire  ,  il  eut  un  cheval  tué  sous 
lui.  Après  la  mémorable  bataille  de  Friedland,  il  passa  le 
premier  la  Prégel,  harcelant  toujours  l'ennemi,  avec  lequel 
il  entra  dans  Tilsitt.  Ce  fut  là  qu'il  reçut  les  premières 
propositions  d'armistice  pour  traiter  de  la  paix,  et  qu'il 
envoya  à  Buonaparte  l'officier-général  russe  qui  en  était 
porteur.  La  rupture  qui  se  préparait  avec  l'Autriche  lui  fit 
donuer,  Tannée  suivante,  le  commandement  de  toute  la 
ligue  d'avant-postes  sur  la  frontière  de  Bohême.  Ce  fut 
dans  cette  position  qu'il  reçut ,  en  1809 ,  de  M.  le  maré- 
chal Bellegarde,  général  autrichien,  la  déclaration  de 
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guerre ,  et  qu'il  fut  aussitôt  attaqué  sur  tous  les  points  par 
où  l'ennemi  déboucha.  N'ayant  avec  lui  que  aooo  chevaux, 
il  parvint  cependant  à  contenir  l'impétuosité  de»  Autrichiens 
et  à  retarder  leur  marche,  en  les  combattant ,  ce  qui  don- 
na au  maréchal  Davout  le  temps  de  réunir  son  grand  corps 
d'armée,  dont  le  général  Pajol  couvrit  la  marche  sur  In- 
golstadt.  Ayant  passé  le  Danube  à  Ratisbonne,  il  vint  com- 
battre à  Peissing,  le  21  avril  ;  et ,  par  sa  ténacité  et  sa  va- 
leur, il  empêcha  l'ennemi  de  se  porter  sur  la  gauche  du 
maréchal.  Le  surlendemain,  23,  il  contribua  au  grand 
succès  de  la  bataille  d'Kkmûih,  où  il  eut  2  chevaux  tués 
sous  lui  :  le  24,  il  poursuivit  l'ennemi  jusqu'à  Ratisbonne, 
et  fit  plus  de  2000  prisonniers.  Napoléon,  qui  l'avait  vu 
agir,  le  nomma  commandant  de  la  Légion  -  d'Honneur. 
Le  général  Pajol,  continuant  à  talonner  les  ennemis 
après  la  prise  de  Ratisbonne ,  il  les  conduisit  ainsi , 
Pépée  dans  les  reins,  jusqu'en  Rohême,  où  il  pénétra  avec 
eux;  mais,  ayant  reçu  ordre  de  rejoindre  la  grande-armée 
qui  venait  de  s'emparer  de  Vienne,  il  arriva  avec  sa  cava- 
lerie, le  4  juillet,  dans  l'île  de  Lobau.  Il  passa  le  Danube, 
le  5;  déboucha  le  premier  dans  les  plaines  d'Esling,  d'où 
il  chassa  les  troupes  légères  ennemies,  poussa  jusque»  vis- 
à-vis  MargrafT-Neusidel ,  et  prit  position  sur  la  Nesselbach, 
ce  qui  le  mit  à  même  de  rendre  compte  de  la  situation 
et  des  mouvements  de  l'armée  autrichienne,  qui  se  piépa- 
rait  à  l'im(>ortante  bataille  de  Wagrum.  Pajol  occupa  pendant 
cette  bataille  l'extrême  droite  du  corps  du  maréchal  Da- 
vout, qui  formait  lui-même  avec  son  corps  l'aile  droite  de 
la  grande-armée.  Il  eut  à  soutenir  tous  les  efforts  que  fit 
la  cavalerie  ennemie  pour  se  porter  sur  les  ponts  du  Da- 
nube, et  la  battit  toutes  les  fois  qu'elle  chercha  à  arriver 
pour  les  couper.  Ce  fut  dans  une  de  ces  charges,  qu'à  la 
tête  du  1  ic  régiment  de  chasseurs,  le  général  Pajol  reçut 
celle  d'un  régiment  de  dragons  autrichiens  qu'il  défit  : 
cette  charge,  l'une  des  plus  brillantes  de  la  guerre,  con- 
tribua au  succès  de  la  bataille;  le  régiment  ennemi  y  pé- 
rit en  entier,  et  le  colonel  y  fut  fait  prisonnier  par  le  gé- 
néral Pajol  qui,  après  l'avoir  sabré  ,  l'enleva  de  son  che- 
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val.  Le  lendemain  de  .cette  victoire  ,  Pajol  balaya  tout  ce 
qui  se  trouvait  sur  la  rive  droite  de  la  Taya  ,  en  faisant  » 
beaucoup  de  prisonniers.  Il  passa  le  premier  celte  ri- 
vière ,  avec  a4°°  chevaux,  deVatit  l'arrière-garde  ennemie, 
qu'il  culbuta,  et  la  mena  toujours  battant,  sur  la  rive  gau- 
che jusque  sur  les  hauteurs  de  Znaïm,  où  toute  l'armée 
autrichienne  avait  pris  positiou  ,  et  où  il  eut  son  cheval  tué 
par  un  obus.  A  la  fin  de  cette  belle  journée,  le  général 
Paiol,  qui  s'était  emparé  d'une  partie  des  équipages  de 
l'ennemi ,  reçut,  à  neuf  heures  du  soir,  à  ses  avant-postes 
le  lieutenant -général  autrichien  ,  qui  venait  faire  des  pro- 
positions de  paix  :  Pajol  s'empressa  de  les  communiquer  à 
Napoléon.  La  paix  ayant  été  signée,  le  général  Pajol  re- 
çut ordre  d'aller  prendre  le  commandement  de  la  cavale- 
rie qui  était  à  Danlzirk  et  sur  la  ligne  de  la  Vistule.  Em- 
ployé avec  ses  troupes  dans  la  grande-armée  d'expédition 
de  Russie,  en  181  a,  il  fit  l'avant-garde  du  corps  d'ar- 
mée du  maréchal  Davout;  passa  le   premier  le  Nié- 
men, le  34  juin»  et  se  rendit  maître  de  Kowno,  où  il  fit 
un  bataillon  russe  prisonnier.  Poursuivant  ses  succès,  il 
s'empara,  les  jours  suivants,  de  Eré,  Zimori  et  "VYilna, 
après  en  avoir  chassé  l'ennemi.  Marchant  ensuite  sur  Minsk» 
il  battit  l'arrière  garde  du  prince  Ragration  à  Ochmiana, 
où  le  colonel  Canouville  se  couvrit  de  gloire.  Le  général 
Pajol  prit  ensuite  Minski,  ainsi  que  les  vastes  magasins 
que  cette  ville  renfermait,  et  que  les  Russes  furent  forcés 
d'abandonner.  Instruit  par  ses  coureurs  que  le  grand  parc 
d'artillerie  du  général  Bagration  avait  pris,  dans  sa  retraite, 
une  route  difficile  à  parcourir,  le  général  Pajol  choisit  100 
des  meilleurs  chevaux  de  son  avant-garde,  et  se  mit  à  la 
poursuite  de  ce  parc.  Parti  à  neuf  heures  du  soir,  il  arrive  à 
cinq  heures  du  matin  près  de  Kaloui ,  après  avoir  fait  a3 
lieues  eu  huit  heures ,  et  y  trouve  le  parc  attelé  et  prêt  à 
partir  pour  suivre  sa  marche  sur  Bobruisk.  Donnant  à 
peine  le  temps  à  sa  petite  troupe  de  se  reposer  et  de  re- 
sangler  ses  chevaux,  il  fait  sonner  la  charge;  et,  avec  de 
grands  cris,  il  tombe  de  tous  côtés  sur  le  parc  dont  il  s'em- 
pare, après  avoir  sabré  une  partie  des  artilleurs  qui  le  dé- 
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fendaient.  Trop  éloigné  de  Parmée  pour  pouvoir  y  condui- 
re un  si  grand  nombre  de  voitures,  et  trop  près  de  l'en- 
nemi pour  ne  pas  craindre  que  ce  parc  ne  fût  repris,  le 
général  Pajol  fit  euclouer  les  pièces  et  sauter  les  caissons, 
et  se  contenta  de  ramener  1200  chevaux  et  4°o  hommes 
faits  prisonniers.  Napoléon  le  récompensa  de  cette  bril- 
lante expédition ,  en  le  nommant  général  de  division ,  le  7 
août  181a.  Chargé  d'observer,  avec  4  régiments  de  cava- 
lerie et  la  brigade  d'infanterie  du  général  Duplin,  la  place 
de  Bobruisk  sur  la  Bérézina,  le  général  Pajol  parvint  à 
maintenir  la  garnison  ,  et  à  donner  par  sa  bonne  conte- 
nance le  change  à  l'aile  gauche  de  l'armée  russe,  qui  mar- 
chait sur  Mohilow ,  pour  y  passer  le  Boristhèue,  ce  qui  la 
força  à  prendre  Une  autre  direction ,  et  laissa  au  maréchal 
Davout  le  temps  d'arriver  avant  elle  à  Mohilow,  de  s'em- 
parer de  cette  ville,  et  de  battre  cette  portion  de  l'armée  rus- 
se ,  lorsqu'elle  se  présenta  poury  passer  le  Boristhèue.  Tou- 
jours aux  prises  avec  l'arrière-garde  ennemie  qu'il  ne  per- 
dait point  de  vue,  Pajol  s'empara  de  Dombrowoa,  de  Kras- 
noi,  iPOrcha  et  de  Rassasna.  Détaché  ensuite  avec  la  di- 
vision dont  il  venait  de  prendre  le  commandement ,  et  qui 
était  composée  de  3  brigades ,  pour  balayer  la  rive  gauche 
de  la  Dwina .  que  l'ennemi  infestait,  et  débloquer  Yitepsk, 
il  battit  les  Russes,  et  les  força  de  repasser  cette  rivière. 
Flanquant  ensuite  toute  la  gauche  de  la  grande-armée  ,  il 
s'empara  de  Poriéchi  ;  et,  après  uue  marche  forcée  et  plu* 
sieurs  combats,  à  travers  le  plus  horrible  pays,  il  vint  se 
mettre  en  ligne  avec  l'armée  la  veille  de  la  bataille  de  la 
Woskowa.  Placé  au  centre  de  l'armée  en  avant  du  corps 
du  maréchal  Ney,  il  soutint  les  plus  grands  efforts  de  l'en- 
nemi. Pendant  l'action ,  les  généraux  Montbrun ,  Caulain- 
court,  Désirât,  et  ses  propres  aides-de-camp  furent  tués  a 
ses  côtés;  un  des  chevaux  qu'il  montait  fut  emporté  par  un 
boulet,  l'outre  tué  par  un  biscaïen,  et  un  troisième  traversé 
par  un  obus,  qui  culbuta  Pajol  et  blessa  le  général  Suhervic 
auquel  il  donnait  des  ordres.  Débordant  enfin  avec  tonte  sa 
cavalerie  la  grande  redoute  des  russes,  pendant  que  l'infan* 
terie  l'enlevait ,  Pajol  força  l'ennemi  de  se  retirer.  Cepen- 
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dant  vers  )a  fin  de  cette  journée,  l'une  des  plus  meurtrières 
qui  aient  jamais  eu  lieu,  une  forte  masse  de  cavalerie  russe, 
s'étant  réunie,  venait  de  s'emparer  d'une  batterie  de  36 
pièces,  lorsque  le  général  Pajol ,  qui  s'aperçoit  de  ce  mou- 
vement  audacieux  exécuté  sur  sa  droite,  ne  perd  pas  un 
moment,  forme  à  l'instant  en  colonne  serrée  les  n*  et  ia- 
régiments  de  chasseurs  et  tout  ce  qu'il  trouve  sous  sa 
main ,  et  charge  sur  la  cavalerie  russe,  qui,  prise  par  son 
flanc  droit,  est  bientôt  traversée  ,  et  contrai ntc  de  faire 
retraite,  et  d'abandonuer  l'artillerie  dont  elle  s'était  em- 
parée :  on  fit  un  carnage  affreux  des  ennemis.  Tous  les  gé- 
néraux et  officiers  furent  blessés  dans  cet  le  charge,  où  Pajol 
eut  ses  habits  et  son  chapeau  criblés  de  coups  de  sabre.  L'ar- 
tillerie française  étant  ainsi  dégagée,  les  Russes  se  mirent  en 
retraite ,  et  la  bataille  fut  gagnée.  Dans  cette  seule  journée , 
la  division  du  général  Pajol  eut  plus  de  800  chevaux  mis 
hors  de  combat  par  le  feu  de  l'artillerie  russe.  Le  lendemain, 
8  septembre,  à  la  pointe  du  jour,  Pajol  fut  chargé  par  Mu- 
rat  de  tout  le  commandement  de  l'avant  garde  de  la  gran- 
de-armée. Il  attaqua  l'arrière-garde  russe,  avec  laquelle  il 
eut,  daus  cette  même  journée,  plusieurs  engagements,  tous 
à  l'avantage  de  la  cavalerie  française.  Le  9,  après  s'être 
emparé  de  Mojaï*k,  il  chargea  sur  a  bataillons  russes  qu'il 
fit  prisonniers  :  il  eut,  daus  cette  affaire,  le  bras  droit 
cassé  d'un  coup  de  fusil ,  et  son  cheval  tué  sous  lui ,  ce 
qui  ne  l'empêcha  pas  de  suivre  l'eunemi  jusqu'à  Moscou. 
Obligé  de  rester  dans  cette  ville  pour  y  soigner  sa  guérison, 
le  général  Pajol  ne  voulut  pas  retourner  en  France  avec 
1rs  blessés,  et  préféra  attendre  que  sa  blessure  lui  permit 
de  remonter  à  cheval  ;  mais  il  fut  bientôt  contraint  d'effec- 
tuer, avec  l'année,  la  malheureuse  retraite  de  Russie.  Ar- 
rivé à  fiober,  Napoléon  fit  venir  près  de  lui  le  général  Pa- 
jol, pour  avoir  des  renseignements  sur  la  Bérézina,  que 
ce  général  avait  particulièrement  reconnue  et  passée  le  pre- 
mier, lorsque  l'armée  se  portait  en  avant.  Pajol  indiqua 
Zarnbinen  comme  le  seul  passage  praticable  dans  cette  sai- 
son ,  et  ce  fut  sur  ce  point  que  les  débris  de  la  grande-ar- 
mée furent  dirigés  et  passèrent  cette  rivière.  Pajol,  guéri  de 
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63  blessure  au  bras,  reparut  à  la  grande- armée,  en  181 3,  et 
reprit  son  rang  parmi  les  braves  qui  combattirent  à  Lutzen, 
à  Baulzen  et  à  Buntzlau ,  jusqu'au  moment  de  l'armistice. 
Chargé,  durant  cet  armistice,  d'observer  toute  la  frontiè- 
re de  Bohême,  sur  la  rive  gauche  de  l'Elbe,  il  gagna  l'af- 
fection des  habitants,  dont  il  fit  ménager  et  respecter  les 
propriétés  par  ses  troupes.  Ces  mêmes  habitants  lui  témoi- 
gnèrent bientôt  leur  reconnaissance,  en  l'instruisant  de 
tout  ce  qui  se  passait  chez  l'ennemi.  Ce  fut  par  l'un  des 
principaux  personnages  du  pays,  qui  se  rendit  lui-même 
en  Bohême,  que  Pajol  apprit  que  l'armée  russe  marchait 
sur  ce  point,  qu'elle  se  réunissait  à  l'armée  de  l'empereur 
d'Autriche,  qui  venait  d'entrer  de  nouveau  dans  la  coali- 
tion, et  que  toutes  les  troupes  des  alliés  se  préparaient  à 
rompre  l'armistice  et  à  attaquer  l'armée  française.  Pajol 
prévint  Napoléon  de  ces  diverses  circonstances,  lorsque  ce- 
lui-ci passa  à  Freyberg,  enrevenant  de  Mayence,  et  lui  donna 
les  plus  grands  détails  sur  les  projets  des  ennemis,  et  sur 
les  forces  qui  allaient  bientôt  l'assaillir.  Le  16,  l'armistice 
ayant  été  effectivement  rompu,  Pajol,  qui  se  trouvait  seul 
pour  défendre  cette  grande  frontière,  fut  attaqué  et  forcé 
sur  tous  les  points  de  sa  ligne,  mais  ses  avant-postes,  é- 
tant  sur  leur  garde,  se  retirèrent  en  bon  ordre.  Pajol,  réu- 
nissant alors  sa  cavalerie  à  3000  hommes  d'infanterie  et 
une  batterie  d'artillerie  légère  qu'on  lui  avait  laissée  à 
Freyberg,  se  préparait  à  défendre  ce  point  important, 
lorsqu'il  apprit  qu'il  était  débordé,  et  que  déjà  des  partis 
interceptaient  sa  communication  avec  Dresde.  N'ayant 
d'autre  retraite  que  sur  cette  ville,  il  se  détermina  à  s'y 
porter,  en  passant  sur  le  corps  de  tout  ce  qui  voudrait  s'y 
opposer  :  il  y  arriva  en  effet  sans  avoir  été  entamé.  Il  oppo- 
sa dans  cette  difficile  retraite,  au  travers  de  l'armée  enne- 
mie, une  prudence  et  un  courage  qui  garantirent  de  tou- 
te mutilation  son  infanterie,  sa  cavalerie  et  son  artillerie, 
quoiqu'il  fût  continuellement  attaqué  par  des  forces  telle- 
ment supérieures,  qu'on  le  croyait  fait  prisonnier  avec  ses 
troupes ,  lorsqu'il  arriva  à  Dresde.  Chargé  de  défendre 
les  approches  de  cette  ville,  Pajol  repoussa  tout  ce  qui  se 
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présenta  sur  le  point  où  il  se  trouvait;  ce  fut  de  Tune  de 
ses  pièces  d'artillerie  que  partit  le  boulet  qui  emporta  les 
deux  ïambes  du  général  More  au  ,  au  moment  où  celui  -  ci 
venait  de  montrer  à  l'empereur  de  Russie  l'endroit  par 
où  Ton  pouvait  le  plus  facilement  enlever  Dresde  :  ce  qui 
était  de  la  plus  grande  importance  pour  l'armée  ennemie, 
puisque  par  là  elle  coupait  toute  la  retraite  de  la  grande- 
armée  française.  Pendant  deux  jours,  le  corps  du  maré- 
chal Saint-Cyr,  dont  le  général  Pajol  commandait  la  droite, 
soutint,  seul,  toutes  les  attaques  que  les  armées  austro- 
russes  tirent  pour  s'emparer  de  Dresde,  et  donna  ,  par 
celte  belle  défense,  le  temps  à  Napoléon  d'arriver  avec 
sa  garde  et  une  partie  de  la  grande-armée ,  qui,  pas- 
sant l'Elbe  à  Dresde,  déboucha,  culbuta  l'ennemi,  et 
gigna  cette  belle  bataille,  où  plus  de  20,000  hommes  fu- 
rent faits  prisonniers.  La  division  Pajol  s'y  couvrit  de  gloire  ; 
et,  malgré  le  temps  le  plus  affreux,  rien  ne  résista  à  son 
impétuosité.  Pajol  s'étanl  attaché  à  la  poursuite  des  enne- 
mis, s'empara  de  Pirna  et  des  défilés  de  Geizhout.  En  avant 
de  ce  dernier  point,  il  y  reçut  les  débris  du  corps  de  Van- 
damme,  dont  il  protégea  la  retraite,  et  contînt  l'ennemi 
qui  allait  s'emparer  des  débris  de  ce  corps.  L'armée  ne  pou- 
vant plus  déboucher  en  Bohême,  après  l'échec  du  corps  de 
Vandamme,  Pajol  garda  les  débouchés  de  ce  pays  (  1  ).  Napo- 
léon lui  confia  le  commandement  en  chef  du  5*  corps  de 
cavalerie,  composé  de  14  régiments  arrivant  d'Espagne,  et 
formant  5 divisions  ,  dont  2  de  dragons  ,  et  la  3e  de  troupes 
légères  :  la  première  commandée  par  le  lieutenant-général 
M i Ilot,  la  seconde  par  le  lieutenant-général  Lhéritier,  et 
la  troisième  parle  général  Subervic.  Avec  cette  belle  trou- 
pe, l'élite  de  la  cavalerie,  Pajol  soutint  tous  les  efforts  de 


(1)  Ce  fut  dans  cette  position  que  Buona  parte  ayant  manqué  d'être 
pris  par  la  négligence  et  le  peu  de  surveillance  des  piquets  de  va  garde, 
s'écria  devant  tout  son  état-major,  qu'il  n'avait  plus  de  générai  de  ca- 
valerie que  Pajol  t  que  celui-là  savait  non-seulement  se  bien  battre , 
mais  ne  pas  dormir ,  se  bien  garder,  et  n'être  jamais  surpris ,  et  qu'il 
lui  fit  sur-le-champ  expédier  l'ordre  de  se  rendre  près  de  lui. 
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'  la  cavalerie  ennemie  réunie  contre  lui  à  Wachau,  en  avant 
de  LéipsicL,  et  conduisait  tour-à-tour  ses  divisions  à  la 
charge.  Dans  Tune  de  ces  charges ,  un  obus  qui  éclata  dans 
le  poitrail  du  cheval  que  montait  Pajol ,  fit  sauter  ce  géné- 
ral à  plus  de  a5  pieds  en  l'air,  lui  cassa  le  bras  gauche  et 
lui  fractura  les  côtes.  Resté  pour  mort  au  milieu  de  plus 
de  20,000  chevaux  ,  qui  étaient  encore  aux  prises ,  il  y  se- 
rait demeuré  oublié ,  sans  l'intrépidité  et  le  dévouement 
de  son  premier  aide-de-camp  ,  le  lieutenant-colonel  Biot, 
et  de  ses  officiers  qui  vinrent  l'enlever  et  le  porter  à  l'am- 
bulance, où  11  commença  à  donner  quelques  signes  de 
vie(i).  Échappé  à  cet  éminent  danger,  et,  quoiqu'il  eût  en- 
core le  bras  en  écharpe,  Pajol  vint ,  deux  mois  après,  offrir 
de  nouveau  ses  services  à  Napoléon  ,  qui  lui  confia  le  com- 
mandement en  chef  de  l'armée  d'observation  de  la  Seine, 
d'Yonne  et  de  Loing,  composée  des  divisions  d'infanterie 
des  généraux  Pacthod  et  Alix,  et  de  4  brigades  de  cavale- 
rie, commandées  par  les  géuérauxdu  Coctlosquet,  Delort, 
Grouvel  et  Montbrun.  Forcé  de  suivre  le  mouvement  de 
retraite  de  l'armée,  Pajol  quitta  Montereau,  Sens,  Pont- 
sur- Yonne  et  Nemours,  après  en  avoir  fait  sauter  les  pont, 
et  vint  prendre  position  sur  l'Yères,  occupant  avec  une 
forte  avant -garde  Me! un.  Napoléon  l'ayant  mandé  à  Gui- 
gnes dans  la  nuit  du  i5  février  1814*  lui  communiqua  ses 
projets  sur  Montereau ,  en  lui  ordonnant  d'y  arriver  avec 
son  corps  le  17  de  très-grand  matin,  afin  d'attaquer  les 
ennemis  par  la  route  de  Melun,  dans  la  belle  position  qu'ils 
occupaient  sur  les  hauteurs  de  Surrine.  Le  16,  le  général 
Pajol  s'empara  de  nouveau  du  Chàtelet,  où  il  fit,  après  un 
assez  vigoureux  combat ,  quelques  centaines  de  prison- 
niers. Le  17,  débouchant  à  6  heures  du  matin  des  bpis  de 
Yalence,  d'où  il  avait  délogé  l'avant-garde  ennemie  ,  il  la 


(1)  Ce  coup  extraordinaire  et  qui  tient  du  prodige,  fil  dire  à  Buona- 
parte,  en  voyant  les  débri»  du  cheval  du  général  Pajol  :  «Je  fau  une 
•  grande  perle  que  je  ne  remplacerai  pas  de  «tôt  ;  et,  si  Pajol  en  re- 
nient, il  ne  dutl  plus  mourir.  • 
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força  de  se  retirer  sur  son  corps  de  bataille,  qu'il  attaqua 
avec  la  plus  grande  vigueur,  persuadé  que  le  maréchal 
Vicier,  qui  devait  arriver  à  la  même  heure,  l'attaquerait 
aussi  de  son  côté  par  son  flanc  droit.  Cependant  les  heures 
«'écoulant  et  rien  ne  débouchant  pour  concourir  à  cette 
attaque  ,  Pajol  eut  à  contenir  toute  l'armée  ennemie. 
A  midi,  il  était  encore  seul  aux  prises  avec  les  alliés;  et 
déjà,  sur  24  pièces  de  canon,  19  avaient  été  démontées, 
et  il  avait  perdu  un  monde  considérable.  Il  se  préparait 
donc  à  la  retraite  ,  lorsque  le  grand-maréchal  du  palais, 
Bertrand,  arrivant  à  toute  bride,  l'engagea  à  se  raainte- 
tenir,  et  lui  annonça  que  le  corps  du  maréchal  Victor,  dont 
le  commandement  venait  d'être  donné  au  général  Girard, 
était  arrivé,  que  ses  tirailleurs  étaient  déjà  engagés,  et 
qu'enfin  l'ennemi  allait  être  vivement  attaqué  de  ce  côté. 
Le  général  Pajol ,  ranimant  alors  le  courage  de  ses  trou- 
pes, les  réunit  et  les  reporle  en  avant;  l'ennemi,  attaqué 
par  ses  flancs,  se  décide  a  abandonner  sa  position.  Pajol , 
qui  s'aperçoit  de  ce  mouvement  rétrograde ,  forme  la 
brigage  Delort  en  colonne  serrée,  par  pelotons;  ordonne 
aux  généraux  du  Coellosquet  et  Grouvel  de  se  rapprocher, 
et  de  le  soutenir;  charge,  en  tête  de  celte  cavalerie,  sur 
la  grande  route  de  Monterean;  arrive  sous  le  feu  le  plus 
meurtrier  au  milieu  de  la  colonne  ennemie,  la  sabre,  lui 
fait  5ooo  prisonniers  et  prend  toute  son  artillerie.  Il  passe 
aussitôt  le  pont  de  Montereau,  auquel  l'ennemi  venait  de 
mettre  le  feu  ,  et  poursuit ,  sur  les  deux  rives  de  l'Yonne, 
l'armée  ennemie,  qui  ne  dut  son  salut  qu'à  la  nuit  qui 
survint.  Cette  charge  audacieuse  et  l'une  des  plus  belles 
que  l'histoire  militaire  puisse  offrir,  fut  récompensée  par 
le  grade  de  grand-officier  de  la  Légion -d'Honneur.  Il  fut 
conféré  au  général  Pajol  sur  le  champ  de  bataille  par  Buo- 
naparte,  qui,  en  l'embrassant,  lui  dit  :  Si  tous  les  généraux 
m'avaient  servi  comme  vous ,  l'ennemi  ne  serait  pas  en 
France.  A  la  fin  de  cette  belle  journée,  le  général  Pajol 
eut  son  cheval  tué  sous  lui,  et  la  chute  qu'il  fit  alors  ayant 
rouvert  ses  blessures,  il  fut  obligé  de  quitter  l'armée,  et  de 
se  retirer  à  Paris,  pour  s'y  faire  soigner.  Il  y  apprit,  quel- 
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ques  fours  après,  que  Napoléon  avait  abdiqué.  Après  la 
restauration  du  trône  des  Bourbons,  le  général  Pajol  orga  • 
nisa  les  quatre  régiments  de  cavalerie  du  Roi ,  qu'il  com- 
manda ,  en  1814,  à  Paris.  Cette  division  ayant  été  dissoute, 
il  fut  envoyé  à  Orléans  pour  y  prendre  le  commandement 
de  huit  régiments  qui  s'y  rendaient.  En  161 5,  Buooaparte, 
ayant  quitté  l'Ile  d'Elbe,  débarqua  à  Cannes;  et,  lorsqu'il 
fut  arrivé  à  Paris,  le  20  mars,  le  général  Pajol  lui  envoya, 
le  a  1 ,  un  de  ses  aides-de-camp  pour  lui  faire  sa  soumis- 
sion, ainsi  que  celle  de  ses  troupes,  auxquelles  il  fil  prendre 
le  même  jour  la  cocarde  tricolore.  A  la  suite  de  quelques 
altercations  avec  le  maréchal  Saint-Cyr,  le  général  Pajol 
prit  le  commandement  de  l'armée  de  la  Loire ,  et  la  con- 
duisit à  Paris,  où  il  proposa  à  Bnonaparte  de  marcher 
sur  Bruxelles,  avec  les  18,000  hommes  qui  la  composaient. 
Nommé  membre  de  la  chambre  des  pairs,  créée  par  Buo- 
oaparte, il  reçut  ensuite  le  commandement  en  chef  du 
1"  corps  de  cavalerie,  qu'il  rejoignit  à  A  v  es  nés.  Il  passa 
la  Sambre  avec  ce  corps,  le  i5  juin  ;  s'empara  de  Charle- 
roy,  où  il  eotra  le  premier,  après  avoir  sabré  les  troupes 
qui  le  défendaient ,  et  vint  prendre  position  le  soir  de  cette 
même  journée  en  arrière  de  Fleurus ,  après  en  avoir  délo- 
gé l'arrière -garde  prussieune.  Le  16,  occupant  l'extrême 
droite  de  l'armée,  il  combattit  des  forces  très- supérieures, 
et  parvint  cependant  à  empêcher  les  ennemis  de  porter  des 
secours  sur  les  autres  points  où  ils  étaient  battus.  Le  17,  il 
s'aperçut  à  deux  heures  du  matin  que  les  ennemis  dégar- 
nissaient leur  ligne,  et  effectuaient  par  conséquent  lear 
retraite.  II  fit  aussitôt  monter  à  cheval  les  brigades  Ameil 
et  Clary,  et  leur  fit  charger  ce  qui  restait  d'avant-postes 
ennemis.  Ayant  atteint  l'arrière  garde  prussienne ,  il  l'at- 
taqua ,  la  culbuta  ,  s'empara  de  10  pièces  de  canon  avec 
leurs  caissons,  et  de  tous  les  équipages,  et  fit  un  graud 
nombre  de  prisonniers  :  ces  canons,  les  seuls  pris  dans 
cette  campagne,  furent  envoyés  à  Buonaparte,  qui  ré- 
compensa le  général  Pajol  par  le  grand -cordon  de  la 
Légion-d'flooneur.  Le  18  juin,  après  s'être  emparé  de  Na- 
mur  et  y  avoir  pris  ce  qui  restait  d'ennemis ,  Pajol  suivait 
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la  grande  route  de  cette  ville  à  Bruxelles ,  lorsqu'il  enten- 
dit sur  sa  gauche  une  forte  canonnade  dans  la  direction  de 
Waterloo.  Ne  doutant  pas  que  toute  l'armée  ne  fût  aux  pri- 
ses, il  quitte  bien  vite  sa  route  et  dirige  sa  colonne  sur  le 
canon,  avec  la  division  Teste,  que  Buonaparte,  lui  avait 
envoyée  la  veille.  Il  joignit  à  ces  troupes  la  division  Val- 
lin,  forte  de  4  régiments  de  cavalerie,  qui  avait  été  déta- 
chés; mais,  comme  il  avait  dix  lieues  à  parcourir,  il  ne 
put  arriver  qu'à  cinq  heures  du  soir  sur  la  Dyle,  en  faisant 
d'avance  prévenir  le  général  Grouchy  de  son  arrivée.  Ce- 
lui-ci envoya  aussitôt  son  aide- de -camp,  le  colonel  de 
Be ranger,  au  général  Pajol  pour  lui  dire  de  passer  la  Dyle 
à  Limale,  et  le  prévenir  que  jusqu'à  ce  moment  il  n'a- 
vait pu  la  passer  lui-même  à  Wavres,  qu'il  attaquait.  Le  gé- 
néral Pajol  ne  perd  pas  un  instant  ;  il  ordonne  au  général 
Yallin  ,  qui  faisait  tête  de  colonne,  de  former  le  6*  régi- 
ment de  hussards  en  colonne  par  pelotons,  de  charger  et 
de  passer  le  pont  de  Limale.  Le  passage  fut  effectué  par 
ce  brave  régiment,  après  avoir  sabré  et  pris  un  bataillon 
prussien.  Par  ce  mouvement  la  Dyle  fut  bien  passée  ;  mais 
comme  il  était  neuf  heures  du  soir,  avant  qu'une  partie 
des  troupes  se  fût  établie  sur  la  rive  gauche,  ce  même 
passage  devint  inutile,  attendu  que  le  lendemain  19,  au 
moment  où  l'on  se  disposait  à  se  porter  eu  avant,  on  apprit 
que  la  bataille  de  Waterloo  était  perdue.  Celte  nouvelle 
n'abattit  cependant  pas  les  esprits,  et  le  général  Pajol  pro- 
posa d'attaquer  l'ennemi  avec  les  36, 000  hommes  qui  se 
trouvaient  réunis  sur  ce  point,  et  qui  n'avaient  encore 
rien  souffert,  et  de  tomber  sur  le  flanc  gauche  des  Anglo- 
Prussiens  qu'on  trouverait  sûrement  dans  le  désordre  qui 
est  la  suite  inséparable  d'une  grande  bataille,  quel  qu'en 
soit  le  résultat.  Cet  avis  n'ayant  pas  été  suivi,  Pajol 
repassa  la  Dyle  et  retourna,  à  marches  forcées,  sur  Na- 
mur,  qu'il  fa  lait  absolument  occuper  et  conserver,  comme 
seul  point  par  où  le  gros  du  corps  d'armée  pouvait  effec- 
tuer sa  retraite;  elle  se  fit  dans  le  meilleur  ordre  jusque 
sous  les  murs  de  Paris,  sans  que  l'armée  fût  entamée, 
l'enuemi  ayant  continuellement  été  battu  toutes  les  fois 
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qu'il  osa  l'attaquer.  Paris  s'étant  soumis  aux  puissances  al- 
liées, malgré  tout  ce  que  fit  le  général  Pajol  pour  que  l'on 
s'y  défendit  et  qu'on  s'y  battît  (1),  ce  général  suivit  l'armée 
derrière  la  Loire,  où  il  resta  jusqu'au  licenciement.  Il  de- 
manda, le  7  août  i8i5,  sa  retraite  qui  lui  fut  accordée.  Legé- 
néral  Pajol,  qui  a  toujours  commandé  des  avant-gardes,  ne 
s'est  jamais  laissé  prendre  par  l'ennemi.  Plein  de  sollicitu- 
de pour  ses  troupes,  il  les  a  toujours  ménagées,  et  est  ainsi 
parvenu  à  s'assurer  leur  affection  et  leur  obéissance.  Il  est 
un  de  nos  généraux  modernes  qui  ait  reçu  le  plus  de  graves 
blessures.  Il  a  eu  dans  le  cours  de  ses  campagnes  16  che- 
vaux tués  sous  lui ,  et  a  gagné  tous  ses  grades  sur  le  champ 
de  bataille.  Il  est  chevalier  de  Perdre  royal  et  militaire  de 
Saint  Louis ,  grand-officier  de  la  Légion-d'Honneur  et  che- 
valier des  Ordres  du  mérite  de  Bavièie  et  de  l'Àigle-Blan- 
che  de  Pologne.  [Documents  fournis ,  Moniteur,  états  mili- 
taires, annales  du  temps») 

de  la  PALICE,  voyez  m  Chabanhbs. 

de  la  PALI)  (Louis),  comte  de  Bouligneux^  avait  com- 
mandé un  régiment  d'infanterie,  lorsqu'il  fut  créé  briga- 
dier, le  3o  mars  i6g3.  Il  obtint  le  grade  de  maréchal-de- 
camp,  le  29  janvier  1702,  et  celui  de  lieutenant-général,  le 
10  février  1704.  Il  fut  tué  au  siège  de  Yérue,  le  14  décem- 
bre de  la  même  année.  {Chronologie  militaire,  tom.  IV, 
pag.  5 20.) 

de  PANGE  (Marie-Jacques  Thomas,  marquis'),  pair  de 
France  el  maréchal-de-camp ,  entra  au  service  dans  les 
gendarmes  de  la  garde  du  roi,  en  1786.  Il  passa,  eu  1787» 
sous-lieutenant  au  régiment  des  hussards  de  Bercheny,  et 


(1)  Les  observations  trop  vives  que  le  général  Pajol  flt  à  cet  égard, 
et  son  refus  d'adhérer  a  la  capitulation,  déterminèrent  le  maréchal  Da- 
vout  à  donner  au  général  Excelmans  l'ordre  défaire  monter  à  cheval  a5 
dragons,  et  d'arrêter  le  général  Pajol  sur  les  hauteurs  de  Mont -Bouge. 
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y  fut  fait  capitaine,  en  1789(1).  Il  émigra  ,  au  commence- 
ment de  la  révolution,  fit  dans  l'armée  des  princes  français 
les  campagnes  de  179a  et  1793,  en  Champagne  et  en  Alle- 
magne, et  celles  de  1794  et  1795  en  Hollande.  Il  était  pas- 
sé, en  1793,  avec  son  grade  de  capitaine,  dans  le  régiment 
de  Rouan.  Il  quitta  le  service  en  1795.  Étant  rentré  en  Fran- 
ce, il  y  fut  nommé  l'un  des  chambellans  de  Napoléon.  En 
1 8 1 2 ,  il  reprit  du  service ,  et  fut  alors  nommé  colonel  de  la 
garde  d'honneur  du  département  de  la  Moselle.  Il  devint 
colonel- major  du  2*  régiment  des  gardes  d'honneur,  le  7 
avril  1825,  et  commanda  sans  interruption  les  escadrons  de 
guerre  de  ce  régiment,  pendant  les  campagnes  de  i8i3et 
1814,  à  la  grande-armée,  en  Saxe  et  en  France.  Le  2*  régi- 
ment des  gardes  d'honneur  fut  particulièrement  cité  pour 
sa  belle  conduite  aux  batailles  de  Léipsick  et  de  Hanau, 
ainsi  qu'aux  affaires  qui  eurent  lieu  lors  du  passage  du  Rhin 
et  de  l'invasion  de  la  France  par  les  armées  étrangères. 
Après  la  restauration  du  trône  des  Bourbons,  le  marquis  de 
Pange  fut  nommé  lieutenant  de  la  2e  compagnie  des  mous- 
quetaires de  la  garde  de  S.  M.  Louis  XVIII,  le  1"  juillet 
1814.  U  obtint  le  grade  de  maréchal-de  camp ,  le  23  août 
suivant.  A  l'époque  du  20  mars  181 5  ,  il  s'éloigna  de  Paris  , 
et  se  retira  à  la  campagne.  Aussitôt  après  la  seconde  rentrée 
du  roi  en  France,  il  fut  chargé,  en  qualité  de  maréchal-de- 
camp,  du  commandement  du  département  de  l'Ardèche 
(9'  division  militaire),  par  lettres  de  service  du  8  août  181 5. 
11  passa  au  commandement  du  département  du  Gard,  à 
Nîmes,  le  5  mai  1816,  et  fut  nommé,  le  12  novembre  1817, 
commandant  de  la  subdivision  composée  des  départements 
du  Gard,  de  la  Lozère  et  de  l'Ardèche.  Il  a  été  créé  p*ir  de 
France,  le  5  mars  1819.  Il  a  présidé,  en  1820,  le  collège 
électoral  du  département  du  Gard.  Le  marquis  de  Pange 
est  maintenant  employé  dans  la  3*  division  militaire.  11  est 


(1)  Le  frère  du  marquis  de  Pange,  colonel  eu  second  du  régiment  de 
Bercheny,  avant  la  révolution,  fut  tué  en  combattant  pour  la  cause 
royale  dans  la  Vendée. 
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chevalier  de  Tordre  de  Saint- Jean-de-Jérusalem,  comman- 
deur de  Tordre  royal  de  la  Légion -d'Honneur,  chevalier 
de  Tordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis  (1).  (Etals  et 
brevets  militaires ,  Moniteur.) 

de  PANNAT,  voyez  Adhémar  de  lu  Serbe. 

de  PARA B£ RE ,  voyez  de  Beacdéan. 

de  PARAZOLS ,  voyez  de  Morteatibb. 

de  PARDAILLANde  Gondbii»  (Antoine- Louis),  duc  d'Ân- 
iin ,  pair  de  France,  et  lieutenant-général,  naquit  le  5  sep- 
tembre i665.  Il  entra  au  service  comme  lieutenant  au  ré- 
giment du  Roi ,  en  i683,  fit  les  campagnes  de  cette  époque 
dans  différents  grades,  et  devint  brigadier,  le  20  mars 
1693.  On  le  créa  maréchal-de-camp,  le  3  janvier  1696,  et 
lieutenant-général,  le  a3  décembre  170a.  Il  fut  créé  duc  et 
pair ,  en  1 7 1  o ,  et  admis  au  conseil  de  régence ,  en  1 788.  Il 
avait  élé  nommé  surintendant-général  des  bâtiments  du 
roi,  à  la  création  de  cette  charge,  en  1716.  Il  mourut  le  a 
novembre  1736.  {Chronologie  militaire,  /.  IV >  pag.  5oo.) 

de  PARDAILLAN  db  Gondrm  (Louis),  duc  d'Epernon , 
puis  duc  d*Antin,  et  pe lit-fils  du  précédent,  naquit  le  9 
novembre  1707.  Après  avoir  été  colonel  de  a  régiments,  il 
fut  créé  brigadier,  le  1"  août  1734»  et  maréchal- de-camp  y 
le  ao  février  1743.  Il  mourut  le  9  décembre  de  cette  derniè- 
re année.  (Chronologie  militaire,  tom.  y II,  pag.  190.) 


(1)  Le  marquis  de  Pange  fut  appelé  à  commander  à  Nîmes  dans  un 
temps  où  il  y  existait  des  troubles,  et  y  remplaça  le  général  qui  venait 
d'être  assassiné.  En  alliant  la  prudence  à  la  fermeté ,  le  marquis  de 
Pange  fut  assez  heureux  pour  rétablir  Tordre  dans  quelques  circonstan- 
ce!» difficiles,  et  pour  maintenir  ensuite  la  tranquillité.  8a  conduite  en 
ces  circonstances  détermina  les  éloges  flatteurs  que  le  ministre  de  l'in- 
térieur, dont  il  n'était  pas  personnellement  connu,  fit  de  lui  à  la  tri- 
bune de  la  chambre  des  députés.  L'élévation  à  la  dignité  de  pair  de 
France  fut  l'honorable  récompense  que  S.  M.  crut  devoir  accorder  aux 
services  et  au  dévouement  du  marquis  de  Pange. 
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bb  PARDAILLAN ,  voyez  de  Beau dé à*. 

de  PARM£ ,  voyez  Fabnèze. 

•de  PARSEVA  L  (  Pierre-Charles  )  ,  comte  de  Briou ,  lieu- 
tenant-général, naquit  au  château  de  Briou,  en  Orléan- 
nais,  le  7  février  1743.  Il  entra  au  service,  le  7  février 
17DQ,  comme  cornette  dans  le  régiment  de  cavalerie  de 
Noailles,  et  fut  fait  capitaine,  le  3o  novembre  1761,  dans 
le  régiment  de  Crussol  cavalerie,  que  Ton  incorpora  dans 
celui  d'Orléans,  en  1762.  Il  fit  avec  ces  2  régiments  les  cam- 
pagnes de  1759,  1761  et  1762.  (Le  régiment  de  Noailles 
ayant  été  écharpé  à  la  bataille  de  Minden,  était  rentré  en 
France,  en  1760,  pour  se  recomposer).  Le  comte  de  Briou 
fut  nommé  exempt  (1)  des  gardes -du- corps  dans  la  com- 
pagnie Écossaise,  le  21  mars  1770.  Il  eut  un  brevet  du  27 
mars  1773,  pour  tenir  rang  de  mestre-de-camp  ;  fut  créé 
chevalier  de  Tordre  royal  et  militaire  de  Saint- Louis,  en 
mars  1777;  devint  lieutenant-chef  de  brigade  des  gardes- 
du -corps,  le  24  février  1784;  obtint  le  grade  de  brigadier 
des  armées  du  roi ,  le  même  jour,  et  fut  promu  au  grade 
de  maréchal-de-camp,  le  9  mars  1788.  Il  était  de  service 
auprès  de  S.  M.  la  reine  Marie-Antoinette,  dans  les  mal- 
heureuses journées  des  5  et  6  octobre  1789.  Au  mois  d'oc- 
tobre 1791  ,  le  comte  de  Briou  émigra,  se  rendit  à  Co- 
blenlz  auprès  des*  princes,  frères  du  roi  Louis  XVI,  et  fît, 
sous  leurs  ordres,  la  campagne  de  1792,  comme  comman- 
dant en  premier  des  12  escadrons  des  gardes -du -corps. 
Étant  passé  en  Russie,  au  mois  de  juin  1795,  il  y  servit 
successivement  sous  les  règnes  de  Catherine,  de  Paul  1" 
et  d'Alexandre;  fut  d'abord  employé  comme  directeur  d'un 
corps  de  cadets  nobles  (École  militaire),  et  eusuite  comme 
général-major  dans  la  ligne.  En  mai  1808,  Sa  Majesté 
Louis  XVIII  fil  au  comte  de  Briou  l'honneur  de  le  char- 
ger de  ses  intérêts  politiques  auprès  de  l'empereur  Alexan- 


(1)  Exempt  était  ce  qu'on  a  appelé,  dans  les  gardes-du-corps,  sous  lieu- 
tenant, depuis  l'ordonnance  du  3i  décembre  1775. 

▼m.  3o 
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die  :  il  resta  accrédité  en  cette  qualité  jusqu'au  mois  de 
septembre  i8i4j  époque  à  laquelle  le  roi  envoya  M.  le 
comte  Juste  de  Nouilles  à  Saint-Pétersbourg,  avec  le  titre 
de  son  ambassadeur  extraordinaire.  De  retour  à  Paris,  au 
mois  de  décembre  de  la  même  année  1814,  le  comte  de 
Briou  fut  promu  au  grade  de  lieutenant-général ,  et  décoré 
du  cordon  rouge.  Le  roi  lui  avait  conservé  sou  rang  dann 
les  gardes-du  corps,  et  l'avait  attaché  à  la  compagnie  de 
Wagram,  Tune  des  deux  compagnies  de  nouvelle  création , 
et  pour  la  formation  desquelles  on  avait  pris  un  noyau 
dans  les  quatre  anciennes.  En  181 5,  lors  de  l'invasion  de 
Buonaparte  sur  le  territoire  français,  le  comte  de  Briou, 
étant  a  la  tête  de  cette  compagnie  des  gardes-du -corps, 
partit  de  Paris  dans  la  nuit  du  19  au  30  mars,  et  suivit  le 
roi  qui  se  rendait  en  Belgique.  Près  d'arriver  àGand,ilfut 
investi  du  commandement  de  tous  les  corps  de  cavalerie 
qui  composaient  la  maison  militaire  de  S.  M.  Ce  corps  fut 
presque  aussitôt  cantonné  à  Alost ,  et  dans  les  environs  de 
cette  ville,  où  S.  A.  A.  Mgr.  le  duc  de  Berry  établit  en 
même  temps  son  quartier-général.  Ce  fut  sous  les  ordres 
immédiats  et  sous  les  yeux  de  ce  prince,  que  le  comte  de 
Briou  exerça  le  commandement  qui  lui  avait  été  cou- 
lié  (1).  Après  la  défaite  de  Buonaparte  à  Waterloo,  le  roi 
étant  reulré  en  France ,  le  comte  de  Briou  y  revint  à  la 
suite  de  S.  M.  Il  fut  créé  grand'eroix  de  Tordre  royal  et 
militaire  de  Saint-Louis,  le  1"  novembre  i8i5.  Les  deux 
compagnies  de  gardes- du -corps,  nouvellement  créées, 
ayant  été  supprimées  par  ordonnance  royale,  le  comte  de 


(1)  Peu  de  temps  après  la  seconde  rentrée  du  roi  en  France,  le  com- 
te de  Briou  se  présente  uo  dimanche  au  palais  des  Tuileries  et  se  rend 
chez  S.  A.  R.  le  duc  de  Berry  pour  lui  faire  sa  cour.  Le  prince  sortait 
de  son  appartement  pour  aller  chez  le  roi ,  lorsque ,  apercevant  le  comte 
de  Briou,  il  le  saisit  par  les  deuz  mains ,  rentre  dans  son  appartement  à 
reculons,  et  dil  au  comte  :  Penezt  venez,  modèle  de  l'honneur  et  de  la 
fidélité ,  Quejevtnts  serre  dans  mes  bras  devant  tout  le  monde!  Le  prin- 
ce était  alors  entouré  de  plus  de  aoo  géoéraax  ou  autres  officiers  dv 
divers  gradée. 
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Briou  fut  chargé  de*  opérations  du  licenciement  de  celle 
deWagram,  qui,  depuis  ta  mort  du  prince  de  ce  nom, 
n'avait  plus  été  appelée  que  5*  compagnie  des  gardes-du- 
corps.  Il  fut  aussi  chargé  de  diriger  la  liquidation  des  comp. 
les  de  celte  compagnie,  et  eut  la  satisfaction  de  bonifier 
au  trésor  de  S.  M.  une  somme  de  164.000  francs ,  excédant 
des  crédits  sur  les  dépenses  :  cette  opération  valut  au  comte 
de  Briou  une  lettre  infiniment  flatteuse  que  lui  écrivit  M* 
le  comte  de  Pradel,  directeur -général  du  ministère  de  la 
maison  du  roi.  Une  ordonnance  royale  ayant  mis  à  la  re- 
traite tous  les  o0îciers-géoéraux  qui  avaient  plus  de  54  ans 
d'âge,  le  comte  de  Briou  termina  alors  sa  carrière  militaire 
et  diplomatique ,  après  5y  ans  et  demi  de  services  honora* 
bles  ;  il  se  relira  à  Autry,  près  de  Blois,  où  il  est  décédé , 
en  1822 ,  âgé  de  près  de  80  ans.  (  Etats  et  brevets  milit.) 

nE  PARTENAY,  voy.  l'archevêque  de  Bordeaux. 

PARTOUNEAUX  (Louis,  comte),  lieutenant-général, 
naquit  à  Paris,  le  26  septembre  1779.  En  sortant  du  col 
lége,  il  entra  comme  grenadier  volontaire  dans  le  rr  ba- 
taillon, qui  fut  formé  à  Paris,  en  1791.  Il  passa  ,  en  1792, 
sous-lieulenant  au  régiment  de  Hainaut,  ou  il  parvint  au 
grade  de  capitaine ,  en  179a.  Il  fit  ses  premières  armes  sous 
les  généraux  Dugommier  et  Masséna,  et  se  fit  remarquer 
dans  les  combats  livrés  sur  les  montagnes  des  Alpes.  Au 
combat  d'UtelJe,  le  22  octobre  1793,  les  capitaines  Par- 
touneaux  et  Guyeux  conduisirent,  par  ordre  de  Dugom- 
mier, 200  grenadiers  et  chasseurs  au  secours  du  poste  de  la 
Madone.  Il  leur  était  enjoint  de  repousser  les  assaillants,  et 
en  même  temps  on  leur  avait  défendu  de  brûler  une  seule 
amorce.  Ce  fut  donc  à  la  baïonnette  qu'ils  exécutèrent 
l'ordre  qu'ils  avaient  reçu,  et  qu'ils  contribuèrent ,  dans 
celle  journée,  à  la  défaite  des  Piémontais.  Dugommier, 
qui  avait  particulièrement  distingué  le  capitaine  Partou* 
neaux ,  le  choisit  pour  être  l'un  des  6  officiers  qu'il  condui- 
sit avec  lui  au  siège  de  Toulon.  Parlouneaux  fut  blessé  dan- 
gereusement en  montant  des  premiers  à  l'assaut  de  la  re- 
doute anglaise ,  dont  la  prise  décida  la  reddition  de  Toulon. 
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II  fut  nommé  adjudant -général  chef  de  bataillon  sur  I0 
champ  de  bataille,  par  Dugommier,  qui  lui  écrivit  ces- 
mots,  en  lui  envoyant  le  brevet  de  ce  grade  :t  Je  t'envoie 
»le  tribut  de  la  reconnaissance  nationale;  je  te  le  fais  passer 
•  avec  autant  de  plaisir  qu'il  y  a  eu  de  justice  à  te  Pac- 
»  corder.  »  L'adjudant  -  générai  Partouneaux  étant  guéri 
de  ses  blessures,  alla  combattre  à  l'armée  d'Italie,  sous 
les  ordres  du  général  en  chef  Buonaparte.  Le  général 
Jonbert,  qui  commandait  alors  un  corps  d'armée  dans  le 
Tyrol,  donna  à  Partouneaux ,  dans  beaucoup  de  circon- 
stances, les  preuves  les  plus  honorables  de  son  estime  et 
de  sa  confiance  dans  ses  talents  et  sa  valeur.  Les  hostilités 
ayant  cessé  avec  l'Autriche ,  Partouneaux  fut  chargé  de 
missions  à  Rome  et  à  Venise,  et  s'y  concilia  l'estime  des 
magistrats  et  l'affection  des  habitants.  La  guerre  recom- 
mença avec  l'empereur  d'Allemagne;  el  Partouneaux,  après 
avoir  prit  part  aux  sanglantes  batailles  livrées  sous  Vérone, 
fut  promu  au  grade  de  général  de  brigade,  le  a3  avril  1799. 
Ce  fut. en  cette  qualité  qu'il  dirigea  l'arrière-garde  de  l'ar- 
mée française ,  battant  alors  en  retraite.  II  mérita  dans  ces 
circonstances  difficiles,  les  éloges  que  les  généraux  en  chef 
donnèrent  à  sa  conduite,  qui  fut  constamment  marquée  au 
coin  de  la  prudence  et  de  la  valeur.  Il  commanda  une  bri- 
gade à  la  bataille  de  Novi,  où  le  général  en  chef  Joubert 
fut  tué  le  i5  août  1799.  Il  fut  blessé  et  fait  prisonnier  le 
même  jour,  en  faisant,  de  concert  avec  les  généraux  Pé- 
rignon  et  Grouchy,  de  grands  mais  inutiles  efforts  pour 
rallier  les  troupes  de  l'arrière  -  garde  française  qui  se 
trouvait  prise  entre  deux  feux  dans  le  village  de  Pastu- 
rana  :  la  cour  de  Vienne  l'échangea  contre  M.  de  Zack,  gé- 
néral-major de  l'armée  autrichienne.  Après  cet  échange , 
le  général  Partouneaux  fut  chargé ,  par  le  premier  consul 
Buooaparte,  de  démolir  la  forteresse  d'Erheubreitstein , 
sur  la  rive  droite  du  Rhin ,  vis-à-vis  de  Cohlentz.  Partou- 
neaux fut  nommé  général  de  division ,  le  27  août  i$o3,  et 
employé  en  cette  qualité  dans  le  corps  d'armée  du  maré- 
chal Ney,  qui  commandait  le  camp  de  Montrcuil.  En  i8o5, 
il  alla  servir  en  Italie  sous  les  ordres  du  maréchal  M  asséna, 
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qui  lui  donna  le  commandement  d'une  belle  division  de 
grenadiers.  Il  traversa  Véronnelte,  le  a5  octobre ,  culbula 
les  ennemis  Jusqu'au  village  de  Saint-Michel  et  prit  posi- 
tion à  Vayo,  au  mois  de  novembre.  Il  combattit,  te  8  de 
ce  dernier  mois,  à  la  bataille  de  Caldiero,  gagnée  sur  les 
Autrichiens,  et  sa  division  y  décida  la  victoire,  en  char- 
geant, à  la  baïonnette ,  la  réserve  que  l'archiduc  Charles 
avait  t'ait  avancer  et  qui  fut  poursuivie  jusqu'au-delà  des  re- 
doutes élevées  en  arrière  de  Caldiero.  Le  général  Partou- 
neuux  continua  de  se  distinguer  dans  le  cours  de  cette 
campagne,  après  laquelle  il  fut  placé  à  la  tête  d'une  autre 
division  dans  le  corps  d'armée  qui  marcha  contre  Naples, 
sous  les  ordres  du  nouveau  roi  Joseph  Buonaparte.  Il  at- 
taqua la  ville  de  Capoue,  qui  se  rendit  après  avoir  reçu 
quelques  coups  de  canon.  La  ville  de  Naples  ayant  capi- 
tulé le  i3  février  1806,  les  divisions  Partouneaux  et  Du- 
hesme  furent  les  premières  qui  y  entrèrent.  Le  général  Par- 
touneaux fut  nommé,  le  19  mai  suivant,  grand-dignitaire 
de  l'ordre  des  Deux  -  Siciles.  Appelé  quelque  temps  après 
au  gouvernement  difficile  des  Abruzzes,  il  s'y  occupa  avec 
le  plus  grand  succès  de  la  police  et  de  la  sûreté  des  mutes, 
rallia  toutes  les  classes  d'habitants  à  une  opinion  favora- 
ble au  nouveau  gouvernement,  et  fît  surtout  aimer  le  nom 
français.  Le  roi  Joseph ,  étant  allé  visiter  ces  provinces  en 
1807,  fat  tellement  satisfait  de  tout  ce  que  le  général  Par- 
touneaux avait  fait  pour  le  bien  de  ce  pays,  qu'il  lui  en  té- 
moigna sa  satisfaction  par  une  lettre  des  plus  honorables, 
sous  la  date  du  23  mai  de  la  même  année.  En  180g,  le  gé- 
néral Partouneaux  commandait  dans  les  Calabres,  lors- 
qu'une expédition  anglaise  effectua  quelques  débarque- 
ments de  troupes  sur  les  côtes  maritimes  de  ces  provieces. 
Il  avait  pris  d'avance  des  mesures  de  précaution,  si  sages 
et  si  bien  concertées,  qu'aucun  des  mécontents  du  pays 
n'osa  profiter  de  la  circonstance  pour  remuer.  Le  29  mai, 
avec  5  bataillons  et  2  escadrons  de  cavalerie,  il  obligea  un 
détachement  anglais  de  renoncer  au  siège  du  fort  de 
Scylla,  s'empara  de  l'artillerie  ennemie  et  fit  prisonniers 
200  cavaliers  anglais  qui  s'étaient  avancés  dans  les  terres. 
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Appelé^  en  1812,  à  la  grande* armée  de  Russie»  iJ  y  com- 
manda une  division  dans  le  9*  corps  d'armée,  qui  ar- 
riva, dans  les  premiers  jours  du  mois  de  septembre,  à 
Smolensk.,  et  s'y  arrêta.  Pendant  la  fatale  retraite  do 
Moscou,  le  général  Partouneaux  reçut,  le  37  novembre  au 
matin,  du  maréchal  duc  de  Bellune,  qui  commandait  ce 
corps,  l'ordre  de  former  l'extrême  arrière-garde  de  la  grande- 
armée.  La  division  Partouneaux  était  alors  réduite  à  envi- 
ron 3ooo  hommes.  Partouneaux  exécuta  cet  ordre  jusqu'à 
Borisow.  Ses  instructions  portaient,  qu'il  ferait  évacuer 
cette  ville ,  contiendrait  le  général  russe  Tchitchagow  snr 
la  rive  droite  de  la  Bérézina ,  et  suivrait  du  reste  le  mouve- 
ment de  la  grande-armée  française.  En  arrivant  à  Borisow, 
le  général  Partouneaux  trouva  cette  ville  encombrée  par 
des  milliers  de  traînards  de  l'armée  française ,  sans  arme», 
mourant  de  faim  et  exténués  de  fatigues,  au  milieu  d'un 
encombrement  considérable  de  voitures  et  de  bagages.  Il 
fit  entrer  la  brigade  Camus  dans  Borisow,  et  lui  ordonna 
de  faire  évacuer  la  place  et  d'observer,  par  des  postes,  le  gé- 
néral Tchitchagow  qui  cherchait  à  passer  la  Bérézina  sur 
les  débris  du  pont  qui  avait  été  brûlé.  Il  chargea  en  même 
temps  les  brigades  Billard  et  Blamont  d'observer,  sur  la 
route  de  Smolensk,  la  marche  des  corps  ennemis  de  Wit~ 
genstein  et  de  Platow.  11  avait  ainsi  pourvu  à  l'exécution 
des  ordres  du  maréchal  duc  de  Bellune,  lorsque  le  colonel 
d'Ambrugeac  lui  apporta ,  de  la  part  de  ce  maréchal,  l'or- 
dre de  rester  à  Borisow  et  d'y  passer  la  nuit.  Ce  nouvel  or- 
dre exigeait  d'autres  dispositions,  d'autant  plus  difficiles  à 
faire,  que  les  incendies  se  multipliaient  dans  la  ville,  et 
que  le  désordre  y  était  considérable.  Sur  ces  entrelaites, 
la  canonnade  et  la  fusillade  des  Russes  fit  encore  refouler 
sur  Borisow  une  grande  quantité  de  bagages  et  une  énor- 
me colonne  d'hommes  isolés,  sans  armes  et  dans  le  plus 
grand  effroi.  La  confusion  devint  bientôt  telle,  que  le  gé- 
néral Partouneaux  se  vit  obligé  de  sortir  de  Borisow,  pour 
séparer  ses  troupes  de  la  cohue  qui  aurait  empêché  jus- 
qu'au moindre  de  leurs  mouvements  dans  l'intérieur  de 
la  ville.  Il  ordonna  au  général  Camus  de  rester  dans  Bo- 
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risow,  jusqu'à  ce  que  les  brigades  Billard  et  Blamont  fus- 
sent passées,  et  de  faire  ensuite  l'arrière  -  garde.  Le  gé- 
néral Partouneaux  se  porta  ensuie  au-devant  des  deux 
brigades,  laissées  par  lui  en  observation  sur  la  route  de 
Smolensk,  se  proposant  de  diriger  lui-même  son  artillerie 
au  travers  de  la  ville,  alors  en  feu,  afin  d'éviter  les»  évé- 
nements funestes  que  la  moindre  négligence  pouvait  eau  - 
ser.  En  revenant  sur  Borisow,  qu'il  voulait  traverser,  Par- 
touneaux  fut  fort  étonné  d'y  trouver,  au  lieu  des  troupes 
du  général  Camus ,  celles  du  corps  russe  de  Tchitchagow. 
Il  fallut  livrer  un  rude  combat,  et  s'ouvrir  un  passage  à 
la  baïonnette.  A  deux  Werstes  de  Borisow,   la  première 
brigade,  qui  marchait  en  tête  de  la  division,  rencontra  le 
gros  du  corps  ennemi;  et  aussilôt  il  s'engagea  un  combat 
de  mousquelerie  et  d'artillerie,  pendant  lequel  les  troupes 
de  la  division  Partouneaux  se  trouvaient  traversées  par  les 
boulets  qui  les  prenaient  de  lête  enqUeue  dans  le  défilé  où 
elles  étaient  engagées  :  cette  division  tira,  dans  cette  oc- 
casion,  plus  de  4°°  coups  de  canon ,  sans  pouvoir  néan- 
moins avancer  beaucoup,  parce  que  la  résistance  de  l'en- 
nemi la  rendit  stationuaireau  milieu  de  bagages  accumu- 
lés et  d'une  masse  considérable  de  traînards  sans  armes, 
tous  sans  forces  ou  sans  volonté  de  combattre.  Sur  ces  en- 
trefaites, arriva  un  aide-de-camp  du  général  russe  AVitt- 
genstein,  qui,  en  annonçant  au  général  Partouneaux  qu'il 
était  cerné  de  tous  côtés,  le  somma  de  se  rendre.  Malgré 
l'état  de  détresse  où  il  se  trouvait ,  Partouneaux  fit  à  ce  par- 
lementaire la  réponse  que  l'on  pouvait  attendre  d'un  digne 
et  courageux  Français  :  il  refusa  de  capituler.  Il  envoya  aus- 
sitôt Tordre  au  général  Camus  de  se  porter  en  avant,  et  d'en- 
foncer l'ennemi;  mais  ce  général  lui  fit  dire  que  le  pont  sur 
lequel  on  espérait  pouvoir  passer  la  Bérézina  était  en  feu. 
Le  général  Partouneaux  ordonna  alors  au  général  Camus 
de  chercher  à  effectuer  le  passage,  soit  en  remontant,  soit 
en  descendant  la  Bérézina.  Déterminé  lui-même  à  tenter 
ce  moyen,  el  quoiqu'il  fût  nuit  close ,  il  prit  sur  sa  droite, 
à  la  tête  de  sa  a*  brigade,  et  se  mit  à  gravir  la  montagne, 
au  pied  de  laquelle  il  se  trouvait.  Au  lieu  de  rencontrer, 
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comme  il  l'espérait ,  la  5*  brigade  de  sa  division,  à  laquelle 
il  avait  euvoyé  Tordre  de  s'y  rendre  (il  paraît  constant  que 
cet  ordre  ne  parvint  pas  au  général  Blamont),  le  général 
Partouneaux  se  trouva  en  face  de  l'armée  du  comte  de 
"Witfgenstein  ♦  qui  l'entourait  sur  trois  côtés,  tandis  que 
derrière  lui  il  avait  le  corps  de  Platow,  et  celui  de  Tchit- 
chagow  sur  la  Bérézina.  Partouneaux  continua  cependant 
à  marcher  à  la  lête  d'environ  5oo  hommes,  cherchant  jus- 
qu'à la  dernière  extrémité  à  remonter  la  Bérézina.  Après 
avoir  erré  long -temps,  il  se  trouva  sur  un  lac  trop  peu 
gelé  et  dont  la  glace,  craquant  sous  les  pieds,  menaçait 
à  chaque  instant  de  s'ouvrir  et  d'engloutir  ceux  qu'elle  por- 
tait. Dans  celte  situation  critique,  et  se  voyant  d'ailleur* 
serré  de  près  par  le  gros  de  la  cavalerie  russe  qui  suivait 
sa  maruhe,  le  général  Partouneaux  permit  qu'on  parlât  de 
se  rendre  :  il  était  alors  environ  minuit.  Les  divers  engage- 
ments qui  avaient  eu  lieu  dans  cette  journée  désastreuse,  ain« 
si  que  les  perles  inévitablement  résultantes  des  accidents  at- 
tachés à  une  marche  de  nuit,  dans  une  saison  des  plus  ri- 
goureuses et  sur  un  terrain  hérissé  de  difficultés,  avaient 
réduit  la  division  Partouneaux  à  i5oo  hommes  tout  au  plus, 
lorsqu'elle  fut  obligée  de  se  rendre  prisonnière  de  guerre, 
après  avoir  tenté  les  plus  grands  efforts  de  courage  contre 
des  forces  iufiniment  supérieures  (  i  ).  Partouneaux  ne 
rentra  en  France  qu'en  1814»  après  la  restauration  du  trône 
des  Bourbons,  S.  M.  Louis  XVIII  le  créa  grand-officier  de 
la  Légion-d'Honneur,  le  23  août  de  la  même  année.  Lors 


(i)  Le  29e  bulletin  de  la  grande-armée  de  Russie ,  et  d'après  lui  les  au- 
teurs des  Victoire*  et  conquit  $  des  Fronçait,  depuis  179a  jusqu'en  181 5, 
avaient  rendu  un  compte  ioexact  de  l'événement  que  nous  venons  de 
citer,  et  Ton  y  avait  imputé  au  général  Partouneaux  de  s'être  égaré 
pendant  la  nuit,  et  d'être  tombé  sans  le  savoir  au  milieu  de  l'armée  russe , 
à  laquelle  il  avait  été  obligé  de  se  rendre.  On  avait  même  été  jusqu'à  in- 
sinuer que  ce  général  avait  abandonné  son  poste  dans  ce  moment  critique. 
Le  général  Partouneaux  a  publié,  en  i8i5,  une  adresse  à  l'armée,  dans 
laquelle  il  s'est  pleinement  justifié  de  toutes  ces  inculpations,  en  expo 
sant  les  faits  tels  que  nous  les  rapportons  ici. 
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de  l'invasion  de  Buonaparte  eu  France  ,  en  i8i5,  le  géné- 
ral Partouneaux  resta  attaché  à  la  cause  de  son  roi  (i).  Il 
fut  nommé  gouverneur  de  la  8*  division  militaire,  dans  la 
même  année,  et  passa  au  dommandement  de  la  10*  divi- 
sion militaire,  dans  le  courant  du  mois  de  novembre,  aussi 
de  la  même  année.  S.  M.  lui  accorda  le  titre  de  comte, 
le  ao  novembre  1816.  Il  fut  remplacé  dans  son  comman- 
dement de  la  10'  division  militaire,  par  le  baron  Bourke, 
en  vertu  d'une  ordonnance  royale,  rendue  à  sa  sollicitation, 
le  6  octobre  1819;  mais  on  le  rappela  à  ce  même  comman- 
dement, le  27  décembre  suivant.  Il  a  été  créé  commandeur 
de  Tordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis ,  le  1*  mai  1 8a  1 . 
Nommé  président  du  collège  électoral  du  département  du 
Var,  dans  la  même  année,  il  y  a  été  élu  membre  de  la 
chambre  des  députés.  Le  général  Partouneaux  est  main- 
tenant employé  daus  la  garde  royale,  en  qualité  de  com- 
mandant de  la  i**  division  d  infanterie.  {Etats  militaires , 
Moniteur,  annales  du  temps.) 

de  PAS  (  Manassés) ,  marquis  de  Feuquieres,  comman- 
dant d'armée ,  naquit  à  Saumur,  le  1"  janvier  i5go.  Après 
la  mort  de  François  du  Pas,  son  père,  chambellan  de 
Henri  IV,  tué  à  la  bataille  d'Yvry  (a).  Le  jeune  de  Pas  ser- 
vit comme  volontaire ,  et  fut  fait  successivement  lieute- 
nant, puis  capitaine,  dans  un  vieux  régiment,  mestre-de- 
camp  d'infanterie  appointé,  et  enfin  aide  «de -camp  des 
armées  du  roi.  En  i6a6,  après  le  traité  de  Monçon ,  il  ra- 


(1)  Il  écrivit  alors  à  Buonaparte  pour  se  plaindre  de  l'injustice  que 
celui  ci  avait  commise  à  son  égard ,  en  rendant  inexactement  compte 
de  l'a  ira  ire  de  Borisow ,  en  181  a  ,  dans  le  39e  bulletin  de  la  eranie-ai- 
mée,  et  il  termina  sa  lettre  par  ces  mots:  «Je  n'irai  point  a  ban  don - 

•  ncr  un  prince  malheureux,  qui  n'a  pu  opposer  au  torrent  qu'eu- 

•  traîna  votre  fortune  que  des  droits  et  des  vertus....  » 

{2)  Lorsqu'on  apprit  sa  mort  à  Henri  IV,  ce  prince  s'écria  :  «  Ventre- 
. saint  gris,  j'en  suis  fâché  :  la  race  en  est  bonne.  N'y  en  a  t-il  plus?—  La 

•  veuve est  enceinte,  lui  répondit  on.  —  Eh  bien,  je  donne  au  ventre  la 

•  même  pension  qu'au  père.» 

vin.  4o 
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mena  en  France  les  troupes  que  le  roi  avait  dans  la  Val- 
teline.  Employé  au  siège  de  La  Rochelle,  en  1627  et  1628, 
il  ménageait  une  intelligence  pour  surprendre  la  ville . 
lorsqu'il  fut  fait  prisonnier,  en  reconnaissant  l'endroit  par 
où  l'on  devait  y  entrer  :  les  ennemis  le  gardèrent  pendant 
neuf  mois.  Il  contribua  cependant  beaucoup  à  la  reddition 
de  cette  place,  par  le  moyen  de  madame  de  Navailles.  Créé 
maréchal-de-camp,  en  1609  *  N  servit,  en  cette  qualité  , 
à  l'armée  de  Bresse  sous  le  maréchal  de  la  Force ,  et  en 
Italie  au  secours  de  Gazai.  11  fut  fait  lieutenant -général 
aux  pays  Messin  et  Toulois,  et  gouverneur  de  Vie,  Moyen  - 
vie  et  Toul ,  eu  ib3i.  Ambassadeur  extraordinaire  en  Alle- 
magne ,  par  pouvoir  donné  à  Saint-Germain  en-Laye,  le 
3  février  i633,  il  forma,  par  deux  traités  signés  au  mois 
d'avril ,  l'union  des  Suédois,  et  de  plusieurs  princes  et  états 
de  l'Empire  avec  le  roi.  11  fut  nommé  chevalier  des  Ordres 
du  roi,  le  14  mai;  mais  il  ne  fut  point  reçu.  Chargé  de 
négocier  avec  Wallenstein ,  généralissime  des  armées  de 
l'empereur  ,  par  pouvoir  donné  à  Chantilly,  le  1 1  juillet , 
il  était  sur  le  point  de  conclure  un  traité  lorsque  Wallens- 
tein  fut  assassiné,  au  mois  de  février  1634.  Ambassadeur 
extraordinaire  en  Allemagne ,  par  pouvoir  donné  à  Saint- 
Germain-en  Laye,  le  24  janvier  i634  ,  il  parcourut  toutes 
les  cours  d'Allemagne,  et  eut  un  pouvoir  donné  à  Sainte* 
Geneviève-des-Bois,  le  9  octobre  de  la  même  année,  pour 
conclure  les  traités  qu'il  jugerait  convenables  avec  les  élec- 
teurs et  prince  de  l'Empire.  Il  servait,  en  i635,  en  qualité 
de  maréchal  -  de  -  camp ,  à  l'armée  d'Allemagne,  sous  le 
duc  d'Angouléme ,  lorsqu'il  eut  un  pouvoir  donné  à  Paris , 
le  18  février,  pour  commander  en  chef,  en  qualité  de  ma- 
réchal- de-camp,  l'armée  de  12,000  Allemands,  qui  joi- 
gnirent le  duc  de  Saxe-Weimar.  Il  commanda  cette  armée 
jusqu'à  la  jonction  du  cardinal  de  la  Valette ,  et  y  resta 
jusqu'à  la  fin  de  la  campagne  de  i636.  Il  se  démit , 
la  même  année,  du  gouvernement  de  Toul,  de  Vie  et  de 
Moycnvic,  et  fut  pourvu  de  celui  de  Verdun.  Crée  lieute- 
nant-général des  armées  du  roi,  par  pouvoir  du  14  juillet 
1637,  il  servit,  en  cette  qualité,  dans  l'armée  comman- 
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dée  par  le  maréchal  de  Châtillon,  et  se  trouva  à  la  prise 
de  quelques  petites  places.  Au  siège  d'Yvoy,  il  força  ,  le  1 1 
août,  une  demi  -  lune,  ce  qui  obligea  la  ville  de  capituler 
dès  le  i3.  Le  18,  il  investit  Damvilliers,  qui  se  rendit  le 
»5  octobre.  Il  fut  pourvu  de  la  lieutenance -générale  en 
Verdunois,  par  provisions  données  à  Saint -Germain  -  en- 
Laye,  le  si  février  i638.  Créé  lieutenant -général  des  ar- 
mées du  roi ,  par  pouvoir  du  a5  avril ,  il  fut  employé  dans 
l'armée  du  duc  de  Longueville,  qui,  après  la  prise  de  plu- 
sieurs petites  places  et  châteaux  en  Franche-Comté,  joi- 
gnit l'armée  du  duc  de  Weimar  pour  le  siège  de  Brisack. 
Lieutenant  -  général  commandant  en  chef  l'armée  de 
Luxembourg,  par  pouvoir  donné  à  St.-Germain-en-Laye, 
le  17  mars  1639,  il  investit  Thionville,  le  26  mai.  Ses  lignes 
n'étaient  point  encore  achevées,  et  il  n'avait  pour  ce  siège 
que  ^5oo  hommes ,  lorsque  Picolomini  s'avança ,  le  6  \\àin  , 
avec  i4«ooo  hommes,  pour  secourir  la  place.  Le  lende- 
main ,  le  général  de  l'empereur  attaqua  un  des  quartiers 
qui  n'était  point  encore  retranché,  le  força,  entra  vers  le  soir 
dans  la  ville,  et  tomba  sur  l'armée  française.  La  cavalerie 
de  cette  armée  avait  pris  la  fuite  dès  le  matin,  en  sorte  que 
l'infanterie,  ainsi  abandonnée,  futtailléeen  pièces.  Feuquiè- 
res,  blessé  de  2  coups  de  mousquet,  dont  l'un  lui  avait  fra- 
cassé le  bras  au-dessus  du  coude,  découvrait  ce  bras  tout  en- 
sanglanté, et  s'efforçait  de  ramener  ses  gens  à  la  charge;  mais 
il  se  vit  bientôt  seul,  tomba  en  défaillance  par  la  perte  de 
son  sang,  et  fut  pris  par  les  ennemis:  on  l'emporta  dans 
Thionville ,  où  il  mourut  le  i3  mars  1640  (1).  (  Chronolo- 
gie militaire,  tom.  1,  pag.  480  ;  le  continuateur  du  Père 


(1)  Les  ennemi»  que  le  marquis  de  Feuquièrcs  avait  à  la  cour  con- 
tribuèrent à  ce  revers,  en  éloignant  de  son  armée  les  secouru  qui  lui 
avaient  été  promis.  Ils  cherchèrent  encore  a  le  calomnier  après  qu'il  eut 
succombé;  mais  le  roi  Louis  XIII  fit  connaître  hautement  qu'il  était 
satisfait  de  la  conduite  de  Feuquières.  Passant  un  jour  devant  la  maùon 
du  marquis  qui  était  en  fort  mauvais  état,  le  roi  dit  à  ceux  qu  étaient 
auprès  de  lui  :  «  Ce  pauvre  Feuquières  songeait  plus  à  faire  la  guerre  qu'à 
t accommoder  sa  maison.» 
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Daniel  ,  Levasssor9  Mémoires  du  Père  d'Avrigny ,  Mémoi- 
res du  marquis  de  Feuquicrcs ,  Histoire  de  France ,  par 
Anquelil,  Biographie  universelle,  ancienne  et  moderne, 
tom.XlV,pa%.  461.) 

dc  PAS,  voyez  ds  BAUDOIN. 

du  PASSAGE,  voyez  QnoT. 

* 

PATÉ  db  Challeiikcbs  (Ferry),  maréchal  de  France  , 
eut  la  secoude  charge  de  maréchal  de  France,  instituée  par 
Saint-Louis,  de 1 235  à  1240.  En  1226,  il  fut  ambassadeur  du 
roi ,  avec  Raoul  de  Mello,  pour  recevoir  de  Jeanne,  com- 
tesse de  Flandre,  le  château  de  Dooay  et  autres  places. 
Dans  un  acte  du  2  des  calendes  de  décembre  1240,  il  est 
qualifié  maréchal  de  France.  On  le  chargea  d'une  seconde 
ambassade  pour  écouler  les  propositions  du  comte  de  Tou- 
louse, en  1243.  Dans  3  chartes  du  trésor  du  roi  de  1244, 
et  quelques  années  après,  il  portait  encore  le  titre  de  ma- 
réchal. 'Chronologie  militaire,  tom.  //,  pag.  108.) 

PÉALARDY  (Mathieu),  lieutenant -général  d'artillerie, 
naquit  à  Yadans,  arrondissement  d'Arbois,  en  Franche- 
Comté,  le  9  septembre  17 55.  Il  entra  au  service  comme 
soldat  au  régiment  de  Grenoble  artillerie,  le  3o  juillet  1771, 
et  y  obtint  le  grade  de  sergent ,  le  1"  mars  1777.  Il  fut  in- 
corporé, avec  le  grade  de  sergent-major,  dans  le  régiment» 
d'artillerie  des  colonies,  le  16  février  1786,  et  y  fut  fait 
lieutenant  en  troisième,  le  3  juillet  1788.  Passé  dans  les 
colonies  des  Iles-du- Vent,  en  1786,  il  y  fit  les  campagnes 
de  1786,  1787,  1788, 1789  et  1790,  et  y  reçut  une  blessure 
à  la  jambe  droite.  Il  repassa  en  France,  en  1791,  fut  nom- 
mé lieutenant  en  second,  le  1**  mars  1793,  lieutenant  en 
premier  le  1"  janvier  1793,  et  capitaine,  le  20  septembre 
suivant.  Il  fut  employé  à  l'armée  du  Nord,  en  1792 et  1793. 
Il  fut  envoyé  à  l'armée  de  l'Ouest,  au  mois  de  septembre 
de  cette  dernière  année,  et  nommé,  dans  le  même  mois, 
directeur  provisoire  de  l'artillerie  au  Port-Louis.  Désigné , 
au  mois  de  janvier  1794 ,  pour  commander  l'artillerie  dans 
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les  Iles-du-Vent ,  il  s'embarqua  de  nouveau  pour  ces  colo- 
nies, où  il  arriva  le  a 2  avril.  Il  y  fil  les  campagnes  de  1794 
et  1795,  se  trouva  à  plusieurs  batailles  ou  combats,  etno- 
lamment  à  l'attaque  de  la  Pointe-à-Pitre,  où  les  Anglais 
perdirent  800  hommes.  Ce  fut  après  cette  affaire  que  le  ca- 
pitaine Péalardy  obtint,  le  5  juillet  1794,  le  grade  dégé- 
nérai de  division,  en  considération  de  la  belle  conduite 
qu'il  y  avait  tenue.  Cette  promotion  fut  confirmée  par  un 
brevet  du  «4  septembre  suivant,  et  un  décret  de  la  con- 
vention nationale,  en  date  du  11  du  même  mois,  déclara 
que  ce  général  avait  bien  mérité  de  la  patrie.  Nommé 
commandant  en  chef  provisoire  des  troupes  aux  Iles-du- 
Vent,  le  même  jour  5  juillet  1794*  il  marcha  sur  la  com- 
mune de  Petit-Bourg,  à  la  Pointe-de-Bacchus,  où  se  trou- 
vaient les  magasins  de  vivres  et  de  munitions  des  Anglais. 
Il  <  nleva  de  vive  force  ces  magasins ,  le  28  septembre ,  et  fît 
i5o  prisonniers.  Il  prit  ensuite  des  mesures  pour  forcer  les 
Anglais  dans  leurs  camps  retranchés;  et,  après  plusieurs 
affaires,  il  parvint  à  obliger  le  général  Graham  de  capituler 
le  7  octobre,  et  de  mettre  bas  les  armes,  avec  i5oo  hom- 
mes qui  furent  faits  prisonniers.  Dans  l'un  des  combats  qui 
précédèrent  cette  capitulation,  le  général  Péalardy  fut  ren- 
versé sans  connaissance  par  la  commotion  que  lui  fit 
éprouver  un  boulet  de  canon  qui  venait  de  tuer  à  ses  côtés 
un  capitaine  nommé  Béranger  :  cette  commotion  fut  si 
violente,  que  le  général  Péalardy  eut  momentanément  le 
côté  droit  paralysé.  Après  la  capitulation  du  général  Gra- 
ham, il  ne  restait  plus  aux  Anglais  dans  la  colonie  de  la 
Guadeloupe  que  le  fort  Saint-Charles.  Le  général  Péalar- 
dy en  fit  le  siège,  et  il  pressa  les  travaux  avec  beaucoup 
d'activité.  Après  58  jours  de  tranchée  ouverte,  les  Anglais 
évacuèrent  ce  fort,  et  la  conquête  de  la  Guadeloupe  fut 
alors  assurée  à  la  France.  Le  général  Péalardy  repassa  en 
France,  le  5  octobre  1795.  Il  fut  encore  renvoyé  aux  co- 
lonies des  Iles-du-Veut  comme  général  de  divisioo  com- 
mandant la  force  armée.  S'étant  de  nouveau  embarqué 
pour  la  France  à  bord  de  la  frégate  la  Vengeance,  le  3o 
janvier  1800,  il  essuya  une  attaque  de  la  part  de  la  fré- 
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gale  américaine  la  Constellation,  et  fut  forcé  de  relâcher 
à  Caracas,  où  il  resta  pendant  7  mois.  Au  bout  de  ce  temps, 
il  retourna  à  la  Guadeloupe,  et  s'y  embarqua ,  pour  la 
France,  le  27  février  1801 ,  sur  la  corvette  te  général  Bru- 
ne. 11  fut  fait  prisonnier  par  les  Anglais,  le  9  avril  suivant, 
et  conduit  en  Angleterre.  Il  revint  en  France  sur  parole , 
le  2  juiu  suivant,  et  fut  échangé  après  le  traité  de  paix 
conclu  à  Amiens.  Il  a  été  admis  à  la  retraite  du  grade  de 
général  de  division,  le  1"  juillet  181 1 ,  après  52  ans  de  ser- 
vice, dans  lesquels  il  faut  comprendre  1 2  campagnes  de 
guerre  (1).  {Etats  et  brevets  militaires.) 

PECHPEIROU  de  CoMMiNGKS  (Gilles-Gervais),  comte  de 
Beaucaire ,  avait  été  mestre-de-camp  d'un  régiment  de 
cavalerie,  lorsqu'il  fut  créé  brigadier,  le  1"  mai  1745.  H 
obtint  le  grade  de  maréchal-de-camp,  le  i*r  janvier  1748. 

[Chronologie  militaire,  tom.  VII  >  pag.  382.) 

PEGOT  (Gui)laume-Alexandre-Thomas,  chevalier),  ma- 
réchal-de-camp, naquit  à  Saint- Gaudens  en  Languedoc, 
le  7  mars  177?.  Il  entra  au  service  comme  volontaire  dans 
la  marine,  le  2  février  1790.  Il  fut  nommé,  le  8  juin  1792, 
capitaine  au  3*  bataillon  de  son  département  (depuis  27* 
régiment  d'infanterie  de  ligne),  et  y  devint  lieutenant-co- 
lonel en  second,  le  8  septembre  de  la  même  année.  Il 


(1)  Le  général  Péalardy  a  donné  dans  plusieurs  circonstances  des  preu- 
ves de  générosité  et  d'humanité,  parmi  lesquelles  nous  citerons  les  deux 
suivantes.  En  juin  1791 ,  étant  à  Lorient,  il  arracha  à  une  mort  certai- 
ne a  officiers  d'artillerie,  nommés  Vaurioo  et  de  la  Haye,  qui,  sur  le 
soupçon  de  profc*ser  des  opinions  anti  patriotiques,  allaient  devenir 
victimes  de  l'effervescence  des  troupes  et  de  la  populace.  Lors  de  la  ca- 
pitulation du  général  Graham  ,  le  7  octobre  1794»  a  Bcrville,  île  de  la 
Guadeloupe,  3or>  Français  furent  pris,  les  armes  à  la  main,  dans  les 
rangs  anglais.  Parmi  ces  malheureux  que  Péalardy  ne  pouvait  sauver 
tous,  il  choisit  la  comtesse  de  Boubera,  lui  fit  donner  dé  suite  un  sauf* 
conduit  pour  le  Lamentin ,  et  la  recommanda  au  maire  et  au  commis- 
saire du  gouvernement  dont  il  était  sûr.  De  cette  manière,  la  comtesse 
échappa  aux  recherches  de  Victor  Hugues,  qui  lit  fusiller  plusieurs  de 
ce»  prisonniers  français. 
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passa  chef  de  bataillon  à  la  suite  de  la  5'  demi-brigade 
d'iofaulerie  de  ligue,  le  26  juin  1799»  et  fut  attaché  com- 
me adjoint  à  Tétat-major  de  la  10*  division  militaire,  le 
i3  juillet  suivant.  On  lui  donna  le  commandement  de  la 
place  de  Toulouse,  le  i5  octobre  de  la  même  année.  Il  fut 
employé  comme  officier-supérieur  au  corps  d'avant-garde 
de  l'armée  des  côtes  de  l'Océan,  par  lettres  de  service,  du 
27  juillet  i8o5,  et  passa,  en  la  même  qualité,  à  l'état-ma- 
jor-général  de  l'armée  de  Naples,  le  a8  mars  1806.  Il  fut 
fait  major  au  ier  régiment  de  ligne  napolitain,  le  16  juin 
suivant,  et  colonel  du  même  régiment,  le  16  novembre 
1807.  Nommé  inspecteur  aux  revues,  le  1"  février  181a  , 
il  fut  promu  au  grade  de  maréchal  -  de -camp  des  armées 
napolitaines,  le  20  mars  18 13,  et  obtint,  le  11  janvier 
1814,  du  roi  des  Deux- Siciles ,  la  direction-générale  des 
revues  de  l'armée  de  lerre  et  de  mer,  celle  de  la  conscrip- 
tion militaire,  et  enfin  celle  du  recrutement  maritime. 
Depuis  son  entrée  au  service ,  il  avait  fait  les  campagne» 
de  1792,  1794  et  1795,  à  l'armée  des  Pyrénées;  la  campa- 
gne de  1796,  à  l'armée  d'Italie;  celles  de  1798  et  1799,  à 
la  même  armée  d'Italie,  et  dans  l'intérieur  de  la  France; 
celle  de  i8o5,  à  l'armée  des  côtes  de  l'Océan,  puis  à  la 
grande-armée  d'Allemagne ,  avec  le  5°corp*,  jusqu'après 
la  bataille  d'Austerlitz.  Il  a  fait  aussi  les  campagnes  du 
l'armée  de  Naples,  en  1806  et  1807,  et  celles  de  1808, 
1809  et  1810,  en  Espagne.  Pendaut  la  durée  de  sa  carrière 
militaire,  il  s'est  distingué  en  plusieurs  occasions.  En  1799, 
à  l'affaire  du  20  août,  contre  les  insurgés,  près  Moutrejeau 
dans  la  Haute-Garonne,  il  déploya  les  talents  et  la  bravoure 
d'un  excellent  officier,  et  fut  un  de  ceux  qui  se  distinguè- 
rent le  plus  dans  cette  journée.  Pendant  la  campagne  d'Es- 
pagne, en  1808,  étant  colonel  du  1"  régiment  de  ligne  na- 
politain, il  donna  constamment  l'exemple  du  courage.  11 
enveloppa,  le  1 1  juin,  un  fort  détachement  d'insurgés  dans 
l'ermitage  de  Moncada;  et,  sur  le  refus  que  ceux-ci  fi- 
rent de  se  rendre,  on  les  passa  tous  au  til  de  l'épée.  Le 
colonel  Pegot  se  distingua  particulièrement  en  prenant 
d'assaut  le  château-fort  de  Montgat,  en  Catalogne  :  tf» 
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pièces  de  canon  furent  le  fruit  de  cette  conquête.  Il  ne  fit 
aussi  remarquer  par  l'intelligence  et  la  valeur  qu'il  déploya 
dans  le  commandement  des  postes  avancés,  pendant  le 
siège  de  Barcelonne.  Le  général  Pegot  était,  en  18 14*  daus 
le  royaume  de  Naples,  lorsque  le  roi,  Joachim  Murât,  prit 
la  résolution  d'armer  contre  la  France.  Possesseur  de  bel- 
les propriétés,  et  jouissant  de  plusieurs  traitements  dont 
la  cumula  lion  s'élevait  à  56, 000  francs  par  an,  le  géné- 
ral Pegot  ne  balança  pas  à  tout  sacrifier,  plutôt  que  de 
continuer  à  rester  au  service  d'une  puissance  en  guerre  a- 
veo  sa  patrie.  Il  se  démit  de  ses  emplois ,  vendit  à  vil  prix 
ses  propriétés,  quitta  Naples  au  mois  d'août,  et  revint  en 
France,  où  S.  M.  Louis XVIII  le  créa  chevalier  de  l'ordre 
royal  et  militaire  de  Saint-Louis,  le  no  août.  Précédemment 
il  avait  été  fait  chevalier  de  la  Légion-d'Honneur,  le  29  mai 
1806;  chevalier  de  l'ordre  royal  des  Deux-Siciles,  le  18  mai 
1808,  et  commandeur  du  même  ordre,  le  19  du  même 
mois.  Il  fut  admis  au  servicé  de  France,  dan»  son  grade  de 
maréchal -de -camp,  le  9  septembre  1814.  En  i8i5,  il  fut 
nommé  commandant  supérieur  du  département  de  la  Gi- 
ronde (Bordeaux),  par  le  comte  de  Dainas-Crux.  Chargé, 
au  mois  d'août,  du  licenciement  de  la  troupe  de  ligne  qui 
s'y  trouvait,  il  conduisit  cette  opération  avec  autant  de 
prudence  que  de  succès.  Les  journaux  du  temps  ont  rendu 
compte  des  services  importants  que  le  général  Pegot  ren- 
dit pendant  la  durée  de  ce  commandement  (1).  Il  n'a  pas 
été  employé  depuis.  (Etats  et  brevets  militaires ,  Moniteur, 
annales  du  temps.) 

PEGOT  (Jean  Gaudens-  Claude,  chevalier),  maréchal- 
de-camp,  et  frère  puîné  du  précédent,  naquit  à  Gaudens 
en  Languedoc,  le  6  juin  1774.  Il  entra  au  service,  le  îa 


(1)  S.  A.  Jl.  Madame,  duchesse  d'Angoulême ,  daigna  lui  dire  :  «  La 
•  ville  de  Bordeaux  vous  doit  beaucoup  de  reconnaissance.  •  S.  A.  R. 
Mgr.,  duc  d'Angoulêmc,  lui  dit  aussi:  «Vous  serez  honorablement 
»  placé. » 
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février  1792 ,  comme  volontaire  national,  dans  le  3* batail- 
lon du  département  de  la  Haute-Garonne  ,  qui  devint  en- 
suite la  57*  demi-brigagc  d'infanterie  de  ligne.  Il  fut  fait 
sons- lieutenant  au  môme  corps  ,  le  23  octobre  1791,  et 
capit  line  le  1"  décembre  suivant.  Il  fit,  en  ses  diverses 
qualités,  les  campagnes  de  1792  et  1793,  aux  armées  des 
Alpes  et  du  Var ,  et  servit  au  siège  de  Toulon.  Il  fut  em- 
ployé, en  1794  et  1795,  à  l'armée  des  Pyrénées,  fit  les  cam- 
pagnes de  1 796  et  1 797  à  Farmée  d'Italie,  et  celles  de  1 798, 
1799  et  1800,  en  Italie.  Il  reçut  un  coup  de  feu  au  pied 
droit,  le  3  novembre  1799*  sous  Fossano.  Prisonnier  de 
guerre  des  Autrichiens,  le  4  décembre  suivant ,  il  fut  échan- 
gé et  rentra  à  l'armée  d'Italie,  le  9  novembre  i8no.  Em- 
ployé en  Hollande,  en  1801,  il  passa ,  la  même  année ,  à  St.- 
Domingue,où  il  servit  jusqu'en  1804.  Il  y  fut  nommé  ,  sur 
le  champ  de  bataille,  chef  de  bataillon  au  28*  régiment 
d'iufaiiterie  légère,  le  i5  octobre  1802.  Le  capitaine-géné- 
ral Rochambeau  lui  décerna  un  sabre  d'honneur,  pour  la 
conduite  distinguée  qu'il  avait  tenue  à  l'affaire  du  18  no- 
vembre i8o3  devant  le  Gap  français.  Il  fut  incorporé  ,  avec 
son  grade  de  chef  de  bataillon  ,  dans  le  5e  régiment  d'in- 
fanterie légère,  le  16  septembre  1804.  Étant  revenu  en 
France,  il  fut  employé  ,  la  même  année,  dans  l'armée  de 
l'intérieur,  et  servit  à  l'armée  du  Nord,  en  i8o5et  1 806,  et  à  la 
grande  armée  d'Allemagne,  en  1807.  Nommé,  le  12  juillet 
de  cette  dernière  année,  major  au  26*  régiment  d'infante- 
rie de  ligne,  il  fut  employé,  en  cette  qualité,  dans  l'inté- 
rieur, en  1808.  Il  fil  les  campagnes  de  1809,  1810  et  1811, 
en  Espagne  et  en  Italie.  Devenu  colonel  du  82e  régiment 
de  ligne,  par  décret  du  19  avril  18 1 1 9  il  fit  avec  ce  régiment 
la  campagne  de  Russie,  en  1812,  et  combattit  vaillament 
à  la  bataille  de  la  Moskowa,  le  7  septembre  (i).  Il  fit  la 


(1)  Les  auteurs  des  Victoires  et  conquête»  ont  commis  une  er- 
reur en  attribuant  a  Guillaume-Alexandre- Thomas  Pegot,  le  grade  de 
colonel  du  84*  régiment  de  ligne,  et  le  commandement  de  ce  régiment 
pendant  la  campagne  de  Russie,  en  181s.  C'est  à  Jean-Gaudens  Clau- 

tiu.  41 
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campagne  île  18 j 3 ,  eu  Allemagne,  puis  en  Italie.  Le  géné- 
ral du  division  Grenier,  sous  les  ordres  duquel  il  servait,  le 
cita  avec  éloge  dans  son  rapport  au  vice-roi  d'Italie,  sur 
les  aiiaires  qui  avaient  eu  lieu  à  Villac  et  à  Feislrilz,  les 
24  et  29  août.  Créé  général  de  brigade,  le  3i  décembre 
suivant,  il  continua  de  servir  en  Italie  pendant  la  campa- 
gne de  1814»  et  fut  blessé  de  trois  coups  de  feu  au  com- 
bat de  la  Slarla  devant  Gènes,  le  i3  avril.  Le  général 
Pegot  avait  été  nommé  membre  de  la  Légion-d'Honueur, 
le  i5  avril  1806;  officier  de  la  môme  Légion,  le  3o  juillet 
181a,  et  commandant  du  même  ordre,  le  5  février  1810. 
Après  la  restauration  du  trône  des  Bourbons,  Sa  Majesté 
Louis  XVI II  le  créa  chevalier  de  l'ordre  royal  et  militaire 
de  Saint  -  Louis ,  au  mois  de  septembre  1814.  En  181 5, 
pendant  les  cent  Jours ,  il  servit  dans  l'armée  de  Buona- 
parte,  et  se  trouva  aux  combats  qui  furent  livrés  en  Bel- 
gique. 11  ne  fut  point  employé  après  la  2"  restauration,  et 
mourut  à  Saint-Gaudens,  le  1"  avril  1819.  (  Etais  et  Bre- 
vets militaires,  Moniteur,  annales  du  temps.  ) 

PELET  (Jean-Jacques-Germain),  maréchal- de -camp, 
naquit  à  Toulouse ,  le  i5  juillet  1779.  Il  reçut  une  éduca- 
tion soignée,  qu'il  tourna  ensuite  vers  les  études  militaires. 
Appelé  au  service  comme  conscrit ,  au  mois  de  septembre 
1800,  il  se  rendit  à  l'armée  d'Italie,  commandée  par  le  gé- 
néral Brune,  et  ne  tarda  pas  à  être  employé  dans  le  corps 
du  génie,  comme  adjudant  provisoire,  d'abord  aux  grands 
travaux  de  la  place  d'Alexandrie,  puis  aux  sièges  de  Pes- 
chiera  et  des  forts  de  Véronne.  Nommé  sous-lieutenaut-géo- 
graphe,  au  mois  d'avril  1801,  il  devint  lieutenant,  en  1802. 
Ce  fut  en  cette  qualité  qu'on  l'employa  aux  travaux  de  la 
belle  carte  d'Italie,  et  qu'il  fut  chargé  des  levées  de  plans 
et  des  reconnaissances  des  champs  de  bataille,  et  enfin  du 


de  Pegot,  dont  ces  mômes  anteurs  ont  omis  de  parler,  que  ces  deux 
citations  devaient  s'appliquer.  (  f  'oyez  l'article  Pegot,  pag.  i33  du 
XXXVI»  roiurne  des  notoires  et  conquête.) 
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dictionnaire  topographiqne  de  cette  carte  jusqu'en  i8o5. 
Ces  divers  travaux  ont  été  placés  au  dépôt  de  la  guerre, 
et  ils  reçurent  des  éloges  de  Napoléon  Buonaparte,  lors- 
qu'ils lui  furent  présentés  à  l'époque  de  son  couronnement 
a  Milan  ;  ils  donnèrent  aussi  au  jeune  ingénieur  géographe 
Pelet  une  considération  telle,  qu'elle  lui  valut  d'élrc  consul- 
té par  le  commandant  en  chef  provisoire  de  l'armée  d'I- 
talie, en  i8o5,  lorsque  ce  corps  se  trouvait  menacé  d'une 
attaque  de  la  part  des  Autrichiens.  Un  mémoire,  que  Pelet 
remit  à  ce  sujet,  et  dans  lequel  il  discutait  les  dispositions 
à  prendre,  détermina  le  maréchal  Jourdan  à  se  faire  ac- 
compagner par  lui  dans  la  reconnaissance  des  frontières. 
Les  mêmes  travaux,  qui  déjà  l'avaient  fait  jouir  d'une  dis- 
tinction bien  méritée,  lui  valurent  ensuite  d'être  choisi 
par  le  maréchal  Masséna  pour  devenir  son  premier  aide- 
de-camp.  Il  resta  attaché  à  ce  grand  capitaine,  depuis 
i8o5  jusqu'en  1812,  et  fut  honoré  de  sa  confiance  ainsi 
que  de  son  attachement.  Chargé  de  tout  ce  qui  concernait 
la  topographie  et  de  tout  le  travail  militaire  du  maréchal 
Masséna,  Pelet  s'en  acquitta  avec  beaucoup  de  succès,  et 
finit  par  être  comblé  de  distinctions  honorables  par  le  ma- 
réchal ,  qui  le  nomma  son  fils  d'armes.  Le  lieutenant  Pe- 
let se  distingua  dans  presque  tous  les  combats  de  la  cam- 
pagne d'Italie,  en  i8o5,  et  particulièrement  au  passage 
de  l'Adige  ;  à  la  bataille  de  Caldiéro ,  où  il  fut  blessé  ;  à  la 
firenta,  à  Saint-Piétro-in-Gu ,  etc.  Envoyé  en  mission  au- 
près de  Napoléon ,  il  assista  à  la  célèbre  bataille  d'Auster- 
litz,  après  laquelle  il  retourna  en  Italie.  Il  suivit  le  maré- 
chal Masséna  à  Naples  et  à  Gaëte,  où  il  fut  chargé  des  dé- 
tails de  l'arme  du  génie  ,  et  rendit  des  services  importants. 
On  demanda  pour  lui  le  grade  de  capitaine  et  la  décora- 
tion de  la  Légion-d'Honneur;  mais  il  n'obtint  alors  ni  l'un 
ni  l'autre.  Il  fit  la  campagne  dans  les  Calabres,  en  1806, 
et  celle  de  Pologne,  en  1807.  Ayant,  pendant  cette  derniè- 
re campagne ,  obtenu  le  grade  de  capitaine,  il  quitta  dé- 
finitivement le  corps  des  ingénieurs-géographes  pour  s'at- 
tacher entièrement  au  maréchal  Masséna.  En  1808,  lors- 
que ce  maréchal  fut  désigné  pour  un  commandement  en 


Digitized  by  Google 


3a4  DICTIONNAIRE  HISTORIQUE 

Espagne,  le  capitaine  Pelet  lui  remit  une  noie  dans  la- 
quelle il  présageait  les  résultats  fuuestes  et  probables  de 
cette  guerre  :  ce  mémoire  est  au  dépôt  de  la  guerre,  avec 
tout  le  travail  militaire  qui  fut  fait  en  Espagne,  en  1810 
et  181 1.  Le  capitaine  Pelet  fit  la  campagne  d'Autriche,  en 
1809,  avec  le  même  maréchal.  A  la  bataille  d'Eckiuûhl  , 
le  22  avril ,  Pelet  apercevant  un  mouvement  que  faisait 
l'aile  gauche  de  l'ennemi  pour  s'appuyer  sur  les  hau- 
teurs de  Nockinger,  alla  de  son  propre  mouvement  se 
mettre  à  la  téte  de  quelques  compagnies  de  voltigeurs  du 
corps  du  maréchal  Lannes,  passa  la  Laber  au  moulin  de 
6teingcn,  et  s'empara  d'un  bois  que  l'ennemi  vint  atta- 
quer vainement.  Ce  mouvement  ayant  donné  aux  divi- 
sions du  corps  de  Lannes  le  temps  d'arriver,  il  en  résulta 
que  Pelet  contribua ,  bien  au-delà  de  sou  grade,  au  gain 
de  cette  bataille  d'Eckmûih.  Le  lendemain,  23,  avec  une 
trentaine  de  dragons  badois,  il  enleva  aux  Autrichiens  un 
convoi  considérable  à  quatre  lieues  en  avant  de  l'armée 
française,  et  fit  200  prisonniers  :  cette  action  lui  valut  la 
croix  de  Tordre  du  Mérite-militaire  de  Bade.  Quelques 
Jours  après,  il  se  trouva  au  combat  du  pont  d'Ebersberg, 
où  il  marcha  à  la  tête  de  la  cavalerie  légère  du  corps  de 
Masséna.  Il  y  fut  blessé  d'une  balle,  ce  qui  l'obligea  de 
rester  à  Liutz  pendant  quelques  jours.  En  récompense  de 
sa  conduite  au  combat  d'Ebesberg ,  il  obtint  le  grade  de 
chef  de  bataillon.  Il  rejoignit  l'armée  française  à  Vienne  , 
et  se  trouva  au  passage  du  Danube.  11  prit  part  à  la  ba- 
taille d'Essling,  les  21  et  22  mai,  et  particulièrement  aux 
combats  acharnés  qui  furent  livrés  dans  le  village  d'As- 
peru.  Il  fit  ensuite  toutes  les  reconnaissances  de  l'Ile  de 
Lobau ,  signala  tous  les  ouvrages  de  l'ennemi  à  l'état-ma- 
jor  général  de  la  grande-armée,  où  l'on  niait  leur  existen- 
ce, et  enleva  successivement  les  tles  environnantes  :  celles 
de  Pieberbausen,  d'Espagne,  et  notamment  celle  de  Mou- 
liu,  sous  le  feu  de  l'artillerie  autrichienne  (1).  Celte  der- 


(0  Cette  opénUion  avait  été  jugrfe  impossible  par  les  officier»  du  gé- 
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nière  action  lui  valut  la  croix  d'offleier  de  la  Lésion -d'Hon- 
neur.  Pelet  prit  également  une  part  fort  active  aux  ba- 
taille» d'Enzerdorff  et  de  Wagram;  aux  combats  de  Kor- 
neubourg,  de  Slockereau,  de  Schôngrubcn  et  de  Gunter- 
sdorff.  A  celui  de  Znaïm ,  le  11  juillet,  il  fut  chargé,  par 
le  maréchal  Masséna,  de  diriger  les  troupes  et  de  placer 
l'artillerie.  Pendant  l'armistice  de  Znaïm,  le  chef  de  ba- 
taillon Pelet  aMa  reconnaître  les  débouchés  de  la  Bohême, 
pays  contre  lequel  le  maréchal  Masséna  devait  marcher 
avec  80,000  hommes,  si  la  guerre  venait  à  recommencer 
à  la  fin  de  cet  armistice,  qui  fut  suivi  de  la  paix,  dont  on 
signa  le  traité ,  le  14  octobre.  Pelet ,  devenu  premier  aide- 
de-camp  de  M  asséna ,  accompagna  ce  maréchal  en  Espa- 
gne et  en  Portugal,  en  1810  et  1811  ;  fit  tout  le  travail 
militaire  de  son  cabinet,  et  prit  une  part  très -active  à  tous 
les  combats  et  affaires  qui  eurent  lieu ,  ce  qui  le  mit  dans 
le  cas  de  travailler  toutes  les  nuits  et  d'être  à  cheval  pen- 
dant les  journées.  Il  recevait  chaque  jour  de  nouvelles 
preuves  de  la  haute  cunOance  du  maréchal  Masséna,  qui 
lui  eu  donna  un  témoignage  remarquable,  eu  renvoyant 
renpre  compte  à  Napoléon  du  résultat  peu  favorable  de 
cette  campagne  de  Portugal.  Napoléon  imputait  au  chef 
de  bataillon  Pelet  une  partie  des  désastres  qui  avaient  eu 
lieu  ;  aussi  ce  premier  aide-de-camp  de  Masséna  eut-il  à 
soutenir  deux  conférences  extrêmement  vives ,  et  dans 
lesquelles  il  parvint  à  prouver  évidemment  l'injustice  des 
reproches  faits  au  maréchal  Masséna  et  à  lui  :  à  la  fin 
de  la  seconde  de  ces  audiences,  Napoléon  le  nomma  co- 
lonel. Étant  retourné  rapidement  en  Espagne ,  Pelet  pré- 
para les  dispositions  de  la  bataille  de  Fuentes-d'Onoro.  Le 
maréchal  Masséna  ayant  été  rappelé  en  France,  Pelet,  qui 


nie  et  de  l'artillerie.  Pelet,  plus  connu  au  corps  d'armée  de  Masséna 
qu'au  quartier-général  impérial,  fut  oublié  dans  le  bulletin  de  l'affaire 
dont  il  s'agit  ici;  cependant  Napoléon,  qui  le  connaissait  trè»-bien,  et 
qui  l'appelait  l'officier  atuo  découvertes  ,  l'avait  presque  toujours  fait  ap- 
peler, lorsqu'il  était  venu  dans  l'ile  de  Lobau. 
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lui  élait  fortement  attaché,  refusa  d'obéir  à  Tordre  qui  lui 
prescrivait  momentanément  de  rester  à  l'armée  de  Portu- 
gal (1).  Employé,  en  1812,  dans  la  grande-armée  d'expé- 
dition de  Russie,  il  y  servit  d'abord  comme  chef  de  l'état- 
roajor  de  l'aile  droite,  et  parvint  à  obtenir  proinptement 
la  confiance  du  roi  de  Weslphalie  (Jérôme  Buonaparle), 
et  l'amitié  du  priuce  polonais  Poniatowski.  Devenu  ensui- 
te chef  d'état-major  de  l'infanterie  ,  il  mena  les  Polonais 
à  la  droite  de  l'attaque  de  Smolensk  ,  contre  le  faubourg 
de  Raczeuska,  sur  les  bords  de  la  Rotrneva.  Il  se  trouva, 
le  7  septembre,  à  la  bataille  de  la  Moskowa.  Dans  la  nuit 
qui  précéda  cette  bataille,  Pelet  avait  fait,  de  mémoire, 
une  esquisse  parfaitement  exacte  de  tout  le  terrain  ,  et  l'a- 
vait remise  au  comte  de  Lobau.  A  Moscou,  il  obtint  de  Na- 
poléon le  commandement  de  l'un  des  plus  beaux  régiments 
d'infanterie  de  l'armée,  le  48',  qui,  depuis  l'ouverture  de 
la  campagne,  n'avait  pas  quitté  l'avant-garde commandée 
par  Murât.  Lors  de  la  retraite  de  Moscou,  le  colonel  Pelet 
fit  avec  ce  régiment  partie  de  l'arrière- garde  de  l'armée, 
et  combattit  à  Maloiaroslawetz  et  à  Wiasma.  Il  se  trouva, 
le  18  novembre,  avec  le  3'  corps  d'armée  à  la  terrible  ba- 
taille de  Krasnoï ,  que  les  ennemis  et  particulièrement  le 
général  anglais  Wilson  ont  nommée  la  bataille  des  héros. 
L'arrière -garde  française  était  alors  coupée  par  l'armée 
russe,  de  manière  que  tout  moyen  de  passer  paraissait  im- 
possible. Pelet ,  qui,  pendant  l'action,  avait  été  blessé  suc- 
cessivement par  3  biscaïens,  en  commandant  son  régi- 
ment, ouvrit  alors  au  maréchal  Ney  le  salutaire  avis  de 
passer  le  Boristhène  (ou  Dniéper)  sur  les  glaces,  afin  d'al- 
ler rejoindre  Napoléon  à  Orscha.  Le  colonel  Pelet ,  qui 
avait  conservé  une  feuille  de  la  grande  carte  de  Russie, 
discuta  froidement  avec  le  maréchal  les  moyens  d'exécu- 
tion de  ce  projet,  et  combattit  le  plan  de  Ney,  qui  voulait 


(1)  Le  géoéral  Pelet  a,  dans  une  courte  notice,  démontré  jusqu'à  l'é- 
vidence l'injustice  des  reproches  faits  à  Masséoa,  relativement  à  sa 
campagne  en  Portugal. 
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se  porter  sur  Mohilow  :  le  maréchal  se  rangea  à  l'avis  du 
colonel.  Ainsi  furent  sauvés  les  débris  de  plusieurs  corps 
d'armée,  un  grand  nombre  d'aigles  (ou  drapeaux),  et  sur- 
tout l'honneur  des  armes  françaises  qui  fut  affranchi  de  la 
houle  d'une  capitulation  proposée  par  les  généraux  russes. 
Le  colonel  Pelet  acheva  la  fatale  retraite  de  Moscou,  au 
milieu  des  plus  horribles  souffrances  du  froid  ,  de  la  faim, 
et  surtout  de  celles  que  lui  causaient  ses  blessures,  heu- 
reux cependant  de  s'en  tirer  sans  avoir  aucun  membre  gelé. 
Doué  d'une  âme  fortement  trempée,  et  qui  l'élevait  au- 
dessus  des  chances  du  sort  et  de  la  fortune ,  il  traversa  ra- 
pidement l'Allemagne;  et  on  le  vit  bientôt  après  se  rendre 
avec  2  nouveaux  bataillons  de  son  régiment,  de  Maycnce 
à  Erfurth,  espérant  prendre  sa  revanche  sur  les  ennemis 
de  son  pays.  Appelé,  par  ordre  du  ministre  de  la  guerre  , 
au  dépôt  du  48'  régiment  à  Anvers,  pour  y  organiser  les 
bataillons  que  Ton  reformait,  il  s'y  rendit;  mais  à  peine 
il  avait  complété  le  4*  de  ces  bataillons ,  qu'il  reçut  le 
brevet  de  sa  promotion  au  grade  de  général  de  brigade, 
sous  la  date  du  12  avril  i8i3.  Quoique  ses  blessures  ne 
fussent  point  guéries  et  que  sa  santé  fût  chancelante,  Pe- 
let se  rendit  à  la  grande-armée  d'Allemagne.  Son  zèle  le 
portait  à  faire  la  campagne;  mais  Napoléon  lui  donna  le 
commandement  de  la  ville  de  Dresde,  et  ensuite  celui  des 
dépôts  de  l'armée  :  Pelet  s'occupa  avec  succès  à  les  orga- 
niser et  discipliner.  Vers  le  10  août,  an  moment  de  la 
rupture  d'un  armistice,  qui  avait  été  conclu  le  4  juin  pré- 
cédent, Napoléon  donna  au  général  Pelet  le  commande- 
ment d'une  brigade  de  la  jeune  garde  impériale,  dans  la 
division  du  général  Decoux.  Pelet  fut  aussi  chargé  de  plu- 
sieurs reconnaissances  vers  Bau Izen,  Ziltau  et  Gorlitz.  Il 
entra  en  Bohême  avec  sa  brigade.  Lors  de  la  marche  ra- 
pide de  Napoléon  sur  Dresde,  Pelet  fut  le  premier  à  dé- 
boucher de  celle  ville  par  la  porte  de  Pilnitz,  pour  aller 
attaquer  l'ennemi  et  enlever  la  position  dis  moulins  de 
Slriessen,  défendue  par  la  garde  russe.  Le  second  jour  de 
la  bataille  de  Dresde  (27  août),  le  général  Pelet  emporta 
de  vive  force  les  villages  de  Grune  et  de  Wiese ,  et  défen- 
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dit  celai  de  Reich,  contre  les  attaques  des  Prussiens.  La 
conduite  distinguée  qu'il  tint  à  cette  bataille  !e  fit  nom- 
mer commandant  de  la  Légiou-d'Honueur ,  le  14  septem- 
bre. A  ta  bataille  de  Léipsick,  le  18  octobre  suivant,  il  fut 
légèrement  blessé,  et  eut  deux  chevaux  tués  sous  lui. 
Sa  brigade,  après  avoir  combattu  vaillamment  aux  deux 
journées  de  Léipsick,  fit  l'arrière- garde  de  l'armé*  jusqu'à 
Erfurth,  et  fut  journellement  aux  prises  avec  l'ennnemi. 
Le  général  Pelet  fut  alors  nommé  adjudant  -  général  des 
chasseurs  à  pied  de  la  vieille  garde.  En  janvier  1814»  il 
mit  en  état  de  défense  la  place  de  Thionviilc  et  Cliâions- 
sur-Marne.  Il  servit  volontairement  à  l'attaque  de  Brien- 
ne  dans  la  division  Decoux  :  ce  général ,  ainsi  que  le  con- 
tre-amiral Baste,  y  furent  tués  â  côté  de  lui.  Il  fit  ensuite 
l'arrière-gardc  jusqu'à  Lesmont,  entouré  par  des  forces 
décuples.  A  Troyes,  Napoléon  le  chargea  de  la  reconnais- 
sance de  la  place  et  île  la  position  qu'allait  occuper  l'ar- 
mée. 11  combattit  avec  la  jeune  garde  aux  affaires  de 
Ch  tmpaubert,  Montmirail,  Yauchainps  et  Montereau.  A 
la  bataille  de  Craone,  il  prit  le  commandement  des  chas- 
seurs à  pied  de  la  vieille  garde ,  et  soutint  avec  4°°  hom- 
mes de  ces  braves  guerriers,  le  corps  du  maréchal  Ney, 
qui  commençait  à  faiblir  devant  des  forces  supérieures  : 
le  général  Pelet  fut  atteint  pendant  l'action  d'un  éclat  d'o- 
bus au  pied  gauche.  La  brigade  de  chasseurs  â  pied  que 
le  général  Pelet  commandait  prit  une  part  très- brillante 
aux  combats  de  cette  campagne.  Elle  combattit  encore  à 
Laon,  à  Reims  et  à  Arcis-sur- Aube,  où  elle  vint  soutenir 
Napoléon,  qui  se  trouvait  pressé  par  une  cavalerie  enne- 
mie très- nombreuse,  et  à  Saint  Dizier.  A  Vitry- le- Fran- 
çais, le  général  PHet  demanda  l'ordre  nécessaire  pour  en- 
lever la  place  qu'il  avait  reconnue  quelque  temps  aupa- 
ravant. En  avril  1814»  le  général  Pelet  envoya,  tant 
en  son  nom  qu'en  celui  de  sa  brigade  de  vieille-garde, 
son  adhésion  au  gouvernemeut  des  Bourbons.  Il  suivit 
l'ex-garde  impériale  à  Nancy,  en  qualité  de  major  du  1" 
régiment, -et  s'occupa  alors  d'un  nouveau  système  de  ma- 
nœuvres qui  promettait  d'utiles  améliorations.  Il  se  trou- 
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vait  en  congé  dans  son  pays  natal ,  lors  de  l'invasion  du  ter- 
ritoire français  par  Buonaparte,  en  18 15.  Il  partit  alors  pour 
se  rendre  à  son  régiment  ;  mais,  en  arrivant  à  Paris,  dans  les 
derniers  jours  de  mars,  il  y  trouva  ce  régiment,  dont  Buo- 
naparte avait  donné  le  commandement  au  général  Cam- 
bronne.  Le  second  régiment  de  chasseurs  de  la  garde,  for- 
mé à  la  fin  d'avril,  lui  fut  confié,  et  il  combattit  avec  lui 
à  Charleroy  et  à  Fleurus.  A  l'affaire  de  Mont-Saint-Jeaii 
("Waterloo)  ,  le  général  Pelet  fut  chargé,  avec  son  1*  ba- 
taillon, de  la  défense  du  village  de  Planchenois,  qu'il  dispu- 
ta jusqu'à  la  nuit  contre  les  violentes  attaques  des  corps 
prussiens  de  Bulow  et  de  Pirck,  qui  ne  purent  y  pénétrer. 
11  n'abandonna  Planchenois  qu'après  avoir  vu  l'armée 
française  en  retraite  bien  en  arrière  de  ce  village.  Le  géné- 
ral Pelet  avait  alors  avec  lui  l'aigle  des  4  régiments  de  chas- 
seurs à  pied  de  la  vieille  garde,  et  les  ennemis,  très-nom- 
breux, mettaient  dans  leur  poursuite  un  acharnement 
d'autant  plus  vif,  qu'ils  désiraient  s'emparer  de  ce  glorieux 
trophée;  mais  le  général  Pelet  le  sauva,  en  combattant 
avec  la  plus  grande  intrépidité ,  à  la  tète  de  200  chasseurs, 
déterminés  comme  lui  à  vendre  chèrement  leur  vie  ,  plu- 
tôt que  de  laisser  prendre  l'aigle  qui  les  avait  vus  si  souvent 
vainqueurs.  Le  général  Pelet  réunit  ensuite  les  débris  des 
braves  régiments  de  chasseurs  de  la  garde ,  a  Charleroy,  et 
fitl'arrière-garde  de  l'armée  avec  cette  troupe,  dont  il  avait 
depuis  long-temps  acquis  l'affection  et  le  dévouement.  Il 
se  servit  de  l'autorité  que  lui  donnaient  de  tels  sentiments 
pour  retenir  ses  soldats  sous  leurs  aigles,  et  les  décida  ainsi 
à  quitter  Paris,  sous  lequel  ils  voulaient  combattre  et  s'ense- 
velir. Fidèle  à  ses  devoirs  jusqu'à  la  fin,  il  suivit  ses  troupes 
au-delà  de  la  Loire,  et  assista  au  licenciement  de  ses  braves 
compagnons  d'armes  :  il  commandait  alors  la  division  de 
chasseurs  à  pied  de  la  garde,  dont  il  avait  été  nommé  colonel 
après  la  mort  du  général  Michel.  A  la  formation  du  corps 
royal  d'état-major,  le  général  Pelet  y  fut  compris  comme 
maréchal  de -camp.  Le  général  Pelet  a  servi  sa  patrie  avec 
le  plus  rare  désintéressement,  et  n'a  reçu  ni  titre  ni  dota- 
tions. 11  vivait  retiré  a  la  campagne,  ocoupé  de  travaux  mi- 
Tin.  4a 
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litaires  et  historiques,  lorsqu'il  fut  appelé  ,  en  juin  1818, 
pour  faire  partie  de  la  commission  de  défense  du  royaume 
comme  membre  et  secrétaire.  Il  y  resta  jusqu'au  mois  de 
janvier  1821 ,  et  ce  fut  à  lui  que  Ton  dut  les  a3  mémoires 
qui  composent  la  collection  des  travaux  de  cette  commis- 
sion. Rentré  dans  la  non-activité,  il  s'occupe  à  rédiger 
des  journaux  très- détaillés  des  campagnes  de  nos  grands 
capitaines  depuis  179a ,  et  à  rassembler  des  matériaux  his- 
toriques qu'il  met  en  œuvre.  {Etats  et  brevets  militaires, 
Moniteur,  Victoires  et  conquêtes,  Fastes  de  la  gloire  (1) , 
documents  fournis.) 

PELET,  voyez  db  Narborne. 

< 

PELLETIER  de  là  Gàroe  (  Auguste  -Marie -Balthasar , 
comte),  pair  de  France,  et  maréchal- de-camp  ,  émigra  très- 
jeune  avec  sa  famille,  en  179a.  II  prit  du  service  en  Russie, où 
il  fut  d'abord  aide  de  camp  du  marquis d'Autichamp,  son  pa- 
rent, puis  major-général  dans  les  armées  russes,  et  enfin 
chambellan  de  l'empereur  Alexandre.  Il  rentra  en  France  a- 
près  la  restauration  du  trône  des  Bourbons,  etfutnomméma- 
réchal-de-camp,  par  S.  M.  Louis XVIII,  le  14  février  i8i5. 
11  eut,  en  cette  qualité,  le  commandement  militaire  à 
Nîmes ,  et  y  reçut,  dans  la  même  année  181 5,  un  coup  de 
pistolet  qui  lui  fut  tiré  au  moment  où  il  s'efforçait  d'apai- 
ser une  émeute  populaire.  Il  eut  la  générosité  de  faire  tous 
ses  efforts  pour  soustraire ,  à  l'action  de  la  justice ,  celui 
qui  avait  tiré  sur  lui.  Les  suites  de  cette  blessure  l'ayant 
obligé  de  quitter  le  service  militaire,  il  fut  envoyé,  en  1816, 
comme  ministre  plénipotentiaire  de  S.  M.  près  de  la  cour 
de  Bavière.  Le  roi  de  Prusse  lui  envoya ,  dans  la  même 
année,  la  croix  de  chevalier  de  l'ordre  de  l'Aigle  -  Rouge. 


(1)  On  trouve  dans  cet  ouvrage  un  éloge  du  général  Pelet  conçu  en 
ces  termes  :  «  11  fut  bon  soldat,  bon  citoyen,  bon  fils,  bon  ami»  hon- 

•  nêle  homme  par-dessus  tout.  Il  obtint  l'amour  de  ses  soldats,  le  res- 
■  pect  des  peuples  vaincus,  la  confiance  et  l'estime  des  uns  et  des  au» 

•  très.  • 
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Le  comte  de  la  Garde  a  été  créé  commandeur  de  Tordre 
royal  et  militaire  de  Saint-Louis,  le  18  mars  18 19; gentil- 
homme ordinaire  de  la  chambre  du  roi,  le  22  avril  1821. 
Dans  la  même  année,  il  fut  envoyé  extraordinaire  et  minis- 
tre plénipotentiaire  de  S.  91.  près  la  cour  d'Espagne.  A  son 
retour  de  Madrid,  au  commencement  de  1823,  le  roi  Ta 
nommé  pair  de  France,  par  ordonnance  du  12  février. 
(  Moniteur  y  annales  du  temps.  ) 

de  PENIN,  voyez  de  Béthcne. 

de  PENTHIÈVRE,  voyez  de  Bouebok. 

de  PEREUSE,  voyez  Bauyh. 

PERIÈS,  voyez  de  Fibmas. 

de  PÉRIGORD,  voyez  db  T  allé  y*  in  d. 

de  PÉRIGNON  (Dominique -Catherine,   comte,  puis 
marquis) ,  pair  et  maréchal  de  France,  naquit  à  Grenade» 
près  Toulouse,  le  3i  mai  1754-  Issu  d'une  famille  très-con- 
sidérée  dans  le  pays,  il  fit  de  fort  bonnes  études,  à  la  suite 
desquelles  il  entra  comme  sous-lieutenant  dans  le  corps 
des  grenadiers  royaux  de  Guienne,  et  fut  fait  aide  de-camp 
du  comte  de  Preissac.  Nommé,  en  1791,  député  du  dépar- 
tement de  la  Haute-Garonne  à  la  première  assemblée  lé- 
gislative, il  quitta  bientôt  après  ces  fonctionsciviles  pour  aller 
prendre  le  commandement  d'une  légion  dans  l'armée  des  Py- 
rénées-Orientales. 11  commença  à  se  faire  remarquer  au  com- 
bat deThuir  et  du  Mas-de-Serre,  le  17  juillet  1793,  par  un  de 
ces  traits  qui  fondent  les  réputations.  Chargé  de  concourir  à 
l'attaque  du  Mas-de  Serre,  que  les  Espagnols  avaient  fortifié , 
Pérignon,  à  la  tête  de  l'avant-garde,  se  porte  rapidement  sur 
le  camp  ennemi,  commence  le  combat ,  et  le  soutient  avec 
avantage  jusqu'à  l'arrivée  de  quelques  pièces  d'artillerie  qui 
étaient  restéesen  arrière.  A  la  faveur  de  celte  même  artillerie», 
il  porte  ses  troupes  en  avant  ;  et  déjà  le  succès  paraissait  cer- 
tain, lorsqu'une  charge  de  la  cavalerie  espagnole  rompit  la  li- 
gue française  et  lui  fit  faire  un  mouvement  rétrograde.  Péri- 
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gnon,  voyant  les  chasseurs  à  pied,  qui  soutenaient  sa  lé- 
gion ,  se  retirer  en  désordre,  leur  reproche  d'abandonner 
ainsi  leurs  officiers,  et  refuse  de  les  suivre.  Se  saisissant 
alors  du  fusil  et  des  cartouches  d'un  soldat  blessé,  il  va  se 
placer  comme  simple  fusilier  à  côté  des  grenadiers  du  ré- 
giment de  Champagne,  qui  soutenaient,  avec  beaucoup  de 
courage,  le  l'eu  de  l'ennemi.  Il  ne  reprit  le  commande- 
ment de  sa  légion  ,  que  lorsqu'il  vit  tous  ses  chasseurs  ral- 
liés revenir  auprès  de  lui  :  le  succès  de  celte  journée  fut 
dû  en  grande  partie  au  colonel  Périguon.  Nommé  général 
de  division,  le  23  décembre  1793,  il  acquit  beaucoup  de 
gloire  à  l'affaire  de  Pcyrestortes  Les  Espagnols  s'étaient 
avancés  sur  Perpignan  et  retranchés  au  camp  de  Peyres- 
torles.  L'armée  des  Pyrénées,  alors  peu  nombreuse,  man- 
quait de  tout;  et  cependant  il  fallait  un  coup  de  force  et 
d  audace  pour  débusquer  les  Espagnols  et  sauver  la  place 
de  Perpignan  :  ce  fut  Pérignou  qui  eut  toute  la  gloire  de 
cette  entreprite.  A  la  tête  de  2000  grenadiers,  il  s'avance 
pendant  la  nuit  sur  le  camp  des  ennemis;  ceux-ci  font  un 
l'eu  épouvantable  de  leur  artillerie  et  de  leur  mousqueterie, 
et  dès  cette  première  décharge,  5oo  Français  restent  éten- 
dus sur  la  place.  Le  reste  de  la  colonne  de  Pérignou  se  re- 
plie, et,  malgré  la  défense  de  tirer,  fait  feu  sur  les 
Espagnols  :  le  général  Pérignon ,  qui  se  trouvait  alors  fort 
en  avant,  faillit  être  tué  et  fut  obligé  de  marcher  en  se 
baissant  pour  arriver  jusqu'à  sa  colonne,  à  laquelle  il 
adressa  de  vifs  reproches  pour  sou  infraction  à  Tordre 
donné.  Après  avoir  ranimé  le  courage  de  ses  troupes,  il 
les  ramène  à  la  charge,  au  milieu  du  feu  des  ennemis,  et 
se  jette  le  premier  dans  le  camp  espagnol,  qui,  après  un 
carnage  horrible,  fut  enlevé  avec  toutes  les  tentes  et  les 
bagages.  Pérignon  reçut  dans  celte  affaire  un  coup  de 
baïonnette  à  la  cuisse.  Le  3o  avril  1794»  s'ouvrit  la  seconde 
campague  de  l'armée  des  Py rénées- Orientales,  qui ,  sous 
les  ordres  de  Dugommicr,  s'avança  contre  les  Espagnols. 
Ceux-c  i  occupaient  alors  la  plaine  de  Boulon,  dans  laquelle 
ils  s'étaient  couverts  de  lignes  fortifiées  et  hérissées  d'ar- 
tillerie. Le  général  Pérignon,  à  la  tête  de  sa  division,  passa 
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le  Tech  entre  Saint -Jean- de -Pagès  et  Bagnouls-les- 
Ayspres  ;  et,  après  8  heures  de  combat,  il  enleva  le  village 
retranché  de  Montesquieu  qui  couvrait  la  droite  du  camp 
espagnol.  Le  lendemain  ,  il  attaqua  le  camp  de  Boulou  ;  et, 
ayant  tourné  les  Espagnols  par  leur  droite,  il  les  obligea 
d'abandonner  leurs  retranchements,  leur  artillerie,  leurs 
bagages  et  leurs  magasins ,  et  de  se  retirer  en  désordre 
derrière  les  montagnes.  Pérignon  franchit  aussitôt  les  Py- 
rénées, et  prit  position  sur  la  route  de  Figuières  pour  em- 
pêcher l'ennemi  de  ravitailler  Bellegarde.  Par  ses  savantes 
manœuvres,  il  déconcerta  les  Espagnols  qu'il  poussa  de- 
vant lui  jusqu'à  la  Jonquière,  ou  ii  les  défit  complètement 
Je  7  juin.  Après  cette  affaire,  il  commença  l'investisse- 
ment de  Bellegarde,  qui  fut  pris  au  bout  de  quelque  temps. 
A  la  bataille  de  la  Montagne-Noire,  où  fut  tué  le  général 
en  chef  Pugommier,  le  18  novembre  1794»  le  centre  de 
l'armée  française  fut  commandé  par  Pérignon,  qui  y  ac- 
quit une  nouvelle  gloire,  en  gardant  pendant  toute  l'action 
une  attitude  victorieuse  que  les  efforts  de  l'ennemi  ne  pu- 
rent ébranler.  Il  succéda  à  Dugommier  dans  le  comman- 
dement en  chef  de  l'armée  des  Pyrénées  Orientales;  et, 
dès  le  20  du  même  mois,  il  gagna  la  bataille  d'Escola ,  où 
il  déploya  des  talents  militaires  qui  lui  assurèrent  la  répu- 
tation d'habile  général.  Dans  cette  occasion,  Pérignon  eut 
à  lutter  contre  tout  ce  que  la  nature  et  l'art  pouvaient  réu- 
nir d'obstacles.  80  à  100  redoutes,  placées  sur  les  positions 
les  plus  avantageuses,  hérissées  de  canons  et  défendues  par 
5o,ooo  hommes,  paraissaient  inexpugnables;  cependant, 
en  moins  de  6  heures,  toutes  ces  redoutes  furent  enle- 
vées, et  l'on  fit  taire  les  bouches  à  feu,  qui  vomissaient  la 
mort  de  toutes  parts.  Les  bataillons  français  s'étaient  avan- 
cés, l'arme  au  bras,  au  milieu  des  balles,  des  boulets  et  de 
la  mitraille;  et,  arrivés  à  la  portée  de  l'ennemi,  ils  avaient 
tout  fait  céder,  à  l'aide  de  la  baïonnette,  toujours  si  ter- 
rible entre  leurs  mains.  Les  Espagnols,  mis  eu  pleine  dé- 
route, laigfèrent  au  pouvoir  du  vainqueur  leur  camp ,  ainsi 
que  leur  artillerie  composée  de  200  bouches  à  feu.  Le  nom- 
bre de  leurs  morts  fut  très  considérable,  et  on  y  compta 
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trois  officiers-généraux  ,  parmi  lesquels  se  trouva  le  gêné* 
ral  en  chef  comte  de  la  Union.  A  la  suite  de  cette  brillante 
affaire,  Pérignon  fit  cerner  le  fameux  fort  de  Figuières, 
qui  capitula  le  27  novembre.  La  garnfcon,  forte  de  10,000 
hommes,  fut  faite  prisonnière  de  guerre;  et  Ton  trouva 
dans  la  place  200  bouches  à  feu,  la  plupart  de  gros  cali- 
bre, 200  milliers  de  poudre,  une  quantité  considérable  de 
boulets  et  d'obus,  et  un  magasin  immense  de  toutes  sortes 
de  subsistances.  On  y  prit  aussi  600,000  francs  de  numé- 
raire qui  se  trouvaient  dans  les  caisses  espagnoles.  Quoi- 
que le  temps  de  la  mauvaise  saison  fût  arrivé,  Pérignon 
n'en  couduisit  pas  moins  son  armée  a  de  nouveaux  succès; 
il  résolut  de  s'emparer  de  Roses.  Cette  place  importante 
était  sans  cesse  ravitaillée  par  une  flotte  espagnole,  alors 
commandée  par  l'un  des  meilleurs  amiraux  de  l'Espagne. 
Roses  était  en  outre  défendu  par  le  fort  de  la  Trinité,  sur* 
nommé  le  Bouton-de-Rose,  situé  sur  une  montagne  très- 
élevée,  au  bord  de  la  mer.  Pérignon  conçut  le  projet  d'en- 
lever ce  fort ,  qui  n'avait  jamais  été  pris ,  parce  qu'on  Pa- 
vait toujours  cru  inaccessible.  Pour  attaquer  le  Boulon-de- 
Rose,  il  fallait  gravir  une  montagne  à  pic,  élevée  de  2000 
toises  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Le  plateau  de  celte 
montagne  dominait  le  fort ,  et  c'était  là  que  Pérignon  vou- 
lait faire  établir  une  batterie.  Les  ingénieurs  de  l'armée 
prétendaient  que  la  chose  était  impossible,  c  C'est  aussi 
l'impossible  que  je  veux,  »leur  répondit  ce  général.  Persis- 
tant dans  sa  résolution,  Pérignon  fit  tailler  dans  le  roc  un 
chemin  de  trois  lieues  de  long,  et  les  canons  furent  hissés,  à 
la  prolonge,  sur  une  ligne  presque  perpendiculaire  ;  soldats, 
officiers,  généraux,  tous  mirent  la  main  à  l'œuvre  ;  les  obus, 
les  boulets,  les  mamelons  furent  portés  sur  l'arçon  de  la 
selle,  et  enfin  on  parvint  à  établir  une  batterie  de  24  ca- 
nons ou  mortiers.  La  surprise  des  Espagnols  fut  des  plus 
grandes,  lorsqu'ils  se  virent  attaqués  de  ce  côté.  Après  i5 
jours  de  tranchée  ouverte,  et  quoique  le  feu  des  forts  et 
de  la  flotte  espagnole  fût  terrible,   Pérignon  ordonna 
l'assaut,  monta  le  premier  à  la  brèche,  et  euleva  le  fameux 
Bouton-dc-Rose,  dont  la  garnison  se  replia  dans  la  ville  : 
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cette  action  eut  lieu  dans  la  nuit  du  6  au  7  janvier  1795  (1). 
Aussitôt  après  la  prise  de  ce  fort,  Pérignon  résolut  d'attaquer 
la  place  de  Roses,  défendue  par  une  forte  garnison  et  par  de 
nombreux  retranchements.  La  saison  était  des  plus  rigou- 
reuses et  tellemeut  contraire,  que  le  soldat  avait  de  la  neige 
jusqu'au  ventre  :  quelques  factionnaires  furent  trouvés 
morts  de  froid,  et  l'on,  fut  obligé  de  relever  les  postes  de 
demi  heure  en  demi-heure.  L'armée  se  décourageait,  soit 
à  cause  des  privations  auxquelles  elle  était  livrée,  soit  parce 
qu'elle  croyait  impossible  de  s'emparer  d'une  place,  tou- 
jours secourue  par  la  flotte  espagnole.  Les  ingénieurs  mê- 
me déclarèrent  au  général  en  chef  que  les  travaux  du  siège 
ne  pouvaient  être  continués,  si  le  formidable  retranche- 
ment qui  couvrait  Roses  n'était  enlevé.  «  Eh  bien  !  répon- 
»  dit  Pérignon,  qu'on  se  prépare;  demain,  à  5  heures 

•  du  matin,  je  serai  à  la  tête  des  grenadiers,  et  à  7  j'aurai 

•  chassé  les  ennemis  des  retranchements.  »  Effectivement 
cette  entreprise  fut  exécutée  avec  la  plus  grande  bravoure, 
et  son  résultat  décida  bientôt  après  la  reddition  de  Roses, 
qui  tomba  au  pouvoir  des  Français,  le  3  février  1795.  La 
paix  ayant  été  conclue  entre  la  France  et  l'Espagne ,  par 
le  traité  de  Bâlc,  du  22  juin  de  la  même  année  ,  le  gouver- 
nement français  jugea  que  le  guerrier  qui,  par  ses  exploits 
et  ses  victoires,  avait  le  plus  contribué  à  cette  paix,  était 
digne  de  cimenter  les  relations  amicales  avec  le  gouverne- 


(1)  Pendant  ce  mémorable  fciége,  où  le  soldat  français  manquait  pres- 
que de  tout,  le  général  t'érigoon  donna  l'exemple  des  privations,  et 
montra  surtout  un  calme,  un  sang-froid  et  une  fermeté  d'âme  bien 
propres  à  rassurer  les  plus  craintif*.  Un  jour  il  était  assis  sur  une  pierre 
et  commandait  des  manœuvres,  lorsqu'une  bombe  vint  tomber  assea 
près  de  lui,  pour  que  la  mèche  enflammée  pût  briller  le  pan  de  son  ha- 
bit. La  crainte  de  le  voir  écrasé  par  les  éclats  de  la  bombe,  fait  que  de 
tous  côtés  on  lui  crie  de  s'éloigner;  mais  Pérignon,  qui  avait  besoin  de 
donner  à  ses  troupes  un  exemple  de  courage  et  d'audace,  afin  de  le» 
rendre  plus  propres  à  l'assaut  qu'il  méditait,  dédaigna  de  faire  atten- 
tion au  péril  dont  il  était  menacé,  et  continua  de  commander  les  ma- 
noeuvres, sans  vouloir  se  déranger  :  la  bomhc  éclata,  et  il  fut  assez  heu- 
reux pour  n'être  couvert  que  de  terre. 
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ment  espagnol.  Le  général  Pérignon  fut  donc  envoyé  com- 
me ambassadeur  à  Madrid ,  où  S.  M.  catholique  le  reçut 
avec  la  plus  grande  distinction  (i).  Par  ordre  du  direc- 
toire-exécutif, il  négocia  et  conclut  à  Saint- Ildephonse , 
le  19  août  1796,  un  traité  d'alliance  offensive  et  défensive 
entre  la  France  et  l'Espagne.  Ce  traité  fut  signé ,  le  29  du 
même  mois,  par  le  gouvernement  français,  et  ratifié,  le 
13  septembre  suivant,  par  les  deux  conseils  législatifs  (2). 
Le  général  Pérignon  occupa,  jusqu'en  1798,  le  poste  d'am- 
bassadeur en  Espagne ,  et  y  honora  la  nation  qu'il  repré- 
sentait, en  même  temps  qu'il  s'acquit  des  droits  à  l'estime 
des  nouveaux  amis  qu'il  avait  eu  le  talent  de  donner  à  la 
France.  De  retour  en  France,  il  reçut  du  directoire  un  com- 
mandement dans  l'armée  d'Italie.  Il  combattit  à  la  bataille  de 
Novi,le  17  août  1799;  y  commanda  l'aile  gauche  des  Fran- 
çais ,  et  fit  des  prodiges  de  valeur  en  défendant  le  village 
de  Pasturana.  Les  Français  perdireot  cette  bataille,  et  Péri- 
gnon fut  blessé  grièvement  et  fait  prisonnier,  en  essayant, 
par  des  efforts  héroïques ,  de  couvrir  la  retraite  de  l'ar- 
mée (3).  A  son  retour  en  France,  en  1801,  il  fut  nommé 
candidat  au  sénat-conservateur  :  bientôt  après,  il  devint 
sénateur,  en  remplacement  de  Démeuniers.  Le  1 1  septem- 
bre 1802  ,  un  arrêté  du  premier  consul  le  nomma  commis- 
saire extraordinaire  pour  régler  les  limites  entre  la  France 
et  l'Espagne  du  côté  des  Pyrénées,  conformément  au  traité 
du  22  juin  1795.  En  1804,  il  fut  pourvu  de  la  sénaioreric 


(1)  Avant  d'avoir  cette  ambassade,  Pérignon  avait  été  nommé  com- 
mandant en  chef  de  l'armée  des  côtes  de  Brest,  puis  de  celle  des  côtes 
de  Cherbourg,  devant  réunir  alors  le  commandement  en  chef  des  deux 
armées.  On  lui  proposa  aussi  le  ministère  de  la  guerre,  qu'il  refusa. 

(2)  Le  traité  d'alliance  avec  l'Espagne  étonna  toute  l'Europe,  encore 
liguée  contre  la  France.  Il  fut  dû  à  la  confiance  que  Pérignon  avait  su 
inspirer  au  prince  de  la  Paix ,  dont  il  s'était  en  même  temps  concilié 
l'amitié  :  la  bonne  intelligence,  qui  régnait  entre  les  deux  négociateurs, 
amena  sans  difficulté  la  conclusion  d'une  convention  utile  à  la  sûreté  et 
à  la  prospérité  des  deux  états. 

(3)  Il  reçut  des  ennemis,  au  pouvoir  desquels  il  était  tombé ,  tous  le» 
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de  Bordeaux.  Napoléon,  devenu  empereur  des  Français, 
le  créa  maréchal  d'Empire  dès  le  lendemain  de  son  avène- 
ment au  Irène  (le  1  »  mai  i*o4),el  le  nomma  grand  offi- 
cier de  la  Légion-d' Honneur,  le  il|  juin  suivant.  Le  maré- 
chal Pérignon  fut  fait  grand  -  cordon  de  la  même  Légion, 
le  a  février  i8o5.  Kn  tSoG.  il  devint  gouverneur  de  Parme 
et  de  Plais-ance.  En  1808,  il  alla  remjdacer  le  général  Jour- 
dan  à  Naples,  et  prit  le  cotnmaudi  ment  en  chef  des  trou- 
pe* dan»  ce  royaume.  Dans  la  même  année,  il  fut  créé 
grand-dignitaire  de  l'ordic  tl**a»  Deux  -  Sicilt  8.  En  1814,  il 
quitta  Nazies,  lorsqu'il  vit  le  roi  Joaehim  Mural  se  décla- 
rer contre  la  France.  Dans  la  même  année  181 4,  et  après 
la  restauration  du  trône  des  Bourbons,  S.  À.  II.  Monsieur 
le  nomma  commissaire  extraordinaire  du  roi  dans  la  1" 
division  militaire.  Il  fut  créé  chevalier  de  l'ordre  royal  et 
militaire  de  Saint  Louis,  le  ier  juin  1814.  S.  M.  Louis  XVIH 
l'avait  nomme,  le  5i  mai  précédent,  membre  de  la  com- 
mission créée  près  du  mini-stère  de  la  guerre  ,  pour  la  véri- 
fication des  lilres  et  brevets  des  anciens  officiers.  Il  fut 
élevé  à  la  dignité  de  pair  île  France,  par  l'ordonnance 
royale  du  l\  juin  de  la  même  année.  Le  maréchal  Pérignon 
lut  nommé  gouverneur  de  la  1  oe  division  militaire,  en  181  ;>. 
Il  se  trouvait  dans  sa  terre  de  Montech,  près  de  Toulouse, 
lors  de  l'invasion  de  fiuonaparte  sur  le  territoire  français, 
en  mars  181 5.  Il  se  joignit  alors  à  M.  le  Baron  de  Viholles, 
commissaire  du  roi,  pour  organiser  un  plan  de  résistance 
dans  le  Midi;  mais,  les  événements  qui  eurent  lieu  ayant 


témoignages  de  considéra  lion  el  d'intérêt  dm  à  sa  bravouie  et  à  «es 
qualités  personnelle».  Le  grand-duc  Constantin  de  Russie  s'empressa  du 
te  visiter,  el  ordonna  qu'on  eût  pour  lui  tous  le*  égards  que  son  étal 
exgeait.  Au  milieu  de  tous  ceux  qui  s'em pressaient  de  l'aller  voir  .-ur  son 
lit  d«;  douleur,  un  olficicr  russe  o*a  lui  l'aire,  d'un  ton  énergique,  cette 
question  :  «  Ksl-ce  que  vous  pensiez  conserver  l'Italie  ,  général  ?  —  Est- 
»ce  que  vous  penseriez,  monsieur,  nous  en  avoir  chassé» ?»  répliqua  Pé- 
rignon d'un  ton  ferme  :  un  officier-supérieur  russe,  qui  se  trouvait 
présent,  ordonna  à  l'indiscret  questionneur  de  sortir,  et  fit  a  Pérignon 
des  excuses  sur  le  manque  d'égards  auquel  il  venait  d'être  exposé. 

vin.  $."> 
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rendu  ce  projet  impraticable,  le  maréchal  Pérignon  refusa 
de  prendre  le  commandement  qui  lui  fut  offert  par  Buona- 
parte,  et  se  relira  dans  ses  propriétés,  où  il  resta  étranger 
à  tout  ce  qui  se  passa  pendant  les  cent  jours.  Après  la  se- 
conde restauration  ,  le  maréchal  Pérignon  fut  nommé  gou- 
verneur de  la  r*  division  militaire,  le  10  janvier  1816. 
S.  M.  lui  donna  la  croix  de  commandeur  de  Tordre  royal 
et  militaire  de  Saint-Louis,  le  3  mai  1816.  Le  maréchal 
Pérignon  était  déjà  grand-dignitaire  de  Tordre  royal  des 
Deux  -  Siciles.  Il  mourut  à  Paris,  le  25  décembre  1818. 
(  Etats  militaires,  Moniteur ,  annales  du  temps») 

de  PÉROUSE,  voyez  de  Borna  y  s. 
de  ll  PÉROUSE,  voyez  d'Athènes. 

du  PERRIER  DU  M  OU  RIE  R  (Charles-François),  général 
en  chef,  naquit  à  Cambray,  le  26  janvier  1739.  Issu  d'une 
famille  parlementaire  de  Provence,  et  fils  d'un  commis- 
saire des  guerres,  recommandable  par  ses  vertus  et  par 
plusieurs  ouvrages  de  littérature ,  il  reçut  une  très-bonne 
éducation  au  collège  de  Louis-le- Grand,  à  Paris.  Il  an- 
nonça, dès  son  jeune  âge,  les  plus  heureuses  dispositions, 
lut  avec  avidité  les  Commentaires  de  César,  les  analysa, 
et  en  fit  l'objet  particulier  de  ses  méditations.  Né  avec  un 
caractère  bouillant  et  un  grand  amour  pour  Tart  de  la 
guerre,  il  entra  au  service  à  l'âge  de  18  ans,  comme  cor- 
nette, au  régiment  d'Escars  cavalerie,  en  1768,  fit  les  cam- 
pagnes de  cette  époque,  fut  blessé  à  la  bataille  d'Amstetten 
et  à  celle  de  Klostercamp,  où  il  fut  fait  prisonnier.  Il  ob- 
tint le  grade  de  capitaine,  en  1 76 1 .  La  paix  ayant  été  faite, 
en  1763,  il  fut  réformé,  et  obtint  la  croix  de  chevalier  de 
Tordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis  (1).  Poussé  par 
son  génie  qui  le  rendait  ennemi  du  repos,  il  passa  alors 
en  Italie,  et  y  offrit  successivement  ses  services,  d'abord 


(1)  Dans  ses  Mémoires,  Dumourier  dit  qu'à  cette  époque  il  avail 
déjà  reçu  aa  blessures. 
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aux  Génois  qui  combattaient  pour  soumettre  la  Corse, 
puis  à  Paoli,  qui  défendait  l'indépendance  de  ce  pays. 
Refusé  par  les  deux  partis,  il  se  rendit  néanmoins  dans 
Plie  de  Corse,  s'y  joignit  à  un  des  ennemis  de  Paoli,  et, 
après  avoir  été  lémoin  d'une  entreprise  qui  échoua,  re- 
vint en  France,  où,  par  la  protection  du  comte  de  Rroglie, 
il  entra  dans  l'état-niajor-général  de  l'armée.  Il  proposa 
au  ministère  français  des  plans  pour  s'emparer  de  la  Corse  : 
on  les  reçut  et  on  en  profita  depuis.  Chargé  de  missions 
secrètes,  Dumourier  se  rendit  d'abord  eu  Portugal,  où, 
pendant  un  séjour  de  quelques  mois,  il  traça,  de  cepays, 
un  tableau,  qui  fut  publié  en  1708.  De  là  il  passa  en  Es- 
pagne ,  avec  la  permission  du  roi  et  de  fortes  recomman- 
dations du  ministre  de  France ,  pour  être  admis  au  service 
de  S.  M.  C.  Il  y  refusa  cependant  une  lieutenance-colo- 
nellc,  d'après  les  conseils  du  marquis  d'Ossun,  ambassa- 
deur du  roi  Louis  XV  à  Madrid.  Il  se  trouvait  encore  en 
Espagne  lorsque  le  duc  de  Choiseul ,  ayant  pris  connais* 
sance  de  ses  plans  pour  la  conquête  de  la  Corse,  le  nom- 
ma aide-maréchal-des-logis  de  l'armée  envoyée  dans  cette 
île.  Il  Ht  quelque  temps  la  guerre  dans  ce  pays,  qui  fut 
promptement  soumis.  En  1770,  le  duc  de  Choiseul  l'en- 
voya en  Pologne,  pour  y  donner  de  l'ensemble  et  de  la 
consistance  à  la  nouvelle  confédération  des  Polonais ,  et 
combattre  contre  les  Russes.  Dumourier  s'acquitta  avec 
autant  de  distinction  que  de  courage  de  ces  deux  parties 
de  la  mission  qu'il  avait  reçue.  Employé ,  en  1771,  à  Cra- 
covie,  avec  le  baron  de  Vioménit  et  quelques  autres  offi- 
ciers français,  il  y  fît  des  prodiges  de  valeur,  et  y  fut  criblé 
de  blessures  en  défendant  vaillamment  cette  ville.  Il  revint 
en  France  après  cette  campagne,  et  publia,  en  177a,  nu 
ouvrage  sur  le  service  des  troupes  légères.  En  1773,  il  fut 
envoyé  en  Suède,  où  une  révolution  avait  éclaté;  mais  il 
n'alla  pas  au-delà  de  Hambourg,  parce  que  les  deux  fac- 
tions qui  avaient  agité  le  gouvernement  suédois  s'étaient 
réconciliées  avant  qu'il  eût  dépassé  cette  ville.  Revenu  à 
Paris,  il  fut  arrêté  par  suite  d'une  intrigue  de  cour  et  de 
la  haine  que  le  ministre,  duc  d'Aiguillon,  portait  aux  per- 
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sonnes  qui  avaient  été  employées  particulièrement  par  ses 
prédécesseurs,  le  duc  de  Choiseul  et  le  comte  de  Broglie. 
Dumourier  fut  mis  à  la  Bastille,  où  il  composa  un  ouvrage 
sur  la  guerre,  et  quelques  autres  écrits  qu'il  adressa  au 
ministère.  Au  bout  de  six  mois,  on  le  transféra  au  château 
de  Caen,  et  bientôt  après  on  lui  donna  la  ville  pour  pri- 
son A  la  mort  de  Louis  XV,  il  fut  mis  en  liberté.  Une 
commission  ayant  été  créée  en  1776,  pour  chercher  et 
examiner  un  lien  propre  à  la  construction  d'un  port  de 
guerre  sur  la  Manche,  Dumourier  en  fut  nommé  membre. 
11  parvint  à  se  faire  donner  le  commandement  de  Cher- 
bourg, en  1778,  et  ensuite  à  faire  décider,  en  faveur  de 
cette  ville,  la  préférence  qui  lui  était  disputée  par  celle  de 
la  Hogue,  pour  la  construction  du  port  de  guerre.  Il  pro- 
posa alors  plusieurs  plans  pour  l'attaque  des  îles  de  Jersey 
et  de  Gnernesey;  et,  quoique  ces  plans  eussent  été  rejetés, 
il  ne  se  découragea  pas,  et  en  envoya  successivement  dix 
autres  aux  ministres,  qui  finirent  par  les  goûter.  Le  projet 
d'une  descente  en  Angleterre  ayant  été  conçu ,  Dumourier 
fut  désigné  pour  faire  partie  de  cette  expédition  ;  mais  elle 
n'eut  pas  lieu,  et  Dumourier  retourna  à  Cherbourg,  où, 
pendant  onze  années,  il  s'occupa,  avec  le  zèle  et  l'activité 
qui  lui  étaient  propres,  des  travnux  de  construction  du 
port  :  lorsqu'il  était  arrivé  à  Cherhourg,  on  n'y  comptait 
qu'environ  7000  habitants  ;  et ,  quand  il  quitta  cette  ville, 
la  population  était  déjà  élevée  à  20,000  âmes.  Il  eut  l'hon- 
neur d'y  recevoir  S.  M  Louis  XVI,  qui  daigna  lui  accor- 
der une  audience  particulière,  et  le  créer  maréchal- de- 
camp  ,  le  9  mars  1788.  La  révolution  française  ayant  é- 
claté,  en  1789,  Dumourier  se  rendit  à  Paris  pendant  l'hi- 
ver de  celte  année,  et  y  publia  une  brochure  intitulée  : 
Cahier  d'un  bailliage  qui  ne  députera  pas  aux  états-gêné- 
rauoc.  On  croit  que  le  désir  d'obtenir  des  suffrages  aux 
élections  fut  le  véritable  motif  qui  le  détermina  à  faire 
paraître  cette  brochure,  dans  laquelle  l'auteur  se  pronon- 
çait en  faveur  des  nouveaux  principes.  11  ne  put  cependant 
réussir  &  être  nommé,  et  retourna  à  Cherbourg,  où  il  ob- 
tint plus  facilement  le  commandement  de  la  garde  nalio- 
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nale.  En  1790,  il  revint  dans  la  capitale,  se  fit  recevoir 
dans  la  société  des  Jacobins,  et  écrivit  plusieurs  pamphlets, 
un  entre  autres  contre  la  liberté  des  Noirs  :  ce  dernier  le 
mit  mal  avec  les  amis  de  la  liberté  et  de  l'égalité.  Dévoré 
d'ambition ,  et  ne  pouvant  obtenir  des  meneurs  d'alors  au- 
cun emploi  important,  il  tourna  ses  vues  du  côté  de  la 
cour,  accabla  le  roi,  la  reine  et  les  ministres  de  projets  et 
de  plans  pour  le  bonheur  de  la  France,  et  finit  par  être 
envoyé  dans  le  Brabant ,  par  M.  de  Montmorin,  pour  y 
prendre  connaissance  des  affaires  de  ce  pays,  alors  en  ré- 
volte contre  Pemperenr  d'Allemagne.  Mal  accueilli  par  les 
chefs  de  la  révolution  brabançonne,  il  revint  à  Paris,  et  cher- 
cha à  s'unir  d'ambition  avec  Mirabeau ,  qu'il  avait  d'abord 
combattu  dans  quelques  écrits.  Il  fut  alors  nommé,  pour 
servir  comme  maréchal-de-camp,  dans  la  12'  division  de 
l'armée;  mais,  dédaignant  un  emploi  où  il  ne  serait  pas 
remarqué,  il  resta  dans  la  capitale,  et  continua  de  fatiguer 
le  ministre  de  ses  plans  politiques  et  militaires.  Lors  du 
départ  du  roi  pour  Varennes,  il  écrivit  au  député  Barrère 
qu'il  allait  rassembler  le  plus  de  troupes  qu'il  pourrait  dans 
son  commandement  de  Poitou ,  afin  de  défendre  la  repré- 
sentation nationale.  S'étant  rendu  à  Nantes,  il  marcha  con- 
tre les  premiers  rassemblements  des  royalistes  vendéens  , 
et  les  dissipa.  Il  revint  ensuite  à  Paris,  flatta  plus  que  ja- 
mais les  Jacobins,  et  obtint  le  grade  de  lieutenant-général. 
Caressant  tout  à  la  fois  le  parti  populaire  et  le  parti  mo- 
narchique, il  offrit  à  tous  deux  ses  services.  Il  se  fit  nom- 
mer commandant  de  l'Alsace,  sous  le  maréchal  de  Ro- 
chamheau.  S'étant  présenté  aux  Tuileries  dans  tin  mo- 
ment où  Louis  XVI  se  trouvait  dans  une  position  difficile, 
ce  monarque  crut  ne  pouvoir  mieux  faire  que  d'accorder 
quelque  confiance  à  Dnmourier,  et  le  nomma,  le  16  mars 
1792,  ministre  des  affaires  étrangères.  Dans  ce  nouveau 
poste,  Dumourier,  après  avoir  invectivé  contre  la  maison 
d'Autriche,  mena  les  choses"  au  point  que,  sur  la  propo- 
sition même  du  roi,  l'assemblée  nationale,  dans  la  séance 
du  20  avril  de  la  même  année,  déclara  la  guerre  à  l'em- 
pereur François  II,  roi  de  Bohême  et  de  Hongrie.  Cette 
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déclaration  fut  faite  avec  une  précipitation  dont  les  résul- 
tats pouvaient  être  funestes  à  la  France,  qui  n'avait  alors 
rien  de  préparé  pour  résister  aux  forces  de  la  maison  d'Au- 
triche; mats  Dumourier  avait  vu  dans  la  guerre  tout  ce 
qui  pouvait  satisfaire  son  ambition  :  un  commandement. 
Le  i5  juin  suivant,  il  fut  nommé  ministre  de  la  guerre; 
et,  cinq  jours  après,  il  fut  remplacé  par  Lageard.  Il 
alla  servir,  en  qualité  de  lieutenant-général,  dans  l'armée 
commandée  parle  maréchal  Luckner.  Le  général  Lafayette, 
qui  commandait  l'armée  française  du  Nord,  s'étant  dé- 
claré ouvertement  contre  les  événements  de  la  journée  du 
10  août  1792,  se  vit  aussitôt  en  butte  aux  soupçons  du 
parti  Jacobin  et  d'une  partie  de  l'assemblée  législative. 
Dumourier,  qui  servait  alors  sous  les  ordres  du  général 
Dillon,  proposa  l'avis  de  marcher  contre  Lafayetts.  Ce  der- 
nier quitta  la  France,  dans  la  nuit  du*  19  au  20  août,  et 
Dumourier  lui  succéda  dans  le  commandement  de  l'armée 
du  Nord.  S'étant  mis  à  la  tête  de  ses  troupes,  dont  le  nom- 
bre ne  s'élevait  qu'à  17,000  hommes,  il  envoie  le  général 
Dillon  ,  avec  5ooo  hommes,  s'emparer  des  défilés  de  l'Ar- 
gonne,  dont  le  généralissime  prussien,  duc  de  Brunswick, 
avait  négligé  de  se  rendre  maître  en  effectuant  l'invasion 
de  la  France.  L'occupation  de  ces  défilés  importants  gênant 
les  mouvements  des  Prussiens,  ceux  ci  firent  plusieurs  at- 
taques successives,  dans  l'intervalle  du  10  au  i5  septem- 
bre. Dumourier  fut  forcé  dans  ses  positions:  mais  sa  résis- 
tance en  entravant  la  marche  des  ennemis,  lui  avait  donné 
le  temps  d'ajouter  à  ses  préparatifs  de  défense,  et  d'ap- 
peler à  son  secours  le  maréchal  Kcllermann,  qui  comman- 
dait un  corps  assez  considérable.  En  quittant  les  défilés  de 
l'Argoune,  Dumourier  se  dirigea  sur  la  Champagne,  où 
déjà  les  troupes  prussiennes  pénétraient,  après  la  prise  de 
Longwy  et  de  Verdun;  et,  par  une  marche  aussi  habile 
que  hardie,  il  s'établit  d'abord  dans  le  camp  de  Grand- 
Pré,  où  il  s'occupa  à  rassembler,  en  toute  hâte,  les  anciens 
régiments ,  et  les  bataillons  de  volontaires  nationaux 
qui  accouraient  de  toutes  parts  avec  enthousiasme  à  la 
défense  de  la  patrie.  Cependant  Dumourier,  se  trouvant 


Digitized  by  Go 


DES  GÉNÉRAUX  FRANÇAIS.  343 

bientôt  cerné  d'un  côté  par  Tannée  autrichienne  aux  or- 
dres de  Clayrfait,  et  de  l'autre  par  l'armée  prussienne , 
prit  le  parti  de  changer  sa  position  ,  et  s'établit  à  Sainte- 
Ménéhould,  au  moment  même  ou  Kellermann,  qui  avait 
hâté  sa  marche,  arrivait  à  Dampierrc-le-Château.  D'après 
ses  ordres,  Kellermann  vint,  le  17  septembre , camper  sur 
les  hauteurs  de  Valniy;  mais  ce  maréchal»  jugeant  la  po- 
sition mauvaise ,  apporta  quelques  changements  aux  dis- 
positions faites  par  Dumourier.  Le  20,  fut  livré  le  combat 
de  Valmy,  dont  le  succès,  en  faveur  des  armées  françaises, 
arrêta  complètement  la  marche  des  coalisés  sur  la  capitale, 
et  eut  des  résultats  extrêmement  importants,  en  ce  qu'il 
rendit  aux  troupes  françaises  la  confiance  que  des  défaites 
successives  leur  avaient  fait  perdre.  Après  cette  affaire, 
Dumourier  entama,  avec  te  roi  de  Prusse,  des  négociations 
pour  l'évacuation  du  territoire  français  par  les  troupes  de 
ce  souverain  :  l'armée  prussienne  Ht  effectivement  sa  re- 
traite, que  Dumourier  n'inquiéta  point.  Pendant  que  Kel- 
lermann suivait  les  Prussiens  dans  leur  mouvement  rétro- 
grade, Dumourier  se  porta  rapidement,  avec  20,000  hom- 
mes, au  secours  de  la  ville  de  Lille,  assiégée  par  le  duc 
Albert  de  Saxe-Tescben ,  général  des  armées  autrichiennes 
dans  les  Pays-Bas  :  le  siège  de  Lille  fut  levé,  le  8  octobre. 
Dumourier  vint  alors  à  Paris  pour  concerter,  avec  le 
gouvernement ,  le  plan  d'une  campagite  d'hiver  qu'il  a- 
vait  projetée ,  et  pendant  laquelle  il  espérait  pouvoir 
s'emparer  de  la  Belgique.  Pendant  son  séjour  dans  ta 
capitale,  il  assista,  le  i5,  à  une  séance  des  Jacobins,  ha- 
rangua l'assemblée,  reçut  le  bonnet  rouge  et  l'accolade 
fraternelle,  et  fut  recherché  par  tous  les  partis.  La  conven- 
tion nationale,  tout  en  lui  faisant  un  bon  accueil ,  sembla 
cependant  se  complaire  à  accabler  le  général  victorieux 
du  poids  de  l'égalité  :  à  peine  fut-il  distingué  de  l'un  de 
ses  soldats.  De  retour  à  son  armée,  Dumourier  prépare 
tout  pour  l'invasion  de  la  Belgique,  et  adresse,  le  24  octo- 
bre, une  proclamation  aux  Belges ,  pour  les  engager  à  se 
soulever  contre  le  gouvernement  autrichien.  Le  28,  il  met 
ses  troupes  en  mouvement  et  se  dirige  sur  Mous.  Le  duo 
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de  Saxe-Tescheo  campait  en  avant  de  celte  ville,  ayant  sa 
droite  appuyée  au  village  de  Jemmapes,  et  sa  gauche  à 
celui  de  Cùesmes.  Le  3  novembre,  Dumourier  fait  enlever 
le  village  de  Boussu  ,  et  s'empare  des  bois  de  Sara.  Le  5, 
il  achève  ses  dispositions  pour  un  engagement  général. 
Le  6,  il  livre  et  gagne  la  bataille  de  Jeminapes.  Pendant 
l'action ,  l'aile  droite  des  ennemis  avait  été  enlevée,  et  leur 
corps  de  bataille  tourné  et  pris  en  revers.  Dumourier,  vou- 
lant décider  plus  certainement  le  succès,  donne  au  centre 
de  son  armée  Tordre  de  marcher  en  avant  :■  Voilà  ,  dit-il 
»à  ses  soldats,  les  hauteurs  de  Jcmmapes,  et  voilà  Ten- 
»nemi  :  Tanne  blanche  et  la  terrible  baïonnette,  voilà  la 
«tactique  nouvelle  à  employer  pour  y  parvenir  et  pour 
»  vaincre.  »A  ces  mots,  il  s'avauce  lui-même  au  pas  de 
charge,  en  enlonoaut  l'hymne  militaire  d'alors.  40.000 
Français  le  suivent,  gravissent  les  hauteurs,  et  marchent 
contre  5o  redoutes  défendues  par  3o,ooo  Autrichiens  et 
200  pièces  d'artillerie.  Ce  mouvement  ne  put  s'opérer  sans 
qu'il  en  résultât  un  moment  de  désordre,  dont  Tenuemi 
profita  pour  accabler  les  Français  sous  un  feu  des  plus 
meurtriers;  mais  Dumourier  se  met  à  la  tète  de  sa  cava- 
lerie qu'il  avait  ralliée,  et  charge  celle  de  Tennemi  pen- 
dant que  son  infanterie  emporte  le  village  de  Jemmapes 
el  enlève  toutes  les  redoutes  :  cette  bataille  fut  décisive,  et 
lis  Français  s'y  montrèrent  très-supérieurs,  surtout  par 
l'artillerie  et  Parme  blanche.  Dumourier  y  déploya  person- 
nellement une  bravoure  admirable  :  il  enleva  le  village  de 
Carignan  ,  comme  l'aurait  pu  faire  un  simple  capitaine 
d'avanl-garde/Monté  sur  un  cheval  rapide,  on  le  vit  pen- 
dant toute  l'action  courir  d'une  extrémité  à  l'autre  de  sa 
ligne,  que  foudroyait  l'artillerie  ennemie  ;  aussi  ses  sol- 
dats ne  crurent-ils  pas  pouvoir  trop  prodiguer  leur  vie 
pour  un  tel  général  (1).  Le  7  novembre,  il  entra  dans 


(i)  Il  suffira  de  ce  Irait  pour  le  prouver.  Dumourier,  voulant  empor- 
ter les  retranchements  du  mont  PahWl,  appelle  a  lui  «ea  grenadiers,  et 
leur  dit  :  «Camarades,  c'est  pour  la  liberté  des  peuples  que  nous  coin- 
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Mons  que  les  Autrichiens  avaient  évacué,  el  où  Ton  trouva 
i3o  pièces  d'artillerie  en  bronze,  107  canons  en  fer,  5ouo 
bombes,  100,000  boulets,  près  de  3ooo  caissons  de  mi- 
traille et  1,400  fusils.  Après  s'être  emparé  de  Bruxelles, 
d'Alh,  de  Tirlemont  et  de  Liège,  Dumourier,  devenu 
ainsi  maître  de  tous  les  Pays-Bas,  fit  prendre  des  quar- 
tiers d'hiver  à  ses  troupes  sur  la  Meuse  et  la  Roër.  Ayant 
confié  le  commandement  par  intérim  de  son  armée  au  gé- 
néral Miranda,  il  se  rendit  à  Paris  pour,  selon  ce  qu'il  dit 
dans  son  mémoire,  essayer  de  sauver  Louis  XVI,  dont  le 
procès  allait  commencer.  Sa  conduite  l'ayant  exposé  à  la 
haine  du  parti,  dit  de  la  Montagne,  il  parut  se  jeter  dans 
celui  des  Girondins,  et  finit  par  déplaire  à  (ouïes  les  fac- 
tions. Poursuivi  par  les  déclamations  et  les  fureurs  de  Ma- 
rat  et  de  ses  adhérents,  Dumourier  chercha  un  asile  à  la 
campagne,  el  évita  ainsi  de  faire  connaître  son  opinion 
pendant  le  procès  de  Louis  XVI.  Après  la  mort  de  cet  in- 
fortuné monarque,  le  gouvernement  républicain  ayant  dé- 
claré la  guerre  à  l'Angleterre  et  à  la  Hollande,  le  1"  février 
1793,  la  conquête  de  ce  pays  fut  résolue,  et  le  général  Du- 
mourier reçut  Tordre  d'y  faire  marcher  ses  troupes.  Il  se 
rendit  en  conséquence  à  Anvers,  rassembla  son  armée 
qu'il  divisa  en  4  corps,  et  entra,  le  17  du  même  mois,  sur 
le  territoire  hollandais.  Il  investit,  le  a5,  la  ville  de  Breda, 
qui  capitula  après  trois  jours  de  siège  et  qu'on  y  eût  lancé 
quelques  bombes.  Le  fort  de  Klaudertz  et  la  ville  de  Ger- 
truidemberg  tombèrent  aussi  au  pouvoir  des  Français. 
Dans  cette  dernière  place,  Dumourier  trouva,  outre  des 
munitions  considérables,  une  marine  suffisante  pour  faire 
exécuter  le  passage  de  Moërdyk,  dont  il  ordonna  les  pré- 
paratifs, pendant  qu'une  autre  partie  de  ses  troupes  assié- 


»  battons.  Vous  savez  que  les  despotes  craignent  l'arme  blanche;  je  vous 
»  demande  si  nous  ne  pouvons  pas  enlever  le  mont  Palissel  ?  Sa  prise 
•  nous  rend  maîtres  de  Mons.  •  Aussitôt  les  grenadiers  s  écrient  :  «  Mar- 
.c lions!  »  Ils  jettent  fusils  et  gibernes,  escaladent  la  montagne,  et  se 
rendent  maîtres  de  la  montagne  et  des  redoutes  dont  elle  était  hé- 
rissée. 

* 
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geail  Willemstadt  et  qu'une  autre  de  ses  divisions  bloquait 
Berg- op- Zoom.  Tout  était  prêt  pour  effectuer  ce  passage, 
lorsque  Duoiourier  fut  obligé  d'y  renoncer,  en  apprenant 
la  nouvelle  de  la  déroute  d'Aix-la  Chapelle.  Le  corps  battu 
près  de  celte  ville  était  celui  de  Miranda,  qui,  après  avoir 
bombardé  Venloo,  avait,  sur  les  ordres  de  Duoiourier, 
entrepris,  le  20  février»  le  siège  de  Maeslricht  que  l'archi- 
duc Charles  d'Autriche,  sous  les  ordres  du  prince  de  S*xe- 
Cobourg,  venait  défaire  lever.  Dès  qu'il  a  connaissance 
de  ce  revers,  Duoiourier  quitte  la  Hollande  et  vient  pren- 
dre le  commandement  des  troupes  qui  fuyaient,  après 
l'affaire  d'Aix-la-Chapelle.  11  les  joint,  le  i5  mars,  eu 
avant  de  Louvain.  Le  i5,  il  force  les  Autrichiens  devant 
Tirleoiont ,  et  leur  fait  3oo  prisonniers.  Il  les  bal  encore 
à  Goedenhosven,  et  leur  prend  environ  5oo  hommes.  Ces 
deux  combats  avaient  suffi  pour  rendre  toute  la  confiance 
à  l'armée  française,  et  Dumourier  voulut  profiter  des  heu- 
reuses dispositions  dans  lesquelles  il  voyait  ses  soldats, 
pour,  livrer  une  bataille  qu'iL  regardait  d'ailleurs  comme 
inévitable,  et  dont  il  se  promettait  les  plus  grands  avan- 
tages, s'il  réussissait  à  la  gagner.  Le  16,  il  livre  celle  à  la- 
quelle on  donna  le  nom  de  Neerwinde.  Le  duc  de  Char- 
tres (aujourd'hui  duc  d'Orléaii*),  qui  commandait  le  cen- 
tre, et  le  général  Valence  qui  conduisait  l'aile  droite,  y 
firent  des  prodiges  de  valeur,  et  la  victoire  semblait  assurée 
aux  Français,  lorsque  l'impéritie  on  la  trahison  du  géné- 
ral Miranda  vint  changer  totalement  cette  victoire  en  dé- 
faite :  Miranda,  qui  commandait  l'aile  gauche,  quitta, 
sans  y  être  forcé,  le  champ  de  bataille,  et  laissa  aux  Autri- 
chiens le  terrain  libre,  pour  déborder  et  tourner  le  cenlie 
et  l'aile  droite  de  l'armée  française  qui  furent  horrible- 
ment maltraités  :  4000  morts,  a,5oo  prisonniers  et  la  perle 
d'un  matériel  immense  furent  pour  les  Français  le  résultat 
de  cette  malheureuse  journée,  qui  entraîna  en  outre  l'éva- 
cuation presque  totale  de  la  Belgique.  Duoiourier  se  retira 
en  bon  ordre  sur  les  hauteurs  de  Cumplich,  en  arrière  de 
Tirlenionl.  Quoique  les  causes  de  la  perte  de  la  bataille 
de  Ncciwindu»  ne  dussent  point  être  imputées,  au  moi  us 
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totalement,  à  Damourier,  ce  général  sentit  que  cetle 
malheureuse  affaire  l'exposait  aux  coups  des  nombreux 
ennemis  personnels  qu'il  avait  en  France;  et,  à  mesure 
qu'il  se  rapprochait  es  frontières,  cette  pensée  l'effrayant 
de  plus  en  plus,  il  songea  à  se  mettre  en  état  de  résis- 
tance contre  le  gouvernement  républicain  ,  et  d'agir  avec 
son  armée  contre  la  convention  nationale.  Tout  en  fuyant 
devant  le  prince  de  Cobonrg,  il  entama  des  négocia-* 
lions  avec  ce  général,  le  5i  mars,  et  eut  avec  le  gé- 
néral Mack  de  fréquents  entretiens,  dont  une  suspension 
d'armes  fut  le  résultat.  Dutriourier  et  le  général  eu  chef 
autrichien  étaient  couveuusque  la  constitution  de  1 79  •  se- 
rait présentée  aux  Français,  et  qu'en  cas  de  refus,  tous 
deux  uniraient  leurs  armées  pour  la  faire  recevoir.  Arrivé 
sur  les  frontières  de  France,  Dumourier  termina  ses  arran- 
gements avec  les  Autrichiens  pour  l'exécution  de  ce  plan, 
et  envoya  divers  détachements  de  son  armée  pour  s'empa- 
rer de  Lille ,  de  Valenciennes  et  de  Gondé  ;  mais  ces  tenta- 
tives furent  inutiles,  et  les  commandants  de  ces  places 
restèrent  fidèles  à  la  convention  nationale.  Cependant,  si 
Dumourier  eût  marché  de  suite  sur  Paris,  comme  il  l'a- 
vait d'abord  annoncé  à  tout  ce  qui  l'entourait,  peut-être 
y  aurait-il  eu  pour  lui  quelques  chances  de  réussite;  mais 
il  manqua  de  résolution  au  moment  décisif.  Le  gouver- 
nement républicain,  instruit  de  ses  projets,  fit  partir,  le 
5o  mars,  le  ministre  de  la  guerre  Beurnon ville,  et  quatre 
conventionnels  (1),  chargés  d'aller  signifier  à  Dumourier 
l'ordre  de  se  rendre  à  la  barre  de  la  convention ,  pour  y 
rendre  compte  de  sa  conduite.  Dumourier  répond  à  cet 
ordre  avec  une  amère  ironie,  témoigne  devant  les  com- 
missaires le  plus  profond  mépris  pour  le  gouvernement 
d'alors,  et  déclare  même  que,  s'il  en  avait  le  pouvoir,  la 
convention  n'existerait  pas  un  seul  jour  de  plus.  Camus, 
l'un  des  conventionnels,  lui  déclare  alors  qu'il  le  suspend 
de  ses  fonctions  de  général,  et  qu'il  l'arrête.  Dumourier, 


(1)  Camu«,  Lamarque,  Quioette  et  Bancal. 
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qui  avait  prévu  cette  circonstance ,  el  qui  se  trouvait  en- 
touré de  tout  sou  état-majur,  fait  entrer  des  hussards  qu'il 
tenait  prêts  et  leur  commande,  en  langue  allemande,  d'ar- 
rêter le  ministre  et  les  députés.  Cet  ordre  est  aussitôt  exé- 
cuté, et  Dumourier  fait  conduire  les  cinq  prisonniers  dans 
le  camp  autrichien,  où  ils  sont  livrés  comme  otages  au 
prince  de  Cobourg.  Celte  action,  qui  se  passa  le  3  avril, 
indisposa  fortement  l'armée  de  Dumourier;  et,  lorsque 
celui-ci  se  montra  au  milieu  de  ses  troupes  pour  les  haran- 
guer en  faveur  de  ses  projets,  il  n'y  fut  accueilli  que  par  le 
murmure  des  soldats  ou  par  le  froid  silence  des  officiers. 
Il  s'avançait  cependant,  le  4  »  sur  Condé,  dans  l'intention 
de  s'assurer  de  celte  place ,  lorsqu'il  rencontra  une  colonne 
de  3  bataillons  de  volontaires  nationaux.  Étonné  d'une  mar- 
che qu'il  n'a  point  ordonnée,  il  s'arrête  pour  laisser  pas- 
ser cette  troupe,  et  s'éloigne  à  quelques  centaines  de  pas 
dans  une  terre  labourée.  La  colonne  se  met  alors  à  sa  pour- 
suite, en  criant:  «  Arrête!  arrête!»  Dumourier  prend  la 
fuite.  Arrivé  au  bord  d'un  fossé,  son  cheval  refuse  de  le 
franchir.  Mettant  pied  à  terre,  il  passe  à  pied  ce  fossé  sous 
un  feu  roulant  de  mousqneterie ,  auquel  il  n'échappe  que 
par  la  vitesse  d'un  cheval  que  lui  donne  un  domestique 
du  duc  de  Chartres.  Il  va  rejoindre,  le  même  jour,  le 
prince  de  Cobourg  avec  son  aide-de-camp,  plusieurs  autres 
officiers  et  quelques  escadrons  de  hussards.  Abandonné  et 
fugitif,  Dumourier  osa  hasarder  encore  d'envoyer  une  nou- 
velle proclamation  aux  troupes  qu'il  avait  commandées , 
promettant  de  rétablir  la  royatité  constitutionnelle  dans  la 
personne  du  fils  de  Louis  XVI,  et  annonçant  en  même 
temps  que  le  prince  de  Cobourg  était  d'accord  avec  lui  sur 
ce  point.  Cette  proclamation  tut  reçue  avec  indignation 
par  l'armée ,  qui  s'était  ralliée  sous  le  commandement  de 
Dampierre.  La  convention  nationale  mit  Dumourier  hors 
de  la  loi ,  et  promit  une  récompense  de  3oo,ooo  francs  à 
qui  le  livrerait  mort  ou  vit'.  N'osant  plus  reparaître  à  son 
armée,  Dumourier  resta  à  l'armée  autrichienne  avec  les 
5  à  /iooo  transfuges  qui  l'y  avaient  suivi.  Il  se  retira  en- 
suite à  Bruxelles ,  puis  à  Cologue  où  l'électeur  lui  refusa 
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assez  durement  la  permission  de  séjourner  à  Mergenlheim. 
H  se  rendit  alors  en  Suisse,  passa  ,  dans  le  mois  de  juin  sui- 
vant, eu  Angleterre ,  et  fut  obligé  de  quitter  presque  aussi- 
tôt ce  pays,  d'après  les  injonctions  de  lord  Greenville. 
Après  avoir  erré  pendant  quelque  temps,  incognito,  en 
Suisse  et  en  Allemagne,  il  se  fixa  enfin  sur  le  territoire 
danois,  près  de  Hambourg,  et  s'y  occupa  d'écrire  l'histoire 
de  sa  vie.  Il  se  rendit  en  Russie  dans  la  dernière  année  du 
règne  de  Paul  Ier,  et  y  douna  aux  ministres  du  czar  des 
plans  pour  une  descente  sur  les  côtes  de  France.  De  là  il 
passa  de  nouveau  en  Angleterre ,  y  communiqua  les  mê- 
mes plans,  et  obtint  quelque  crédit  auprès  du  gouverne- 
ment britannique.  Il  se  concilia  surtout  la  bienveillance 
du  duc  d'York,  et  obtint  une  peusion  assez  considéra- 
ble. Il  est  mort  en  Angleterre ,  au  commencement  de  l'an- 
née i8a3.  {Etats  militaires,  Moniteur,  annales  du  temps.) 

PERRIN  des  Aimons  (N....),  lieutenant-général,  avait  servi 
dans  l'artillerie,  lorsqu'il  fut  créé  brigadier,  le  3  janvier 
1770.  Il  obtint  te  grade  de  maréchal-de-camp,  le  1"  mars 
1780,  et  fut  promu  à  celui  de  lieutenant  général,  le  20  mai 
1791.  {Etats  militaires), 

PERRIN  de  Préct  (Louis-François,  comte),  lieutenant- 
général,  naquit  à  Semur,  en  Bourgogne,  le  1 5  janvier  1742. 
A  peine  sorti  de  l'enfance,  il  entra  au  service,  en  qualité 
de  sous-lieutenant  dans  le  régiment  de  Picardie,  où  il  ne 
tarda  pas  à  obtenir  de  l'avancement.  11  fit  avec  distinction 
les  campagnes  d'Allemagne,  depuis  1755  jusqu'en  1762, 
et  la  campagtie  de  Corse,  en  1774,  sous  M.  le  comte  de 
Narbonne.  Il  fut  nommé,  en  1788,  lieutenant-colonel  du 
régiment  des  chasseurs  des  Vosges,  avec  tous  les  droits  at- 
tribués aux  colonels  des  régiments  de  ligne,  et  cela  en  ré- 
compense de  la  prompte  instruction  qu'il  avait  donnée  a  ce 
corps,  dont  la  bonne  tenue  et  la  discipline  se  faisaient  re- 
marquer. Au  commencement  de  la  révolution,  le  comte 
de  Précy  eut  à  soutenir,  à  la  tôle  de  son  régiment,  tous 
les  etTorls  des  factieux  qui  s'attroupaient,  souvent  en  grand 
nombre,  à  Perpignan,  Collioure,  Luncl  et  Montpellier. 
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11  parvint ,  par  sa  fermeté  et  sa  présence  d'esprit,  à  main- 
tenir Tordre  dans  tout  le  pays  confié  à  son  commandement. 
11  fut  nommé,  le  8  novembre  1791,  premier  lieutenant- 
colonel  de  la  garde  à  pied  du  roi  Louis  XVI  :  ce  corps  fut 
licencié,  le  20  mai  1793;  mais  le  comte  de  Précy,  se  re- 
gardant toujours  comme  gardien  de  la  personne  du  roi, 
resta  à  Paris  avec  tous  les  officiers  et  une  grande  partie 
des  gardes,  dans  l'espoir  d'être  utile  à  S.  M.  A  la  journée 
du  10  août,  9  officiers  et  i5o  gardes  périrent  en  défendant 
le  château  des  Tuileries  :  le  comte  de  Précy  ne  parvint 
à  s'échapper  (jue  par  miracle ,  et  se  réfugia  au  sein  de  sa 
famille.  Les  habitants  de  Lyon  l'appelèrent,  le  10  juillet 
1795,  a  leur  secours  coutre  l'oppression  des  Jacobins  et  des 
proconsuls  de  la  convention  nationale.  Peu  effrayé  de  la 
faiblesse  des  moyens  que  l'on  pouvait  mettre  à  sa  disposi- 
tion, pour  défendre  une  ville  immense,  sans  fortifications, 
manquant  de  tout  ce  qui  était  nécessaire  à  une  place  de 
guerre ,  le  comte  de  Précy,  n'ayant  à  compter  que  sur  son 
courage  et  sur  le  dévouement  des  Lyonnais,  osa  entrepren- 
dre de  défendre  la  place,  avec  environ  5ooo  bourgeois, 
contre  une  armée  de  5o,ooo  hommes,  ayant  un  corps  de 
génie  bien  organisé,  une  artillerie  formidable  et  une  nom- 
breuse cavalerie.  Il  soutint  pendant  63  jours  un  siège  que 
les  assiégeants  rendirent  très-destructeur  et  meurtrier,  par 
l'immense  quantité  de  bombes  et  de  boulets  rouges  qu'ils 
lancèrent  sur  la  ville.  Outre  les  ennemis  du  dehors,  le 
comte  de  Précy  avait  encore  à  lutter  contre  la  perfidie,  la 
séduction  et  la  malveillance,  qui,  au  sein  de  la  ville,  ma- 
nœuvraient sourdement  pour  mettre  le  désordre  et  rom- 
pre toutes  les  mesures  prises  par  le  commandant.  Par  suite 
de  ces  menées ,  les  assiégeants  étaient  instruits  de  tout  ce 
qui  se  passait  dans  la  ville,  et  ceux-ci  profitaient  de  ces 
renseignements  pour  diriger  leurs  attaques.  La  plus  terri- 
ble que  les  Lyonnais  eurent  à  essuyer  fut  celle  du  25  sep- 
tembre, effectuée  sur  tous  les  points.  Plusieurs  postes  des 
Lyonnais  furent  forcés;  mais  le  comte  de  Précy,  se  portant 
partout  avec  rapidité,  parvint  à  rallier  les  troupes  et  re- 
piit  tous  les  postes  :  il  eut  un  cheval  tué  sous  lui  dans  celte 
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Journée 9  qui  fut  1res- meurtrière,  surtout  au  quartier  de 
Perrache,  où  la  plus  grande  partie  de  la  cavalerie  lyon- 
naise, commandée  par  le  brave  comte  de  Vichy,  périt  glo- 
rieusement. Cependant  2a  ville  était  resserrée  chaque  jour 
de  plus  près;  et  bientôt  elle  fut  dominée  de  toutes  parts 
par  de  nombreuses  batteries ,  qui  portaient  continuelle- 
ment la  mort  ou  l'incendie  dans  tous  les  quartiers  de  la 
ville.  Déjà  depuis  long-temps  les  vivres  manquaient.  Une 
plus  longue  résistance ,  tout  en  devenant  inutile ,  pouvait 
compromettre  une  précieuse  population,  déjà  réduite  au 
désespoir.  Le  comte  de  Précy  résolut  de  faire  sa  retraite . 
avec  700  braves,  déterminés  comme  lui  à  périr  plutôt  que 
de  tomber  vivants  entre  les  mains  de  leurs  implacables  en- 
nemis. Le  19  octobre  ,  à  trois  heures  du  matin ,  il  t»ortit  de 
Lyon  avec  sa  petite  colonne  et  4  pièces  de  canon.  Bientôt 
attaqué  et  poursuivi  vivement  par  environ  30,000  hommes 
de  troupes  réglées,  et  par  une  foule  innombrable  de  pay- 
sans acharnés  contre  ce  qu'ils  appelaient  les  aristocrates, 
le  courte  de  Précy  imposa  encore  quelque  temps  à  l'ennemi 
par  sou  intrépidité;  mais  enfin  le  nombre  l'emporta,  et  la 
poignée  de  braves  qui  accompagnait  le  comte  fut  presque 
entièrement  massacrée.  Échappé  à  ce  péril,  le  comte  de 
Précy  erra  pendant  neuf  jours  dans  les  bois,  où  il  fut  obligé 
de  disputer  aux  animaux  la  plus  vile  nourriture.  Il  eut  enfin 
le  bonheur  de  trouver  l'hospitalité  chez  un  pauvre  habi- 
tant des  montagues  du  Forez,  nommé  Pierre  Ligont ,  qui, 
aidé  de  sa  famille  et  de  ses  amis,  pratiqua  un  souterrain 
dans  lequel  le  comte  de  Précy  fut  caché  pendant  i5  mois, 
et  où  il  échappa  aux  recherches  des  républicains.  Après 
la  mort  de  Robespierre,  et  la  chute  du  parti  terroriste,  le 
comte  de  Précy  profila  d'un  moment  de  calme,  pour  se 
retirer  en  Suisse, où  il  fut  accueilli  avec  tous  les  égards  dus 
à  ses  malheurs  aiusi  qu'à  sa  bravoure ,  et  à  sou  dévoue- 
ment pour  la  cause  de  son  rot.  De  Berne,  il  se  rendit  à 
Turin,  en  1795,  et  y  fut  nommé  aide-de-camp  de  S.  Ai. 
le  roi  de  Sardaigne.  Au  mois  de  juin  de  la  môme  année, 
il  fut  appelé  à  Vérone  par  8.  M.  Louis  XVIII,  qui  le  com- 
bla de  bontés,  le  créa  maréchal-dc-comp,  et  lui  donna  des 
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pouvoirs  pour  traiter  avec  ses  fidèles  sujels  de  France.  En 
1796,  le  comte  de  Précy  fit  un  voyage  en  Angleterre;  et 
de  là  il  revint  à  Berne,  où  il  établit  une  correspondance 
avec  l'intérieur  de  la  France,  comme  membre  d*un  comité 
chargé  des  intérêts  du  roi.  En  1800,  il  résidait  à  Bayreulh, 
dans  les  états  du  roi  de  Prusse,  lorsqu'il  fut  arrêté  par  suite 
de  l'influence  qu'exerçait  Buonaparte,  et  enfermé  avec 
plusieurs  de  ses  amis  dans  un  château-fort.  Après  deux 
ans  de  détention,  il  se  retira  à  Brunswick,  où  le  duc  ré- 
gnant lui  donna  un  asile  dans  son  château  de  Wolfenbutlel. 
Après  avoir  encore  erré  dans  plusieurs  villes  d'Allemagne, 
il  obtint  la  permission  de  rentrer  en  France,  mais  sous 
condition  de  ne  pas  séjourner  à  moins  de  4°  lieues  de  la 
ville  de  Lyon;  cependant,  en  181  a,  il  fut  autorisé  à  se 
fixer  dans  sou  pays  natal.  En  18 14»  dès  les  premiers  jours 
de  la  restauration  du  trône  «les  Bourbons,  il  se  rendit  à 
Paris,  où  il  présenta  à  S.  Al.  Louis  XY1IL  les  officiers  en* 
core  existants  de  la  garde  du  roi  Louis  XVI.  Au  mois  d'août 
de  la  même  année,  il  prit,  par  ordre  de  S.  M.,  le  com- 
mandement de  la  garde  nationale  de  Lyon,  qui  le  reçut 
avec  le  plus  grand  enthousiasme.  En  18 15,  lorsque  Buo- 
naparte entra  à  Lyon,  le  comte  de  Précy  suivit  S.  A.  R. 
Monsieur  jusqu'à  Paris.  Il  y  fut  arrêté;  mais  ou  le  relâcha 
bientôt  après.  Le  comte  de  Précy  avait  été  promu,  le  14 
août  1814,  an  grade  de  lieutenant-général  des  armées  du 
roi,  et  S.  M.  l'avait  créé  commandeur  de  l'ordre  royal  et 
militaire  de  Saint  -  Louis.  Il  devint  grand'eroix  du  même 
ordre,  le  23  août  1816.  Le  comte  de  Précy  vivait  au  sein 
do  sa  famille,  à  Marcigny-surLoire  ,  lorsqu'il  mourut,  le 
25  août  1810.  Une  commission  d'officiers  et  de  soldais 
de  l'année  qui  a  défendu  Lyon,  sous  les  ordres  du  comte 
de  Précy,  s'étant  formée  à  Paris,  en  1821,  avec  l'autorisa- 
tion spéciale  du  roi,  pour  élever  au  comte  de  Précy  un 
mausolée  dans  la  plaioe  des  Broteaux,  près  Lyon,  011  un 
monument  expiatoire  consacre  la  mémoire  des  victimes 
du  siège  de  cette  ville,  le»  restes  du  comte  de  Précy  ont 
été  exhumés,  le  25  août  de  cette  année,  et  déposés  solen- 
nellement, Je  29  septembre >  aux  Broteaux,  en  présence 
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de  lotîtes  les  autorités  de  la  ville ,  des  troupes  de  toutes 
armes,  et  d'un  concours  très  -  considérable  d'ancien»  sol- 
dais du  siège  et  d'habitants  de  Lyon  ou  des  villes  voisines, 
accourus  de  toutes  parts  pour  arroser  de  leurs  larmes  la 
cendre  du  brave  Précy  (1).  {Etats  et  brevets  militaires 9 
Moniteur,  journaux  et  annales  du  temps.) 

PERRIN,  voyez  Victob. 

le  PERTH  ,  voyez  de  Drummond  et  de  Melfoet. 

db  PÉ RUSSE  d'Escabs  (Jean) ,  comte  de  la  Fauguyon  , 
marvchal-de-camp,  mérita  par  scm  services  le  cordon  de 
l'ordre  du  roi ,  la  charge  de  maréchal  et  de  sénéchal  du 
Bourbonnais,  la  charge  de  conseiller-d'état  et  une  com- 
pagnie de  100  hommes  d'armes  des  ordonnance*  du  roi. 
Créé  maréchal  -  de-camp ,  et  payé  en  cette  qualité  du  3o 
avril  i568,  il  servit  dans  l'armée  commandée  par  M.  le 
duc  d'Anjou.  Il  se  trouva  au  combat  de  Jaseneuil  et  à  la  ba- 
taille de  Jarnac;  se  distingua  à  celle  de  ftlontcontour,  et 
servit  au  siège  de  Saint- Jeati-d'Angely.  A  la  paix  de  j5?o, 
il  commanda  en  Bourbonnais,  et  se  démit  de  la  charge 
de  sénéchal  et  de  maréchal  de  cette  province  ,  en  faveur 
de  son  fils  aîné,  au  mois  de  mars  i5y6.  Il  fut  admis  au 
nombre  des  chevaliers  de  l'ordre  du  Saint-Esprit,  le  3i 
décembre  i5?8,  et  obtint  des  lettres  d'érection  de  la  terre 
de  la  Vauguyon  en  comté,  au  mois  de  juillet  i586.  Il  com- 
manda en  Bretagne ,  sous  le  prince  de  Dombes,  en  1589, 

(1)  Un  de*  premier»  artistes  de  la  ville  de  Lyon  a  fait  paraître,  en 
18.11  ,  un  tableau  d'histoire  représentant  la  journée  du  10  août  179a.  On 
y  voit ,  entr'autres  personnages,  le  brave  Précy,  aluni  colonel  de  la  garde 
constitutionnelle  du  roi  Louis  XVI;  et  au  bas  du  tableau,  on  lit  ces 
mots  :  Ah  !  fidèle  Prècyl  Ce  fut  le  cri  de  satisfaction  et  de  reconnais- 
sance que  poussa  en  effet  LouisXVI,  lorsque,  abandonnant  le  château  des 
Tuileries  pour  se  rendre  au  milieu  de  la  convention  nationale,  il  aperçut 
le  comte  de  Pré<y,  parlag.ant  la  résolution  des  Suisses,  qui  voulaient 
défendre  ce  monarque  ,  et  les  animant  encore  par  sa  présence. 

vin.  4.r) 
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i5go  et  i5gi,  et  se  relira  en  1592  (i).  (Clironologie  mili- 
taire, tom.  VI,  pag.  18.) 

PETIT  (Jean),  grand-maître  de  l'artillerie ,  était  capi- 
taine des  archers  du  corps  du  duc  de  Bourgogne,  lorsqu'il 
obtint  du  roi ,  par  le  conseil  de  ce  duc  ,  le  7  octobre  14 18, 
les  provisions  de  la  charge  de  général ,  maître  et  visiteur 
de  l'artillerie  de  France ,  vacante  par  la  destitution  de  Ni- 
colas de  Mandeville.  {Chronologie  militaire,  tom,  III, 
pag.  4;4.) 

PEYRÈS,  voyez  d'Albes. 

de  PEZÈ ,  voyez  de  Coubtabvel. 

le  PICARD,  grand' maître  des  arbalétriers,  exerçait 
cette  charge  en  1298.  [Chronologie  militaire,  tom.  111, 
pag.  471.) 

le  PICARD  (Guillaume) ,  sieur  d'Estelan,  grand-maitre 
d'artillerie,  fut  nommé,  à  la  mort  du  sieur  de  la  Cbolle- 
tière,  pour  exercer  cette  charge,  jusqu'à  ce  que  le  roi  y 
eût  pourvu,  par  commission  donnée  au  Plessis-du-Parc- 
I es -Tours,  le  3  octobre  i479*  Sun  exercice  finit  le  5  dé- 
cembre suivant.  (Chronologie  mUiiaire ,  tom.  111,  pag. 

479  ) 

P1CHEGRU  (Charles),  général  en  chef,  naquit  à  Ar- 
bois,  en  Franche-Comté,  le  16  février  i;6i.  Après  avoir 
fait  ses  études,  il  s'enrôla,  en  i;83,  dans  le  1"  régiment 
d'artillerie  à  pied,  où  il  passa  assez  rapidement  aux  gra- 
des de  sergent,  de  sergent-major,  d'adjudant  et  de  lieute- 
nant. Au  commencement  de  la  révolution ,  il  fut  fait  corn- 


(1)  L'historien  des  Grands- Officiers  de  ta  Couronne,  tom.  II ,  pag. 
a34»  le  qualifie  mal  à  propos  lieutenant-général  de*  armée*  du  roi  eu 
Bretagne.  Cette  qualité  n'existait  pas.  Il  avait  seulement  une  commis- 
sion pour  commander  les  armées  en  Bretagne,  en  l'absence  du  gou- 
verneur. 
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mandant  d'un  bataillon  de  volontaires  nationaux,  aveo 
lequel  il  marcha  aux  frontières  du  Nord,  dès  que  Ton 
eut  à  craindre  une  invasion  du  territoire  français  par  les 
puissances  coalisées.  Lu  bravoure  dout  il  fit  preuve  dans 
les  premières  affaires  qui  eurent  lieu ,  et  l'excellente  dis- 
cipline qu'il  avait  établie  dans  les  troupes  sous  son  com- 
mandement, le  firent  remarquer  par  les  représentants  du 
peuple  en  mission  auprès  de  l'armée  du  Rhin  ,  et  lui  firent 
obtenir  très  promptemcnt  d'abord  le  grade  de  général  de 
brigade,  puis  celui  de  général  de  division,  le  4  octobre 
1793.  Après  la  défaite  des  Français  dans  les  lignes  de  Weis- 
sembourg,  les  commissaires  de  la  convention  nationale, 
reconnaissant  dans  Pichegru  les  qualités  nécessaires  pour 
faire  un  bon  général  en  chef,  le  placèrent,  dans  le  même 
mois  d'octobre,  à  la  tête  de  l'armée  du  Rhin,  en  même 
temps  que  fou  donnait  le  commandement  de  l'armée  de 
la  Moselle  au  général  Hoche  :  ces  deux  armées  devaient 
alors  manoeuvrer  de  concert  pour  débloquer  Landau.  Pi- 
chegru, ayant  devant  lui  le  corps  d'émigrés  commandé 
par  le  prince  de  Condé,  et  un  corps  de  Prussiens  campés 
sur  les  rives  de  la  La  11  ter,  Ht  attaquer  la  colonne  ennemie, 
dans  les  premiers  jours  de  décembre  1793,  et  remporta 
sur  elle  quelques  avantages,  notamment  au  village  de  Ber- 
chem,  qui  fut  enlevé  après  plusieurs  combats.  Le  aa  du 
même  mois ,  il  attaqua  les  hauteurs  de  Reishoffen  ,  Frech- 
willers  et  Werdt,  en  avant  d'Haguenau;  emporta  les 
retranchements  des  ennemis,  et  ouvrit  ainsi  à  l'armée 
française  le  chemin  de  Landau.  Il  concourut  ensuite  à  la 
reprise  des  lignes  de  Weissembourg,  à  la  prise  de  Lauter- 
bourg,  a  l'enlèvement  du  camp  de  Belbcrotle,  et  enlîn  au 
déblocus  de  Landau ,  où  les  Français  rentrèrent  en  vain- 
queurs le  a8  décembre.  Pichegru  fut  nommé  général  en 
chef  de  l'armée  du  Nord,  à  la  fin  de  celle  même  année 
1793.  D'après  le  plan  de  campagne  concerté  entre  le  co- 
mité de  salut  public  et  Pichegru  ,  ce  général  devait  atta- 
quer le  centre  de  l'armée  ennemie;  mais  ce  projet  fut 
bientôt  rendu  inexécutable,  parce  que  les  Autrichiens  por- 
tèrent la  plus  grande  partie  de  leurs  forces  tmr  le  point  où 

« 
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Picbegru  devait  opérer,  et  investirent  Landreoies.  le  18  avril 
1794*  Pichegru,  ne  croyant  pas  devoir  s'obstiner  à  com-> 
battre  sur  un  terrain  désavantageux,  prit  la  résolution 
d'envahir  la  Flandre,  afin  d'opérer  une  diversiou  propre  à 
arracher  l'ennemi  du  théâtre  de  «es  succès.  Une  des  divi- 
sions de  l'armée  du  Nord  entra  dans  Courtray.  le  a6  avril, 
pendant  qu'un  autre  corps  de  troupes  formait  le  blocus  de 
Menin.  Celte  manœuvre  habite  et  audacieuse  étonna  les 
Autrichiens,  et  le  général  Clairfayt  se  hâta  de  marcher 
au  secours  de.  Menin.  De  son  côté,  Pichegru  sentant  la  né* 
cessité  de  prévenir  les  enoemis  ,  marcha  contre  eux  et  les 
attaqua  aux  hauteurs  de  Castel,  où  ils  étaieut  couverts 
par  cinq  défilés  très- étroits,  garnis  d'une  artillerie  forimV 
dable.  Le  combat  fut  très  opiniâtre  ;  mais  enfin  les  Autri- 
chiens furent  mis  en  pleine  déroute,  et  perdirent  un  grand 
nombre  d'hommes  tués  ou  faits  prisonniers.  Ce  succès  dé 
cida  la  reddition  de  Menin,  qui  fut  évacué  par  les  Autri-r 
chiens  dans  la  nuit  du  3o  avril.  Clairfayt  n'ayant  pu  réusr 
sir  à  chasser  les  Français  de  Courtray,  fit  établir  sur  la 
chaussée,  qui  conduit  de  Bruges  à  Menin ,  plusieurs  bat- 
teries,  dont  quelques-unes  couvraient  de  mitraille  les 
deux  seuls  défilés  par  lesquels  les  Français  pouvaient  opé- 
rer une  sortie.  Les  tirailleurs  ennemis  s'établirent  jusque 
dans  les  faubourgs ,  tandisque  les  bataillons  et  les  esca* 
drons  autrichiens  occupaient  dans  la  plaine  d'excellentes 
positions.  Tous  ces  obstacles  ne  firent  qu'enflammer  l'ar- 
deur des  Français,  qui ,  malgré  l'artillerie  foudroyante  des 
Autrichiens,  parvinrent  à  se  former  en  bataille,  et  obli- 
gèrent le  général  Clairfayt  de  se  replier  aveo  ses  troupes 
jusqu'à  Thielt.  Cependant  l'empereur  d'Autriche ,  ébloui 
par  tes  succès  que  ses  troupes  avaient  obtenus  pendant  la 
campagne  précédente,se  porta  tout-à- coup  surles  frontières 
aveo  le  général  Co bourg  et  un  corps  de  20,000  hommes 
qui  se  joignirent  à  l'armée  anglo-hanovrienne,  comman- 
dée par  le  duc  d'York.  La  réunion  de  ces  forces  impo- 
santes détermina  les  coalisés  à  commencer  l'exécution 
d'une  entreprise  qu'ils  méditaient  depuis  long-temps.  Le 
ia  mai,  le  duc   d'York  part  de  Tournay  à  la  tête  de 
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45,ooo  hommes  ,  attaque  le  camp  des  Français  à  Sanghien, 
et  s 'empare  de  Launay,  Turcoing,  Roubaix,  Mouveau  ,  et 
eo  un  mot ,  de  tous  les  postes  à  droite  de  la  grande  roule 
de  Courtray  à  Lille.  Dans  le  même  temps,  Clairfayt  s'a- 
vance avec  20,000  hommes ,  passe  la  Lys  à  Wurwick.  et  à 
Commines,  après  avoir  égorgé  tous  les  postes  qu'il  ren- 
contra, et  prend  position  sur  les  hauteurs  de  B  loi  on  et  de 
Linoclles.  Le  plan  des  coalisés  était  savamment  conçu,  et 
tendait  à  couper  les  communications  de  l'armée  française 
du  Nord  avec  la  frontière.  Le  succès  qui  venait  de  signaler 
le  commencement  d'exécution  de  ce  plan,  semblait  de- 
voir rendre  inévitable  la  défaite,  et  peut-être  même  la  des- 
truction totale  de  l'armée  de  Pichegru  ;  mais  ce  général, 
sachant  adopter  à  ce  propos  un  parti  extrême,  s'arrêta  près 
du  champ  de  bataille,  et  se  détermina  à  prendre,  dès  le 
lendemain,  l'offensive  contre  un  ennemi  victorieux.  Dès 
trois  heures  du  matin ,  il  dirigea  sa  principale  attaque  con- 
tre l'armée  anglo-hanovrienne.  Cette  attaque  fut  des  plus 
vigoureuses,  et  la  résistance  des  ennemis  très-opiniâtre;  ce- 
pendant, après  un  combat  qui  dura  toute  la  journée,  et  dont 
le  succès  fut  long-temps  indécis,  la  victoire  se  fixa  sous  les 
drapeaux  français,  et  la  défaite  des  ennemis  fut  complète  i 
les  Anglo-Hanovriens  perdirent  dans  cette  tournée  toute 
leur  artillerie.  L'armée  du  Nord  se  mit  aussitôt  à  la  pour- 
suite des  ennemis  sur  la  rive  gauche  de  l'Escaut,  et  livra, 
le  aa  mai ,  le  combat  du  Pont  Aohin ,  qui  fut  un  des  plus 
meurtriers  de  la  campagne,  et  dans  lequel  au  eu  h  des  deux 
partis  ne  remporta  réellement  la  victoire.  Après  avoir  fait 
prendre  quelques  jours  de  repos  à  ses  troupes,  dans  les  po- 
sitions de  Courtray  et  de  Sanghien ,  le  général  Pichegru  fit 
canonner  la  place  d'Y  près  dans  les  journées  des  3et4  juin. 
La  place  fut  cernée  le  5,  et  on  se  prépara  à  en  faire  le 
siège.  Ces  préparatifs  fixèrent  l'attention  du  général  Clair- 
fayt, qui  abandonna  ses  positions,  pour  s'avancer  jusqu'à 
Roosselaër  et  Hooglede,  dans  le  dessein  d'attaquer  les 
Français.  Pichegru,  qui  avait  pour  principe  de  prendre  l'of- 
fensive toutes  les  fois  qu'il  le  pouvait  ,  attaque  Clairfayl 
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près  de  Longuemarck,  et  le  contraint  de  se  retirer  en  dé- 
sordre sur  Thielt.  Cependant  le  général  autrichien,  ayant 
reçu  des  renfort» ,  revint  à  la  charge  et  attaqua  les  Français 
à  llousselaër  et  Hooglcde.  Il  eut  d'abord  quelques  succès  ; 
mais  il  fut  de  nouveau  forcé  de  se  replier  sur  Thielt, 
après  avoir  perdu  un  nombre  assez  considérable  d'hommes. 
Ces  trois  victoires,  remportées  sur  les  Autrichiens,  entraî- 
nèrent la  reddition  d'Y  près,  qui  capitula  le  17  juin,  et  dé* 
cillèrent  du  sort  de  la  West- Flandre,  dont  Ypres  est  la  clef. 
Les  Autrichiens  se  retirèrent  alors  sur  Ganïl,  dont  Pichc- 
gru  aurait  pu  s'emparer  ;  mais  l'obligation  où  il  se  serait 
trouvé  d'y  laisser  une  forte  garnison ,  l'engagea  à  renoncer 
pour  le  moment  à  cette  conquête,  et  il  marcha  sur  Bruges, 
où  déjà  le  général  More  au  était  entre  avec  une  division  de  l'ar- 
mée. Le  plan  de  Pichegru  consistait  à  passer  l'Escaut ,  près 
d'Oudenarde,  et  à  séparer  par  ce  moyen  l'armée  anglaise 
de  celle  autrichienne,  ce  qui  devait  lui  faciliter  les  moyens 
de  battre  ces  deux  armées  séparément.  Après  avoir  laissé 
deux  divisions  de  son  armée  pour  garder  la  côte,  et  faire  le 
siège  de  Nienport  et  de  l'Écluse.  Pichegru  se  mit  à  la  tête 
de  l'aile  droite  et  du  centre  de  son  armée,  et  marcha  sur 
Gand  que  les  ennemis  évacuèrent  à  son  approche.  Tour- 
nay  et  Osteude  se  rendirent  également.  Il  campa  derrière 
Alost,  le  8  juillet,  et,  deux  jours  après,  l'armée  de  Sam- 
bre-el  Meuse  ayant  envoyé  garnison  à  Bruxelles,  la  jonc- 
tion entre  les  deux  armées  françaises  fut  opérée.  Pichegru 
se  porta  avec  celle  du  Nord  sur  Mali  nés.  Les  armées  anglo* 
hollandaises  occupant  alors  cette  place,  et  étant  retran- 
chées derrière  le  canal  de  Louvain  à  Malines,  le  général 
Pichegru  les  fit  attaquer  et  les  débusqua  de  la  ville,  ainsi 
que  de  leurs  positions,  après  uu  combat  dans  lequel  le  sol- 
dat français  étonna  les  ennemis  par  son  audace  et  son.  in- 
trépidité. Le  27  juillet ,  Pichegru  se  présenta  devant  An- 
vers, que  les  Anglais  évacuèrent ,  et  dont  il  s'empara  le  28. 
Le  duc  d'York,  averti  d'un  mouvememt  que  faisait  Piche- 
gru pour  se  rapprocher  de  l'armée  anglaise  et  la  combattre, 
se  replia  sur  Bois-le-Duc,  et  laissa  ainsi  la  ville  de  Breda 
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livrée  aux  seules  forces  de  sa  garnison.  Bientôt  après  l'ar- 
mée du  Nord  prit  position  sur  la  Dommel.  Elle  rencontra, 
le  14  septembre,  Pavant  garde  anglaise,  forte  de  7000  hom- 
mes, près  de  Boxtel,  poste  naturellement  retranché  par 
la  Dommel  et  par  un  fossé  profond.  Tous  les  ponts  avaient 
été  rompus;  mais  ,  lorsque  l'ennemi  vil  les  Français  passer 
la  rivière  à  la  nage,  il  ne  songea  pas  même  à  faire  résis- 
tance et  mit  bas  les  armes.  Ce  nouvel  échec  obligea  le  duc 
d'York  de  se  retirer  derrière  la  Meuse.  Pour  couvrir 
ce  mouvement ,  il  envoya  9  régiments  d'infanterie  et 
une  forte  colonne  de  cavalerie,  avec  ordre  de  seconder 
une  attaque  sur  Boxtel  :  ces  corps  ennemis  furent  battus, 
et  les  deux  combats  de  Boxtel  valurent  aux  Français  2000 
prisonniers,  ainsi  qu'une  grande  quantité  de  chevaux.  Le 
duc  d'York,  ne  pouvant  plus  tenir  sur  la  rive  gauche  de 
la  Meuse,  passa  cette  rivière,  se  coutentant  de  laisser  des 
garnisons  dans  les  places  de  Berg-op-Zoom  ,  Breda  et  Bois- 
le- Dec.  La  possession  de  cette  dernière  place  étant  néces- 
saire pour  assurer  la  position  de  l'armée  française,  et  lui 
permettre  de  poursuivre  ses  succès,  le  général  Pichegru 
en  dirigea  lui-même  le  siège.  Bois-le-Duc  passait  avec  rai- 
son pour  une  place  des  plus  difficile  à  prendre,  en  raison 
de  sa  situation  locale,  des  forts  qui  la  défendaient  et  des 
inondations  qui  en  couvraient  les  approches.  Dès  le  a3  oc- 
tobre, la  place  fui  investie  et  l'on  poussa  activement  les  tra- 
vaux de  la  tranchée.  On  occupa,  le  a3,  le  fort  d'Orten , 
abandonné  par  les  assiégés,  et  ou  s'empara  de  vive  force, 
le  28,  du  fort  de  Crèvecœur.  Cependant  de  fortes  pluies 
ayant  commencé,  les  inondations  augmentèrent  et  ren- 
dirent les  travaux  des  assiégeants  d'autant  plus  difficiles. 
Les  tranchées  devinrent  impraticables,  et,  d'un  autre  côté, 
l'artillerie  de  gros  calibre,  attendue  avec  impatience, 
n'arrivait  pas.  Tant  d'obstacles  auraient  pu  arrêter  des 
troupes  qui  n'auraient  pas  été  constamment  animées 
par  l'exemple  de  leur  chef.  La  persévérance  des  as- 
siégeants l'emporta  à  la  fin ,  et  le  gouverneur  de  Bois-le- 
Duc  consentit  à  capituler  :  la  garnison  fut  faite  prisonniè- 
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re  de  guerre  (i)  sur  parole,  et  obtint  les  honneurs  de  la 
guerre.  La  place  de  Bois-le- Duc ,  qui  avait  autrefois  résisté 
pendant  un  ao  à  lous  les  efforts  du  prince  d'Orange,  ne 
tint  contre  le  général  Piohegru  et  ses  infatigables  troupes 
que  pendant  trois  semaines.  De  Bois-le-Duc*  Pichegru  se 
porta  sur  Grave,  qu'il  ût  investir.  Le  passage  de  la  Meuse 
fut  opéré  le  18  octobre,  près  d'Alpetern,  après  un  com- 
bat très  vif,  livré  par  les  Français  à  des  ennemis  fortement 
retranchés  dans  une  immense  prairie,  coupée  en  tous  sens 
par  de  larges  fossés.  L'armée  du  Nord  mit  ensuite  le  siège 
devant  Nimègue  et  Wenloo  :  ces  deux  places  se  rendirent 
par  capitulation.  Après  leur  prise,  l'armée  du  Nord  obtint 
quelque  repos ,  et  Pichegru  en  profita  pour  la  faire  pour- 
voir de  tous  les  objets  d'habillement  et  d'équipement  dont 
elle  avait  un  besoin  urgent.  Déjà  le  général  Pichegru  avait 
résolu  de  mettre  son  armée  en  cantonnement ,  lorsqu'une 
circonstance  vint  lui  inspirer  le  dessein  de  tenter  une  en- 
treprise qui  tiut  du  prodige.  Dans  les  temps  ordinaires,  la 
conquête  de  la  Hollande  présente  de  très-grandes  dif- 
ficultés ,  en  ce  qu'on  n'y  peut  faire  un  pas  sans  rencon- 
trer un  marais ,  un  lac  »  une  rivière ,  un  fleuve  ou  de  lar- 
ges canaux.  Pour  s'opposer  aux  progrès  d'un  ennemi  vic- 
torieux, les  Hollandais  peuvent,  en  ouvrant  les  digues  de 
la  Nord- Hollande ,  mettre  la  West- Frise,  la  province  de 
Hollande  et  celle  d'Utrecbt  sous  les  eaux  de  la  mer,  et  il 
leur  suffit  de  faire  des  coupures  aux  digues  des  rivières 
pour  inonder  les  provinces  de  l'Est.  Quoique  ce  moyen 
d'arrêter  l'armée  du  Nord  dans  le  cours  de  ses  conquêtes 
fût  de  nature  à  nuire  beaucoup  à  la  Hollande ,  il  était  ce- 


(i)  Un  déeret  de  la  convention  nationale  défendait  alors,  sous  les 
peines  les  plus  fortes,  de  taire  des  prisonniers  anglais,  et  d'après  ce 
décret  barbare,  tous  les  soldats  de  cette  nation,  tombant  au  pouvoir 
des  Français,  devaient  être  fusillés.  Piihegru  ,  qui  professait,  ainsi  que 
piesque  toute  l'armée  française,  la  plus  profonde  indignation  contre 
cette  mesure  atroce,  ne  balança  pas  à  consentir  que  600  Angl.is  faisant 
partie  de  la  garnison  de  Bois-le-Doc  fussent  soustraits  à  une  mort  cer- 
lui  ne. 
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pendant  à  craindre  que  le  stathouder  ne  remployât  com- 
me dernière  ressource  ,  si  Ton  attendait  le  printemps  pour 
marcher  contre  la  Hollande.  Dès  le  mois  de  décembre 
1795,  un  froid  très-rigoureux  se  fit  sentir,  et  il  prit  telle- 
ment d'intensité,  que  les  fleuves  gelèrent,  et  que  la  glace 
devint  assez  solide  sur  le  Waal  et  sur  la  Meuse  pour  qu'il 
fût  possible  de  passer  ces  deux  rivières  dans  plusieurs  en- 
droits. Le  gouvernement  hollandais  avait  demandé  un  ar- 
mistice; mais  Pichegru,  trouvant  l'occasion  trop  belle 
pour  la  laisser  échapper ,  résolut  de  profiter  de  la  rigueur 
de  la  saison  pour  achever  sa  conquête.  Le  27  décembre, 
il  donna  Tordre  à  deux  brigades  de  passer  la  Meuse  et 
de  se  porter  sur  l'Ile  de  Bommel.  Le  froid  était  ce  jour- 
là  d'une  rigueur  excessive  (le  thermomètre  descendit 
jusqu'à  dix-sept  degrés  au-dessous  de  glace)  :  aussi  les 
Hollandais  stupéfaits  de  l'intrépide  audace  des  Français, 
n'opposèrent-ils  qu'une  faible  résistance.  On  fit  dans  cette 
expédition  environ  1600  prisonniers,  et  l'on  se  saisit  d'un 
grand  nombre  de  bouches  à  feu  et  de  beaucoup  de  muni- 
tions. Le  lendemain,  la  place  de  Grave,  qui  est  un  chef- 
d'œuvre  de  fortifications,  capitula,  faute  de  vivres  et  de 
munitions.  Heusden ,  sur  la  rive  gauche  de  la  Meuse,  se 
rendit.  Quelques  jours-après ,  l'armée  passa  le  Waal  au- 
dessus  de  Niinègue,  malgré  la  résistance  des  Anglais,  et 
d'un  corps  autrichien  fort  de  25,ooo  hommes.  C'était  bien 
certainement  un  spectacle  unique  et  merveilleux  de  voir 
une  armée  française  manœuvrant  sur  la  glace ,  avec  au- 
tant.de  précision  et  d'assurance  qu'elle  l'eût  pu  faire  sur 
la  terre  ferme;  se  battant  et  bivouaquant  dans  une  étendue 
de  plus  de  vingt  lieues,  depuis  Arnheim  jusqu'à  Wil- 
helmstadt.  Cependant,  au  milieu  de  ces  incroyables  suc- 
cès, tout  était  perdu  si  le  dégel  arrivait;  et  on  eut  à  cet 
égard  des  inquiétudes  très -vives  dans  les  journées  des  12 
et  i3  janvier  1795.  Heureusement  le  froid  reprit  dans  la 
journée  du  14  «  et  les  troupes  purent  de  nouveau  faire  leurs 
mouvements  sur  la  glace.  Le  prince  d'Orange  avait  établi 
son  quartier-général  à  Gorcum ,  ville  que  la  bonté  de  ses 
ouvrages  et  la  facilité  de  se  fortifier  par  les  inondations 
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rendent  presque  imprenable  ;  mais  les  circonstances  qui  fa- 
vorisaient les  Français  lui  faisant  juger  qu'il  n'était  poinl 
en  sûreté  dans  cette  ville,  il  prit  le  parti  de  l'évacuer,  et 
de  s'embarquer  pour  l'Angleterre.  Une  division  française 
s'empara,  le  19  janvier,  de  Gertroydemberg ,  dont  la  gar- 
nison fut  faite  prisonnière  sur  parole.  La  province  d'Utrecbt 
se  soumit  tout  entière,  et  les  troupes  françaises  en  occu- 
pèrent toutes  les  villes.  Ce  fut  à  Utrecht  que  le  général  en 
chef  Pichegru  reçut  les  députés  de  la  province  de  Hollan- 
de, qui  venaient  lui  apporter  les  clefs  d'Amsterdam  :  il 
se  rendit  sur-le-champ  dans  cette  belle  capitale.  Partout 
les  Français  n'avaient  qu'à  se  présenter  pour  voir  les  por- 
tes des  villes  et  des  forteresses  s'ouvrir  devant  eux.  Dor- 
drecht,  Rotterdam,  Naërdcm,  la  Haye,  Helvoëtsluys,  se 
soumirent;  et  bientôt  les  États-généraux  de  Hollande  ca- 
pitulèrent eux-mêmes,  et  donnèrent  ordre  à  tous  les  com- 
mandants des  places  fortes  de  recevoir  les  troupes  fran- 
çaises, dès  qu'ils  en  seraient  requis.  Au  milieu  de  tant  de 
victoires,  remportées  dans  un  espace  de  temps  aussi  court, 
et  par  des  moyens  qui  étonnent  l'imagination,  vient  se 
placer,  comme  l'action  la  plus  merveilleuse,  la  prise  des 
vaisseaux  hollandais  par  la  cavalerie  et  l'artillerie  légère 
de  l'armée.du  Nord.  La  Hollande  ne  possédant  pas  de  ports 
où  les  vaisseaux  de  guerre  pussent  entrer  armés;  on  était 
obligé  de  les  faire  stationner  à  l'entrée  du  Zuiderzée,  dans 
un  détroit  qui  se  trouve  entre  la  pointe  septentrionale  de 
la  West  -  Frise  et  l'île  du  Texel.  Ce  fut  dans  ce  détroit  que 
les  Français,  traversant  au  galop  des  plaines  de  glace,  ar- 
rivèrent auprès  des  vaisseaux,  les  sommèrent  de  se  rendre , 
et  firent,  sans  combat,  toute  l'armée  navale  prisonnière 
de  guerre.  Pour  que  les  Français  fussent  entièrement  maî- 
tres des  sept  Provinces-Unies,  il  ne  restait  plus  à  soumettre 
que  celles  de  Frise,  de  Groningue,  d'Ower-Issel  et  de  Zéé- 
lande  :  elles  capitulèrent  successivement,  et  bientôt  toute 
la  Batavie  fut  subjuguée.  L'armée  française  icçut,  en  Hol- 
lande, un  accueil  généreux  et  hospitalier,  dont  elle  se 
montra  reconnaissante  par  le  désintéressement  et  l'exac- 
te discipline  dont  elle  donna  partout  des  preuves.  Uu 
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traité  de  paix  entre  la  France  et  la  Hollande  mit  fin  à  la 
tâche  difficile  que  Pichegru  s'était  imposée  et  qu'il  avait 
si  glorieusement  remplie.  Un  décret  de  la  convention  na- 
tiooale  rendu,  le  3  mars  1795,  sur  le  rapport  de  Dubois- 
Crancé,  réunit  les  deux  armées  du  Rhin  et  de  la  Moselle 
sous  le  commandement  de  Pichegru;  mais  ce  général,  au 
lieu  de  se  rendre  à  ce  nouveau  poste,  vint  à  Paris,  vers 
la  fin  du  même  mois.  Une  insurrection  ayant  éclaté  dans 
la  capitale,  le  1™  avril,  la  convention,  qui  sentait  la  né- 
cessité de  donner  à  l'armée  parisienne  un  chef  digne  par 
ses  talents  de  se  concilier  l'estime  et  la  confiance  générale, 
décerna  ce  commandement  au  général  Pichegru ,  qui  jus- 
tifia ce  choix,  en  déjouant,  par  la  sagesse  de  ses  disposi- 
tions et  la  fermeté  de  son  caractère,  les  projets  formés 
contre  la  convention.  La  tranquillité  ayant  été  bientôt  ré- 
tablie, Pichegru  fut  nommé  de  nouveau,  le  4  du  même 
mois,  général  en  chef  de  l'armée  de  Rhin  et  Moselle,  et  ne 
tarda  pas  à  s'y  rendre  (1).  Cette  armée  devait  soutenir  les 
mouvements  de  celle  de  Sambre-et- Meuse  commandée  par 
Jourdan  ;  mais  Pichegru  sembla  s'attacher  à  retenir  plutôt 
qu'à  exciter  l'ardeur  de  ses  troupes,  et  à  les  faire  rester 
dans  l'inaction  (a).  L'armée  de  Sambre-et-Meuse,  n'étant 
point  appuyée  par  celle  de  Rhin-et- Moselle,  suspendit  sa 
marche  victorieuse,  et  fut  obligée  de  faire  une  retraite  dé- 
sastreuse. Déjà  Pichegru  était  deveuu  suspect  aux  répnbli- 


(1)  Depuis  la  révolution,  Pichegru  avait  montré  beaucoup  d'attache- 
ment aux  principes  républicains  ;  mais  on  est  porté  à  croire  qu'élevé 
dans  ceux  de  la  monarchie,  it  nourrissait  dans. son  cœur  le  désir  de  ren- 
verser cette  république  à  laquelle  il  paraissait  «i  affectionné;  et  que  du 
moment  où  ses  conquêtes  l'eurent  investi  d'une  grande  puissance  mili- 
taire, il  ambitionna  la  gloire  de  jouer  en  France  le  rôle  que  Monck  a- 
vait  joué  en  Angleterre  ;  et  que  toutes  ses  vues  se  portèrent  vers  le  ré- 
tablissement de  la  famille  des  Bourbons  sur  le  trône  de  France. 

(a)  On  a  assuré  que  cette  inaction ,  dans  laquelle  restait  Pichegru , 
était  le  résultat  d'engagements  que  déjà  ce  général  avait  pris,  soit  vis-à- 
vis  de  M.  le  prince  de  Condé,  soit  vis-à-vis  des  agents  royalistes  qu'il,  avait 
accueillis  à  son  camp  devant  Maycnce. 
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cains,  et  le  directoire- exécutif  songeait  à  le  destituer; 
mais,  à  peine  installé,  il  n'osait  encore  frapper  un  général 
estimé,  au  milieu  d'une  armée  qui  lui  paraissait  dévouée. 
De  sou  côté,  Picliegru,  dégoûté  de  toutes  les  contrariétés 
dont  on  semblait  prendre  à  tâche  de  l'abreuver,  donna  sa 
démission.  Le  directoire,  en  l'acceptant,  ne  voulut  pas 
qu'elle  eût  une  apparence  de  disgrâce  réelle,  et  nomma  Pi- 
chegru  ambassadeur  «en  Suède.  Le  général  refusa  celte 
mission  diplomatique,  et  se  retira  dans  l'abbaye  de  Bel- 
levaux  (déparlement  de  la  Haute  -  Saône) ,  où  il  vécut 
ignoré  jusqu'aux  élections  de  1797,  époque  à  laquelle  il 
fut  nommé  membre  du  conseil  des  anciens.  Le  20  mai , 
l'installation  du  nouveau  tiers  eut  lieu  ;  et  dès  cette  pre- 
mière séance,  Picliegru  fut  élu  président.  La  journée  du 
5  septembre  1797  (18  fructidor  au  5)  fut  un  jour  de 
triomphe  pour  le  parti  directorial;  et  ce  même  jour  vit  la 
chute  de  Pichegru,  que  l'on  arrêta  dans  le  lieu  des  séan- 
ces du  corps-législatif,  et  qui  fut  transporté,  sur  une  char- 
rette, dans  la  prison  du  Temple.  Le  lendemain,  la  mino- 
rité du  corps-législatif,  réunie  sous  la  protection  des  baïon- 
nettes directoriales  ,  proscrivit  5o  des  membres  les  plus 
distingués  de  la  majorité,  et  Pichegru  fut  le  premier  ins- 
crit sur  la  liste  de  déportation  dressée  dans  cette  séance. 
On  le  conduisit ,  lui  et  ses  compagnons  d'infortune,  à  Ro- 
chefort,  où  on  les  jeta  dans  l'entrepont  d'une  corvette, 
qui  les  transporta  à  l'île  de  Cayenne.  Après  quelques  mois 
de  captivité  dans  les  déserts  pestilentiels  de  Siuamari,  Pi- 
chegru parvint  à  s'évader  avec  "Willot,  de  Laruc,  Barthé- 
lémy, Àubry  et  Ramel.  Embarqués  sur  une  frêle  pirogue, 
et  manquant  de  tout  pendant  plusieurs  jours,  ils  abor- 
dèrent enfin  à  la  colonie  hollandaise  de  Surinam,  où  le 
gouverneur  leur  fit  un  bon  accueil.  De  là  ils  se  rendirent 
en  Angleterre,  et  Pichegru  y  reçut  de  nombreux  témoi- 
gnages d'admiration  et  d'intérêt.  S'étant  montré  franche- 
ment attaché  à  la  cause  des  Bourbons,  il  fut  désigné  pour 
diriger  les  opérations  militaires  qui  pouvaient  tendre  à  la 
réintégration  de  cette  auguste  famille  sur  le  trône  de 
France.  Il  partit  à  cet  effet  pour  l'Allemagne,  où  les  Russes 
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et  les  Autrichiens  venaient  d  obtenir  des  succès  sur  les  ar- 
mées françaises,  et  l'on  prétend  qu'il  donna  ,  avant  la  ba- 
taille de  Zurich,  d'excellents  avis  au  général  russe  Korsa- 
kow,  dont  celni-ci  eut  tort  de  ne  pas  profiter.  Après  la 
retraite  de  l'armée  russe,  et  la  paix  que  l'Autriche  fit  avec 
la  France,  Pichegru  retourna  en  Angleterre,  et  y  fut  sou- 
vent consulté  par  le  ministère  britannique  et  par  les  prin- 
ces de  la  maison  de  Bourbon.  Ce  fut  alors  qu'il  se  lia  avec 
Georges  Cadoudal ,  et  que  tous  deux  résolurent  de  tout  en- 
treprendre pour  le  rétablissement  de  la  monarchie  bonr- 
bonnienne.  Pour  mettre  leurs  projets  à  exécution,  ils  se 
rendirent  secrètement  à  Paris,  dans  les  premiers  tours  de 
janvier  1804,  avec  quelques  royalistes  vendéens ,  décidés, 
comme  eux,  à  attaquer  personnellement  le  premier  consul 
Buonaparte,  qui  était  le  plus  grand  obstacle  à  leurs  des- 
seins. Pendant  plusieurs  mois,  ils  firent  d'inutiles  tenta- 
tives pour  atteindre  Buonaparte.  Leurs  projets  ayant  été 
découverts  par  la  police  consulaire,  Georges  Cadoudal  et 
plusieurs  autres  conjurés  furent  arrêtés  les  premiers.  Piche- 
gru parvint  à  se  soustraire,  pendant  quelque  temps,  aux 
recherches  ;  mais  il  fut  enfin  livré  par  la  perfidie  d'un 
nommé  Leblanc,  chez  lequel  il  s'était  réfugié.  Conduit 
dans  la  prison  du  Temple,  il  répondit  avec  beaucoup  de 
fermeté  à  tous  les  interrogatoires  qu'on  lui  fit  subir.  On  a 
cru  que  la  force  de  caractère  qu'il  déploya  en  cette  cir- 
constance fit  craindre  que,  si  on  le  traduisait  devant  un 
tribunal ,  il  ne  parvtnt  à  intéresser  le  public  en  sa  faveur, 
et  ne  fit  des  déclarations  fâcheuses.  Le  fait  est  qu'au  mo- 
ment où  il  devait  paraître  sur  les  bancs  des  accusés,  avec 
Georges  et  les  autres  conjurés,  on  annonça  qu'il  s'était 
étranglé  dans  sa  prison.  Son  corps  fut  apporté  au  greffe 
du  tribunal  criminel  avec  un  procès-verbal  signé  par  plu- 
sieurs médecins,  et  constatant  que  la  strangulation  avait 
été  volontaire,  et  opérée  au  moyen  d'une  cravate.  Cepen- 
dant le  bruit  qui  courut  alors  fut  que  Pichegru  avait  péri 
de  la  main  de  quatre  Mameluks.  En  18 1 5  y  sous  le  règne 
des  Bourbons  ,  les  anciens  compagnons  d'armes  de  Piche- 
gru Grent  célébrer  en  sa  mémoire,  le  6  novembre,  un  ser- 
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vire  funèbre  dans  l'église  de  Saint-Médard,  de  Paris,  et, 
après  celle  cérémonie,  on  fit  l'inauguration  du  tombeau 
érigé  à  cet  illustre  général  dans  le  cimetière  de  Sainte-Ca- 
therine.  £o  1816,  S.  M.  Louis  XVIII  ordonna,  le  27  fé- 
vrier, qu'il  fût  élevé  une  statue  au  général  Pichegru,  et 
chargea  le  sieur  Dumont  de  l'exécution  de  ce  monument, 
dont  le  modèle  fut  achevé  au  mois  de  décembre  1820.  En 
1822,  une  commission  parisienne  fit  agréer  au  roi,  le  4 
février,  le  projet  d'un  autre  monument  à  ériger,  par  sous- 
cription, au  général  Pichegru,  dans  Arbois,  sa  ville  natale. 
(  Etats  militaires ,  Moniteur,  annales  du  temps.) 

PICOT  de  Bizus  (Ktienne-Guillaume),  général  de  bri- 
gade, entra  dans  le  corps  des  gendarmes  de  la  garde,  en 
1756.  Il  passa  dans  les  gardes-du- corps,  en  1778,  obtint 
successivement  différents  grades  ,  et  fut  promu  à  celui  de 
général  de  brigade,  le  24  février  1793.  {Etats  militaires.) 

PICOT  de  Dâmpiebbe  (Auguste-Henri- Marie) ,  généralen 
chef,  naquit  a  Paris,  le  19  août  17J6,  d'une  famille  déjà 
distinguée  par  ses  services  militaires.  Dès  sa  plus  tendre 
enfance,  il  se  montra  passionné  pour  les  armes;  et,  dès 
qu'il  fut  parvenu  à  l'âge  d'entrer  dans  la  carrière  militaire, 
il  s'y  jeta  avec  une  sorte  d'entraînement  irrésistible.  Déses- 
péré de  ce  que  l'état  de  paix  où  se  trouvait  alors  la  France 
lui  ôtait  les  moyens  de  se  signaler,  il  résolut  d'en  aller 
chercher  ailleurs  les  occasions;  mais  l'autorité  de  ses  pa- 
rents et  les  ordres  du  gouvernement  apportèrent  des  obs- 
tacles à  son  ardeur  belliqueuse.  Après  avoir  sollicité  en 
vain  la  faveur  d'aller  combattre  dans  la  guerre  de  l'indé- 
pendance de  l'Amérique,  et  ensuite  en  Espagne  lors  du 
siège  de  Gibraltar,  il  quitta  furtivement  le  régiment  des 
gardes- françaises ,  auquel  il  était  attaché,  se  mit  en  roule 
pour  se  rendre  à  Gibraltar,  fut  arrêté  à  Barcelonne,  par 
ordre  de  la  cour,  et  ramené  à  son  corps.  En  1788,  son 
goût  pour  les  choses  extraordinaires  et  hasardeuses  le  porta 
à  s'élever  dans  les  airs  avec  le  duc  d'Orléans  dans  l'un  des 
premiers  ballons  que  Montgolfier  construisit  à  Paris.  Peu 
de  temps  après,  il  répéta  ce  voyage  aérien  à  Lyon.  Il  s'é- 
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tait  absenté  de  son  régiment  sans  permission  ;  et,  comme 
il  se  livra  trop  long- temps  aux  fêtes  qui  furent  données  À 
cette  occasion  ,  et  à  l'empressement  du  public  dont  il  re- 
cevait les  applaudissements,  il  fut  mis  aux  arrêts  à  son  re- 
tour à  Paris.  Cet  acte  de  sévérité  lui  déplut  à  tel  point , 
qu'il  quitta  les  gardes -françaises,  et  alla  voyager  en  An- 
gleterre. Précédemment  il  était  allé  à  Berlin ,  et  y  avait 
étudié  les  évolutions  dirigées  par  le  grand  Frédéric»  pour 
lequel  il  avait  conçu  une  admiration  telle,  que  depuis  lors 
il  singeait  dans  toutes  ses  actions  les  manœuvres  prussien- 
nes (1).  A  son  retour  d'Angleterre ,  il  servit  encore  pendant 
quelque  temps  dans  les  régimeDts  de  Chartres  et  des  chas- 
seurs de  Normandie,  et  se  retira  ensuite  dans  ses  terres , 
où  il  vivait  paisiblement  au  milieu  de  ses  vassaux,  dont  il 
se  faisait  aimer  (a},  lorsque  la  révolution  française  éclata. 
Il  fit  connaître  dès-lors  ses  opinions  en  faveur  de  la  cause 
populaire,  et  fut  nommé,  en  1790,  président  du  départe- 
ment de  l'Aube.  Des  fonctions  aussi  tranquilles  ne  pouvant 
convenir  long-temps  à  son  humeur  guerrière,  que  les  cir- 
constances semblaient  d'ailleurs  très^ propres  à  favoriser, 
il  devint,  en  1791,  aide-de-camp  du  maréchal  de  Roc  ha  m - 
beau,  et  peu  de  temps  après,  colonel  du  5e  régiment  de 
dragons.  Il  fit,  à  la  tête  de  ce  corps,  la  campagne  de  179a, 
et  se  trouva,  le  a8  avril,  à  la  malheureuse  affaire  de  Quié- 
vrain,  sous  les  ordres  du  général  Biron  :  en  faisant  de  vains 
efforts  pour  rallier  les  fuyards,  il  fut  renversé  et  foulé  aux 
pieds  des  chevaux.  Envoyé  ensuite  en  Champagne ,  au  se- 
cours de  l'armée  de  Dumourier,  avec  son  régimeut  et  4000 
hommes  d'infanterie,  il  arriva  au  moment  de  la  canonnade 


(1)  Il  parut  un  jour  à  une  revue  avec  une  longue  queue,  comme  la 
portait  Frédéric.  Louis  XVI  Tayaut  remarqué,  dit  à  M.  de  Biron  : 
•  Avez  vous  vu  ce  fou  avec  ses  manières  prussiennes?»  Ce  mot,  qui  fut 
bientôt  connu,  nuisit  à  l'avancement  de  Dampierre. 

(a)  On  a  cite  de  lui  plusieurs  traits  de  générosité,  parmi  lesquels  noua 
rapporterons  celui-ci  :  Un  malheureux  étant  tombé  dans  une  rivière  au 
milieu  de  l'bivcr,  Dampierre,  sans  consulter  le  danger,  se  jeta  à  la  na- 
ge ,  et  lui  sauva  la  vie. 
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de  Valmy,  et  reçut  dès  lors  le  commandement  d'une  divi- 
sion. 11  se  distingua,  le  6  novembre  179'!,  à  la  futaille  de 
Jemmapes,  où»  par  une  résolution  héroïque,  il  sauva  l'ar- 
mée française  d'un  péril  imminent,  en  marchant  à  la  téte 
du  régiment  de  Flandre  et  du  i"  bataillon  des  volontaires 
de  Paris,  et  en  se  jetant  sur  6  bataillons  ennemis  qui  dé- 
bordaient le  corps  du  général  Beurnonville  ,  et  le  mettaient 
dans  le  cas  de  faire  retraite.  Dampierre  culbuta  ces  batail- 
lons, enleva  les  deux  premières  redoutes  qu'ils  gardaient, 
se  saisit  de  leurs  canons,  les  tourna  contre  les  Autrichiens, 
et  rendit  ainsi  au  général  Beurnonville  la  liberté  d'agir  et 
de  reprendre  l'offensive.  Dampierre  se  distingua  encore 
dans  plusieurs  affaires  qui  eurent  lieu  à  la  suite  de  cette 
bataille.  Le  général  en  chef  Dumourier  n'ayant  pas  jugé 
convenable  de  pousser  alors  les  ennemis  au-delà  du  Rhin, 
Dampierre  établit  ses  quartiers  d'hiver  sur  les  bords  de  la 
ftoër.  Il  couvrit  ensuite  le  siège  de  Maestriclit,  commencé 
par  M  irai)  da,  et  dut,  avec  1 5, 000  hommes,  tenir  téte  à 
5o,ooo  Autrichiens.  Dès  le  1"  mars  1793,  toute  sa  ligne 
ayant  été  forcée,  il  {ut  obligé  de  se  replier  sur  Liège,  et 
d'abandonner  à  leur  propre  défense  quelques  corps  de  ses 
troupes  qui  se  trouvaient  isolés.  Sur  ces  entrefaites,  le 
prince  de  Cobourg  avait  fait  lever  le  siège  de  Maestricht, 
et  l'armée  française  se  retirait  en  désordre  sur  Louvain. 
Dumourier  livra  alors  aux  Autrichiens,  près  de  Tirlemont, 
plusieurs  combats  ,  dans  lesquels  la  valeur  de  Dampierre 
contribua  puissamment  à  rendre  quelque  confiance  aux 
troupes  françaises.  Il  commanda  le  centre  de  l'armée  à  la 
bataille  de  Neerwinde,  le  16  du  même  mois  de  mars;  con- 
serva toutes  ses  positions,  et  seconda  heureusement  les  ef- 
forts de  l'aile  droite;  mais,  se  trouvant  débordé,  par  la 
retraite  de  l'aile  gauche,  il  fut  contraint  de  suivre  le  mou- 
vement général  de  retraite.  Dampierre  avait  rendu  des  ser- 
vices importants  à  l'armée;  mais,  son  ardeur  naturelle 
l'ayant  quelquefois  emporté  au-delà  des  ordre»  que  Du- 
mourier lui  avait  donnés,  il  s'établit  entre  ces  deux  géné- 
raux une  mésintelligence  qui  ne  Ht  que  s'accroître  au  mo- 
ment où  Dumourier  se  préparait  à  résister  aux  or  .1res  de 
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la  convention ,  et  à  se  faire  un  parti  dans  l'armée.  Dam» 
pierre  fut  alors  envoyé  sur  les  derrières  avec  le  comman- 
dement de  la  place  du  Quesnoy,  où  il  se  trouvait  lors 
de  la  défection  de  Dumourier.  S'élant  prononcé  forte- 
ment en  faveur  de  la  république,  la  convention  le  choi- 
sit, le  4  avril,  pour  remplacer  ce  général  dans  le  comman* 
dément  en  chef  de  l'armée.  Il  donna  aussitôt  tous  ses 
soins  à  prendre  une  position  centrale,  qui  le  mit  à  même 
de  porter  rapidement  des  secours  aux  villes  frontières  me- 
nacées par  l'ennemi,  et  profita  de  l'inactivité  momentanée 
des  généraux  autrichiens  pour  rétablir  Tordre  et  la  disci- 
pline dans  son  armée,  qui,  forte  à  peine  de  3o,ooo  hom- 
mes, avait  à  lutter  contre  un  ennemi  beaucoup  plus 
nombreux,  et  fier  de  ses  derniers  succès.  Dix  jours  s'é- 
taient à  peine  écoulés  depuis  que  Dampierre  avait  pris 
ce  commandement,  lorsqu'il  fut  inopinément  attaqué 
sur  cinq  points  différents,  depuis  Flecon  jusqu'à  Com- 
mines.  Les  Autrichiens  dirigeaient  leurs  forces  sur  Coudé 
et  sur  Valenciennes;  mais  Dampierre,  pénétrant  leurs  des- 
seins, s'avança  par  une  marche  habile  sur  Valenciennes, 
et  réussit  à  se  rendre  mattre  du  camp  de  Famars.  Il  était 
déterminé  à  se  tenir  sur  ta  défensive,  en  atteudant  les  ren- 
forts qui  lui  avaient  été  promis,  et  dont  la  nécessité  était 
urgente;  mais,  obligé  de  céder  aux  instances  pressantes 
des  commissaires  de  la  convention  nationale,  et  aux  vœux 
manifestés  hautement  par  les  troupes,  il  lui  fallut  courir,con- 
tre  son  gré,  la  chance,  alors  imprudente,  descombats.  Sa  pre- 
mière teniative  fut  de  dégager  la  place  de  Condé  ;  mais 
les  Autrichiens,  quoique  abordés  avec  beaucoup  de  vi- 
gueur, repoussèrent  l'attaque  et  firent  éprouver  aux  Fran- 
çais une  perte  assez  considérable.  Dampierre,  qui  ne  se 
dissimulait  pas  la  faiblesse  des  moyens  dont  il  pouvait  dis- 
poser, hésitait  à  faire  une  attaque  générale ,  qu'il  fut 
encore  contraint  de  hasarder.  Sorti  du  camp  de  Famars 
à  la  pointe  du  jour,  le  6  mai,  il  fît  une  attaque  sur  l'Es- 
caut, et  son  aile  droite  parvint  jusqu'à  Quiévrain,  après 
avoir  renversé  tout  ce  qui  se  trouvait  devant  elle.  Dans  le 
même  temps,  son  aile  gauche  marchait  avec  rapidité  sur 

Tin.  47 
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Valenciennes,  et  attaquait  l'ennemi  avec  le  même  avan- 
tage; mais  le  centre  de  l'armée  française,  se  trouvant  é- 
crasé  par  le  feu  meurtrier  des  batteries  enuemies,  faiblit  et 
recula.  En  vain  Dantpierre,  qui  se  trouvait  à  ce  centre  , 
fit- il  des  efforts  prodigieux  pour  ranimer  le  courage  de  se» 
soldat*  et  rétablir  «a  ligne.  La  marche  rapide  du  centre 
autrichien,  perçant  cette  même  ligne,  augmenta  le  dé- 
sordre ;  et  Dainpierre,  ayant  à  craindre  d'être  enveloppé, 
fil  replier  ses  troupes  en  toute  hâle  sur  le  camp  de  Famars. 
Le  lendemain,  7  mai,  les  opiniâtres  commissaires  de  la 
convention  contraignirent  encore  Dampierre  à  reprendre 
l'offensive.  Elle  réussit  sur  quelques  points;  et  Dampierre, 
après  avoir  traversé  Raismes,  se  porta  contre  la  réserve 
autrichienne,  rétranchée  dans  le  bois  de  Vicogne.  Il  fut 
reçu  vigoureusement  par  les  Autrichiens,  et  il  s'ensuivit 
un  combat  opiniâtre  qui  se  prolongea  jusque  vers  la  (in 
du  jour.  Irrité  de  la  longue  résistance  qu'il  éprouvait,  Dam- 
pierre se  mit  à  la  léte  de  l'une  de  ses  colonnes  d'attaque,  et 
marcha  à  l'ennemi  avec  le  plus  courageux  dévouement  :  il  fut 
presque  aussitôt  frappé  d'un  boulet,  qui  lui  emporta  la  cuis* 
se.  Ce  fatal  événement  ralentit  tout-à-coup  l'ardeurdes  Fran- 
çais, parmi  lesquels  il  jeta  la  confusion  et  le  désordre.  Ils 
furent  cependant  ralliés  par  les  soins  du  brave  général 
Ihler,  et  firent  leur  retraite  avec  beaucoup  de  fermeté,  eu 
marchant  au  pas  ordinaire.  Le  général  Dampierre  mourut, 
le  8  mai ,  des  suites  de  sa  blessure ,  et  la  convention  natio- 
nale lui  décerna  les  honneurs  du  Panthéon,  où  sa  dé* 
pouille  mortelle  fut  effectivement  déposée.  (Etais  militai- 
res, Moniteur y  annales  du  temps,  Biographie  universelle, 
ancienne  et  moderne,  tom.  X,  pag.  480.) 

de  PICOT  de  la  Motte  (  Bernard  -  François-  Bertrand  , 
marquis),  maréchal -de- camp ,  né  à  Saint- Malo,  le  2^ 
mars  1734,  entra,  en  1744 ,  au  service  de  la  marine.  A 
l'âge  de  i5  ans,  il  avait  déjà  fait  sa  première  campagne  do 
mer  dans  l'Inde,  sur  l'escadre  de  M.  de  la  Bourdonnaie , 
et  y  avait  reçu  trois  blessures  légères.  Le  10  avril  1748, 
dans  un  combat  que  le  vaisseau  de  guerre  le  Saint-Louis, 
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de  44  canons,  sur  lequel  il  servait,  soutint  dans  la  rade  de  Ma- 
hé,  contre  a  vaisseaux  anglais,  l'un  de  64  canons,  et  l'autre 
de  56,1e  marquis  de  Picot  l'ut  blessé  grièvement  au  commen- 
cement de  l'action,  mais  il  n'abandonna  point  le  poste  qui  lui 
était  confié.  Six  heures  après, vers  la  fin  ducombat,ileutune 
jambe  emportée  par  un  boulet  de  canon.  Il  fut  employé 
à  Mahé,  sur  la  côte  de  Malabar,  jusqu'en  1751  :  on  le  nom- 
ma alors  commandant  en  second  à  Zamataly.  En  i?53, 
on  lui  confia  la  défense  du  fort  Nélicéram,  et,  en  i?56, 
il  commanda  en  second  à  Mahé.  Dès  1758 ,  il  eut  l'expec- 
tative du  commandement  en  chef;  mais ,  Mahé  ayant  été 
forcé  de  se  rendre  aux  Anglais,  en  1761,  le  marquis  de 
Picot  fut  fait  prisonnier,  et  sa  captivité  dura  trois  ans. 
Après  la  paix  de  1763,  il  fut  nommé,  par  le  roi,  comman- 
dant-général de  la  côte  de  Malabar  et  gouverneur  de  Mahé, 
fonctions  qu'il  remplit  de  la  manière  la  plus  honorable  jus- 
qu'en 1779  (0*  Le  brevet  lui  en  fut  expédié,  le  21  janvier 
1775,  le  même  jour  on  lui  conféra  le  grade  de  lieutenant- 
colonel  d'infanterie.  Le  20  février  suivant,  il  reçut  la 
décoration  de  l'ordre  de  Saint-Louis.  Le  19  mars  1779»  les 
Anglais  s'étant  de  nouveau  emparés  de  Mahé ,  le  marquis 
de  Picot  fut  fait  une  seconde  fois  prisonnier.  Rentré  en 
France,  en  178a ,  il  y  fut  conservé  en  activité,  pour  le  ser- 
vice dans  l'Inde,  jusqu'en  1787.  Le  roi  lui  accorda  alors, 
en  récompense  de  ses  services,  une  pension  de  retraite  de 
5ooo  francs.  11  reçut,  le  19  juin  179a,  le  brevet  de  maré- 
chal-de-camp ,  pour  prendre  rang  du  1"  mars  1791,  et  sa 
pension  fut  portée  à  10,00a  francs.  Il  se  retira  à  Senîis, 
et  y  mourut,  le  i5  février  1797,  à  l'âge  de  63  ans.  (  Bre- 
vets et  états  militaires.) 

PICOT  de  Peccadcc  (  Henri-René-Marie),  dit  le  vicomte 
de  Picot,  maréchal-de-camp ,  émigra,  en  1791,  et  fit  partie 
du  cantonnement  d' Ath,  dans  la  compagnie  de  S.  A.  R.  Mgr. 


(1)  Le  20  février  1769 ,  le  roi  avait  nommé  le  marquis  de  Picot  mem- 
bre du  conaeil-iupcrieur  de  Pondicbérjr. 
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duc  d'Angoulêine.  Il  a  fait  la  campagne  de  1792  ,  au  corps 
d'armée  de  S.  A.  S.  Mgr.  le  duc  de  Bourbon.  Au  mois  d'a- 
vril 1793,  il  enlra  au  service  de  la  Hollande ,  dans  le  régi- 
ment d'Orange- Frise,  et  fit  toutes  les  campagnes  suivantes 
sous  les  ordres  du  prince  Frédéric  d'Orange.  Immédiate- 
ment après  la  conquête  de  la  Hollande  par  l'armée  fran- 
çaise, il  passa  au  service  d'Angleterre,  et  y  resta  attaché 
jusqu'en  1S08,  époque  à  laquelle  il  entra  dans  les  troupes 
de  la  confédération  du  Rhin.  Il  fil  avec  ces  troupes  les  cam- 
pagnes de  1809,  1810,  1811,  1812  et  18 13,  en  Catalogne, 
puis  en  Russie  et  enfin  en  Allemagne.  Rentré  en  France,  en 
-  i8i4t  après  la  restauration  dutrônedesBourbons,aprèsavoir 
été  absent  de  sa  patrie  pendant  a3aus,etêtre  resté  constam- 
ment au  service  de  l'étranger,  S.  M.  Louis  XVIII  a  daigné 
le  réintégrer  dans  l'armée  française  comme  colonel  d'infan- 
terie, grade  dans  lequel  il  avait  fait  les  deux  dernières  cam- 
pagnes. Le  vicomte  de  Picot  a  été  créé  maréchal-de-camp, 
le  25  avril  1821.  Il  est  chevalier  de  l'ordre  et  royal  et  mi- 
litaire de  Saint  -  Louis,  et  de  l'ordre  royal  de  la  Légion- 
d'Honneur.  Il  commande  en  ce  moment  une  des  brigades 
de  l'armée  d'Espagne.  (  Etats  militaires ,  Moniteur.) 

PICQUET  de  Boisghy  (N. . .  ),  fut  créé  maréchal-de-camp, 
le  4  i(>in  1 8 14  9  et  fut  employé  en  cette  qualité  dans  la  2* 
division  militaire,  en  1820.  Il  est  chevalier  de  l'ordre  royal 
et  militaire  de  Saint-Louis,  et  officier  de  Tordre  royal  de 
la  Légion-d'Homieur.  (Etats  militaires.) 

de  PIENNES,  voyez  de  Brouilly. 

DE  PIÉPAPE,  voyez  d'Amokcouet. 

PIERRE,  est  le  premier  maréchal  de  France  que  l'on 
connaisse  ;  il  se  trouve  désigné  en  cette  qualilé  dans  diver- 
ses chartes  et  ordonnances,  données  par  Philippe-Au- 
guste, depuis  l'an  n85  jusqu'en  1190  inclusivement.  Ou 
ignore  quelle  étail  l'origine  de  ce  maréchal,  qui  n'est  mê- 
me désigné  dans  plusieurs  pièces  que  par  la  letlre  initiale 
de  son  nom.  On  est  encore  incertain  sur  l'époque  de  sa 
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mort  ,  et  si,  lorsqu'il  mourut,  il  possédait  sa  charge,  ou 
s'il  en  avait  été  destitué.  {Chronologie  militaire ,  tom.  Il , 
pag.  io5.) 

db  PIERRE  de  Bernis  (N.... ,  comte)  ,  avait  été  mestre- 
de  camp  du  régiment  du  Roi  dragons,  lorsqu'il  fut  fait 
brigadier  d'infanterie,  le  20  avril  17G8.  Il  obtint  le  grade 
de  maréckal'de-camp ,  le  1"  mars  1780.  {Etats  mili- 
taires.) 

de  la  PIERRE  (  Jean-Toussaint  ) ,  marquis  de  Fremeur, 
lieutenant'génerat,  entra  aux  mousquetaires  en  1719,  et  fut 
fait  capitaine  au  régiment  du  colonel-général  des  dragons, 
le  ai  août  1721.  Devenu  mestre- de-camp- lieutenant  du 
même  régiment,  par  commission  du  27  février  1727,  il  le 
commanda  au  camp  de  la  Moselle ,  du  10  juillet  au  9  août 
de  la  môme  année;  au  siège  de  Kehl ,  en  1755;  au  siège 
de  Pliilisbourg,  en  1734»  et  à  l'armée  du  Rhin,  en  1735. 
Créé  brigadier,  par  brevet  du  1"  janvier  1740,  et  employé 
à  l'armée  du  Bas -Rhin  ,  sous  le  maréchal  de  Maillebois , 
par  lettres  du  V  août  174»  »  il  marcha  avec  la  sccoude 
division  des  troupes  qui  partit  de  Sédau,  le  5i  ;  conduisit 
son  régiment  jusqu'en  Westphalie,  et  y  passa  l'hiver.  Il  se 
rendit,  au  mois  d'août  1742,  avec  la  2e  division  de  cette 
armée,  sur  les  frontières  de  la  Bohême,  où  il  se  distingua 
àlatétedes  dragons  dans  plusieurs  escarmouches  fort  vives. 
Il  cantonna  pendant  l'hiver  à  Eggenfeld ,  sous  les  ordres 
de  M.  le  prince  de  Conti;  se  distingua  particulièrement  à 
la  défense  de  ce  poste;  rentra  en  France  avec  la  indivi- 
sion de  l'armée,  au  mois  de  juillet  1743,  et  finit  la  cam- 
pagne en  Haute- Alsace ,  sous  les  ordres  du  maréchal  de 
Coigny,  par  lettres  du  i*r  septembre.  H  fui  employé  à  Stras- 
bourg pendant  l'hiver,  par  lettres  du  1"  novembre.  Em- 
ployé à  l'armée  du  Rhin,  le  i*r  avril  1744,  et  nommé  ma- 
réchal-de-camp, par  brevet  du  2  mai ,  il  contribua  à  la 
reprise  de  Weissembourg  et  des  lignes  de  la  Lautern.  Dé- 
claré maréchal-de-camp ,  le  i3  avril,  il  se  démit  du  régi- 
ment Colonel- Général  des  dragons.  Il  reçut  une  blessure 
dangereuse  à  l'attaque  du  village  de  Suffelsheim ,  le  23 
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août;  servit  au  siège  de  Fribourg,  et  fut  employé  en  Alsace 
pendant  l'hiver,  par  lettres  du  i"  novembre.  Il  fut  em- 
ployé, par  lettres  du  1"  avril  1745,  à  l'armée  du  Bas-Rhin, 
sous  les  ordres  de  M.  le  prince  de  Conti  qui  se  tint  sur  la 
défensive.  11  alla  commander  à  Weissembourg  pendant 
l'hiver,  par  lettres  du  1"  novembre.  Employé  à  l'armée 
commandée  par  M.  le  prince  de  Conti,  par  lettres  du 
i*r  mai  1746}  il  servit  aux  sièges  de  M  on  s  et  de  Char- 
leroy  ;  passa,  au  mois  d'août,  au  corps  de  troupes  campé 
entre  S  ambre  et  Meuse,  sous  les  ordres  du  comte  de 
Ségur,  et  servît  avec  ce  corps  au  siège  de  Namur.  Il  joi- 
gnit ensuite  la  grande -armée,  combattit  à  Ranconx,et 
retourna  à  Weissembourg,  ou  il  commanda  pendant  l'hi- 
ver, par  lettres  du  1"  novembre.  Il  se  rendit  sur  la  fron- 
tière de  Provence,  le  10  mai  17/17-  Employé  à  l'armée  d'Ita- 
lie, par  lettres  du  1"  juin  ,  il  se  trouva  au  passage  du  Var, 
à  l'attaque  des  retranchements  de  Villefranche  et  de  Mon- 
talban ,  à  la  prise  de  ces  deux  places ,  au  siège  et  à  la  prise 
de  Yintimille,  et  au  ravitaillement  de  la  même  place  au 
mois  d'octobre.  Il  passa  l'hiver  sur  cette  frontière ,  par  let- 
tres du  1"  novembre,  et  y  fut  de  nouveau  employé,  par 
lettres  du  1"  juin  1748,  jusqu'au  dernier  décembre  1749. 
Créé  lieutenant-général  des  armées  du  roi,  par  pouvoir  du 
10  mai  1748 ,  il  ne  fut  déclaré  tel  qu'au  mois  de  décembre. 
Employé  à  l'armée  d'Allemagne,  par  lettres  du  1"  mars 
1757,  il  y  servit  sous  les  ordres  du  maréchal  d'Entrées,  de- 
puis le  10  mai  jusqu'au  mois  de  juillet.  Il  fut  employé,  en 
sa  qualité  de  lieutenant-général ,  sur  les  cotes  de  Provence, 
sous  le  maréchal  de  Mi  repoix: ,  par  lettres  du  1"  de  ce  mois, 
et  sur  les  côtes  de  la  Méditerranée ,  sous  le  maréchal  de 
Thomond ,  par  autres  lettres  du  1"  novembre.  Nommé  pour 
commander  dans  l'île  de  Minorque  ,  en  l'absence  du  comte 
de  Lannion ,  par  ordre  du  1"  mai  1758,  il  s'y  rendit  au  mois 
de  juin,  et  il  y  mourut  le  a  avril  1759,  âgé  de  62  ans.  On  posa 
sur  sa  tombe  une  inscription  portant,  que  le  roi  en  avait 
ordonné  le  placement  pour  honorer  la  mémoire  d'un  sujet 
vertueux  et  fidèle.  (  Chronologie  militaire,  tom.  V ,  pag. 
456;  Gazette  de  France,  annales  du  temps.) 
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de  14  PIERRE  (N...-),  marquis  de  Fremeur,  maréchal- 
de^camp  ,  et  parent  du  précédent ,  servit  d'abord  dans  le» 
gardes- françaises.  Il  fut  fait  colonel  du  régiment  d'Angou- 
mois,  en  1761,  puis  du  régiment  Royal-Roussillou  infante- 
rie, en  1 774.  11  obtint  le  grade  de  brigadier,  le  3  janvier 
l77°9  et  fut  promu  à  celui  de  maréchal-de-camp ,  le  iM 
mars  1780.  (Etats  militaires.) 

de  PIERREYERT,  voyez  Berhiee. 
de  PILLES,  voyez  de  Fortia. 

PILLICHODI  deBavoy,  maréchal-de-camp,  et  aide-de- 
camp  de  S.  A.  R.  Monsieur,  était  attaché,  en  1820,  à  Té- 
tat-major  général  des  troupes  suisses.  (Etats  militaires.) 

de  PILLON  d'A rquebotj ville  (N....)  ,  fut  créé  brigadier 
d'infanterie,  le  1"  janvier  1784,  et  maréchal-de-camp,  le 
9  mars  1788.  Il  avait  été  fait  chevalier  de  Tordre  royal  et 
militaire  de  Saint-Louis,  avant  1791.  (Etals  militaires.) 

PI  LOTTE  (Jacques  Marguerite),  baron  de  la  Barollicre, 
lieutenant-général,  naquit  à  Lunéville.  en  1746.  Il  fut  fait, 
en  1757,  exempt  des  gardes  de  S.  M.  le  roi  de  Pologne 
qui  habitait  alors  Luuévillc.  Devenu  aide-de-camp  du  lieu- 
tenant général  marquis  de  Soupire,  il  fit  en  cette  qualité 
les  campagnes  de  Hanovre,  en  1761  et  176a,  s'y  trouva 
aux  batailles  de  Eillingshausen ,  de  Grebenstein  et  de  Jo- 
hannesberg;  au  siège  de  Wolfenbultel ,  et  à  différentes  au- 
tres affaires.  Étant  passé  dans  le  régiment  de  la  marine, 
il  fit  encore  tes  campagnes  de  17G8  et  1769,  et  s'y  trouva 
à  un  grand  nombre  de  combats.  Il  entra  comme  capitaine 
dans  rétat-major-général  de  l'armée  ,  en  1770;  fut  ensui- 
te réformé,  puis  successivement  incorporé  dans  les  dra- 
gons, les  chasseurs,  etc.  Il  fut  créé  chevalier  de  Tordre 
royal  et  militaire  de  Saint- Louis,  en  1781.  Devenu  ma- 
jor d'un  régiment  de  chasseurs  à  cheval ,  en  1784  »  il  fut 
admis  ù  la  pension  de  Tordre  de  Saint-Louis,  en  1787.  Il 
passa,  en  1788,  colonel  du  régiment  dont  il  était  maior. 
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En  1789,  1790  et  1791 ,  il  fut  employé,  avec  son  régiment, 
à  la  répression  des  émeutes  populaires  qui  eurent  lieu  dans 
les  environs  de  Paris  et  de  Versailles.  Créé  maréchal-de- 
camp,  en  1792,  il  commanda  en  cette  qualité  les  avant- 
gardes  de  l'armée  de  la  Moselle,  lors  des  premières  opé- 
rations de  guerre,  et  se  trouva  à  la  bataille  de  Valmy,  à 
la  reprise  de  Verdun,  etc.  Au  combat  de  Pellingen  et  de 
la  montagne  Verle,  le  5  décembre  179a,  il  protégea  le 
mouvement  rétrograde  des  troupes  françaises,  eu  faisant 
faire  aux  troupes  sous  ses  ordres  un  feu  très-vif  sur  les  co- 
lonnes autrichiennes.  Après  les  combats  de  "Wavrcn  et  de 
Ham,  le  i5  du  même  mois,  il  couvrit  encore  la  retraite 
sur  Sarre-Louis  par  les  attaques  réitérées  qu'il  fit  pour 
distraire  l'attention  des  ennemis.  Nommé  lieutenant-gé- 
néral, le  6  mai  1793,  il  commanda  par  intérim  l'armée 
républicaine  de  la  Yendée  ;  se  trouva  à  la  bataille  de 
Martigné-Briand,  le  i5  juillet;  au  premier  combat  de  Vi- 
biers,  le  1 7,  et  à  la  bataille  de  Vihiers,  le  18.  Peu  de  temps 
après  ,  il  fut  destitué  et  emprisonné.  Ayant  été  mis  en  li- 
berté et  réintégré  dans  ses  fonctions,  on  lui  donna  suc- 
cessivement le  commandement  dans  le  département  de  la 
Mayenne,  en  1795;  en  Bretagne  (i5*  division  militaire), 
en  1796;  en  Franche-Comté  (14e  division  militaire) ,  en 
1797;  en  Bretagne  (1 1'  division  militaire),  en  1799,  et  en- 
fin en  Normandie  (14'  division  militaire),  en  1800.  II  fut 
admis  à  la  retraite  du  grade  de  lieutenant-général,  eu 
1802  ,  après  5o  ans  et  demi  de  service.  Il  avait  obtenu  des 
armes  d'honneur,  en  1796,  et  on  l'avait  nommé  mem- 
bre de  la  Légion-d'Honneur ,  à  la  première  création  de 
cet  ordre.  [Etals  et  brevets  militaires,  Moniteur,  annales 
du  temps.) 

do  PIN,  voyez  de  la.  Toob. 

PINOTEAU  (Pierre- Armand),  maréckal-de-camp ,  na- 
quit à  Ruffec,  en  Angoumois,  le  5  octobre  1769.  II  s'en- 
rôla volontairement,  au  mois  de  juillet  1791,  dans  le  1" 
bataillon  de  la  Charente,  où  il  fut  fait  capitaine,  le  ^oc- 
tobre suivant.  Il  fit  avec  ce  bataillon  les  premières  cam- 
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pagnes  de  l'armée  du  Nord,  sous  les  ordres  des  généraux 
Luckner,  Dumourier  et  Dampierre.  Il  se  trouva  aux  dif- 
férents combats  qui  précédèrent  la  bataille  de  Jemmapes, 
et  notamment  au  combat  de  Frameries,  où  son  bataillon 
dégagea  les  hussards  de  Chamborant,  qui  se  trouvaient 
enveloppés  par  les  dragons  de  Cobourg,  et  par  3  autres 
régiments  ennemis.  Il  combattit  à  la  bataille  de  Jemmapes, 
et  aux  diverses  affaires  qui  eurent  lieu  dans  la  direction 
de  l'armée  sur  Aix-la-Chapelle,  et  jusqu'à  Linich,  près 
de  Juliers.  Pendant  la  retraite  de  l'armée,  son  bataillon 
fut  obligé  d'enfoncer  les  portes  d'Aix-la  Chapelle,  que  Ton 
traversa  sous  le  feu  des  ennemis,  qui  s'étaient  embusqués 
dans  les  maisons.  Le  capitaine  Pinoteau  combattit  à  la  ba- 
taille de  Neerwinde.  Il  faisait  partie  de  la  garnison  de  Va- 
lencienues,  lors  du  siège  de  cette  place  par  les  enne- 
mis, et  mérita  une  part  des  éloges  que  son  bata^on  reçut 
pour  sa  conduite  pendant  ce  siège.  Le  chef  du  1"  bataillon 
de  la  Charente  ayant  été  nommé  général  de  brigade,  le 
22  août  1593,  Pinoteau  devint  son  premier  aide-de-camp, 
le  i5  septembre  suivant.  Employé  en  cette  qualité  à  l'ar- 
mée de  l'Ouest,  il  s'y  distingua  en  plusieurs  occasions,  et 
particulièrement  au  combat  de  Mortagne,  011,  rayant  le 
général  Reaupuy  et  ses  troupes  cernés  par  des  forces  con- 
sidérables ,  il  se  mil  à  la  tête  d'uo  bataillon,  et  parvint  à 
dégager  la  division  française,  après  avoir  fait  éprouver  une 
perte  assez  considérable  aux  Vendéens.  Sur  la  demande 
de  Beaupuy,  le  capitaine  Pinoteau  fut  attaché  pendant 
quelque  temps  à  ce  général ,  qui  l'employa  avec  succès 
lors  du  passage  de  la  Loire.  Il  fut  nommé  adjudant-géné- 
ral chef  de  bataillon,  le  8  mars  1704»  et  adjudant-géné- 
ral chef  de  brigade,  le  i3  juin  1795.  Il  servit  aux  armées' 
du  Rhin-et-Moselle  et  du  Rhin ,  sous  les  ordres  des  géué  - 
raux  Gouvion-Saint-Cyr,  Michaud,  Boursier  et  Desaix.  Il 
combattit ,  en  173'!*  à  Lanrishutt  et  à  K.ayserslautern;  se 
trouva  aux  attires  qui  eurent  lieu  dans  la  marche  sur 
Mayencc,  et  devant  cette  place,  toutes  les  fois  que  les  as- 
siégés firent  des  sorties.  Il  commanda  les  troupes  qui  en- 
levèrent de  nuit  le  village  de  la  Wanlznau,  sous  les  murs 
vin.  4* 
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de  Maycnce  :  ce  village  était  occupé  par  on  corps  de  Croa- 
tes ,  dits  manteaux  rouges ,  qui  fureot  tous  tués,  blessé* 
ou  faits  prisonniers.  Le  38  octobre  ,  à  l'ai  laque  des  lignes 
de  Mayence  par  les  ennemis»  se  trouvant  le  seul  officier- 
supérieur  d'étatmajor  à  la  division  Courtot,  qui  occupait 
l'extrême  droite  de  la  ligne  française,  Pinoteau  défendit  le 
terrain  pied  à  pied,  et  conduisit  la  division  jusqu'à  la  posi- 
tion indiquée  en  cas  de  retraite  :  ce  fut  là  que  le  général  Feri- 
110  vint  prendre  le  commandement  de  cette  division,  en  rem- 
placement du  général  Courtot.  Peu  de  temps  après,  Pino- 
teau passa  à  l'arrière-garde  de  l'armée,  sous  les  ordres  du 
général  Desaix,  qui  lui  confia  plusieurs  missions  difficiles 
et  périlleuses,  notamment  aux  combats  sur  la  Phrim  et  à 
Lambsheim.  Lors  de  la  retraite  de  la  Phrim,  un  des  ba- 
taillons de  l'arrière-garde  étant  resté  en  arrière  de  l'armée 
ennemie,  Pinoteau  traversa  cette  armée,  à  la  faveur  de  la 
nuit,  et  parvint  à  ramener  le  bataillon  :  le  général  Desaix 
félicita  Pinoteau,  et  l'embrassa  en  présence  des  troupes. 
L'armée  ayant  achevé  sa  retraite,  prit  position  sur  les 
frontières  de  France,  et  l'on  confia  alors  à  Pinoteau  le  com- 
mandement des  avant -postes  en  avant  de  Zuiscam ,  sous 
les  ordres  du  général  Joba  :  il  enleva  plusieurs  postes  de 
cavalerie  aux  ennemis.  La  perte  qu'il  avait  faite  de  ses  é- 
quipages  peudant  la  retraite,  et  le  besoin  qu'il  avait  d'un 
peu  de  repos ,  engagèrent  le  général  en  chef  à  le  faire  pas- 
ser à  la  3'  division  de  l'armée  du  Rhin ,  sous  les  ordres  du 
général  Bourcier.  Une  suspension  d'armes  ayaut  eu  lieu 
quelque  temps  après,  le  général  en  chef  donna  à  Pinoteau 
le  commandement  de  3  régiments  de  cavalerie  et  d'une 
campagnie  d'artillerie  volante,  pour  les  cooduire  dans  le 
département  des  Vosges.  Pinoteau  fit  observer  dans  ces 
corps  la  plus  exacte  discipline,  et  établit  dans  les  distribu- 
tions un  si  bon  ordre,  que  les  habitants,  obligés  de  fournir  les 
subsistances,n'eurent  à  se  plaindre  d'aucune  dilapidation, et 
témoignèrent  à  Pinoteau  toute  leur  reconnaissance  et  toute 
leur  estime  pour  la  conduite  qu'il  avait  tenue  aveo  eux 
dans  cette  circonstance.  A  la  réorganisation  générale  des 
armées  de  la  république,  en  1795,  Pinoteau,  se  trouvant 
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un  des  plus  jeunes  adjudants-généraux,  fut  réformé;  maïs 
il  eut  du  moins  l'avantage  de  voir  le  général  Desaix,  qui 
avait  su  l'apprécier,  témoigner  son  mécontentement  de 
cette  disposition.  Il  fut  admis  au  traitement  de  réforme, 
le  28  octobre  1797.  Au  mois  de  décembre  1798,  il  reçut  Tor- 
dre de  se  rendre  à  Rennes ,  pour  être  employé  dans  Tune 
des  demi -brigades  que  l'on  y  formait.  Ayant  moins  d'an- 
4  cienneté  que  les  autres  chefs,  envoyés  pour  le  même  ob- 
jet, il  accepta  le  commandement  du  second  bataillon  de 
la  82*  demi-brigade  de  ligne.  Le  général  Moulin  le  détacha 
presque  aussitôt,  avec  des  troupes  d'élite,  et  le  chargea 
spécialement  de  poursuivre  les  chouans  qu'il  trouverait  en 
armes  dans  la  i3a  division  militaire.  Pinoteau  obtint  des 
succès  marquants  pendant  cette  mission.  Au  moyen  des 
mesures  fermes  et  adroites  qu'il  sut  prendre  à  propos, 
le  repos ,  la  tranquillité  et  la  sécurité  furent  rétablies  dans 
tout  le  pays  de  son  commandement;  les  habitants,  de  quel- 
que parti  qu'ils  fussent,  applaudirent  à  ses  mesures,  et  le 
gouvernement  en  témoigna  sa  satisfaction  à  Pinoteau ,  qui 
reput  même,  à  cet  égard,  une  lettre  flatteuse  du  ministre 
de  la  guerre  Schérer.  En  1800,  Pinoteau  reput  le  comman- 
dement de  2  bataillons  de  grenadiers,  avec  lesquels  il  mar- 
cha sous  les  ordres  du  général  Brune,  qui  parvint  à  paci- 
fier le  Morbihan  sans  effusion  de  sang.  En  1801,  il  fut  en- 
voyé à  Tours,  où  il  organisa  3  bataillons  de  grenadiers 
dont  on  lui  donna  le  commandement.  Ils  étaient  destinés  à 
être  employés  à  l'armée  d'Italie  ;  mais  la  paix  de  Campo- 
Formio  fit  changer  cette  destination,  et  ils  revinrent  à 
Tours,  où  Pinoteau  s'attacha  à  compléter  leur  instruction. 
Employés  momentanément  en  Bretagne  et  sur  les  côtes, 
ils  furent  ensuite  séparés ,  et  envoyés  aux  corps  respectifs 
dont  ils  dépendaient.  Le  général  Bernadotte,  satisfait  de 
la  conduite  de  Pinoteau,  lui  fit  remettre  un  sabre  portant 
cette  inscription  :  «  Le  conseiller -d'état,  général  en  chef 
»  Bernadotte,  au  chef  de  brigade  Pinoteau,  en  récompense 
>•  de  ses  services  à  l'armée  de  l'Ouest.  »  Nommé  chef  titu- 
laire de  la  82'  demi- brigade  d'infanterie  de  ligne,  le  i5 
juiu  1801,  il  s'occupa  avec  zèle  de  la  réorganisation  de  ce 


Digitized  by  Google 


380  DICTIONNAIRE  HISTORIQUE 

corps,  dont  toutes  les  parlics  étaient  en  souffrance,  et  par- 
vint, en  six  mois,  à  en  faire  un  des  corps  les  plus  beaux 
et  les  mieux  disciplinés  de  l'armée.  Dénoncé  et  signalé  pour 
avoir  manifesté  des  sentiments  contraires  au  gouvernement 
consulaire,  il  fut  arrêté,  incarcéré  à  Paris  dans  la  maison 
du  Temple,  et  destitué,  le  18  juillet  1802.  Après  3i  jours 
de  détention  au  secret,  il  fut  mis  eu  liberté ,  et  renvoyé 
dans  ses  foyers,  où  il  resta  sou»  la  surveillance  des  auto-» 
rilés  locales  et  sans  traitement ,  jusqu'au  mois  de  novem- 
bre 1808.  Dans  cet  intervalle ,  il  avait  cependant  été  réin  - 
tégré  dans  ses  fonctions,  avec  ordre  de  se  rendre  à  la  Mar- 
tinique ,  pour  y  prendre  le  commandement  du  8a*  régi- 
ment de  ligne;  mais  une  décision  postérieure  s'opposa  à 
ce  qu'il  prtt  ce  commandement,  et  il  resta  à  la  disposition 
du  ministre  de  la  marine,  mais  toujours  sans  traiiemeut. 
Nommé  administrateur-général  et  commandant  du  Séné- 
gal, le  7  septembre  1808,  sa  mauvaise  sauté  l'empêcha 
d'accepter  cet  emploi,  et  il  renvoya  au  ministre  sa  com- 
mission et  les  instructions  qui  y  étaient  jointes.  Le  3i  oc- 
tobre 1808,  Napoléon,  passant  à  Ruffec  ,  pour  se  reudre  en 
Espagne,  fit  appeler  le  chef  de  brigade  Pinoteau  ;  et ,  après 
l'avoir  questiooué  sur  l'état  de  sa  santé  et  la  possibilité  de 
servir  encore  aux  armées,  il  lui  fit  expédier ,  le  4  novem- 
bre ,  l'ordre  de  se  rendre  au  grand-quartier-général.  Pino- 
teau joignit  ce  quartier  -  général  à  Madrid,  dans  les  pre- 
miers iours.de  décembre,  et  fut  aussitôt  employé  comme 
chef  d'état-major  de  cette  place.  Le  19  du  même  mois,  il 
reçut  ordre  de  rentrer  au  grand-quartier-général  de  l'ar- 
mée, qui  se  dirigeait  sur  Valladolid.  Le  10  janvier  1809, 
il  fut  fait  chef  d'état -major  de  la  division  Heudeiet,  dé- 
pendante du  a*  corps  d'armée,  et  fil,  en  cette  qualité,  les 
campagnes  d'Espagne  et  de  Portugal,  sous  le  maréchal  duc 
de  Dalmatie.  A  la  retraite  d'Oporto  et  de  tout  le  Portu- 
gal ,  il  fit  partie  des  3  corps  qui  marchèrent  sur  les  derriè- 
res de  l'armée  anglo- espagnole;  et,  après  la  bataille  de 
Talaveira-de-la-Rcyna ,  il  fit  partie  des  troupes  qui  exécu- 
tèrent des  marches  et  contre-marches  sur  Badajoz  et  Ciu- 
dad  Rodrigo  :  pendant  ces  mouvements,  plusieurs  combats 
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furent  livrés.  Le  9  septembre  1810,  il  rentra  en  Portugal 
avec  la  division  Heudelet.  Le  27  du  même  mois,  il  fut 
blessé  d'une  balle  sur  le  téton  gauche,  à  la  bataille  de  Bu- 
saco.  11  commanda  les  avant-postes  à  Villa-Franca,  sur  le 
Tape  et  près  de  Lisbonne.  A  la  seconde  retraite  de  l'armée 
de  Portugal ,  il  eut  un  cheval  tué  sous  lui,  au  combat  de 
Sahugal,  le  5o  avril  1811.  Le  5,  à  la  bataille  de  Fuenlès 
d'Onoro,  on  le  chargea  d'inquiéter,  avec  une  brigade  d'in- 
fanterie, la  gauche  de  l'armée  ennemie.  Il  fut  nommé 
membre  de  la  Légion  d'Honneur,  le  7  du  même  mois. 
Promu  au  grade  de  général  de  brigade,  le  6  août  suivant, 
il  resta  constamment  à  l'armée  active,  et  commanda  la  6* 
division  de  l'armée  de  Portugal ,  sous  le  duo  de  Raguse  et 
le  comte  Reille,  depuis  le  mois  de  juillet  181a  jusqu'au  12 
avril  181 3.  Il  commanda  le  blocus  de  Ciudad- Rodrigo ,  en 
avril  1812;  combattit  aux  Arapilles,  le  aa  juillet,  et  y  fut 
renversé  de  son  cheval  par  des  cavaliers  anglais  qui  péné- 
trèrent dans  son  carré.  Le  même  jour,  il  couvrit  la  re- 
traite de  l'armée  avec  les  17*  régiment  d'infanterie  légère, 
et  65*  de  ligue,  qui  firent  un  fcu  très -meurtrier  sur  les  co- 
lonnes anglaises  jusqu'à  10  heures  du  soir.  Au  mois  d'oc- 
tobre 181a  ,  l'armée,  sous  les  ordres  du  comte  Souham, 
ayant  repris  l'offensive,  le  général  Pinoteau  marcha  à  la 
tête  de  la  6*  division.  Il  concourut  aux  brillants  combats 
qui  eurent  lieu  jusqu'auprès  de  Salamanque,  et  particu- 
lièrement au  pont  de  Cabelon  ,  où  l'on  enleva  aux  ennemis 
beaucoup  de  provisions  et  de  bagages.  Après  un  court  sé- 
jour à  Salamanque,  il  alla ,  avec  la  6*  division,  cantonner 
à  Medina-del-Campo  et  villes  environnantes.  11  s'y  établit, 
le  aa  novembre  1813,  et  y  resta  jusqu'au  la  avril  18 13. 
Quoique  cette  partie  de  l'Espagne  eût  été  épuisée  par  le 
séjour  des  armées  ennemies,  et  le  passage  des  Français ,  il 
parvint,  au  moyen  de  beaucoup  d'ordre,  à  y  assurer  les 
subsistances  de  sa  troupe,  sans  froisser  les  habitants.  L'ar- 
mée française  ayant  été  réduite  à  5  divisions,  le  général 
Pinoteau  passa  à  la  5"  de  ces  divisions,  sous  les  ordres  du 
général  Maucune ,  le  1  a  avril  i8i3,  jour  où  l'on  commença 
à  effectuer  lentement  la  retraite.  Le  la  juin,  les  ennemis 
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qui  suivaient  l'armée  française,  se  montrèrent  en  forces  au 
village  de  Villagertities.  Le  général  Pinoteau  gagna  alors 
les  hauteurs  de  Médinilla ,  où  le  général  en  chef  lui  or- 
donna de  se  maintenir  jusqu'à  ce  que  l'armée  eût  passé  le 
pont  de  Villabumeil  sur  la  route  de  Burgos.  Attaqué  par  5 
régiments  de  cavalerie,  Pinoteau  forma  sa  troupe  en  2  ba- 
taillons carrés  que  les  ennemis  ne  purent  entamer.  Il  fil 
éprouver  à  la  cavalerie  anglo-espagnole  une  perte  assez 
considérable,  n'eut  que  7  hommes  tués  par  le  canon,  et 
opéra  en  bon  ordre  le  passage  du  pont  de  Villabumiel , 
toujours  harcelé  par  la  cavalerie  anglaise.  Le  18  juin  181 3, 
la  division  Maucune  marchant  par  la  rive,  gauche  de  l'É- 
bre,  pour  se  réunir  à  l'armée  vers  Osma,  fut  suivie  par 
des  forces  ennemies  très-supérieures.  Cette  division  avait 
à  traverser  des  gorges,  dans  lesquelles  il  était  impossible 
de  marcher  deux  de  front.  L'ennemi ,  qui  avait  filé  der- 
rière les  montagnes,  gagna  du  terrain  sur  les  Français, 
plaça  des  forces  au  débouché  du  défilé,  et  distribua  sur 
les  montagnes  plusieurs  corps  de  troupes,  dont  le  feu  plon- 
geait sur  la  division  Maucune.  Arrivé  au  débouché,  Pino- 
teau se  mit  à  la  tête  du  !?•  régiment  d'infanterie  légère;  et, 
aidé  par  le  colonel  de  ce  régiment,  il  se  fit  jour  entre  les 
ennemis,  et  attendit  de  pied  ferme  le  reste  de  sa  brigade. 
Dans  cette  action  hardie,  il  eut  son  chapeau  traversé  par 
une  balle;  un  de  ses  aides-de-camp  fut  tué  à  ses  côtés,  et 
un  second  eut  son  cheval  tué  sous  lui.  Le  général  Pinoteau 
se  trouva  à  l'attaque  des  positions  de  l'armée  anglaise  de- 
vant Pampelune,  le  98  juillet.  Le3o,  il  couvrit  la  retraite 
de  l'armée  qui  se  trouvait  débordée  par  les  deux  flancs  :  sa 
brigade  y  éprouva  de  grandes  pertes.  Le  3i,  une  partie  de 
l'armée  française  ayant  passé  sur  la  rive  gauche  de  la  Bi- 
dassoa,  afin,  disait-on,  de  secourir  la  garnison  de  Saint- 
Sébastien  ,  l'attaque  fut  dirigée  sur  la  montagne  de  Saint- 
Martial,  occupée  par  un  camp  espagnol.  Pinoteau  fut 
chargé  d'attaquer  le  centre  de  ce  camp,  pendant  que  la 
division  Lamartinière  opérerait  sur  la  droite.  Pinoteau  ar- 
riva avec  quelques  voltigeurs  au  sommet  de  la  montagne  ; 
et  déjà  les  troupes  qui  le  suivaient ,  commençaient  à  y  ar* 
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river,  lorsque  les  Espagnols,  qui  venaient  de  repousser  la 
division  Lamar&nière,  se  portèrent  contre  Pinoteau,  et  le 
forcèrent  aussi  à  la  retraite.  La  brigade  Pinoteau  perdit  en- 
core beaucoup  de  monde,  et  repassa  la  Bidassoa ,  le  même 
jour,  au  soir.  Le  7  octobre,  Pinoteau  commandait  la  droite 
des  avant-postes  et  Tannée  sur  la  Bidassoa  jusqu'au  pont 
d'Irun  inclusivement.  L'armée  ennemie  passa  cette  rivière 
a  différents  gués,  notamment  à  celui  en  face  de  Fontara- 
bie,  et  attaqua  en  masse  tous  les  petits  camps  en  arrière 
de  la  Bidassoa.  Pinoteau ,  s'apercevant  qu'une  colonne  an- 
glaise cherchait  à  tourner  la  position  dite  du  Café  républi- 
cain, où  se  trouvait  le  if  régiment  d'infanterie  légère,  se 
mit  à  la  tête  des  carabiniers  de  ce  régiment,  chargea  vi- 
vement la  colonne  ennemie,  et  donna,  par  ce  moyen,  le 
temps  au  reste  du  régiment  d'effectuer  sa  retraite.  Le  10 
novembre,  les  Anglo-Espagnols  firent  une  attaque  géné- 
rale. Le  général  l'inoteau ,  qui  occupait  les  avant-postes 
à  la  droite  de  l'armée,  et  à  la  hauteur  d'Orogne,  se  re- 
lira sur  la  ligue  de  Saint-Jeau-de-Luz,  et  fit  couper,  sous 
le  l'eu  de  l'ennemi ,  un  petit  pont  vers  lequel  se  dirigeait 
une  forte  colonne  anglaise,  pour  venir  attaquer  la  droite 
des  ligues.  On  se  battit  toute  la  jouruée;  mais  la  droite  de 
l'armée  française  ayant  été  battue,  la  gauche  évacua  les 
lignes  de  Saint-Jean-de-Luz  pendant  la  nuit.  Pinoteau  y 
resta  jusqu'à  4  heures  du  matiu  pour  couvrir  la  retraite; 
après  quoi  il  passa  la  Nivelle  sur  le  pont  de  Saint-Jean-de- 
Luz,  que  le  général  en  chef  fit  détruire.  Pinoteau  combat- 
tit avec  sa  brigade  a  toutes  les  affaires  qui  ont  eu  lieu  à  la 
droite  de  l'armée,  en  avant  de  Bayonne,  depuis  le  12  no- 
vembre i8i5  jusqu'au  20  janvier  18 1 4*  A  cette  dernière 
époque,  la  division  Levai ,  dont  sa  brigade  faisait  partie, 
reçut  l'ordre  de  partir  en  poste  pour  se  rendre  à  la  grande* 
armée  en  France,  et  Pinoteau  la  suivit.  Cette  division  ar- 
riva à  Provins,  le  7  février,  et  concourut  à  la  seconde  et 
belle  affaire  de  Montmirail ,  le  i5  du  même  mois.  Dans 
celte  jouruée,  le  général  Pinoteau,  avec  une  cinquantaine 
de  voltigeurs  des  i3o*  régiment  d'infanterie  légère  et  10* 
léger,  précédé  d'un  tambour  battant  la  charge,  poursuivit 
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les  Prussien»  jusqu'à  10  heures  du  soir,  et  les  serra  de  si 
près,  qu'arrivés  près  d'Éloges,  ils  jetèrent  leurs  armes  et 
leur  équipement  pour  se  sauver  plus  vile.  Le  27  février, 
le  général  Pinoteau  fut  blessé  d'un  coup  de  feu  à  la 
jambe  droite  et  mis  hors  de  combat,  pendant  la  vigou- 
reuse résistance  que  fit  la  division  Levai  en  arrière  et  à 
gauche  de  Bar-sur-Aube.  A  cette  affaire,  la  brigade  Pino- 
teau forma  4  carrés  que  la  nombreuse  cavalerie  des  al- 
liés n'osa  pas  charger;  mais  la  mousqueterie,  la  mitraille 
et  les  boulets  firent  éprouver  des  perles  considérables  à  la 
division  Levai,  qui  resta  sous  le  feu  le  plus  violent  pen- 
dant 5  heures,  et  qui  n'abandonna  la  position  importante 
qu'elle  occupait,  qu'après  en  avoir  reçu  l'ordre  positif  du 
duc  de  Reggio  :  le  capitaine  Mimaud,  aide-de-camp  du 
général  Pinoteau  ,  fut  mortellement  blessé  dans  cette  af- 
faire (1).  Le  général  Pinoteau  fut  nommé  oflîcier  de  la  Lé- 
giou-d'Houneur,  le  12  mars  suivant.  Après  la  restauration 
du  trône  des  tiourbons,  le  général  Pinoteau,  quoique 
n'étant  pas  encore  guéri  de  sa  blessure,  reçut  de  S.  M. 
Louis  XV III,  le  a4  mai  1814,  le  commandement  du  dépar- 
tement de  la  Dordogne.  Le  a5  juillet  suivant,  il  éclata  à 
Périgueux  une  émeute  populaire,  occasionée  par  l'ordon- 
nance royale,  relative  à  la  reprise  des  exercices  sur  les  impôts 
indirects.  Les  soldats  de  la  garnison,  gagnés  et  peut-être 
même  soldés  par  les  mutins ,  appuyèrent  le  mouvement  in- 
surrectionnel, qui  prit  en  peu  de  temps  un  caractère  aussi 
sérieux  qu'affligeant.  Dans  l'état  d'ivresse  où  ils  étaient ,  les 
soldats  méconnurent  la  voix  de  leurs  officiers,  et  pous- 
sèrent les  choses  jusqu'à  croiser  la  baïonnette  sur  le  gé- 
néral Pinoteau;  cependant,  en  alliant  la  prudence  à  la 
fermeté,  Pinoteau  parvint  à  faire  rentrer  les  soldats  dans  le 
devoir,  à  dissiper  les  attroupements  et  à  faire  exécuter  l'or- 
donnance royale  :  les  officiers  de  l'état- major  et  ceux  de 


(1)  Quelques  jour»  après,  ce  brave  officier  reçut  sa  nomination  de  che- 
valier de  la  Légioo-d'Honneur;  il  n'eut  que  le  le  m  pi  d'vmbrustier  »a  dé- 
coration et  de  la  poser  sur  »on  coeur  :  il  expira. 
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la  garnison,  le  secondèrent  parfaitement  dans  cette  cir- 
constance. Yers  le  10  mars  i8i5 ,  la  garnison  de  Périgueux 
fut  informée  par  des  voies  secrètes  du  débarquement  de 
Buonaparte  sur  le  territoire  français ,  et  ,  quelques  jours 
après ,  de  la  défection  des  troupes  royales  sur  divers  points. 
Quoi  qu'il  en  fût,  le  général  Pinoteau  maintint  cette  gar- 
nison dans  l'obéissance  au  roi  jusqu'au  27  mars;  mais, 
à  cette  dernière  époque,  il  céda  à  la  force  des  circons- 
tances, et  surtout  à  la  nécesité  de  prévenir  l'anarchie 
et  tous  les  maux  qui  pouvaient  s'ensuivre.  Il  conserva  son 
commandement  pendant  les  cent  Jours ,  et  y  maintint  Tor- 
dre et  la  tranquillité.  Après  la  seconde  restauration ,  il  y 
fut  encore  conservé;  et,  dans  les  mois  de  septembre  et 
d'octobre,  il  licencia,  par  ordre,  8  régiments  d'infanterie. 
Il  venait  de  commencer  le  licenciement  du  1"  régiment 
de  chasseurs  à  cheval  de  Tex-garde  impériale,  lorsqu'il  re- 
çut, le  a5  octobre,  Tordre  de  se  rendre  dans  ses  foyers 
pour  y  jouir  du  traitement  de  non  activité.  Par  arrêté  du 
préfet  du  départemeut  de  la  Charente,  en  date  du  14  mai 
1816,  le  général  Pinoteau  fut  exilé  à  la  Rochelle;  mais 
cet  exil  ne  dura  qu'un  mois.  Le  général  Pinoteau  a  été 
classé,  le  1"  janvier  1819,  parmi  les  maréchaux-de-camp 
disponibles.  En  181 5,  Buonaparte  lui  avait  accordé  le  ti- 
tre de  baron  ;  mais  cette  nomination  fut  annulée  au  re- 
tour du  roi ,  ainsi  que  toutes  celles  qui  dataient  de  la  même 
époque.  (Etats  et  brevets  militaires,  Moniteur,  annales  du 
temps.) 

de  PINS  (N....,  baron)  ,  maréchal-de-camp,  a  été  créé 
maréchal- de-camp,  par  brevet  du  12  octobre  1654.  {Chro- 
nologie militaire,  tom.  V,  pag.  4oo.) 

PIOCHART  d'Arblay  (Alexandre-Jean-Baptiste,  comte), 
naquit  à  Joigny ,  le  i5  mai  1754.  Il  fut  créé  maréchal-de- 
camp  ,  le  ,  et  servit  comme  sous-lieutenant  des 

gardes- du-corps  du  roi.  (Etats  militaires.) 

de  PIONSAC ,  voyez  de  Chabanubs. 
▼1».  ,  k$ 
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de  la  PLATIÈRË  de  Bourdillon  (  Imhert  ),  maréchal  de 
France,  combattit,  en  1 544 »  &  Cérisoles,  au  corps  de  ba- 
taille que  conduisait  le  comte  d'Enghien.  Pourvu ,  le  27 
avril  i545,  de  la  charge  de  bailli  d'Auxois,  il  fut  successi- 
vement premier  écuyer  du  Dauphin  ,  lieutenant  de  la  com- 
pagnie du  duo  de  Nevers,  et  capitaine  de  5o  hommes  d'ar- 
mes des  ordonnances.  On  le  fît  lieutenant-général  en  Cham- 
pagne et  en  Brie,  pendan  t  l'absence  du  duc  de  Nivernois,  par 
provisions  données  à  St.-Germain-en-Laye,le6avril  1547. 
Il  suivit  d'Essex  dans  son  expédition  d'Écosse,  en  i548.  Le 
roi  chargea  Bourdillon ,  au  mois  d'avril  i55i,  de  conduire 
à  Reims  le  jeune  duc  de  Lorraine,  que  Henri  II  jugeait 
à  propos  de  faire  élever  à  sa  cour.  Gréé  maréchal-de-camp, 
au  mois  d'août ,  pour  servir  dans  l'armée  de  Lorraine ,  sous 
le  connétable,  il  commanda  aoo  hommes  d'armes  envoyés  au 
ducd'Àumalc,  qui  avait  demandé  au  roi  ce  renfort:  Albert  de 
Brandebourg  battit  le  duc  d'Aumale  près  de  Toul,  avant  l'ar- 
rivée de  ce  secours.  Bourdillon  se  démit  de  la  lieutenance 
de  Champagne  au  mois  d'octobre  suivant.  11  couvrit  Mézières 
avec  sa  compagnie  d'ordonnance,  en  1754*  Il  arrêta  sur 
les  frontières  de  Champagne ,  en  i555,  les  désordres  et  les 
pillages  des  paysans ,  reprit  le  château  de  Fumen,  se  rendit 
maître  de  quelques  forteresses  voisines,  mit  ses  troupes  eu 
sûreté ,  et ,  par  sa  présence,  garantit  de  l'insulte  des  enne- 
mis les  travailleurs  employés  aux  fortifications  de  Marien- 
bourg ,  de  Rocroy  et  de  Mauber- Fontaine.  Après  la  bataille 
de  Saint-Quentin,  perdue  le  10 août  i55?,  il  sauva  a  pièces 
de  canon,  les  fil  transporter  à  La  Fère,  et  s'enferma  dans 
la  place  pour  la  défendre.  Il  se  saisit  de  toutes  les  avenues 
de  Thion ville,  en  i558,  et  décida  du  sort  de  cette  ville  par 
la  prise  des  casemates,  et  par  le  logement  qu'il  fit  faire, 
de  concert  avec  le  duc  de  Nevers ,  sur  les  ruines  ct'une  tour 
voisine  :  on  put  dès-lors  avancer  les  mines  commencées 
sous  le  rempart.  Le  lendemain  ,  aa  juin ,  Thionville  capi- 
tula, et  le  duc  de  Guise  y  entra  le  a3.  Le  roi  envoya  Bour- 
dillon à  la  diète  d'Augsbourg,  tenue  le  a5  février  155g. 
S.  M.  le  nomma  gouverneur  et  lieutenant-général  du  mar- 
quisat de  Saluées,  et  des  5  villes  réservées  en  Piémont  » 
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sur  la  démission  du  maréchal  de  Brissac(i),  par  provi- 
sions du  3i  mars  suivant.  Il  y  commanda  jusqu'à  la  resti- 
tution de  ces  places,  que  Pou  rendit  au  duc  de  Savoie,  le 
îa  décembre  i56a  ,  contre  l'avis  et  malgré  les  remontran- 
ces réitérées  du  maréchal  de  Bourdillon.  François  de  Scé- 
peaux  de  Vieilleville  ayant  obtenu  ,  par  le  crédit  du  duc  de 
Guise,  le  ai  du  même  mois ,  la  place  du  maréchal  de  Saint- 
André,  le  roi,  pour  dédommager  Bourdillon,  lui  assura, 
par  un  brevet  du  as,  la  première  charge  vacante,  et  lui 
en  accorda  les  honneurs.  Bourdillon  prêta  serment  à  Am- 
boise,  le  10  avril  i563.  Il  servit  au  siège  du  Havre -de-Grâce, 
qui  capitula  le  28  juillet  suivant.  Il  obtint  la  charge  de 
maréchal  de  France,  après  la  mort  du  maréchal  de  Bris- 
sac,  par  état  donné  à  Troyes,  le  6  avril  i564-  Cette  même 
année,  on  l'envoya  en  Guienne,  à  l'occasion  de  quelques 
troubles  qui  y  étaient  survenus.  Il  assista  à  l'entrevue  du 
roi  avec  la  reine  d'Espagne  à  Rayonne,  en  j565.  Il  mourut 
à  Fontainebleau,  le  4  avril  1567.  (  Chronologie  militaire, 
tonu  II,  pag.  3oo;  Dupleix ,  Mézeray ,  Vie  des  hommes 
illustres  y  le  président  de  Thou,  Histoire  du  Père  Daniel, 
Bauclas ,  Histoire  des  grands-officiers  de  la  Couronne,  Mé- 
moires de  Castelnau.) 

do  PLESSIS-RICHELIEU  (Armand-Jean) ,  duc  et  car- 
dinal de  Richelieu,  commandant  cCaimve,  naquit  à  Paris, 
le  5  décembre  i585.  Son  éducation  fut  confiée  à  des  mat- 
tres  habiles;  et,  dès  son  enfance,  il  montra  un  génie  Irès- 
di&tingué.  Après  avoir  étudié  en  Sorboune  ,  il  passa  à  Ro- 
me ,  et  fut  sacré  évéque  de  Luçou,  le  17  avril  1607  (a). 
Revenu  en  France,  il  s'avança  à  la  cour  par  ses  manières 


(1)  Ces  cinq  villes  étaient  Turin ,  Quiers,  Pignerol,  Chivas  et  Viileneu- 
ved'Ast,  que  le  roi  ne  réserra ,  pour  trois  ans,  par  le  traité  deCateao- 
Cambrésis,  du  3  avril  1559. 

(a)  On  a  dit  que,  pour  avoir  ses  bulles,  il  avait  trompé  le  pape  Paul  V 
en  lui  faisant  croire  qu'il  avait  H  ans,  et  qu'ensuite  il  lui  avait  demandé 
l'absolution  de  ce  mensonge. 
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insinuantes,  et  fut  nommé  grand-aumônier  de  la  reine  - 
régente,  en  1616.  Il  devint  secrétaire-d'état  au  départe- 
ment de  la  guerre  ,  par  commission  donnée  à  Paris,  le  5o 
novembre  1616,  avec  droit  de  préséance  sur  tous  les  au- 
tres secrétaires-d'état ,  par  lettres-patentes  données  à  Pa- 
ris, le  même  jour.  Après  la  mort  du  maréchal  d'Ancre  , 
son  protecleur  et  son  ami ,  il  fut  remercié,  le  1"  mai  1617, 
et  le  roi  révoqua  les  lettres  de  préséance  par  de  nouvelles 
lettres  données  à  Paris,  le  19  août.  Totalement  disgracié, 
il  fut  exilé  d'abord  à  son  prieuré  de  Coussai,  en  Anjou, 
puis  à  Avignon ,  par  ordre  du  7  avril  1618.  Rappelé  peu  de 
temps  après,  il  fut  fait  surintendant  de  la  niaisou  de  la  rei- 
ne, puis  abbé  de  Fleury ,  le  1 1  août  1621  ;  cardinal  le  5  dé- 
cembre 1622;  abbé  de  Pontlevoy,  le  1"  septembre  1623  ; 
ministre-d'état,  le  29  avril  1624;  et  enfin  grand-maître, 
chef  et  surintendant-général  de  la  navigation  et  du  commer- 
ce de  France,  par  provisions  données  à  Saiut-Germaiii- 
en-Laye  ,  au  mois  d'octobre  1726,  registrées  au  parlement 
de  Paris,  le  18  mars  1627.  En  1G27,  les  Anglais ,  étant 
descendus  dans  l'île  de  Ré,  environnèrent  cette  île  de  leurs 
vaisseaux,  et  le  fort  de  Saint-Martin  fut  bientôt  investi  de 
tous  côtés,  de  manière  qu'il  était  difficile  d'y  jeter  du  se- 
cours. Le  cardinal ,  se  rappelant  alors  qu'il  y  avait  à 
Bayonne  et  à  Saint-Jean-de-Luz  de  petits  bâtiments  (des 
pinasses)  qui  allaient  à  la  voile  et  à  la  rame,  et  que  les 
gens  du  pays  conduisaient  avec  une  grande  adresse,  il  en  fit 
équiper  plusieurs,  sur  lesquels  on  chargea  une  quantité  con- 
sidérable de  provisions  :  12  de  ces  bâtiments  abordèrent  heu- 
reusement au  fort  de  Saint-Martin  ,à  la  faveur  de  la  marée,  le 
5  septembre,  sans  être  aperçus  de  la  (lotte  anglaise.  De- 
puis long-temps  les  Rochelais  vivaient  dans  la  révolte  et 
dans  l'indépendance.  Le  roi  Louis  XIII ,  sur  les  instiga- 
tions pressantes  du  cardinal,  résolut  de  réduire  ce  boule- 
vart  du  calvinisme,  cl  se  rendit,  le  12  octobre,  a  son  ar- 
mée devant  la  Rochelle  avec  le  cardinal  de  Richelieu.  Oo 
proposait  d'assiéger  la  Rochelle  par  le  moyen  des  tran- 
chées, des  batteries  et  des  brèches;  mais,  la  saison  étant 
très-avaucéc  et  la  ville  se  trouvant  défendue  par  autant  de 
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soldats  qu'elle  avait  d'habitants,  le  cardinal  ne  goûta  point 
cet  avis.  Préférant  une  voie  plus  lente  et  plus  sûre,  il  déter- 
mina le  roi  à  prendre  la  ville  par  famine;  mais  pour  y  par- 
venir, il  fallait  la  priver  de  toute  communication  au  de- 
hors, par  mer  et  par  terre.  Le  cardinal  fit  embrasser  l'en- 
ceinte  de  la  ville,  du  côté  de  la  terre,  par  une  circonval- 
lation  de  quatre  lieues  d'étendue,  hors  de  la  portée  du  ca- 
non, et  soutenue  de  i3  forls  avec  des  redoutes.  Du  côté  de 
la  mer,  il  entreprit  de  fermer  le  passage  par  une  digue  soli- 
de, capable  de  tenir  contre  les  flots,  les  tempêtes  et  les 
plus  fortes  marées  :  il  y  réussit.  Le  10  février  1628,  le  roi 
partit  pour  Paris,  après  avoir  nommé  le  cardinal  lieute- 
nant-général commandant  l'armée  devant  la  Rochelle, 
par  pouvoir  du  9.  Admiré  dans  le  conseil  de  guerre  par 
la  justesse  et  l'étendue  des  ses  vues,  attentif  à  maintenir 
la  discipline  militaire,  à  procurer  l'abondance  dans  le 
camp,  à  en  bannir  le  vol,  les  jurements,  le  blasphème,  à 
payer  les  soldats  tous  les  huit  jours,  par  les  mains  des  com- 
missaires qu'il  avait  établis,  et  qui  examinaient  avec  soin 
si  les  compagnies  étaient  complètes;  il  eut  le  talent  de 
conduire  pendant  plusieurs  mois  une  armée  de  2 5, 000 
hommes  avec  la  même  faeililé  qu'un  père  gouverne  une 
famille  nombreuse  dont  il  est  respecté.  Le  11  mars,  il  en- 
treprit de  surprendre  une  des  portes  de  la  Rochelle,  et  de 
la  faire  sauter  avec  le  pétard.  Tout  ayant  été  prépaté  sous 
ses  yeux,  il  se  trouva  au  temps  marqué  pour  l'exécution 
du  projet ,  et  passa  même  la  nuit  à  une  portée  de  mous- 
quet des  murailles  de  la  ville;  mais  la  plus  grande  partie 
des  troupes  s'égara  dans  les  ténèbres,  et  rendit  infructueux 
la  valeur  et  les  soins  du  cardinal.  Le  *roi  revint  au  siège  , 
le  29  mars.  La  Rochelle  se  soumit  le  28  octobre.  En  1629, 
le  cardinal  pensa  à  secourir  le  duc  de  Nevcrs,  héritier  du 
duché  de  Mantoue  ,  opprimé  alors  par  l'empereur,  les  Espa- 
gnols et  le  duc  de  Savoie.  Le  roi  partit  à  cet  effet  pour  le 
Piémont,  accompagné  du  cardiual;  força  le  Pas-de-Suze, 
le  6  mars;  reçut,  le  7,  les  clefs  de  Suze,  et  y  signa,  le  1 1, 
de  concert  avec  le  cardinal,  un  traité  qui  obligeait  le  duc  de 
Savoie  à  donner  passage  aux  troupes  dans  le  Monferrat,  à 
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fournir  les  étapes  el  les  munitions  nécessaires  pour  ravitailler 
Casai ,  et  enfin  à  remettre  au  roi  la  citadelle  de  Suze  et  le 
château  de  Saint- François.  Le  roi  alla  ensuite  bloquer 
Privas  en  Vivarais,  et  le  cardinal  resta  en  Savoie  avec  la 
plus  grande  partie  de  l'armée,  jusqu'à  ce  que  les  Espa- 
gnols eussent  évacué  le  Montferrat.  Le  cardinal  conduisit 
les  troupes  qu'il  commandait  devant  Privas,  qui  fut  rac- 
cagé,  le  27  mai.  L'armée  marcha  vers  les  Cévennes,  prit 
Saint- Ambroise ,  et  assiégea  Alais  ,  qui  capitula,  le  8  juin. 
La  paix  fut  accordée  aux  calvinistes,  à  condition  que  les 
fortifications  de  celles  de  leurs  villes  qui  étaient  encore 
en  la  puissance  du  roi  seraient  rasées.  Après  le  traité,  que 
le  duc  de  Rohau  signa,  le  37,  à  Alais,  ie  roi  revint  à 
Paris,  laissant  au  cardinal  le  soin  d'obliger  Montauban 
de  recevoir  les  conditions  de  paix.  Le  20  août,  le  car- 
dinal entra  dans  Montauban,  à  la  tête  de  2000  hommes  de 
pied  et  de  quelque  cavalerie,  et  y  reçut  de  grand-,  applau- 
dissements et  des  honneurs  extraordinaires.  Il  en  partit 
pour  se  rendre  à  la  cour,  et  arriva,  le  i5  septembre,  à 
Fontainebleau.  Il  s'était  démis  de  l'abbaye  de  Pontlevoye, 
et  avait  été  pourvu  de  celles  de  Moustier,  de  Saint-Jean 
et  de  Saint-Maixent  de  Poitiers  II  eut  encore,  le  10  juil- 
let, l'abbaye  de  la  Chaise-Dieu,  et,  le  3  août,  celle  de 
Cluny,  dont  il  était  coadjutcur  depuis  le  18  décembre 
1627.  Il  fut  nommé  lieutenant-général  au  gouvernement 
de  Brouage,  Oleron,  Ré,  Alarans,  Royan ,  Saiut-Jean- 
d'Angély,  sous  la  reine-mère,  qui  en  était  gouvernante, 
par  provisions  données  à  Fontainebleau,  le  9  octobre  1629, 
registrées  au  parlement  de  Paris,  le  19  décembre  suivant. 
11  devint  premier  ministre,  par  lettres- patentes  données  à 
Paris,  le  21  novembre.  Commandant  les  armées  d'Italie, 
par  pouvoir  du  24  décembre,  il  partit  de  Paris,  le  29.  Les 
Espagnols  étaient  alors  rentrés  dans  le  Montferrat,  dont 
ils  avaient  enlevé  la  plupart  des  places,  et  l'armée  de 
remplie  assiégeait  la  capitale  du  duché  de  Mantoue.  De 
son  côté ,  le  duc  de  Savoie  éludait  l'observation  du  traité 
de  Suze.  Le  cardinal  passa  la  Doire,  dans  la  nuit  du  17  au 
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18  mars  i65o  (i);  et,  quoique  le  duo  de  Savoie  fût  cam- 
pé sur  l'autre  bord  avec  «on  armée,  il  feignit  de  marcher 
vers  Turin.  Le  duc  de  Savoie  rappela  alors  1000  hommes 
qu'il  envoyait  au  secours  de  Pignerol ,  que  le  cardinal  fit 
investir  par  le  maréchal  de  Créquy.  Il  arriva  lui  même 
devant  cette  place,  le  ai,  accompagné  de  2  maréchaux 
de  France,  et  sa  présence  6t  hâter  les  travaux.  On  battit 
en  brèche,  le  22,  et  les  habitants  capitulèrent  aussitôt. 
700  hommes,  qui  défendaient  la  citadelle,  se  rendirent, 
le  29.  Le  roi  ayant  joint  son  armée,  fit  la  conquête  de  la 
Savoie,  avant  la  fin  du  mois  de  juin.  Le  duc  de  M  an  loue 
fut  ainsi  maintenu  dans  son  duché  que  les  ennemis  éva- 
cuèrent, le  27  novembre,  et  dut  son  rétablissement  à  la 
sagesse  et  à  In  fermeté  du  cardinal.  Celui  ci  obtint,  sur  la 
démission  de  Toiras,  le  gouvernement  du  pays  d'Aunis, 
auquel  on  joignit  celui  de  Brouage,  sur  la  démission  de 
la  reine-mère,  par  provisions  données  a  Saint  Germain*en- 
Laye ,  le  12  décembre  i63o;  registrées  au  parlement  de 
Paris ,  le  4  juin  i633.  Le  roi  érigea  en  duché-pairie  le  mar- 
quisat de  Richelieu,  par  lettres  données  à  Monceaux,  au 
mois  d'août  i63i,  registrées  au  parlement,  le  5  septembre. 
Le  cardinal  fut  nommé  gouverneur  et  amiral  de  Bretagne, 
par  provisions  du  7  septembre,  et  prêta  serment  le  16;  ses 
provisions  furent  registrées  au  parlement  de  Rennes ,  le  17 
avril  1632.  Créé  chevalier  des  Ordres  du  roi,  le  14  mai 
i633,  il  accompagna  le  roi  au  siège  de  Nancy.  Ce  prince, 
voulant  reconnaître  les  lieux  les  plus  avantageux  à  son  ar- 


(1)  Richelieu  passa  cette  rivière  sur  un  superbe  cheval,  ayant  l'épée 
au  côté,  une  plume  a  ton  chapeau,  et  une  cuirasse  de  couleur  d'eau  sur 
un  habit  couleur  de  feuille  morte,  brodé  d'or.  Il  était  précédé  de  deux 
pages,  dont  l'un  portait  son  casque,  l'autre  ses  gantelets.  Deux  autres 
pages  marchaient  à  ses  côté*,  et  chacun  d'eux  tenait  par  la  bride  un 
coursier  de  grand  prix.  Enfin  le  capitaine  de  ses  gardes  marchait  der- 
rière à  la  tête  de  sa  troupe.  Le  cardinal ,  dans  cet  équipage  guerrier, 
entse  dans  l'eau,  l'épée  au  côté  et  deux  pistolets  à  l'arçon  de  sa  selle, 
et  passe  la  rivière.  {Vit  du  cardinal  d§  Ricficiieu,  dans  les  UommeêU» 
iustrts,  toro.  IV,  pag.  Ho.) 
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niée,  fit,  le  3i  août,  le  tour  de  Nancy,  à  la  portée  du 
mousquet,  ayant  le  cardinal  à  se*  côtés.  Le  siège  com- 
mença le  2  septembre.  Le  cardinal  fut  fait  prieur  de  Saint - 
Nartiu-des-Champs,  le  7  novembre  i633.  Il  acquit,  e« 
i634  ,  le  marquisat  de  Fronsac,  qui  fut  érigé  en  duché- 
pairie,  en  sa  faveur,  et  en  celle  de  ses  héritiers,  par  lettres 
données,  au  mois  de  juillet,  registrées  au  parlement  de 
Paris,  le  5  du  même  mois.  Il  leva,  en  i635,  un  régiment 
de  cavalerie,  qui  porta  son  nom  jusqu'à  sa  mort,  et  dont 
il  fut  fait  niestre-de-camp ,  et  capitaine  de  la  1"  com- 
pagnie, par  commission  du  16  mai.  Ce  régiment  fut  cas- 
sé, comme  tous  les  autres,  par  ordre  du  3o  juillet  i635, 
et  rétabli,  le  24  janvier  iG38.  Le  cardinal  en  fut  inestre- 
de-camp  et  capitaine  de  la  1"  compagnie,  par  une  nou- 
velle commission  du  même  jour.  Il  en  leva  un  autre  de 
dragons,  qui  porta  aussi  son  nom  jusqu'à  sa  mort,  et  dont 
il  fut  mestre-de-camp,  et  capitaine  de  la  1"  compagnie, 
par  commission  du  27  mai  1 635.  Il  fut  nommé  comman- 
dant à  Paris,  dans  nie- de- France,  en  Picardie,  en  Nor- 
mandie et  dans  les  provinces  voisines,  pendant  l'absence 
du  roi ,  par  pouvoir  du  23  août  de  la  même  année.  Mes- 
tre-de-camp et  capitaine  de  la  1"  compagnie  d'un  régi- 
ment d'infanterie ,  qu'il  leva  par  commission  du  26  sep* 
tembre',  il  le  garda  jusqu'à  sa  mort.  Elu  général  des  or* 
dres  de  Cluni,  de  Prémontré  et  de  Citeaux,  le  19  novem- 
bre, le  pape  refusa  d'approuver  cette  élection,  parce  que 
tes  chefs  de  ces  ordres  résidant  dans  les  pays  étrangers 
n'y  avaient  point  été  appelés.  Le  cardinal  devint  mestre- 
de-camp  et  capitaine  de  la  1"  compagnie  du  régiment  des 
Vaisseaux,  sur  la  démission  de  l'archevêque  de  Bordeaux, 
par  commission  du  3  février  1640.  Il  obtint,  le  même  jour, 
le  gouvernement  général  du  Havre-de-Grâce ,  et  le  régi- 
ment qui  portait  ce  nom,  sur  la  démission  du  comman- 
deur de  la  Porte.  En  164a,  le  roi,  revenu  à  Paris  après  la 
campagne  du  Roussiilon,  laissa  le  cardinal  malade  à  Ta- 
rascon,  et  lui  envoya  les  plus  amples  pouvoirs,  par  une 
lettre  datée  de  Bagnols,  le  dernier  jour  de  juin.  Ce  prince 
y  expose  «  qu'il  a  une  confiance  entière  eu  lui,  que  son 
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»  intention  est  qu'il  fasse  les  choses  qui  regardent  son  ser- 
nvice  avec  la  même  autorité  que  s'il  y  était;  que  les  ordres 
»  qu'il  enverra,  soit  dans  tes  provinces  de  deçà  ou  au  dehors 
»du  royaume,  aux  lieutenants  généraux  d'armée,  ou  aux 

•  ministres,  soient  aussi  exactement  exécutés  que  ses  ordres 
»  personnels;  enfin,  qu'il  pourvoie  aux  choses  pressées,  sans 

•  lui  en  donner  avis»  »  Le  cardinal,  dont  la  santé  s'affaiblis- 
sait tous  les  jours ,  se  fit-porter  à  Lyon,  au  mois  de  septem- 
bre. De  retour  à  Paris,  dans  un  état  de  langueur  et  d'infir- 
mité, il  y  mourut,  le  4  décembre  1642.  11  avait  alors  une 
compagnie  de  gendarmes,  une  compagnie  de  chevau-lé- 
gers  et  uue  de  gardes.  {Chronologie  militaire ,  tom.  I,  pag. 
419;  Vies  des  Hommes  illustres  ,  tom.  IV j  Levassor  ,  His- 
toire militaire  des  Suisses  ,  le  président  Hénaut ,  Mercure 

français.  Histoire  des  Grands- Officiers  de  la  Couronne, 
Gallia  Christian  a,  tom.  II ,  col.  ia63,  tom.  IV,  col.  55o, 
367,  116a,  tom.  VU,  col.  543,  i388,  i568,  et  Histoire  de 
la  mère  et  du  JUs.) 

du  PLESSIS  de  il  Corée  (Simon-Louis),  entra  au  servi- 
ce comme  cornette  de  cavalerie,  en  171a.  Il  servit  perdant 
les  guerres  de  cette  époque  ,  passa  par  différents  grades,  et 
fut  fait  maréchal-de-camp,  le  1"  janvier  1748.  H  mourut 
en  1749.  {Chronologie  militaire ,  tom.  VII,  pag.  265.) 

du  PLESSIS-CHATILLON(  Louis,  marquis),  lieutenant- 
général,  fut  d'abord  connu  sous  le  nom  de  marquis  do 
Nouant.  Il  entra  aux  mousquetaires,  en  1695,  et  servit  à 
l'armée  de  Flandre  celte  année  et  la  suivante.  Il  obtint, 
par  commission  du  27  décembre  1696,  une  compagnie 
dans  le  régiment  royal  des  Cravattes,  avec  lequel  il  se 
trouva  au  siège  d'Ath,  en  1797,  et  au  camp  de  Coudun, 
près  Compiègne ,  en  1698.  Colonel  du  régiment  d'infante- 
rie de  Provence,  par  commission  du  9  mars  1700,  il  Je 
commanda  à,  l'armée  d'Allemagne,  en  1702  ;  au  siège  do 
Kehl,  à  l'attaque  des  lignes  de  Stolhoffen,  à  la  prise  des 
postes  de  Gcngemback ,  de  Bibrack,  et  d'Husen  ;  à  la  prise 
des  retranchements  de  la  vallée  d'Hornberg;  au  combat 
vin.  5o 
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de  Courtray  et  de  Dixmude,  et  au  bombardement  d'Oude- 
narde.  Il  fut  employé  [à  l'armée  de  Flandre  qui  couvrit 
le  siège  de  Luxembourg,  en  1684.  On  lui  donna  le  régi- 
ment d'infanterie  d'Aunis  à  sa  formation,  par  commis- 
sion du  22  septembre.  Ce  régiment  ayant  été  mis  au  nom- 
bre des  régiments  de  campagne  ,  par  ordonnance  du  19 
septembre  1691,  le  vicomte  de  Polignac  le  commanda  au 
siège  de  Namur,  au  combat  de  Sleinkerque,  et  au  bom- 
bardement de  Charleroy,  en  1692;  sur  les  côies,  en  1693  ; 
à  l'armée  d'Italie,  en  1694;  à  l'armée  de  Catalogne,  en 
1G95  ;  au  siège  de  Valence ,  en  Italie ,  en  1G96,  et  à  l'armée 
de  la  Me  usé,  en  1697.  Créé  brigadier,  par  brevet  du  29 
janvier  170a,  et  employé  à  l'armée  de  Flandre,  par  lettres 
du  21  avril,  il  contribua  à  la  défaite  des  Hollandais  sous 
Nimègue;  il  passa  ensuite  en  Allemagne,  sous  les  ordres 
du  marquis  de  Villars,  et  fut  blessé  à  la  bataille  de  Frede- 
lingen  ,  où  il  se  distingua.  Employé  à  l'armée  d'Allemagne, 
en  1703,  il  servit  au  siège  de  BrisacL,  sous  M.  le  duc  de 
Bourgogne;  au  siège  de  Landau ,  sous  le  maréchal  de  Tal- 
lart,  et  combattit  à  Spire,  sous  le  même  général.  Promu  au 
grade  de  maréchal  -  de  -  camp ,  par  brevet  du  10  février 
1704  9  il  se  démit  du  régiment  d' A  unis,  et  alla  servir,  en  sa 
nouvelle  qualité,  à  l'armée  de  Savoie,  sous  le  duc  de  la 
Feuillade.  11  y  contribua  à  la  défense  de  Chambéry,  à  la 
prise  de  Suze,  à  la  soumission  des  Yaudois  dans  les  vallées 
de  Saint-Martin  et  de  Saint-Germain,  et  à  la  réduction  de 
la  vallée  d'Aost.  Employé  ,  sous  le  même  général,  en  1705, 
il  se  trouva  aux  sièges  et  à  la  prise  de  Villcfranche,  de  Saint- 
Ospitio,  de  Montalban  et  de  Nice;  au  passage  de  la  vallée 
de  Suze;  au  siège  de  Chivas,  à  la  défaite  de  l'arrière-garde 
des  Savoyards,  lors  de  leur  retraite  devant  celle  place;  à 
la  prise  d'Aumont,  au  blocus  de  Monlméliau  ;  au  siège  et 
à  la  bataille  de  Turin,  en  1706.  Il  n'a  point  servi  depuis.  Il 
obtint  le  gouvernement  du  Vélay  et  de  la  ville  du  Puy,par 
provisions  du  4  décembre  1718  ,  et  le  grade  de  lieutenant- 
général  des  armées  du  roi,  par  pouvoir  du  icr  février  1719. 
Il  mourut ,  le  4  avril  1759,  âgé  de  79  ans.  (  Chronologie 
militaire,  tom.  F,  pag.  Go;  mémoires  du  temps.) 
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de  POLOGNE ,  voy  ez  de  Détoure. 


PONIATOWSKI  (Joseph,  prince),  maréchal  d'empire, 
et  neveu  du  comte  Stanislas  Poniatowski ,  trésorier  de  la 
couronne  de  Pologne.  Il  se  montra,  dès  sa  jeunesse, le  dé- 
fenseur le  plus  zélé  et  le  plus  sincère  de  la  liberté  de  sa  pa- 
trie. Il  la  servit  les  armes  à  la  main  pendant  la  campagne 
de  1792,  et  déploya  une  grande  habileté  dans  la  manière 
dont  il  s'opposa  aux  progrès  de  l'ennemi.  Après  la  confé- 
dération de  Targowitz,  Poniatowski  quitta  l'armée  polo- 
naise, et  n'y  reparut  qu'en  1794»  comme  volontaire,  à  l'é- 
poque où  ses  compatriotes  faisaient  de  nouveaux  efforls  pour 
secouer  le  joug  des  Russes.  Il  obtint  bientôt  le  comman- 
dement d'une  division  à  la  tête  de  laquelle  il  se  distingua 
en  différentes  occasions,  et  particulièrement  aux  deux 
sièges  de  Varsovie.  Cette  ville  ayant  été  prise,  le  grade  de 
lieutenant  -  général  des  armées  russes  fut  offert  à  Ponia- 
towski, qui  le  refusa,  ne  voulant  pas  concourir  à  l'oppres- 
sion de  son  pays.  Les  victoires  remportées  par  Napoléon 
sur  les  armées  russes  et  prussiennes  ayant  amené  un  traité, 
d'après  lequel  fut  créé  le  grand-duché  de  Varsovie,  donné  au 
roi  de  Saxe,  l'espoir  de  voir  leur  patrie  indépendante  reprit 
naissance  dans  le  cœur  des  patriotes  polonais.  Poniatowski 
fut  alors  (en  1808)  nommé  ministre  de  la  guerre  de  ce 
grand-duché,  et  eut ,  dans  la  même  année,  le  commande- 
ment en  chef  des  troupes  françaises  et  polonaises  qui  s'y 
trouvaient.  En  1809,  les  Autrichiens ,  alors  en  guerre  avec 
la  France  et  la  confédération  du  Rhin,  commencèrent  la 
conquête  du  grand-duché  de  Varsovie.  Poniatowski ,  non- 
seulement  les  força  d'abandonner  le  pays  dont  ils  s'étaient 
emparés;  mais  il  marcha  contre  eux  dans  la  Galicie,  et  y  fit 
des  progrès  remarquables.  Il  attaqua ,  le  5  mai ,  la  tête  du 
pont  de  Gora,  l'enleva  à  la  baïonnette,  tua  1000  enne- 
mis, lit  2000  prisonniers,  et  prit  3  canons  et  un  pareil 
nombre  de  drapeaux.  Après  cette  affaire,  il  poursuivit  ses 
succès,  remonta  la  Vistule  jusqu'à  la  Pulawi,  occupa  Lu- 
blin  ,  le  14  mai,  et  marcha  dès  le  lendemain,  sur  Sanrîo- 
mir,  à  la  tête  de  la  première  colonne  de  sou  armée.  Sur  ce* 
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entrefaites,  l'archiduc  Ferdinand  d'Autriche  ayant  con- 
centré ses  forces  sur  la  Bzura  ,  le  prince  Poniatowski  pro- 
fita de  l'éloignement  de  son  adversaire  et  fit  attaquer  à  la 
fois  la  tête  du  pont  et  la  place  de  Sandomir,  que  les  Autri- 
chiens avaient  fortifiée  avec  beaucoup  de  soin.  La  tête  du 
pont  fut  enlevée,  le  18  mai ,  par  le  chef  d'escadron  Wtadi- 
niir  Poloki ,  et  la  ville,  pressée  vivement  par  le  général  So- 
kolnicki,  se  rendit,  le  même  jour,  par  capitulation.  Sur  les 
points  de  Thorn,  Bromberg  et  Piosck,  un  corps  détaché, 
aux  ordres  du  général  Dombrowski,  avait  également  des 
succès.  Le  prince  Poniatowski  marcha  contre  la  forteresse 
de  Zamosch,  place  bien  approvisionnée,  pourvue  d'une 
garnison  suffisante  pour  «a  défense,  et  qui  se  rendit  après 
trois  jours  d'investissement  :  3ooo  Autrichiens  y  mirent  bas 
les  armes,  et  on  y  trouva  40  pièces  de  canon ,  ainsi  que 
des  magasins  considérables.  Après  avoir  résisté  à  diffé- 
rentes attaques  de  l'archiduc  Ferdinand ,  le  prince  Ponia- 
towski, qui  poussait  toujours  les  Autrichiens  devant  lui, 
était  parvenu ,  vers  la  fin  du  mois  de  mai ,  à  leur  faire  éva- 
cuer toute  la  Galicie  occidentale  et  une  partie  de  l'orien- 
tale. Il  établit,  le  5o  du  même  mois,  son  quartier-général 
à  Brody,  ville  de  cette  dernière  province,  située  vers  la 
frontière  de  la  Wolhynie.  Il  conclut  au-isi  une  convention, 
avec  le  général  en  chef  autrichien ,  et  occupa  Cracovie. 
En  18] a,  lors  de  l'expédition  de  Napoléon  contre  la  Rus- 
sie, le  prince  Poniatowski  eut  le  commandement  du  5* 
corps  de  l'armée  française,  fort  de  58, 400  hommes,  et 
composé  des  divisions  polonaises  ,  aux  ordres  des  généraux 
Dombrowski,  Zaiouscheck  et  Fischer.  II  commanda  la 
droite  de  l'armée  à  la  bataille  de  Sraolensk,  concourut  à 
la  prise  de  cette  ville,  le  17  août,  et  poursuivit  ensuite  les 
Russes  sur  la  route  d'Elnia.  Le  5  septembre,  pendant  l'at- 
taque des  Russes  à  Alcxino,  le  prince  Poniatowski  les  dé- 
logea des  bois  d'Ielnia.  A  la  bataille  de  la  Moskowa ,  le  7 
septembre,  Poniatowski  fut  chargé  de  tourner  la  forêt  sur 
laquelle  l'ennemi  appuyait  sa  gauche.  Vers  midi ,  il  était 
parvenu  à  s'emparer  d'un  mamelon  occupé  par  une  réserve 
russe;  mais  il  ne  put  s'y  maintenir  contre  les  forces supé» 


Digitized  by  Google 


5gS  DICTIONNAIRE  HISTORIQUE 

Heures  qui  vinrent  reprendre  ce  poste.  Cependant ,  à  deux 
heures  après  midi ,  Poniatowski ,  voyant  que  le  centre  do 
l'armée  française  avait  fait  de  grands  progrès,  se  déter- 
mina à  faire  marcher  de  nouveau  contre  la  position  enne- 
mie. Son  mouvement  fut  tellement  décisif  qu'il  enleva  le 
mamelon ,  et  s'y  maintint,  quelques  efforts  que  tentassent 
les  ennemis  pour  l'en  chasser.  Il  suivit  avec  son  corps  d'ar- 
mée le  mouvement  sur  Moscou  ;  et,  pendant  l'occupatiou 
de  cette  ville  par  les  Français,  il  cantonna  dans  les  envi- 
rons. Il  fit  la  retraite  de  Moscou ,  et  seconda  de  tout  son 
pouvoir  les  opérations  qui  eurent  lieu  à  celte  désastreuse 
époque.  En  18 15,  il  s'occupa  avec  autant  de  zèle  que  de 
talent,  de  la  réorganisation  de  l'armée  polonaise,  et  fut 
nommé  général  en  chef  de  l'arrière- bau  de  la  Pologne.  Le 
corps  d'armée  qu'il  leva  lut  mis  à  la  solde  de  la  France,  et 
reçut  une  organisation  conforme  à  celte  disposition.  Le  6 
février,  Poniatowski  quitta  Yarsovie  avec  ses  troupes,  et 
dirigea  sa  marche  vers  la  grande  armée  française,  avec  la- 
quelle il  fit  la  campagne  de  Saxe  et  de  Silésie.  Le  corps  po- 
lonais, sous  ses  ordres,  reçut  le  n°  8  des  corps  de  celte  ar- 
mée. Il  força  les  défilés  de  la  Bohême;  et,  quelque  temps 
après,  il  culbuta  à  Altembourg  un  corps  autrichien  auquel 
il  fit  400  prisonniers  et  qu'il  chassa  jusqu'en  Bohême.  A  la 
bataille  de  Wachau ,  le  16  octobre,  le  prince  Poniatowski 
défendit  le  passage  de  la  Pleiss,  et  les  Autrichiens  firent , 
pendant  toute  la  journée,  de  vains  efforts  pour  le  forcer. 
La  belle  conduite  qu'il  tint  en  cette  circonstance  fut  ré- 
compensée par  le  grade  de  maréchal  d'empire,  que  Napo- 
léon lui  conféra  sur  le  champ  de  bataille.  A  la  bataille  de 
Léipsick  ,  le  18  du  même  mois ,  la  défense  du  pont  de  C011- 
nevitz  lui  fut  confiée.  Attaqué  par  des  forces  autrichiennes 
très  supérieures  en  nombre,  il  parvint  à  se  maintenir  dans 
sa  position ,  et  à  empêcher  les  ennemis  de  déboucher  de 
Lossnig.  Après  la  perte  de  cette  bataille  de  Léipsick,  l'ar- 
mée française  ayant  été  obligée  d'opérer  sa  retraite,  le 
prince  Poniatowski  fut  chargé,  conjointement  avec  le  ma- 
réchal duc  de  Tarente,  de  faire  l'extrême  arrière-garde,  et 
de  tenir  le  plus  long-temps  possible  dans  les  faubourgs  de 
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Léîpsick.  Il  repoussa  en  effet  plusieurs  attaques  faites  p  u- 
des  coalisés;  et  lorsqu'enfin  il  fut  obligé  de  se  retirer,  il  le 
fit  dans  le  plus  grand  ordre.  L'explosion  anticipée  qui  fit 
sauter  le  pont  de  l'Elster,  avant  que  l'arrière  garde  fran- 
çaise eût  passé  celte  rivière,  ayant  coupé  toute  retraite  aux 
troupes  qui  défendaient  encore  les  faubourgs  de  Léipsick, 
le  prince  Ponialowski,  qui  avait  été  blessé,  ne  voulant 
point  tomber  au  pouvoir  des  ennemis ,  se  jeta  dans  la  ri- 
vière avec  son  cheval;  mais  il  eut  le  malheur  de  s'y  noyer. 
8a  dépouille  mortelle,  retirée  de  l'eau  par  des  pêcheurs 
saxons ,  fut  envoyée  en  Pologne,  et  remise  sur  la  frontière 
de  ce  pays  au  général  Uniinsky,  qui  vint  l'y  recevoir.  Le 
général  russe,  Barclay  de  Toliy,  lui  rendit  des  honneurs 
funèbres,  et  suivit  même,  à  la  tête  de  son  état-major,  le 
char  qui  portait  le  corps  du  prince.  En  1816,  d'après  le 
vœu  général  des  habitants  et  de  l'armée  de  Pologne,  et 
avec  le  consentement  de  l'empereur  de  Russie,  une  sous- 
eriplion  lut  ouverte,  à  Varsovie,  pour  l'érection  d'un  mo- 
nument à  la  mémoire  de  Poniatowski.  En  juillet  1817,  le 
corps  de  ce  prince  fut  transporté  de  Varsovie  à  Cracovie, 
et  déposé  dans  le  tombeau  des  rois  de  Pologne.  [Etats  mi- 
litaires,  Moniteur,  annales  du  temps,) 

de  PONS,  voyez  t>e  Lorraine. 

do  PONT,  voyez  Dupont. 

de  PONT-L'ABBÉ ,  voyez  Baude. 

de  PONTE-CORVO,  voyez  Bernadotte. 

» 

du  PORAL  (Jean- François)  ,  lieutenant-général ,  naquit 
le  20  avril  1717.  Il  entra  comme  officier  surnuméraire 
dans  le  corps  royal  de  l'artillerie,  en  1731,  et  y  fut  fait 
officier-pointeur,  par  ordonnance  du  20  septembre  1732. 
Il  se  rendit  en  celte  qualité  au  camp  de  M.  le  comte  de 
Belle-Lde,  sur  la  Meuse,  par  ordre  du  ai  mai  1733,  et 
servit,  sous  le  maréchal  de  Berwick,  au  siège  de  Kchl , 
qui  capitula  ,  le  28  octobre  suivant.  Nommé  capitaine  d'u- 
ne compagnie  de  nouvelle  levée  dans  le  régiment  Royal 
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infanterie,  par  commission  du  10  novembre  de  cette 
année,  il  servit  avec  ce  régiment  au  siège  de  Philis- 
bourg,en  1734  ;  passa  à  l'armée  d'Italie,  au  mois  de  dé- 
cembre, et  se  trouva  aux  sièges  de  Reggio,  de  Révéré  et 
de  Gon/.jgue ,  en  1735.  Nommé  capitaine  au  régiment  des 
cuirassiers  du  roi,  par  commission  du  11  avril  i?36,  il 
commanda  sa  compagnie  en  Flandre  pendant  la  campa- 
gne de  1 742;  combattit  à  l'affaire  de  Dettingen,  en  1743; et  se 
trouva  aux  sièges  de  Menin,  d'Ypres  et  de  Fumes,  en  1^44- H 
passa,  au  mois  de  juillet  de  cette  dernière  année,  dans  Par- 
mée  commandée  par  le  maréchal  de  Saxe ,  et  finit  la  cam- 
pagne au  camp  de  Courtray.  Nommé  aide-maréchal-gé- 
néral-des-logis  de  la  cavalerie  de  l'armée,  par  ordre  du 
1"  avril  1745»  il  se  trouva  à  la  bataille  de  Fontenoy,  où  il 
fut  blessé  d'un  coup  de  sabre  à  la  léte.  11  servitensuite  au  siè- 
ge deTournay.  Il  obtint,  le  26  mai  suivant,  une  commission 
pour  tenir  rang  de  mestre-de-camp  de  cavalerie,  et  ser- 
vit aux  sièges  de  la  citadelle  de  Tournay,  d'Oudeuarde  , 
de  Dendermonde  et  d'Ath,  à  celui  de  Bruxelles,  en  jan- 
vier et  février  174&  H  fat  décoré,  par  lettres  du  16  mars 
de  cette  même  année,  de  la  croix  de  chevalier  de  l'ordre 
royal  et  militaire  de  Saint-Louis.  11  continua  de  remplir 
les  fonctions  d'aide-maréchal-des-logis  de  la  cavalerie  de 
l'armée  de  Flandre,  sous  le  maréchal  de  Saxe,  par  ordres 
des  îa  avril  1746,  18  mars  et  1"  mai  1747»  9  mars  et  i*9 
avril  1748.  Il  se  trouva  à  la  balahle  de  Raucoux  en  174b'; 
à  celle  de  Lawfelt,  eu  1747,  et  au  siège  de  Macstricht ,  en 
1748.  Il  servit  avec  sa  compagnie  au  camp  de  Mézières, 
eu  1755.  Nommé  aide- major» général-des-logis  de  la  ca- 
valerie de  l'armée  d'Allemagne ,  aux  ordres  du  maréchal 
d'Estrées,  par  commission  du  1"  mars  1707,  il  se  démit 
de  sa  compagnie,  en  avril.  S.  M. ,  pour  lui  marquer  la  sa- 
tisfaction qu'elle  avait  de  ses  services  (termes  du  bre- 
vet), voulut  qu'il  fût  entretenu  en  qualité  de  mestre-dc- 
camp  réformé  à  la  suite  du  régimeot  des  cuirassiers,  avec 
les  appointements  de  son  grade  et  le  rang  qui  lui  appar- 
tenait dans  les  troupes  de  cavalerie.  Il  se  trouva  à  la  ba- 
taille d'Hastembeck,  à  la  prise  de  Minden  et  de  Hanovre, 
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tt  à  la  marche  sur  Closlersevern  et  Zell.  Il  continua  les 
fonctions  d'aide  maréchal-général-des  logis  de  la  cavalerie 
de  l'armée  commandée  par  le  maréchal  de  Richelieu,  par 
ordre  du  i5  juin  1 7^7,  et  servit  en  la  même  qualité  à  l'ar- 
mée de  M.  le  comte  de  Clermont,  pendant  la  campagne 
suivante.  Il  obtint  le  grade  de  brigadier  de  cavalerie  par 
brevet  du  i*r  mai  1^58  ,  et  combattit  à  Crewelt.  Employé 
dans  les  mêmes  fonctions,  d'aide-maréchal-général- des- 
logis ,  par  lettres  du  1"  mai  1769 ,  il  se  trouva  à  la  bataille 
de  Minden.  Il  continua  d'être  employé,  comme  brigadier 
seulement,  sons  le  maréchal  de  Broglie,  en  mai  1760,  et 
se  trouva  à  l'affaire  de  Corback.  Il  fit  encore  les  fonctions 
de  brigadier  à  la  même  armée,  pendant  toute  la  campagne 
de  1761,  n'ayant  été  déclaré  maréchal-de-camp  qu'au 
mois  de  novembre,  quoique  son  brevet  lui  tût  été  expé- 
dié dès  le  20  février  précédent.  Ce  ne  fut  que  pendant 
la  campagne  suivante  qu'on  l'employa  dans  son  grade  de 
maréchal -de- camp,  aux  armées  commandées  par  les  ma- 
réchaux d'Entrées  et  de  Soubise,  par  ordres  des  8  mars  et 
28  mai  1762.  Après  la  paix  de  i?ti5,  il  continua  d'être  em- 
ployé dans  le  même  grade,  pour  inspecter  les  troupes 
dans  les  provinces  d'Artois  et  du  pays  Messin,  par  ordon- 
nances signées  du  roi,  pendant  les  années  1764*  1765, 
1766,  et  jusqu'en  juillet  1778.  11  fut  promu  au  grade  de 
lieutenant-général,  par  brevet  du  1"  mars  1780.  Nom- 
mé commandeur  de  l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint- 
Louis,  par  provisions  du  19  août  1781,  S.  M.  lui  en 
donna  la  décoration,  le  25  du  même  mois.  Il  mourut  à 
Paris,  le  28  décembre  1788.  {Chronologie  militaire  ,  loin. 
If  11,  pag.  466  i  brevets ,  provisions ,  commissions ,  états  de 
services,  produits  en  originaux,  états  militaires,  annales 
du  temps.) 

PORET  de  Morvàn  (N. .  . . ,  baron),  maréchal-de-camp, 
naquit  à  Saint-Étieuiie,  en  Normandie,  dans  l'année  1777. 
11  était  encore  au  collège,  lorsque  la  révolution  française 
éclata.  Son  père  ayant  été  plongé  dans  les  cachots  comme 
suspect  de  professer  des  sentiments  contraires  au  nouvel 
vin.  5i 
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ordre  de  choses  que  l*ou  voulait  établir)  ie  jeune  Poret  de 
Morvan  quitta  ses  études,  d'après  le  conseil  de  l'auteur  de 
ses  jours,  et  prit  du  service  comme  simple  soldat,  refusant 
même  le  grade  de  sergent-major  qui  dès  lors  lui  fut  offert. 
Il  fit  ses  premières  armes,  en  1793,  dans  un  corps  d'artille- 
rie employé  contre  l'Espagne,  et  passa  ensuite  fourrier  dans 
le  régiment  des  chasseurs  à  cheval  de  la  Vendée.  Il  entra 
plus  lard  dans  la  78*  demi -brigade  d'infanterie  de  ligue  , 
où  il  parvint  en  peu  de  temps  au  grade  d'adjudant  sou»  of- 
ficier. Il  se  trouva,  le  i5  avril  1800,  â  l'affaire  de  Sace.lo 
(blocus  de  Gènes),  s'y  fit  remarquer  par  sou  intrépidité , 
fut  blessé,  reçut  plusieurs  contusions,  et  n'en  resta  pas 
moins  à  son  poste  jusqu'à  la  fin  de  l'action.  Sa  conduite 
dans  cette  journée  l'ayant  fait  remarquer  par  les  officiers 
supérieurs,  il  fut  promu  au  grade  d'officier  sur  le  champ 
de  bataille.  En  1801,  il  passa  sous- lieu  tenant  de  grenadiers 
au  90*  régiment  d'infanterie  de  ligne,  sollicita  vivement 
pour  faire  partie  de  l'expédition  de  Saint-Domingue,  et  ob- 
tint d'y  être  envoyé.  Peu  de  temps  après  le  débarquement 
de  l'armée  française  dans  cette  tle,  il  fut  appelé  dans  la 
garde  du  général  en  chef  Leolerc,  et  y  obtint  le  grade  de 
lieutenant.  Chargé,  le  i5  octobre  180a,  d'enlever  le  fort 
Saint- Michel  situé  au  haut  du  Cap,  il  maroha  à  cette  ex- 
pédition à  la  tôle  d'une  compagnie  de  grenadiers  de  cette 
même  garde,  réussit  dans  son  entreprise,  et  futblcsé  d'une 
balle  qui  l'atteignit  au  milieu  du  corps.  La  fièvre  jaune  que 
le  lieutenant  Poret  avait  bravé  avec  une  heureuse  audace, 
ayant  fait  des  progrès  très-destructeurs  pour  l'armée ,  le 
général  en  chef  Leclerc  y  succomba,  et  Poret  fut  uu  de 
ceux  qui  accompagnèrent  en  France  sa  dépouille  mor- 
telle. Il  entra  dans  les  grenadiers  à  pied  de  la  garde  con- 
sulaire, en  qualité  de  lieutenant  en  premier ,  fit  avec  ce 
corps,  qui  devint  plus  tard  garde  impériale,  toutes  les  cam- 
pagnes de  la  grande-armée,  et  y  parvint  au  grade  de  lieu- 
tenant-colonel. Après  la  bataille  de  Wagram  ,  en  1809,  il 
passa  en  Espagne,  où  il  eut  le  commandement  du  1*'  ba- 
taillon des  tirailleurs-grenadiers  du  i"  régiment  de  la  gai- 
de.  Chargé  à  différentes  reprises  de  faire  reutrer  les  sub- 
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ststances,  il  eut  souvent  à  lutter,  même  avec  des  forces  in- 
férieures, contre  des  bandes  de  guérillas,  qu'il  battit  dans 
toutes  les  occasions.  Ce  fut  à  son  zèle  et  à  son  activité  que  les 
places  de  Valladolidet  de  Burgos,  furent  plusieurs  fois  rede- 
vables de  leurs  approvisionnements.  Après  avoir  participé  au 
déblocus  de  Cindad -Rodrigo,  sous  les  ordresdu  général  Dor- 
senne  qui  commandait  l'armée  du  Nord,  en  Espagne,  il  ac- 
cepta le  commandement  du  54*  régiment  d'infanterie  légè- 
re, qui  lui  fut  offert  par  ce  général,  et  en  fut  nommé  colonel , 
le  10  décembre  181 1.  Au  mois  de  mai  1813,  la  ville  de  Soria, 
dans  la  Vieille-Castillc,  avait  été  prUe  pur  aooo  guérillas;  et 
7  à  800  Français  qui  en  formaient  la  garnison ,  avaient  été 
obligésdese  retirer  dans  le  fort.  Cette  place  ayant  été  reprise 
par  le  général  Vandermaler,  sous  les  ordres  duquel  se  trou- 
vait placé  un  bataillon  du  34*  régiment  d'infanterie  légère, 
le  commandement  des  ville  et  province  de  Soria  fut  confié, 
le  2a  du  même  mois  déniai ,  au  colonel  Poret  de  Mur  van  , 
auquel  le  général  Vandermalen  laissa,  pour  garder  ce  pays, 
le  bataillon  du  54*  léger  dont  l'effectif  était  alors  de  55o 
hommes ,  80  lanciers  de  Berg,  quelques  blessés  et  une  piè- 
ce de  canon.  La  place  de  Soria ,  qui  a  une  demi-lieue  de 
circonférence,  avait  un  petit  fort  situé  sur  une  éminence, 
et  elle  était  fermée  par  une  muraille  dont  1  ao  toises  se  trou- 
vaient détruites.  Éloigné  de  a5à  3o  lieues  de  toute  commu- 
nication avec  l'armée,  cefortétait  d'ailleurs  mal  approvision- 
né en  vivres.  Tel  était  l'état  de  la  place,  lorsqu'on  la  confia 
à  la  garde  du  colonel  Poret  de  M  or  van  ,  auquel  on  promit 
des  subsistances  et  des  munitions  qui  n'arrivèrent  point. 
Bientôt  après  le  départ  du  général  Wandermalen ,  le  géné- 
ral Durand  et  plusieurs  chefs  de  bandes  espagnoles  se  pré-» 
semèrent  avec  leurs  troupes  devant  Soria,  en  couronnèrent 
les  hauteurs,  et  firent  sommer  la  place  de  se  rendre.  Le 
parlementaire  chargé  de  cette  sommation  chercha  à  ga- 
gner |e  colonel  Poret  de  Morvan ,  en  lui  offrant  des  sommes 
assez  considérables;  mais  celui-ci,  fidèle  à  l'honneur  et  à 
son  devoir,  repoussa  ces  propositions  avec  la  plus  vive  in- 
dignation, et  prit  toutes  les  mesures  convenables  pour  ré- 
poudre à  laconfiauce  que  1*00  avait  placée  daus  sa  bravou- 
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re  et  ses  talents  militaires.  Il  adressa,  le  24  mai,  aux  ha- 
bitai» de  Soriaetde  la  province  une  proclamation  tendante 
à  prévenir  et  réprimer  tout  ce  qui  pouvait  être  nuisible  à 
la  sûreté  du  pays,  et  dans  laquelle  il  annonçait  en  termes 
énergiques  son  intention  de  s'ensevelir  sous  les  ruines  de  la 
place ,  plutôt  que  de  la  rendre  aux  Espagnols  ou  à  leurs 
alliés.  Il  fit  couler  un  obusier  avec  des  morceaux  de  tuyaux 
en  foute ,  et  fit  forger  des  boulets.  Par  ses  orders ,  les  para- 
pets de  la  muraille  furent  garnis  de  chaînes,  de  ballots,  de 
solives  et  de  pierres  pour  écraser  les  assaillants,  s'ils  osaient 
tenter  une  attaque.  La  pénurie  des  munitions  de  guerre 
était  si  grande,  que  le  colonel  Pore t  de  Morvan  fit  faire 
le  service  aux  soldats  de  la  garnison  avec  des  fusils  arran- 
gés en  forme  d'espingolles ,  afin  qu'on  ne  pût  tirer  qu'à  12 
ou  1 5  pas  au  plus.  Les  vivres  de  toute  espèce  manquant 
également,  on  fut  obligé  de  réduire  la  ration  du  soldat  à 
quatre  onces  de  viande  de  cheval  et  à  deux  onces  de  biscuit. 
Les  habitants  furent  aussi  en  proie  à  la  plus  grande  di- 
sette. Le  3  août,  le  colonel  Poret  de  Morvan  fit  une  sor- 
tie ,  s'empara  de 66  bœufs,  reçut  une  blessure,  et  rentra 
dans  la  place  avec  le  convoi;  mais  cette  ressource»  alors 
si  précieuse,  fut  enlevée  peu  de  jours  après  par  une  nuée 
de  guérillas  à  cheval  qui  vinrent  reprendre  ces  bestiaux,  au 
moment  où  ils  pâturaient  sous  les  murs  de  la  ville.  Le  a6 
du  même  mois,  le  colonel  Poret  de  Morvan  ,  ayant  aperçu 
à  une  lieue  de  la  ville  un  autre  troupeau  assez  considéra- 
ble, se  décide  à  tenter  une  seconde  sortie;  et,  malgré  l'é- 
tat de  souffrance  dans  lequel  le  mettaient  les  blessures  qu'il 
avait  reçues  à  la  première ,  et  la  maladie  connue  sous  le 
nom  de  colique  d'Espagne,  il  monte  à  cheval,  le  27,  passe 
en  revue  un  détachement  de  45o  hommes  sur  la  place  de 
Soria ,  sort  de  la  ville  avec  cette  troupe ,  et  attaque  un  par- 
ti espagnol  composé  de  bandes  réunies,  tandis  que  le  lieu- 
tenant-colonel Lefebvre-des-gardes  s'empare  avec  la  plus 
grande  célérité  d'un  troupeau  de  102  bœufs.  Sur  ces  en- 
trefaites, une  colonne  de  3ooo  ennemis  fut  aperçue  pas- 
sant le  Duero  près  de  Garigo;  mais  quelques  volées  de  ca- 
nou  à  mitraille,  tirées  par  l'ordre  du  colonel  Poret  de  Mor- 
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van ,  et  surtout  la  bonne  contenance  et  la  bravoure  des 
troupes  sou9  ses  ordres,  mirent  les  ennemis  en  défaut,  les 
obligèrent  d'avancer  avec  hésitation  et  leur  firent  éprouver 
une  perte  assez  considérable ,  tandis  que  la  garnison  de 
Soria  n'eut  que  quelques  blessés ,  parmi  lesquels  se  trou- 
vait encore  le  colonel  Poret  de  Morvan.  Le  1 1  septembre, 
la  place  de  Soria  fut  cernée  par  8  à  9000  ennemis,  et 
sommée  pour  la  seconde  fois  de  se  rendre.  Le  colonel 
Poret  de  Morvan  répondit  encore  avec  fermeté  à  cette 
sommation  ,  et  déclara  même  qu'il  ne  voulait  plus  en- 
trer dans  aucun  pourparlers  (1).  Dans  la  nuit  du  11  au 
îa  du  même  mois,  les  ennemis  firent  de  vaines  tentatives 
sur  Soria;  mais,  dans  la  nuit  du  i3,  une  colonne  de  6000 
Français,  sous  les  ordres  du  brave  colonel  Darquier, 
vint  délivrer  la  garnison  de  Soria,  après  avoir  chassé  les  Es- 
pagnols de  deux  fortes  positions  qu'ils  occupaient  à  douze 
lieues,  ou  envirou  de  cette  place.  Lorsque  la  garnison  de  So- 
ria rejoignit  l'armée  à  Vittoria,  le  général  en  chef  la  reçut 
avec  les  plus  grandes  démonstrations  de  joie  et  de  satisfac- 
tion; et,  en  mettant  le  plus  grand  zèle  pour  faire  obtenir 


(1)  Nous  croyons  devoir  rapporter  ici  la  réponse  énergique  que  le 
colonel  Poret  de  Morvan  adressa  aux  chef*  espagnols  : 

>  Je  ne  sais  (leur  écrivit-il),  si  vos  troupes  sont  aussi  braves  que  vous 
»  paraissez  le  croire  ;  pour  les  miennes,  plusieurs  Fois  elles  vous  ont  don* 

•  né  des  preuves  de  leur  intrépidité,  «t  vous  oublierez  difficilement  la 
«journée  du  27. 

•  Cette  place  sera  défendue  jusqu'à  la  dernière  extrémité,  et  les  flam- 

•  rnes  coosumerout  la  ville  et  les  habitants,  avant  que  voua  l'occupiez. 

•  Vous  savez  que  tous  mes  préparatifs  sont  faits  pour  tout  réduire  en 

•  cendres,  et  faire  de  Soria  une  seconde  Numance  (l'ancienne  Numan- 

•  cc  est  près  de  Soria).  Si  le  grand  nombre  l'emportait  sur  la  bravoure  , 

•  je  me  retirerais  au  fort,  où  tous  les  moyens  imaginables  seraient  ero- 
>  ployés  pour  vous  opposer  une  résistance  digne  du  nom  français.  Les 

•  braves  sous  met  ordres  ont  juré  de  s'ensevelir  sous  les  ruines  de  ce 

•  fort,  plutôt  que  de  s'écarter  un  seul  instant  du  sentier  de  l'honneur. 

•  Ces  sentiments  sont  aussi  gravés  dans  le  coeur  du  gouverneur  de  cette 

•  province  et  de  cette  ville  :  ils  y  seront  inviolables  jusqu'au  dernier  me* 

•  ment  de  son  existence.  • 
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àr*  grades  cl  de»  décorations  aux  officiers,  Mo»  -  officiers 
et  soldats qui  la  composaient,  il  prouva  combien  il  jugeait 
digne  de  récompense  tous  ces  braves  qui  ne  s'étaient  laissé 
ébranler  ni  par  le  nombre  de  leurs  ennemi*  ni  par  la  fa- 
mine ,  les  maladies,  et  la  presque  certitude  de  la  mort.  A 
sa  rentrée  en  France,  le  colonel  Poret  de  M  orra  n  reçut  par- 
ticulièrement la  récompense  de  sa  belle  conduite  à  Soeia  : 
il  fut  nommé  au  commandement  du  5"  régiment  de  tirail- 
leurs grenadiers  de  la  garde  impériale,  créé  officier  de  la 
Ltgion-d'llonnenr ,  et  titré  baron,  avec  dotatioo.  il  fit,  à 
la  tétc  de  son  régiment,  la  campagne  de  Saxe,  en  i8i3, 
dans  la  divisiou  du  général  Barrois,  qui  dépendait  du  corps 
d'armée  commandé  par  le  maréchal  duc  de  Trévise.  A  la 
bataille  de  Bautzcu ,  le  ao  mai,  cet  le  division  ayant  eu  Tor- 
dre d'aller  s'établir  sous  le  feu  des  redoutes  ennemies,  elle 
y  fut  formée,  eu  partie,  en  carres  par  bataillons;  et,  mal- 
gré les  soins  que  prirent  les  chefs  pour  masquer,  le  plus  pos- 
sible, leurs  troupes,  celles-ci  souffraient  considérablement  de 
la  mitraille,  des  boulets  et  de»  obus  qui  pleuvaient  sur  elle». 
Le  général  Barrois  venait  d'être  démonté,  lorsque  le  colo- 
nel Poret  de  Morvau  offrit  au  général  Bertbezenne ,  cora-  < 
mandant  de  la  brigade ,  d'enlever  la  première  redoute  en- 
nemie. Le  duc  de  Trévise,  auquel  on  fit  part  de  cette  pro- 
position ,  y  ayant  consenti,  le  i"  bataillon  du  5*  régiment 
de  grenadiers -tirailleur»  fut  formé  en  colonne  d'attaque, 
et  le  second  eut  ordre  de  se  tenir  prêt  à  faire  son  mouve- 
ment. Le  colonel  Poret  de  Morvan  se  porte  alors  au  galop 
jusqu'à  la  contrescarpe  de  la  redoute;  et,  accompagné  de 
l'adjudant-major  Champagne,  ainsi  que  du  capitaine  Cre- 
vel,  aide- de-camp  du  général  Beriliezenne,  il  fait  cette 
reconnaissance  sous  un  feu  des  plus  vils.  Cependant,  les 
ennemis  voyant  les  préparatifs  d'une  attaque,  hardie  à  la 
vérité,  mais  exécutable,  ralentirent  leur  feu.  Le  colonel 
Poret  de  Morvan,  revenu  à  la  téte  de  son  régiment,  le 
mène  au  pas  de  charge  contre  la  redoute;  la  division  Bar- 
rois  le  suit,  et  les  ennemis  se  hâtent  d'évacuer  non-seule- 
ment celle  redoute,  mai»  encore  deux  autres.  Deux  fours 
après  cette  brillante  affaire,  le  colonel  Poret  de  Morvan  fut 
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nommé  commandant  de  la  Légion-d' Honneur.  Â  In  batuil'o 
de  Dresde,  le  20*  août  i8i3,  le  commandement  de  la  ir# 
brigade  de  la  division  Barrois  fut  confié  au  colonel  Poret 
de  Morvan  ,  qui  s'y  conduisit  de  manière  à  mériter  d'être 
présenté,  le  29,  à  Napoléon,  qui  le  créa  général  de  bri- 
gade, attaché  à  sa  garde ,  et  le  fit  recevoir  devant  lui  à  la 
têle  de  la  division  fiarrois.  Le  27  octobre  suivant ,  cette 
division  ayant  été  chargée ,  à  Eisenach,  de  soutenir  la  re- 
traite, la  brigade  du  général  Poret  de  Morvan  reçut  l'ordre 
de  former  l'arrière-garde  avec  les  3'  et  4*  régiments  de  ti- 
railleurs, forts,  ensemble,  d'environ  1200  hommes.  Le  duc 
de  Trévise  fit  prendre  position  en  arrière  du  défilé ,  à  trois 
quarts  de  lieue  environ,  et  le  général  Poret  de  Morvan  eut 
ordre  de  ne  céder  le  terrain  que  pied  à  pied ,  afin  de  fa- 
voriser la  retraite  des  blessés  Français.  Sur  ces  entrefaites, 
les  ennemis  s'occupaient  de  faire  filer  des  troupes  sur  les 
flancs  de  l'arrière  garde  française,  par  le  milieu  des  bois 
qui  se  trouvaient  à  gauche  et  à  droite;  et,  quoiqu'un  ba- 
taillon placé  sur  une  hauteur  les  inquiétât,  ils  n'en  conti- 
nuaient pas  moins  leur  mouvement.  Lorsqu'ils  crurent  a- 
voir  entièrement  cerné  la  brigade  de  Poret  de  Morvan ,  et 
n'avoir  plus  d'obstacles  à  surmonter,  il  engagèrent  une 
vive  fusillade ,  et  leurs  têtes  de  colonnes  battirent  la  char- 
ge; mais,  par  un  mouvement  spontané,  Je  général  Poret 
de  Morvau  appelle  à  lui  tous  ses  braves  et  se  précipite, 
l'épée  a  la  main ,  sur  sa  roule.  Le  colonel  Masson  ,  du  3* 
régiment  de  tirailleurs;  le  lieutenant  colonel  Martinot,  et 
le  capitaine  Galle,  sont  des  premiers  à  le  suivre  ;  et  bien- 
tôt toute  la  troupe  réunie  ne  forme  qu'une  masse,  devant 
laquelle  les  ennemis  s'arrêtent  un  moment.  Le  général 
Poret  de  Morvan  profile  de  leur  hésitation  |>our  effectuer 
sa  retraite;  mais  il  est  bientôt  assailli  sur  ses  flancs ,  et  la 
têle  de  la  colonne  ennemie  se  présentant  avec  une  nou- 
velle impétuosité ,  la  brigade  française  se  trouve  cernée  au 
sortir  du  défilé  par  5  à  6000  hommes  qui  lui  crient  de  se 
rendre.  Le  général  Poret  fait  cesser  le  feu ,  et  s'écrie  : 
•  Croises  la  baïonnette  ;  la  charge  ,  la  charge  :  vaincre  ou 
mourir.»  A  l'instant  môme  l'ennemi  est  culbuté,  et  fuit 
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dans  les  bois,  après  avoir  éprouvé  une  perte  énorme.  Le 
général  Poret  de  Morvan  forme  alors  ses  troupes  en  batail- 
lons carrés ,  et  achève  sa  retraite  dans  Tordre  le  plus  par- 
fait: la  dernière  balle  partie  des  rangs  ennemis,  dans  cette 
affaire,  le  blessa  à  la  cheville  du  pied;  mais  il  n'en  resta 
pas  moins  à  la  tête  de  sa  brigade  jusqu'à  Mayence.  En  jan- 
vier 18 1 4  9  il  reçut  de  Napoléon  une  mission  particulière 
pour  les  départements  de  la  Somme,  du  Nord  et  du  Pas- 
de-Calais  ,  où  il  fut  chargé  de  former  une  division  de  jeune- 
garde,  et  d'en  prendre  le  commandement.  Le  9  mars  sui- 
vant, cette  division,  qui  avait  déjà  agi  à  Soissons  et  à  Crao- 
ne,  occupait  une  position  sous  Laon ,  près  d'Ardon,  lors- 
que le  duc  de  Trévise  ordonna  au  général  Poret  de  Morvan 
de  s'emparer  de  ce  village,  qui  fut  effectivement  pris. 
Obligé  ensuite  de  l'abandonner,  le  général  Poret  de  Mor- 
vau  profite  habilement  d'un  mouvement  fait  par  le  géné- 
ral Rouffec,  pour  reprendre  Ârdoo.  Le  général  prussien 
Bulow  revint  à  la  charge  avec  des  forées  considérables,  qui 
forcèrent  encore  une  fois  la  division  française  de  se  retirer. 
Le  général  Poret  voulant  reprendre  ce  village  pour  la  troi- 
sième fois,  allait  donner  la  direction  à  son  artillerie,  lors- 
qu'il fut  blessé  d'un  coup  de  biscaïen  à  la  fesse.  Beaucoup 
d'officiers  et  une  grande  quantité  de  soldats  furent  mis  en 
même  temps  hors  de  combat;  mais  la  division  ne  fit  pas 
pour  cela  un  seul  pas  rétrograde.  Le  14  du  même  mois,  le 
général  Poret  de  Morvan  fut  nommé  commaodant  d'une 
brigade  de  grenadiers  de  la  vieille -garde.  En  18 15,  pen- 
dant les  ntnts  jours ,  il  fut  employé  dans  l'armée  de  Buo- 
naparte.  A  la  bataille  de  Ligny,  le  16  juin,  il  reçut  l'ordre 
de  traverser  ce  village,  et  de  prendre  position  sur  la  hau- 
teur. Il  fit  exécuter  ce  mouvement  l'arme  au  bras,  et  sans 
que  le  feu  très-vif  des  ennemis  pût  arrêter  ses  vieux  gre- 
nadiers. Le  géuéral  Roguet,  qui  commandait  la  division, 
ayant  fait  porter  un  bataillon  en  avant,  afin  d'opposer  un 
carré  à  la  cavalerie  prussienne,  le  général  Poret  de  Mor«» 
van  prit  le  commandement  de  ce  bataillon,  et  s'enferma 
dans  le  carré,  qui  reçut  deux  fortes  charges  de  cavaliers- 
lauciers  et  une  de  cuirassiers  sans  se  laisser  entamer  :  les 
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ennemis  éprouvèrent  une  grande  perte  dans  ces  trois  char- 
ges. A  la  bataille  de  "Waterloo,  le  18  du  même  mois,  le  gé- 
néral Poret  de  Morvan  monta  sur  le  plateau,  à  la  tête  des 
3e  et  4*  régiments  des  grenadiers  de  la  vieille  garde.  Déjà, 
dans  la  première  ligne  de  la  garde  impériale,  les  braves 
généraux  Friant  et  Michel  avaient  été,  l'un  blessé»  et  l'au- 
tre percé  de  trois  coups  de  feu ,  et  le  colonel  Mallet  avait 
également  été  tué.  La  confusion  commençait  à  se  mettre 
dans  les  rangs,  lorsque  l'apparition  de  la  colonne,  con- 
duite par  Poret  de  Morvan ,  et  qui  gravissait  le  plateau  au 
pas  de  charge  sous  un  feu  terrible,  viut  ranimer  celte  pre- 
mière ligne.  Poret  déployé  sa  colonne  à  20  pas  de  la  ligne 
anglaise,  fait  croiser  la  baïonnette,  et  entame  une  charge 
tellement  meurtrière,  qu'elle  force  d'abord  les  Anglais  à 
faire  demi-tour  :  cependant  le  combat  continue,  et  bientôt 
Je  carnage  devient  épouvantable.  Le  maréchal  Ney,  dé- 
monté, et  l'épée  à  la  main,  se  trouve  daus  cette  mêlée,  et 
fait  mordre  la  poussière  à  tout  ce  qui  se  présente  devant 
lui.  De  son  côté,  le  général  Poret  de  Morvan,  par  son  cal- 
me et  son  courage ,  excite  l'ardeur  de  ses  troupes ,  et  il 
paraissait  certain  que  la  possession  du  plateau ,  auquel  le 
sort  de  la  journée  paraissait  attaché,  resterait  aux  Fran- 
çais, lorsque  la  déroute  de  quelques  corps  de  cavalerie, 
et  bientôt  après  celle  d'une  partie  de  l'infanterie  de  la  li- 
gne, vinrent  changer  la  face  de  l'affaire.  Ce  fut  en  vain 
que  les  vieux  et  vaillants  soldats  de  la  garde  cherchèrent 
à  s'opposer  à  la  fuite  de  ces  masses  énormes  :  eux-mêmes 
furent  obligés  de  *e  retirer,  mais  en  combattant  avec  leur 
intrépidité  accoutumée  et  en  jonchant  le  champ  de  ba- 
taille, soit  de  leurs  morts,  soit  de  ceux  de  leurs  ennemis. 
{Etats  militaires  ,  documents  fournis ,  Moniteur ,  annales 
du  temps.) 

PORSON  (Jean-François,  baron),  maréchal^de-camp, 
naquit  à  la  Heycourt,  le  28  septembre  1765.  11  entra  au 
service,  le  16  mai  1782,  comme  soldat  dans  le  8e  régiment 
de  chasseur  à  cheval,  où  il  fut  fait  brigadier,  le  14  juillet 
1786;  fourrier,  le  i5  septembre  1787;  maréchal-dcs-logis, 
▼m.  5* 
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le  i"  mai  1788,  et  maréchal-des-logis-chef ,  le  i5  septem- 
bre 1791.  Il  devint  sous-lieutenant,  le  1"  mai  1790,  et  fut 
fait  aide-de-camp  du  général  Combez,  le  14  novembre  de 
la  même  année.  Il  fit  la  campagne  de  1792  et  1790  à  l'ar- 
mée du  Rhin,  commandée  par  Custine,  et  se  trouva  aux 
combats  d'Offembach  ,  de  Francfort-sur-le-Mein ,  de  Slrom- 
berg,  d'Alzey  et  de  Beligheim.  Il  fut  nommé  adjoint  aux 
adjudants-généraux,  le  11  octobre  179$,  et  devint  lieute- 
nant au  14*  régiment  de  dragons,  par  décret  de  la  conven- 
tion nationale,  daté  du  i3  décembre  suivant.  Il  remplit  les 
fonctions  d'aide-de-camp  du  général  Pierre- Déviantes,  de- 
puis le  21  mars  1795,  jusqu'au  14  juillet  suivant.  Le  1G  du 
même  mois  de  mars,  il  fut  placé  parmi  les  adjoints  aux 
adjudants -généraux  de  l'armée  du  Rhin  ,  sous  les  ordres 
du  général  Morcau.  Chargé,  le  10  mai,  par  le  général  en 
chef  de  conduire  une  brigade  de  a5oo  hommes,  avec  4 
pièces  de  canon,  au  secours  de  Kchl,  il  partit  d'Ulm;  et , 
malgré  tous  les  efforts  que  put  faire  le  général  autrichien 
Tetrache,  pour  l'empêcher  dépasser  la  Forêt  -  Noire ,  il 
arriva  au  Vieux-Brisach  ,  après  avoir  soutenu  de  fréquent* 
combats,  et  recueilli  plusieurs  détachements  français  qui 
se  rendaient  de  leurs  dépôts  à  l'armée.  Il  laissa  aussi,  en  pas- 
sant à  Fribourg,  un  bataillon  de  la  90e  demi-brigade  d'infan- 
terie de  ligne,  pour  couvrir  cet  important  débouché,  par 
lequel  l'armée  du  Rhin  devait  se  retirer  :  l'armée  de  Sambre- 
et- Meuse,  commandée  par  Jourdan,  avait  été  également 
obligée  de  se  replier  devant  l'armée  autrichienne.  A  la  tête 
de  sa  colonne,  le  lieutenant  Porson  passa  le  Rhin  sur  un 
pont  volant;  se  rendit  à  marche  forcée  à  Kehl,  se  joignit 
aux  troupes  qui  y  étaient  réunies  en  petit  nombre,  et  mit 
le  fort  à  l'abri  de  toute  surprise.  Le  5  octobre  de  la  même 
année ,  il  fut  promu  au  grade  de  capitaine ,  et  se  trouva  au 
mémorable  siège  de  Kehl.  Le  5  février  1799,  il  fut  nommé 
chef  d'escadron,  faisant  fonctionsd'adjudant-général.  User- 
vil,  en  celte  qualité,  à  l'année  du  Danube,  commandée  par 
le  général  M  asséna ,  et  fut  fait  chef  de  l'état-major  de  la 
division  du  général  Lecourbe.  Il  se  trouva  au  combat  de 
Sus,  dans  la  Basse-Engadiuc ,  le  2  mai,  et  fut  le  seul  ofli- 
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cier-supérîeur  non  blessé  à  cette  affaire.  Le  général  de  Mont 
ayant  été  blessé  et  fait  prisonnier,  dès  le  commencement 
de  l'action,  et  le  général  Lecourbe  ayant  été  atteint  d'une 
balle  au  bras  gauche ,  le  cbef  d'escadron  Porsou  résista 
avec  tant  d'opiniâtreté  aux  attaques  des  Autrichiens,  que  , 
quoiqu'assailli  de  toutes  parts  par  l'armée  ennemie  et  un 
grand  nombre  d'habitants  duTyrol,  il  empêcha  le  général 
Bellegarde  de  s'emparer  de  Zernesk,  ce  qui  donna  le  temps 
à  i5  compagnies  du  36'  régiment  d'infanterie  d'exécuter 
leur  retraite  de  la  vallée  de  Sainte  *  Marie  par  le  seul  dé- 
bouché qui  leur  restait.  Le  3  juillet  de  la  même  année, 
étant  a  la  tête  de  5io  hommes  seulement,  Porson  passa  la 
Mu  tien  de  vive  force,  à  son  confluent  dans  le  lac  des 
quatre  cantons  suisses,  et  pénétra  dans  la  ville  de  Brunnen  , 
après  avoir  enlevé  ,  l'épée  à  la  main ,  les  retranchements 
ennemis,  s'être  emparé  de  6  pièces  de  canon  dont  ils  étaient 
armés ,  et  sVtre  saisi  de  2.5  mulets  chargés  de  cartouches. 
Il  fit  ensuite  emmener  les  bestiaux  qu'il  trouva  dans  le 
port  de  Brunnen ,  et  détruisit  le  chantier  de  construction 
que  le  major  anglais  Williams  y  avait  établi.  Le  24  a°ût 
suivant,  à  la  tête  de  2  bataillons  de  la  76*  demi-brigade, 
il  franchit  des  montagnes  regardées  comme  inaccessibles, 
attaqua  les  Autrichiens  retranchés  à  Seedorff,  et  s'empara 
du  village,  après  un  combat  des  plus  meurtriers.  Il  rejeta 
ensuite  l'ennemi  derrière  la  Aeuss,  le  tint  en  échec  de 
l'autre  coté  de  cette  rivière,  par  un  feu  soutenu,  et  facilita, 
par  ce  moyen,  le  débarquement  de  12  compagnies  de  gre- 
nadiers, commandées  par  le  général  Lecourbe  en  person- 
ne» qui  marchèrent  de  concert  avec  lui  sur  Altorff  et  s'en 
emparèrent,  malgré  la  vive  et  opiniâtre  résistance  que  les 
Autrichiens  leur  opposèrent.  Ce  fut  dans  cette  brillante 
journée  que  Porson  obtint  le  grade  d'adjudant  -  général , 
qui  lui  fut  conféré  sur  le  ohamp  de  bataille,  par  le  général 
Masséua.  II  se  trouva  aux  combats  du  pont  du  Diable,  de 
AVesscn,  de  Steig  et  d' Altorff ,  où  l'armée  russe,  comman- 
dée par  Soworow  fut  battu,  quoique  très-supérieur  en  nom- 
bre à  l'armée  française.  Le  22  avril  1800,  Padjudant-géné- 
ral  Porson  fut  nommé  chef  de  l'état-major  du  général  Le- 
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courbe,  qui  commandait  l'aile  droite  de  l'armée.  Dans  cette 
mémorable  campagne ,  Porson  dirigea  le  passage  du  Rhin , 
qui  fut  exécuté  de  vive  force  au-dessus  de  SchafThouse; 
celui  du  Lech  à  Landeberg  et  Fricdberg,  et  enfin  celui  du 
Danube  à  Blentheim.  Il  se  trouva  ensuite  aux  batailles  de 
laRenchen,  de  Stockach  ,  de  Mœskirch  ,  de  Hohenlinden  , 
de  Kremsmunster  et  d'Ulm  ,  et  prit  part  à  tous  les  combats 
que  l'armée  française  livra  ou  eut  à  soutenir  pendant  les 
campagnes  de  1801,  180a,  i8o3,  1804,  i8o5,  1806,  1807, 
1808,  i8i3  et  1814*  Le  5 février  1804»  il  fut  nommé  mem- 
bre de  la  Légion  -  d'Honneur  ;  et ,  le  14  juin  suivant ,  offi- 
cier du  même  ordre.  On  le  chargea,  le  16  mars  1808,  de 
remplir  les  fonctions  de  chef  de  l'élat-major-général  du 
prince  Borghèsc,  gouverneur  des  départements  au-delà  des 
Alpes.  Il  fut  promu  au  grade  de  maréchat-de-champ,  le  5 
juin  1811,  et  obtiut  le  titre  de  baron  le  même  jour,  en  ré- 
compense de  ses  services.  Il  était  à  Turiu,  lorsqu'il  apprit 
les  désastres  de  l'armée  française  pendant  la  campagne  de 
i8i3.  Prévoyant  dès -lors  les  suites  que  ces  événements 
pourraient  avoir,  il  fit,  dès  le  mois  de  février  18 14,  évacuer 
de  la  manufacture  d'armes  de  Turin  et  des  diverses  autres 
places  du  gouvernement  -  général  du  Piémont ,  plus  de 
3o,ooo  fusils,  qui  furent  transportés  à  Briançon  ,  ainsi 
qu'une  grande  quantité  de  pièces  de  rechange.  Il  fit  aussi 
retirer  d'Alexandrie  toute  l'artillerie  transportable ,  et  diri- 
gea de  la  fonderie  de  Turin  et  de  l'entrepôt  de  Fenestrellcs 
plus  de  100  bouches  a  feu  qui  arrivèrent  en  France.  Du 
moment  où  il  apprit,  par  des  avis  confidentiels,  la  restau- 
ration du  Irôue  des  Bourbons,  il  s'empressa  de  prêter  ser- 
ment de  fidélité  au  roi,  et  son  exemple  fut  suivi  par  tou- 
tes les  troupes  françaises  stationnées  dans  le  Piémont  :  el- 
les arborèrent  dès-lors  la  cocarde  blanche.  Le  général  Por- 
son fut  créé,  en  1814»  chevalier  de  l'ordre  royal  et  mili- 
taire de  Saint- Louis.  Il  fut  fait  inspecteur-général-adjoint 
pour  Tanne  de  l'infanterie,  le  5  janvier  i8i5,  et  conserva 
ces  fonctions  jusqu'au  1"  janvier  1816,  époque  à  laquelle 
ou  l'admit  à  la  retraite,  comme  ayant  plus  de  3a  ans  de 
tervicc,  conformément  aux  dispositions  de  l'ordonnance 
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royale  du  i,r  août  i8i5.  {Etats  et  brevets  militaires,  Moni- 
teur, annales  du  temps,) 

de  Lk  PORTE  (Charles),  marquis,  puis  duc  de  la  Meil- 
leraye*  pair  et  maréchal  de  France ,  et  cousin  germain  du 
cardinal  de  Richelieu,  premier  ministre  de  Louis  XIII,  le- 
va, par  commission  du  20  septembre  1627,  un  régiment  de 
son  nom,  avec  lequel  il  servit  au  siège  de  la  Rochelle,  qui 
se  rendit  le  28  octobre  1G28.  Il  se  distingua  au  combat  du 
Pas  de  Suze,  le  6  mars  iG2<),et  aucomb.it  du  pont  de 
Carignan  le  6  août  iG3o.  Pourvu  de  la  lieutenancc-géné- 
rale  de  Bretagne  et  du  comté  Nantais,  le  2  mars  iG32,  il 
prêta  serment  en  celle  qualité,  le  18  du  même  mois.  On 
lui  donna  le  gouvernement  de  la  ville  et  du  château  de 
Nantes,  en  survivance  du  cardinal  de  Richelieu.  On  le 
commit  pour  exercer  la  charge  de  grand  maître  de  l'artil- 
lerie, en  l'absence  du  marquis  de  Rosny,  par  commission 
du  28  mars  i633.  Il  fut  créé  chevalier  des  Ordres  du  roi, 
le  14  mai.  11  marcha  au  siège  de  la  Mothe,  en  Lorraine, 
que  Ton  prit  le  28  juillet  i63^>  Revêtu  de  la  charge  de 
grand-maître  de  l'artillerie,  vacante  par  la  mort  du  mar- 
quis de  Rosny,  et  la  démission  du  maréchal  de  Sully,  par 
provisions  du  21  septembre,  il  prêta  serment  le  27.  11  fut 
promu  au  grade  de  maréchal-de-camp ,  par  brevet  du  17 
avril  iG.35,  et  devint  mestre-de -camp  d'un  régiment  de 
cavalerie  formé  par  commission  du  16  mai.  Employé  com- 
me maréchal-de-camp  à  l'armée  commandée  par  les  ma- 
réchaux de  Brezé  et  de  Chatillon  ,  il  réduisit  Orcimont 
dans  le  Luxembourg ,  et  alla  reconnaître  les  forces  du  prin- 
ce Thomas,  que  les  Français  battirent  à  Avcin ,  le  20  mai. 
11  se  trouva  à  la  prise  dc'lillemont,  de  Diest  et  d'Arschot  : 
l'armée  française  était  alors  réunie  aux  troupes  hollandai- 
ses commandées  par  le  prince  d'Orange.  La  Meilleraye  le- 
va un  régiment  de  cavalerie  hongroise,  par  commission  du 
8  juillet.  Nommé  lieutenant-général  des  armées  du  roi, 
par  pouvoir  du  8  mai  i636,  et  employé  en  cette  qualité 
dans  l'armée  de  Bourgogne,  commandée  par  M.  le  prince 
de  Condé ,  il  soumit  quelques  places  voisines  de  la  frontiè* 
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re.  Le  régiment  de  cavalerie  française  de  la  Meilleraye  fut 
réduit,  comme  tous  les  autres,  en  compagnies  séparées, 
par  ordre  du  3o  juillet  de  la  même  année.  Employé  com- 
me lieutenant-général,  par  lettres  du  20 septembre  suivant, 
dans  l'armée  de  Normandie  commandée  par  le  duc  de  Lou- 
gueville,  La  Meilleraye  conduisit  celte  armée  au  cardinal 
de  la  Valette  et  au  duc  de  Saxe-Weimar.  Lieutenant  gé- 
néral à  l'armée  de  Picardie,  par  lettres  du  i5  juin  1637, 
sous  le  cardinal  de  la  Valette,  il  prit  Bohain  ,  et  joignit 
ensuite  le  cardinal  au  siège  de  Landrecies,  qu'il  prit  le  ati 
juillet.  M;iubeuge  se  rendit  le  5  août ,  et  la  Capelle  le  28 
septembre.  On  licencia  son  régiment  de  cavalerie  hongroi- 
se à  la  fin  de  cette  campagne.  Les  compagnies  de  cavale- 
rie ayant  été  rétablies  en  régiment,  le  marquis  de  la  Meil- 
leraye en  obtint  un,  par  commission  du  24  janvier  1608. 
Commandant  Tannée  d'Artois,  par  pouvoir  du  18  mars 
1639,  'I  reçut  Liliers  à  composition,  investit  Hesdin,  le  19 
mai,  et  reçut  une  mousquetade  eu  reconnaissant  la  place, 
qui  se  rendit  le  3o  juin  :  le  roi  voulut  y  entrer  par  la  brè- 
che; et  y  fit  le  marquis  de  la  Meilleraye  maréchal  de  France, 
par  état  dalé  de  Hesdin  le  même  jour  (1).  Le  maréchal 
prêta  serment  à  Abbeville,  le  6'  juillet.  Il  marcha  ensuite 
vers  Saitit-Omer,  se  saisit  des  forts  d'Ësperlegue  et  de  Ru- 
minguen.  L'armée  espagnole ,  conduite  par  le  marquis  de 
Fuentes,  avait,  en  partie,  passé  la  rivière  d'Àa  à  Saint- 
Nicolas;  mais  les  troupes  qui  n'avaient  poinl  encore  effec- 
tué ce  passage  ,  ayant  été  averties  de  l'approche  des  Fran- 
çais, se  retranchèrent  entre  des  marais  et  une  digue  qu'elles 
coupèrent ,  et  qu'elles  bordèrent  de  quatre  pièces  de  canon. 
Trois  bataillons  du  maréchal  donnèrent,  le  2  août,  dans 


(1)  Pour  Taire  cette  promotion,  Louis  XIII  prit  une  canne  et  dit,  en 
la  présentant  à  la  Meilleraye  :  «Je  tous  lais  maréchal  de  France;  voilà 

•  le  bâton  que  je  vous  en  donne.  Les  services  que  vous  m'avez  rendus 

•  m'obligent  a  cela;  vous  continuerez  à  me  bien  servir.  »  La  Meilleraye 
ayant  répondu  qu'il  n'était  pas  digne  de  cet  honneur  :  «  Trêve  de  com- 

•  pliinents,  reprit  le  roi;  je  n'ai  jamais  fait  un  maréchal  de  meilleur 

•  coeur  que  vous.  • 
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ces  retranchements,  les  ouvrirent,  tuèrent  1800  hommes, 
et  en  prirent  t\oo.  Le  maréchal  atteignit,  entre  Aire  et 
Saint- Venant,  un  des  quartiers  espagnols,  bien  retranchés 
dans  trois  différents  postes,  tailla  en  pièces  600  Croates , 
prît  Ludovic,  leur  colonel  et  700  chevaux.  Il  se  rendit  maî- 
tre ,  au  mois  d'octobre,  du  fort  de  Matricourt  et  du  Mont 
Saint-ÉIoi.  Les  Espagnols  menaçant  Cdtcau-Cambresis,  le 
maréchal  en  renforça  la  garnison.  Commandant  l'armée 
de  Champagne,  par  pouvoir  du  18  avril  1640,  il  investi! 
Charlemont,  au  commencement  de  mai;  mais  les  pluies 
continuelles  l'obligèrent  d'abandonner  ce  siège.  La  rêvée 
des  écluses  ayant  inondé  tout  le  pays,  il  renonça  également 
au  siège  de  Marienbourg.  Il  joignit  les  maréchaux  de 
Chaulncs  et  de  Cliâtillon  au  siège  d'Arras.  Il  partit  du 
camp,  le  19  juillet,  à  la  tête  de  a5oo  chevaux,  pour  es- 
corter un  convoi  qui  venait  de  l'éronne.  Ayant  rencontré, 
Chemin  faisant,  le  comte  de  Buquoi,  qui  conduisait  aussi 
un  convoi  au  cardinal  infant,  le  maréchal  de  la  Meilleraye 
l'attaqua  et  le  combattit  durant  une  heure  et  demie  :  les 
ennemis  revinrent  quatre  fois  à  la  charge;  et  les  Français, 
quoique  restés  maîtres  du  champ  de  bataille,  perdirent 
leur  convoi.  L'armée  espagnole,  profitant  de  l'absence  de» 
maréchaux  de  la  Meilleraye  et  de  Chaulnes,  et  des  6000 
hommes  qu'ils  avaient  tirés  ,  le  ier  août,  du  camp  pour 
escorter  un  grand  convoi,  attaqua  les  lignes  du  maréchal 
de  Chàtillon  le  2.  Les  maréchaux  de  la  Meilleraye  et  de 
Chaulnes  revinrent  avant  la  fin  de  l'action ,  et  les  trois  gé- 
néraux, agissant  de  concert,  contraignirent  les  ennemis 
d'abandonner  un  des  principaux  forts  dont  ils  s'étaient 
emparés  et  de  se  retirer ,  avec  perte  de  4°°°  hommes  : 
Arras  capitula  le  8,  le  maréchal  de  la  Meilleraye  fut  nom- 
mé pour  commander  l'armée  de  Picardie  et  de  Flandre, 
par  pouvoir  du  18 avril  164 1.  Il  investit,  le  17  mai,  la  ville 
d'Aire,  qui  se  rendit  le  26  juillet.  La  Massée  résista  quel- 
ques jours.  Bapaumese  rendit  aux  maréchaux  de  la  Meil- 
leraye cl  de  Brezé  le  18  septembre.  La  Meilleraye  comman- 
da l'armée  du  Roussillon  ,  conjointement  avec  le  maréchal 
de  Schombcrg,  sous  le  roi,  par  pouvoir  du  24  janvier  1642.  . 
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Il  assiégea  Colliourc,  qui  se  rendit  le  10  avril.  Le  gouver- 
neur de  Perpignan  capitula  le  29  août,  et  remit  la  place 
le  9  septembre  :  on  y  trouva  de  quoi  armer  20,000  hom- 
mes. Salces  ouv  rit  ses  portes  le  29.  Il  commanda  en  Bour- 
gogne, par  pouvoir  du  28  avril  iu'43.  Commandant  l'armée 
de  Picardie,  sous  MoKSfEua,  par  pouvoir  du  22  avril  i6/j4» 
il  concourut  au  siège  de  Graveliiies,  qui,  après  48  jours 
de  siège  et  quatre  assauts,  capitula  le  28  juillet.  Il  com- 
manda Tannée  de  terre  jointe  à  la  navale,  conjointement 
avec  le  maréchal  du  Plcssis,  où  seul,  en  Tabseuce  de  ce 
dernier,  par  pouvoir  du  18  août  1646,  il  prit  Piombino  le 
8  octobre,  et  Portolongoue  le  ^9  :  cette  dernière  place  était 
une  des  plus  fortes  qu'eut  l'Espagne  sur  la  Méditerranée , 
et  sa  prise  ôlait  aux  Espagnols  la  communication  avec  l'I- 
talie ,  tandis  qu'elle  assurait  un  port  à  l'armée  française  et 
une  retraite  à  ses  vaisseaux.  Il  se  démit  en  faveur  de  son 
fils,  le  1G  avril  1648,  de  la  charge  de  grand-maître  de 
l'artillerie.  Il  fut   fait  surintendant  des  finances,  par 
commission  du  9  juillet  1648,  et  conserva  cette  charge 
jusqu'en  if»49-  H  obtint  la  survivance  de  la  charge  do 
grand-mattre  de  l'artillerie  qu'il  avait  cédée  à  son  fils,  par 
provisions  du  21  avril  16^9.  Il  commanda  l'armée  du  Poi- 
tou, de  la  Saintongc  et  du  Limousin  ,  par  pouvoir  du  8  a- 
avril  i65o ,  et  fit  le  siège  de  Bordeaux ,  qu'il  réduisit  après 
quelques  combats  vifs  et  opiniâtres  (1).  Il  commanda  en 
Anjou,  par  pouvoir  donné  à  Sauniur,  le  5  mars  i652.  Il  se 
démit  au  mois  de  juin  de  son  régiment  de  cavalerie  en  fa- 
veur de  son  fils.  Son  régiment  d'infanterie  fut  licencié  après 
la  campagne  de  i65b\  Le  roi  le  créa  duc  et  pair,  par  lettres 
d'érection  du  marquisat  de  la  Mcilleraye  en  duché-pairie, 
données  à  Paris,  au  mois  de  décembre  i663,  registrées  au 
parlement  de  Paris,  le  i5.  Il  mourut,  le  8  février  1604, 


(1)  La  pétulance  ordinaire  au  maréchal  de  la  Meillcraye  occa«iona  un 
événement  Tort  triste.  Il  avait  reçu  à  discrétion  un  officier  bordelai*  ,  et 
i!  le  fit  pendre.  En  représailles  de  cette  cruauté,  les  Bordelais  Grent 
attacher  à  un  poteau  le  baron  de  Canolle,  capitaine  royaliste,  qui  s'était 
rendu  à  la  même  condition. 
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âgé  de  62  ans(i).  {Chronologie militaire,  tom.  II,  pag.  5u; 
Histoire  de  Louis  XIII,  du  Père  Griffet,  Duplcix,  le  prési- 
dent Hénaut,  l'abbé  le  Gendre,  Histoire  des  Grands-offi- 
ciers de  la  Couronne ,  Bauclas,  HisL  milit.  de  M.  de  Quin- 
cy,  Larrey,  Histoire  de  France  par  Anquetil,  tom.  VII; 
Biographie  universelle,  ancienne  et  moderne,  tom,  XXVIII, 
pag,  i5s.) 

* 

de  tk  PORTE  (Armand -Charles),  duc  de  Mazarin, 
grand-maitre  de  l'artillerie ,  et  fils  du  précédent,  naquit 
en  i63a.  Il  fut  d'abord  connu  sous  le  nom  de  marquis  de 
la  Porte,  puis  tous  celui  de  marquis  de  la  Meilleraye.  Il  eut 
la  lieutenance  -  générale  des  Haute  et  Basse -Bretagne,  et 
celle  du  comté  Nantais,  en  survivance  de  son  père,  par 
provisions  du  12  décembre  1642.  Il  commença  à  servir, 
comme  capitaine,  au  régiment  de  cavalerie  de  son  père, 
en  1645,  et  se  trouva  aux  sièges  et  à  la  prise  de  Mardik, 
de  Link,  de  Bourbourg  et  de  Bétbune.  Il  servit,  en  1646* 
à  la  prise  de  Longwi ,  et  au  siège  de  Furnes.  Il  eut  la  sur- 
vivance de  la  charge  de  grand- maître  de  l'artillerie,  par 
provisions  du  20  septembre,  et  marcha  au  siège  de  Dun- 
kerque ,  qu'on  prit ,  *le  7  octobre.  Employé  à  l'armée  de 
Flandre,  en  1647»  sous  le  maréchal  de  Gassion,  il  servit 
aux  sièges  et  à  la  prise  de  la  Bassée  et  de  Lens.  Pourvu  de 
la  charge  de  grand-maitre  et  capitaine-général  de  l'artille- 
rie de  France ,  sur  la  démission  de  son  père ,  par  provisions 
du  16  avril  1648,  il  prêta  serment,  le  16  janvier  1649  :  *e* 
provisions  furent  enregistrées  au  parlement  le  7  janvier  16 1 5. 
Il  servit,  sous  M.  le  prince  de  Condé,  à  la  prise  d'Ypres ,  le 
28  mai  1648  ;  à  la  bataille  de  Lens,  le  20  août,  et  à  la  re- 
traite de  Fumes,  au  mois  de  septembre.  Créé  maréchal  de- 


(1)  Le  maréchal  de  la  Mcillerayc  avait  reçu  de  la  nature  les  plus  bril- 
lantes qualités.  Gomme  milit&irc,  il  concevait  rapidement  les  meilleu- 
res dispositions ,  et  les  exécutait  lui-même.  11  maintenait  parmi  les  trou- 
pes la  plus  sévère  discipline ,  et  donnait  l'exemple  de  la  patience  et  de 
la  sobriété.  On  le  considérait  comme  le  meilleur  officier-général  de  son 
temps,  surtout  pour  faire  les  sièges. 
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camp,  par  brevet  du  20  février  1649,  il  «ervit  à  l'armé* 
de  Flandre,  sous  le  comte  de  Harcourt,  comme  grand* 
maître  de  l'artillerie,  et  se  trouva  à  la  prise  de  Condé,  le 
a5  août.  Employé  à  la  même  armée ,  en  iflSo ,  sous  le  ma- 
réchal du  Plessis-Praslin  ,  il  eut  part  à  la  levée  du  siège  de 
Guise  par  l'archiduc  de  Lorraine ,  le  1"  juillet  ;  à  la  prise  de 
Rethcl,  le  i3  décembre,  et  à  la  bataille  de  ce  nom,  le  i5.  Il 
servit  à  la  même  armée,  en  i65i  :  on  s'y  tint  sur  la  défensive. 
11  obtint,  sur  la  démission  de  son  père,  un  régiment  de 
cavalerie  de  son  nom,  par  commission  du  22  juin  i65a, 
-   et  servit  en  Flandre.  Il  se  trouva ,  en  i653 ,  sous  le  vicomte 
de  Turenne,  aux  sièges  de  Rethel,  de  Mouzon  et  de  Sainte- 
Ménéhould.  Promu  au  grade  de  lieutenant-général  des  ar- 
mées du  roi ,  par  pouvoir  du  12  juin  i654,  et  employé  en 
celte  qualité  à  l'armée  commandée  par  le  vicomte  de  Tu- 
renne,  il  combattit,  le  25  août,  les  Espagnols  devant  Ar- 
ras,  et  servit  au  siège  du  Quesnoy.  Il  leva  un  régiment 
d'infanterie  de  20  compagnies,  par  commissiou  du  19  avril 
i655,  et  servit  à  la  prise  de  Landrecies,  de  Condé  et  de 
Saint- Guilain.  Son  régiment  d'infanterie  fut  licencié  à  la 
fin  de  la  campagne.  En  i656,  sous  le  vicomte  de  Turen- 
ne, il  concourut  au  siège  de  Valenciennes ,  qui  fut  levé, 
le  16  juillet,  et  à  la  prise  de  Capelle,  le  27  septembre.  En 
1657,  il  se  trouva  à  la  prise  de  Montmédi,  de  Saint- Venant 
et  de  Mardik.  En  i658,  il  combattit  à  la  bataille  des  Du- 
nes, le  14  juin,  et  se  trouva  à  la  prise  de  Dunkerque,  de 
Bergues- Saint-Vinox ,  de  Furnes,  de  Dixmude,  d'Oude- 
narde  et  de  Menin.  Il  prit  part  à  la  défaite  du  prioce  de  Ligne 
par  l'armée  française,  et  à' la  prise  d'Ypres.  En  1659,  il 
servait  à  la  même  armée  :  une  suspension  d'armes  fut  si- 
gnée au  mois  de  mai,  et  la  paix  le  7  novembre.  Il  devint 
duc  de  Mazarin ,  par  son  contrat  de  mariage  avec  la  nièco 
du  cardinal  Mazarin,  du  28  février  1661,  confirmé  par  les 
testament  et  codicile  de  ce  prélat,  des  6  et  7  mars,  et  par 
lettres-patentes  du  roi,  du  18  :  il  prit  alors  le  nom  de  due 
de  Mazarin.  Il  obtint,  par  provisions  du  2  mars  1661,'  * 
gouvernement  d'Alsace,  elle  grand-bailliage  d'Haguenau, 
en  survivance  du  cardinal  Mazarin,  cl  entra  eu  possession, 
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le  9  du  même  mois,  jour  de  la  mort  du  cardinal.  Il  eut  le  gou- 
verneme ut  de  la  Fère,  à  la  mort  du  même  cardinal,  par  pro- 
visions du  1 1,  et  se  démit  alors  de  la  lieutenance-générale  du 
comté  Nantais.  Son  régiment  de  cavalerie  fut  licencié,  par 
ordre  du  18  avril  suivant.  La  terre  de  Retheloisfut  érigée  eu 
duché-pairie,  sous  le  nom  de  Biazarin,  en  sa  faveur,  et  eu 
faveur  de  ses  descendants  >  par  lettres  données  à  Paris,  au 
mois  de  décembre  i663,  registrées,  le  i5  décembre  i663, 
au  parlement  de  Paris,  où  on  le  reçut  le  même  jour.  Il  de- 
vint duc  de  la  Meilleraye  et  pair  de  France,  à  la  mort  de  son 
père,  le  8  février  1664,  et  fut  reçu  au  parlement,  le  18. 
Il  hé  démit  de  la  charge  de  grand-maître  de  l'artillerie,  et 
de  la  lieutenance-générale  du  gouvernement  de  Bretagne , 
au  mois  de  juillet  1669.  Use  démit  aussi  du  gouvernement 
de  la  Fère ,  eu  i68a  >  et  fut  reçu  chevalier  des  Ordres  du 
roi,  le  3i  décembre  1688.  Il  a  gardé  jusqu'à  sa  mort  le 
gouvernement  d'Alsace,  et  le  gouvernement  de  Brisack, 
qu'il  avait  obtenu ,  après  la  prise  de  celte  place,  le  6  sep- 
tembre 1703.  Il  mourut,  le  9  novembre  1713.  {Chronolo- 
gie militaire,  tom.  III,  pag,  493;  Journal  historique  de 
Louis  XIV y  par  le  Père  Grijfet;  Histoire  militaire  de  Louis 
le  Grand,  par  le  marquis  de  Quincjr;  Mémoires  du  Père 
d'Avrigny ,  le  président  HénauL  ) 

POT  H  ON  de  Saints  ailles  ou  de  Xaiivteaillbs  (Jean),  ma- 
réchal de  France.  Fidèle  au  dauphin  (  depuis  Charles  VII), 
il  défendit  Crespy  contre  le  duc  de  Bourgogne,  auquel  il 
rendit  cette  place  par  composition ,  en  1419*  H  soutint  9 
Tannée  suivante,  le  siège  de  Saint-Riquier.  II  fut  fait 
prisonnier,  le  3i  août,  près  d'Abbeville ,  et  rendit  cette 
ville  eh  échange  de  sa  liberté.  Après  avoir  surpris  la  ville 
de  Ham  sur  les  Anglais,  le  3  octobre  i4a3,  il  tomba  dans 
une  embuscade,  où  il  fut  pris  par  le  comte  de  Saint- Pol. 
Il  servit  au  siège  de  Braine,  dans  le  Hainaut,  en  i4a4»  A 
la  bataille  de  Verneuil,  le  17  août  de  la  même  année,  il 
commanda  une  des  deux  ailes  de  la  cavalerie.  En  1427, 
Saintrailles  fut  chargé,  par  le  comte  de  Dunois,  de  ravi- 
tailler Montargis.  La  rivière  de  Loin  séparait  les  quartier* 
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du  comte  de  Varvick,  qui  assiégeait  cette  ville,  et  en 
rendait  la  communication  difficile;  mais  les  généraux  fran- 
çais, instruits  de  la  situation  des  ennemis,  forcèrent  les 
retranchements,  dissipèrent  les  Anglais,  et  délivrèrent 
Montargis.  Saintrailles  combattit,  sous  le  comte  de  Cler- 
mont,  à  la  journée  des  harengs  (1),  le  is  février  1429.  Il 
rentra ,  après  celte  défaite,  dans  Orléans  qu'il  continua  de 
défendre  :  il  y  fut  blessé  dans  une  sortie.  Celle  ville  étant 
vivement  pressée ,  députa  Saintrailles  vers  le  duc  de  Bour- 
gogne, pour  prier  ce  prince  d'engager  les  Anglais  à  renon- 
cer au  siège  d'une  place  qui  était  l'apanage  du  duc  d'Or- 
léans ,  alors  prisonnier  à  Londres.  Le  duc  de  Bourgogne 
proposa  effectivement  aux  Anglais  de  la  mettre  en  séques- 
tre ,  tout  le  temps  que  durerait  la  prison  du  duc  d'Orléans  ; 
mais  le  duc  de  Bedfort  rejeta  avec  hauteur  cette  proposi- 
tion. Le  duc  de  Bourgogne,  choqué  de  la  fierté  du  général 
anglais,  envoya  ordre  à  ses  troupes  de  quitter  l'armée  an- 
glaise. Saintrailles  revint  à  Orléans,  où  il  accompagna 
Jeanne  d'Arc,  lorsqu'elle  força  la  bastille  des  Augustins  : 
le  siège  d'Orléans  fut  levé,  le  8  mai.  Saintrailles  servit  en- 
suite aux  sièges  et  à  la  prise  de  Jargeau ,  de  Meun  et  de 
Baugency.  A  la  bataille  de  Patay ,  le  18  juin  ,  il  commanda 
l'avant  garde ,  fut  renversé  de  son  cheval ,  et  fit  cependant 
Ta  1  bot  prisonnier.  Il  assista  au  sacre  du  roi  à  Reims, 
le  17  juillet.  Il  était  écuyer  d'écurie  du  roi,  lorsque  ce 
prince  le  nomma  son  premier  écuyer  du  corps,  et  maître 
de  son  écurie.  Il  marcha  contre  Jacques  de  Helly,  général 
bourguignon,  qui  fut  défait  et  tué  à  Germini,  en  i43o. 
En  i45i,  Saintrailles  tomba  dans  une  embuscade  auprès 
de  Beauvais,  et  y  fut  pris.  Talbot,  qu'il  avait  en  la  géné- 
rosité de  relâcher  sans  exiger  de  rançon ,  usa  de  représail- 
les, et  s'acquitta  de  la  même  manière  envers  Saintrailles. 


(1)  On  nomma  ainsi  eettc  journée,  00  plutôt  la  déroute  que  les  Fran- 
çais y  éprouvèrent ,  parce  que,  comme  on  était  dans  le  carême,  le  con- 
voi que  les  Français  voulaient  faire  entrer  dans  Orléans  était  composé  en 
grande  partie  de  hareog?. 
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En  1 635 f  avec  6oo  hommes,  Sainlrailles  battit,  auprès 
de  Gerberoy,  en  Beauvaisis ,  3ooo  Anglais  commandés  par 
le  comte  d'Aroodel,  qui  demeura  prisonnier.  Le  roi  le  fit 
bailli  du  Berry ,  et  commandant  de  la  grosse  tour  de  Bour- 
ges, par  lettres  du  19  août  14^7.  H  servit  au  siège  de  Mon- 
treuil,  aux  mois  de  septembre  et  d'octobre  suivant,  à  la 
tête  de  98  hommes  d'armes.  Il  accompagna  Charles  VU 
à  son  entrée  dans  Paris,  au  mois  de  novembre  de  la  même 
année.  Devenu  capitaine  de  Château-Thierry ,  il  obtint  du 
roi,  pour  lui  et  pour  les  siens,  la  ville  et  seigneurie  de 
Tonneins,  par  lettres  du  3i  mars  i45o.  Il  eut  uue  com- 
pagnie de  40  hommes  d'armes,  par  provisions  données  à 
Montils-les-Tours ,  le  a  avril  de  la  même  année.  Le  6  juil- 
let suivant,  Sainlrailles  investit  Falaise.  Le  roi  arriva  quel- 
ques jours  après  devant  cette  place ,  qui  se  rendit,  le  ai, 
et  dont  ce  prince  donna  le  gouvernement  à  Sainlrailles. 
Par  la  prise  de  Cherbourg,  qui  capitula,  le  ta  août,  Char- 
les VII  acheva  la  conquête  entière  de  la  Normandie  dans 
l'espace  d'un  an.  Sainlrailles  s'était  beaucoup  distingué 
dans  ces  expéditions ,  qui  aÛranchirent  la  France  du  joug 
d'une  domination  étrangère.  Il  ne  se  distingua  pas  moins 
dans  la  conquête  de  la  Guienne,  en  i45i.  Le  comte  de 
Dunois  l'ayant  envoyé  aux  Bordelais,  avec  plein  pouvoir 
de  traiter  de  la  reddition  de  la  ville,  Saintrailles  fit  régler, 
le  1a  juin,  les  conditions  auxquelles  Bordeaux  se  rendrait. 
Le  roi  lui  donna ,  la  même  année ,  la  seigneurie  de  Saint- 
Maoaire,  pour  en  jouir  pendant  sa  vie  seulement,  et  le  gou- 
vernement du  Château-Trompette.  Nommé  sénéchal  du  Li- 
mosin,  en  i453,  il  concourut  à  soumettre  une  partie  de  ta 
Guienne  et  la  ville  de  Bordeaux, qui  s'étaient  encore  révoltées. 
Il  emporta  d'assaut ,  sous  les  yeux  du  roi ,  la  \ille  de  Cadil- 
lac. Il  succéda  au  maréchal  de  Jaloignes  dans  la  charge  de 
maréchal  de  France,  en  1454.  Saintrailles  commanda,  aveo 
le  maréchal  de  Loheac,  l'armée  française  qui,  sous  le  comte 
deClermout,  marcha  contre  le  comte  d'Armagnac.  Ils  assié- 
gèrent, vers  la  fin  de  mai  i455,  la  ville  de  Lectoure ,  qu'ils 
prirent  après  l'évasion  du  comle  d'Armagnac.  IUse  saisirent 
ensuite  de  tous  les  domaines  de  ce  comte.  Eu  i458,  le  roi 
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nomma  Saintrailles  commandant  à  Bordeaux  et  en  Guien- 
ne,  en  l'absence  du  duc  de  Bourbonnais,  gouverneur  de  la 
province.  A  son  avènement  à  la  couronne,  le  roi  Louis  XI 
se  montra  l'ennemi  des  plus  zélés  serviteurs  du  feu  roi  son 
père  ;  et  Sainlrailles ,  qui  avait  été  de  ce  nombre,  fut  des- 
titué ,  le  3  août  1461,  de  sa  charge  de  maréchal  de  Franee. 
Il  mourut  au  Château-Trompette ,  le  7  octobre  de  la  même 
année.  [Chronologie  militaire,  tom,  II,  pag.  172;  Vie» 
des  Hommes  illustres.  Histoire  de  France,  du  Père  Daniel; 
Histoire  du  Languedoc,  l'abbé  le  Gendre,  Bauclas ,  His- 
toire des  Grands- Officiers  de  la  Couronne,  Dupleix,  Mo- 
réri,  Histoire  de  France,  par  Jnquetil,  tom.  III ;  Diction* 
naire  universel,  par  Chaudon  et  Delandine,  tom.  XV, 
pag.  455.) 

POTIER  de  G  es  vies  de  B  leeekcouat  (Bernard),  fut  fait 
cornette  de  cavalerie,  en  1600.  Il  devint  lieutenant-colo- 
nel de  la  cavalerie  légère  de  France  ,  en  1609;  vice-ami- 
ral et  capitaine  des  côtes  de  Normandie,  en  1614»  et  capi- 
taine de  5o  hommes  d'armes,  en  1616.  Ou  le  créa  mare- 
chal-de-camp ,  le  23  avril  1621.  Il  mourut  en  1662.  (Chro- 
nologie militaire,  tom.  VI,  pag.  63.) 

POTIER  (Léon) ,  comte  de  Sceaux,  puis  duc  de  Gesvres, 
eut  une  compagnie  de  cavalerie  au  régiment  du  cardinal 
Mazarin,  en  i644*  U  passa  successivement  par  différents 
grades,  fit  les  campagnes  de  cette  époque ,  et  obtint  le 
grade  de  maréchal-de-camp,  le  4  janvier  1647*  Il  fut  créé 
lieutenant-général ,  le  12  décembre  i65o,  et  chevalier  des 
Ordres  du  roi,  le  3i  décembre  1688.  Il  mourut  le  9  dé- 
cembre 1704,  à  l'âge  de  82  ans.  (Chronologie  militaire , 
tom.  IV,  pag. $5.) 

POTIER  (Pierre  -  Jacques ,  comte),  maréchal- de-camp  , 
naquit  à  Metz,  le  7  mars  1780,  d'une  famille  déjà  illus- 
trée par  ses  services  dans  l'année,  et  dans  les  hautes  fonc- 
tions de  l'administration.  Il  entra  au  service,  le  5  mai 
1796,  comme  hussard  dans  le  8'  régiment,  où  H  fut  fait 
brigadier,  le  12  août  1798;  fourrier,  le  20  avril  1799;  m  a- 
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réchaUdes-logis-chef ,  le  3i  mai  1801;  sous*  lieutenant  de 
la  compagnie  d'élite,  le  i5  septembre  180a,  et  lieutenant 
de  la  même  compagnie,  le  6  avril  i8o5.  Il  Ht  les  cam- 
pagnes de  1797  et  1798,  à  l'armée  d'Helvélie;  celles  de 
1799»  1800  et  1801,  à  l'armée  du  Danube;  celles  de  i8o3 
et  1804,  sur  les  côtes  de  l'Océan,  et  enfin  celles  de  i8o5  et 
1806,  à  la  grande-armée  d'Allemagne.  Il  fut  blessé,  le  i3 
octobre  180G,  à  la  balaille  d  Eylau ,  d'uu  coup  de  feu  à 
l'épaule  droite,  et  d'un  coup  de  sabre  à  la  tête.  Il  devint 
aide-de-camp  du  général  de  division  Bourcier,  inspecteur- 
général  de  cavalerie,  le  i,r  mars  1807;  fit,  en  cette  qualité, 
la  campagne  de  Pologne ,  et  fut  promu  au  grade  de  capi- 
taine, le  1"  juiu  de  la  même  année.  Il  fit  les  campagnes 
de  1808  et  partie  de  celle  de  1809,  en  Espagne,  et  obtint 
le  grade  de  chef  d'escadron ,  le  i3  février  1809.  Il  fit  la 
seconde  partie  de  la  campagne  de  1809  à  la  grande-armée 
d'Allemagne,  et  passa,  avec  son  grade  de  chef  d'escadron9 
dans  le  a5*  régiment  de  chasseurs  à  cheval,  le  3  septem- 
bre de  la  même  année.  Il  fit  avec  ce  régiment  la  campa- 
gne  de  Russie,  en  1812,  et  se  distingua  dans  toutes  les 
affaires  auxquelles  son  régiment  eut  occasion  de  prendre 
part.  A  la  tête  de  5o  chevaux  seulement,  il  pénétra,  le  pre- 
mier de  toute  la  cavalerie  française,  dans  la  ville  de  Rras- 
1101;  et,  par  une  charge  très -hardie,  il  y  facilita  l'entrée 
de  deux  compagnies  de  voltigeurs  et  d'infanterie  de  ligue. 
Le  7  septembre,  à  la  bataille  de  la  Moskowa,  il  rétablit 
et  forma  deux  fois  son  régiment  au  milieu  de  l'infanterie 
russe  ;  et ,  après  avoir  enfoncé  2  bataillons,  il  le  reconduisit 
la  charge  sur  la  cavalerie  ennemie  :  quoique  blessé,  il 
ne  quitta  pas  sou  poste.  Aux  affaires  de  Krasnot  et  de  la 
Moskowa,  il  eut  trois  chevaux  tués  sous  lui.  Dans  cette 
même  campagne,  le  colonel  Potier  commanda,  outre  .«on 
régiment,  la  10e  brigade  de  cavalerie  légère,  depuis  le  y 
septembre  jusqu'au  18  octobre.  Une  garde -d'honneur  ayant 
été  organisée,  sous  le  nom  iV  escadron  sacré,  pendant  la 
retraite  de  Moskow,  avec  les  officiers  supérieurs  de  diverses 
armes,  le  colonel  Potier  fut  fait  brigadier  de  la  3"  compa- 
gnie de  cette  même  garde.  En  i8i3,  il  fut  promu  au  grade 
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de  major  par  décret  de  Buonaparte,  du  17  juillet;  fit  la 
campague  de  cette  année,  à  la  grande-armée  d'Allemagne, 
et  y  eut  le  commandement  d'un  régiment  provisoire  de 
hussards,  faisant  partie  du  5*  corps  de  cavalerie.  Il  reçut 
deux  coups  de  sabre,  le  22  août,  à  l'affaire  de  Gross  Bee- 
ren,  sous  Berlin ,  où  il  culbuta  et  sabra,  avec  2  escadrons 
du  4'  régiment  de  hussards,  un  régiment  de  hussards  sué* 
dois  :  il  eut  un  cheval  tué  sous  lui  dans  cette  affaire.  Il  fut 
blessé  d'un  coup  de  lance  à  l'affaire  de  Julterbock,  le  7 
septembre.  L'armée  effectuant  sa  retraite  sur  le  Ahin ,  a- 
près  la  perte  des  batailles  de  Léipsick,  le  colonel  Potier 
commanda  5oo  chevaux  à  l'arrière -garde,  où  il  se  distin- 
gua en  plusieurs  occasions,  et  particulièrement  à  l'affaire 
de  Hocheim,  le  3  novembre.  Il  fut  nommé  colonel  du  3* 
régiment  de  chasseurs  à  cheval,  le  6  du  même  mois,  et 
fit  en  cette  qualité  la  campagne  de  France,  en  1 8 1 4*  U  fut 
mis  colonel  à  la  suite  du  même  régiment ,  le  22  octobre 
1814,  par  l'effet  de  l'incorporation  de  plusieurs  régiments 
dans  le  3*  de  chasseurs,  et  de  la  rentrée  en  France  du 
colonel  de  ce  corps,  qui  sortait  alors  des  prisons  de  l'en- 
nemi. En  18 15,  pendant  l'invasion  de  Buonaparte  en  Fran- 
ce, le  colonel  Potier  rejoignit  l'armée  royale  à  Gand  ,  le  6 
mai.  Il  fut  nommé ,  le  i5  juin  suivant,  colonel  du  régiment 
Royal-Chasseurs,  et  devint  colonel  des  chasseurs  à  cheval 
de  la  garde  royale,  avec  rang  de  maréchal-de-camp,  le  7 
septembre  de  la  même  année.  Il  fut  confirmé  dans  le  grade 
de  maréchal -de -camp,  par  décision  ministérielle  du  21 
novembre  1817,  pour  prendre  rang  du  6  du  même  mois-, 
conformément  a  l'ordonnance  royale  du  5  novembre  1816  : 
cette  promotion  lui  conserva  le  commandement  des  chas- 
seurs à  cheval  de  la  garde  royale.  Le  comte  Potier  a  été 
nommé  chevalier  de  la*  Légion-d'Honneur,  le  25  août  1809; 
officier  de  la  même  Légion,  le  ?5  août  i8i4;  chevalier  de 
l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint- Louis ,  le  26  octobre  sui- 
vant, et  commandeur  de  l'ordre  royal  de  la  Légion  d'Hon- 
neur, le  18  mai  1820.  S.  M.  Louis  XVIII  l'a  nommé  gen- 
tilhomme honoraire  de  sa  chambre,  le  22  avril  1821. 
[Etals  et  brevets  militaires,  Moniteur,  annales  du  temps.) 
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POOCHELON  (Élienne- François- Raymond,  ùaron),rna- 
réchal-de-camp ,  naquit  à  Romans,  en  Dauphiné  ,  le  îa  ' 
octobre  1770.  En  1791,  il  s'enrôla  dans  les  volontaires  na- 
tionaux du  département  de  la  Drôme,  et  fut  nommé  ser- 
gent-major dans  le  a'  bataillon,  le  12  octobre.  Il  fut  em- 
ployé, pendant  les  derniers  mois  de  cette  année,  dans  le 
comtat  d'Avignon,  pour  y  comprimer  les  malfaiteurs.  En 
179a,  il  Ht  la  campagne  de  Savoie,  et  campa  devant  Ge- 
nève. En  1  793,  il  fut  employé  sur  le  Var  dans  les  avant- 
postes  de  l'année  d'Italie.  Nommé  lieutenant*quartier-maî- 
fre-trésorier,  le  29  juin  de  la  même  année ,  il  fut  incorpo- 
ré, en  1794»  dans  la  118"  demi-brigade,  qui  faisait  partie 
de  la  division  Masséna  ,  et  se  trouva  à  la  prise  de  Saorgio 
étdu  col  de  Tende.  Devenu  premier  lieutenant  de  lacompa* 
gniedecanonniers,  il  servit,  avec  la  garde  du  parc,  à  Tende. 
En  1795,  il  fut  incorporé  par  amalgame  dans  la  21*  demi- 
brigade,  qui  devint  ensuite  3a%  et  qui  mérita  le  surnom 
de  brave.  Après  s'être  trouvé  aux  combats  de  Moutenotte 
et  de  Lodi ,  il  entra  avec  l'armée  victorieuse  à  Milan  ,  d'où 
il  partit  pour  prendre  poste  sur  l'Adige,  à  Véronne.  £111796, 
îi  combattit  à  toutes  les  batailles  et  affaires  auxquelles  la 
division  Masséna  prit  part,  etnotamment  à  Gal<liero,Lonato, 
Rivoli,  Saint-Georges  et  Arcole.  Il  fit  partie  de  l'avant-garde 
qui,  après  le  passage  du  Tagliamento,  poussa  les  Autri- 
chiens l'épée  dans  les  reins,  et  força  l'empereur  d'Autriche 
de  souscrire  au  traité  de  paix  de  Léoben  :  après  cette  cam- 
pagne, son  régiment  tint  garnison  à  Padoue.  En  1797,  il 
fut  employé  dans  l'armée  d  occupation  de  la  Suisse.  Em- 
barqué à  Toulon  pour  l'expédition  d'Égypte,  il  concourut 
à  la  prise  de  Malte,  combattit  à  l'attaque  d'Alexandrie, 
et  fut  nommé  capitaine  sur  le  champ  de  bataille.  II  se 
trouva  à  l'affaire  de  Ghebreiss,  et  à  la  bataille  des  Pyrami- 
des contre  les  Mameluks.  Il  fît  partie  de  l'expédition  de 
Syrie,  servit  aux  premières  opérations  contre  le  fort  d'El- 
Arich,  à  la  prise  de  Jafa  ,  et  à  l'ouverture  des  premières 
tranchées  devant  Saint-Jean-d'Acrc,oùil  reçut  une  blessure 
grave ,  en  repoussant  une  sortie  faite  parles  assiégés.  Dans 
la  première  affaire  d'Aboukir,  il  tourna,  avec  sa  compagnie, 
▼m.  54 
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la  redoute  occupée  par  les  Turcs,  s'empara  de  la  léte  da 
village,  et  fit  un  bon  nombre  de  prisonniers.  Pendant  le 
blocus  du  fort  d'Aboukir,  il  chassa,  avec  une  compagnie 
d'éclaireurs,  les  Turcs  logés  dans  un  santon  (espèce  de 
chapelle),  dont  la  position  leur  servait  à  empêcher  Téta* 
blissement  d'une  ligne  qui  devait  faire  serrer  le  fort  de  plu» 
près.  Nommé  aide-de  camp  du  général  de  division  Uam- 
pon,  il  servit  en  cette  qualité  à  la  seconde  affaire  d'Abou- 
kir. Devenu  chef  de  bataillon,  le  29  mars  1801,  il  continua 
son  service  au  camp  d'Alexandrie,  pour  empêcher  les  ap- 
proches de  la  place.  Il  rentra  en  France  avec  l'armée  d'O- 
rient, et  reçut  une  commission  de  4*  chef  de  bataillon. 
Chargé  du  détail  dans  la  3a*  demi-brigade  d'infanterie  do 
ligne,  alors  en  garnison  à  Saint-Denis,  il  partit  avec  le  1" 
bataillon  de  sa  demi-brigade  pour  se  rendre  à  Saint-Malo, 
où  il  devait  s'embarquer  sur  des  chaloupes  canonnières 
que  Ton  voulait  faire  desceudre  jusqu'à  Boulogne.  Il  reçut, 
le  22  décembre  i8o5,  la  commission  de  major  au  33*  régi- 
ment de  ligne,  se  rendit  au  camp  d'Ostende,  y  fut  recon- 
nu à  la  téte  du  corps,  et  alla  prendre  le  commandement  du 
dépôt  à  Tournayt  En  1806,  il  eut  le  commandement  d'un 
régiment  provisoire  de  dragons  à  pied,  à  la  tête  duquel  il  se 
trouva  à  la  bataille  d'Iéna.  Ces  dragons  ayant  été  montés, 
le  major  Pouchelon  eut  l'ordre  de  prendre  le  commande- 
ment du  33*  régiment  de  ligue  qui  marchait  en  Pologne. 
Le  24  décembre ,  à  l'affaire  de  Nazielsk,  il  reçut  une  bles- 
sure dangereuse.  Il  fut  nommé  colonel  du  même  régiment, 
le  7  janvier  1807,  à  l'époque  delà  bataille  de  Friedland,ilfut 
employé  sur  la  gauche  vers  Kœni*berg,et  continua  jusqu'à 
Tilsilt,  d'où  il  revint  camper  près  de  Sockazew.  En  1808,  il 
cantonna,  avec  son  régiment,  à  Bromberg,  puis  à  Breslau,  et 
enfinà  Bayreulh.  Employé  à  la  grande-armée,  en  1809,  il  fit 
la  campagne  d'Autriche  ,se  distingua  en  plusieurs  occasions 
et  notamment  aux  batailles  d'Eckmùhl  et  de  Wagram.  En 
18 10,  il  cantonna  à  Braunau,  Nurembergcl  Francfort-sur- le - 
Mein.  En  181 1,  il  se  dirigea  sur  le  Mecklembourg,  prit  d'a- 
bord ses  quartiers  à  Wismaret  aux  environs,  et  campa  ensui- 
te à  Rostock.  En  1812,  il  entra  dans  la  Poméranie  suédoise, 
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et  s'établit  à  Greiswalde.  Il  fit  la  campagne  de  Russie,  et 
reçut  deux  blessures  à  la  bataille  de  la  Moskova.  Nommé 
général  de  brigade,  le  8  octobre,  il  fut  chargé,  en  18 i3, 
d'inspecter  des  bataillons  de  nouvelle  levée  qui  se  trou- 
vaient à  Erfurlh.  Il  eut  ensuite  le  commandement  d'une 
brigade  qui  manœuvra  sur  les  rives  de  l'Elbe  depuis  Mag- 
dcbourg  jusqu'à  Dresde  :  cette  brigade  faisait  partie  du 
corps  d'armée  du  général  Yandamme.  Il  reçut,  à  l'affaire 
de  Kulm,  une  blessure  grave.  En  1814»  il  eut  le  comman- 
dement d'une  brigade  â  l'armée  de  réserve  de  Lyon.  En 
1816,  il  fut  admis  à  la  retraite.  En  récompense  de  ses  ser- 
vices, il  avait  été  successivement  nommé  membre  de  la 
Légion-d'Honneur,  et  officier  dans  la  même  Légion.  Napo- 
léon l'avait  créé  baron,  et  lui  avait  donné  une  dotation  en 
Westphalie.  (Etals  et  brevets  militaires,  Moniteur.) 

du  POUGET  (François-Louis),  comte  de  Nadaillac ,  lieu- 
tenant-général, eutra  au  service  dans  les  mousquetaires,  le 
19  juillet  1721.  11  obtint,  le  5  novembre  1733,  une  com- 
pagnie de  cavalerie  au  régiment  de  Talleyrand  (  depuis 
Chabrillant  ).  Il  la  commanda  à  l'attaque  des  lignes  d'Et- 
lingen,  et  au  siège  de  Philisbourg,  en  1734;  à  l'affaire  de 
Clausen  ,  en  1 735  ;  à  la  prise  de  Prague ,  en  1741  ;  au  com- 
bat de  Sahay ,  au  ravitaillement  de  Frawemberg,  à  la  dé- 
fense et  à  la  retraite  de  Prague,  en  1742,  et  à  la  bataille  de 
Dettingen,  en  1743.  Le  3o  juillet  de  cette  dernière  année, 
il  reçut  le  bâtou  d'exempt  des  gardes- du- corps.  Il  fit  toutes 
les  campagne;  de  Flandre,  de  1744  &  174^>  8°it  avec  te 
roi ,  soit  avec  les  gardes-du-corps ,  et  se  trouva  aux  sièges 
de  Menin,  d'Ypres,  de  Furnes  et  de  Fri bourg,  en  1 744  i  & 
la  bataille  de  Fontenoy,  aux  sièges  de  Tournay,  d'Oude- 
narde,  de  Dendermonde  et  d'Ath,  en  174^;  à  la  bataille 
de  Raucoux,  en  1746;  à  celle  de  Lawfeld,  en  17479  et  au 
siège  de  Maestricht,  en  1748-  Dès  le  3  janvier  174$,  il  avait 
obtenu  une  commission  pour  tenir  rang  de  mestre- de- 
camp  de  cavalerie.  Il  fut  promu  au  grade  de  brigadier,  le 
10  mai  1748,  et  obtint,  le  11  juin  1758,  un  brevet  pour 
teuir  rang  d'enseigne  des  gardes- du-corps.  Nommé  muré- 
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chai  de- camp,  le  20  février  1761 ,  il  fut  employé,  en  cetté 
qualité,  au  camp  de  Dunkerque,  par  lettres  du  1"  mai 
1762.  Le  roi  le  gratifia  d'une  pension,  en  considération  de 
ses  longs  services,  et  des  blessures  qu'il  avait  reçues  dans 
les  diverses  campagnes  qu'il  avait  faites.  En  1770,  il  eut 
l'honneur  d'être  choisi  pour  aller  chercher  la  reiue  à  Stras- 
bourg. Il  fut  créé  lieutenant-général  des  armées  du  roi,  le 
i*r  mars  1780,  et  mourut  à  Brie  Comte-Robert  au  mois  de 
septembre  1783.  (  Chronologie  militaire ,  tom.  FU>  pag. 
43a;  annales  du  temps.) 

de  POYANNE,  voyez  de  ^aylens. 

de  PRACONTAL  (Armand,  marquis),  lieutenant-géné- 
ral, fut  d'abord  capitaine  au  régiment  de  Lyonnais,  en 
1671 ,  et  servit ,  en  167a,  à  tous  les  sièges  que  fit  M.  le  prin- 
ce de  Condé,  et  fut  employé  à  l'armée  d'Allemagne,  sous  le 
maréchal  de  Turenne,  en  i6?3.  II  leva  une  compagnie 
dans  le  régiment  de  la  Reine- Dragons,  par  commission  du 
a  janvier  1674;  combattit  à  Sinlzheini,  à  Ensheim,  et  à 
Mulhausen,  la  même  année;  à  Turkeim,  le  5  janvier  1675. 
et  à  Attenheim ,  après  la  mort  du  maréchal  de  Turenne.  Il 
contribua  à  faire  lever  aux  ennemis  les  sièges  d'Htguenau  et 
de  Savemie,  Il  combattit  àKokesberg,  sons  M.  de  Luxem- 
bourg, en  1676.  Devenu  meslre-decamp  d'un  régiment  de 
cavalerie  de  son  nom,  par  commission  du  11  mars  1677,  il 
combattit  à  Cassel,  sous  les  ordres  de  Monsievs;  servit  au 
siège  et  à  la  prise  de  Saint  Orner;  et  se  trouva,  en  1678,  aux 
sièges  et  à  la  prise  de  Gand  et  d'Ypres,  Son  régiment 
ayant  été  réformé,  le  8  août  1679,  il  fut  incorporé,  par 
ordre  du  i5,  avec  sa  compagnie ,  dans  le  régiment  deBar- 
tiltat.  Il  servit  au  camp  du  pays  Messin ,  en  168a;  au  camp 
de  la  Saône,  en  i683;  à  l'armée  qui  couvrit  le  siège  de 
Luxembourg,  en  1684 ;  a«  camp  delà  Saône,  en  i685,  et 
au  camp  sor  la  même  rivière,  du  6  juin  au  îa  août  1088. 
Il  rétablit  son  régiment ,  par  lettres  du  ao  août  de  la  même 
année.  Il  servit,  en  1689,  au  camp  de  Florainvilîe,  en 
Flandre,  d'où  il  passa,  au  mois  de  septembre,  à  l'armée 
d'Allemagne ,  sous  le  maréchal  de  Lorges.  Créé  brigadier, 
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par  brevet  du  10  mars  1690,  il  fut  employé  à  l'armée  de  la 
Moselle)  sous  le  marquis  de  Boufïlers,  et  à  l'armée  de 
Flandre,  sous  M.  de  Luxembourg,  en  1691.  Il  y  fut  aussi 
employé  pendant  l'hiver,  sous  M.  de  Boufllers,  par  ordre 
du  21  octobre.  Il  se  trouva  au  siège  et  à  la  prise  des 
ville  et  château  de  Namur,  et  au  combat  de  Sleinkerque  , 
en  169a,  et  fut  employé  en  Flandre  pendant  l'hiver,  par 
ordre  du  29  octobre.  Promu  au  grade  de  maréchal- de- 
camp,  par  brevet  du  3o  mars  1G93,  il  se  démit  de  son  ré- 
giment, combattit  à  Neervinde,  où  il  fut  blessé;  servit  au 
siège  de  Charleroy,  et  commanda  pendant  l'hiver  à  Mons, 
sous  M.  de  Xi  menés,  par  ordre  du  29  octobre.  En  iCgi, 
on  l'employa  à  la  défense  des  lignes  sous  le  marquis  de  la 
Valette;  el,  pendant  l'hiver,  à  Mons,  sous  te  marquis  de 
Montrevel ,  par  ordre  du  2  novembre.  Il  commanda  un 
camp  volant,  pendant  te  siège  de  Namur,  en  1695.  Il 
servit  ensuite  au  bombardement  de  Bruxelles,  sous  le 
maréchal  de  Villeroy;  à  l'armée  de  la  Meuse,  sous  le  ma- 
réchal de  Boufllers ,  en  1696  et  169-,  et  au  camp  de  Cou- 
dun  près  Compiègne,  par  lettres  du  i3  août  1698.  Il  fut 
pourvu  du  gouvernement  de  Menin,  en  1699-  Employé  à 
l'armée  du  Milanais,  par  ordre  du  26  décembre  1700,  il  y 
combattit  à  Carpi  et  à  Chiari,  en  1701.  Détaché  au  mois 
de  septembre,  avec  i3oo  chevaux  pour  l'escorte  d'un  con- 
voi ,  il  battit  le  général  Palfi ,  qui  vint  l'allaquer  avec  1200 
chevaux,  tua  4°  hommes,  fit  3o  prisonniers,  ne  perdit 
qu'un  cornette  ,  et  conduisit  le  convoi  au  camp.  Instruit, 
au  mois  de  novembre,  qu'un  détachement  des  ennemis, 
composé  de  1 5o  cuirassiers  et  de.  100  hussards,  avait  enlevé 
quelques  chevaux  des  vivres,  il  se  mit  en  embuscade  avec 
100  chevaux  et  4  compagnies  de  grenadiers,  attaqua  le 
détachement  ennemi ,  tua  3o  hommes,  en  prit  20,  enleva 
5o  chevaux,  et  reprit  tous  ce  que  les  ennemis  emmenaient. 
Créé  lieutenant  -  général  des  armées  du  roi,  par  pouvoir 
du  29  janvier  1702  ,  et  employé  à  l'armée  d'Italie,  sous  le 
duc  de  Vendôme,  par  lettres  du  21  février,  il  contribua  à 
la  victoire  remportée  à  San-Vittoria.  Il  se  trouva  au  siège 
£tà  la  bataille  de  Luzzara,  à  la  prise  de  Cauetto  et  de 
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Borgoforte.  Employé  en  Flandre  ,  sous  le  maréchal  de  VU- 
leroi,  en  1700,  il  y  commanda  un  camp  volant,  avec  le- 
quel il  fut  chargé  de  défendre  les  lignes  de  la  Meliaigne. 
Commandant,  au  mois  de  septembre,  un  corps  de  20  ba- 
taillons et  de  20  escadrons,  il  se  posta  sur  la  frontière  du 
Luxembourg,  et  y  observa  les  ennemis,  qui  faisaient  le 
siège  de  Limbourg.  Il  conduisit  ensuite  à  Tannée  du  Rhin 
24  escadrons,  et  joignit  le  maréchal  de  Tallart,  le  i5  no- 
vembre, à  4  heures  du  malin.  La  bataille  de  Spire  fut 
livrée  le  même  jour,  et  le  marquis  de  Pracontal  y  fut  tué 
aux  premières  décharges.  {Chronologie  militaire,  tom.  IF, 
pag.  44a;  Mémoires  du  temps,  Gazette  de  France.) 

de  PRADEL  (François),  commandant  d'armée,  com- 
mença à  servir  comme  lieutenant  au  régiment  de  Piémont, 
en  i658.  Il  concourut,  la  même  année,  au  siège  de  Saint- 
Omer;  à  celui  d'Hesdin,  en  165g.  et  à  celui  d'Arras,  en 
1640  :  à  cette  dernière  époque,  il  était  capitaine  au  même 
régiment.  L'année  suivante,  il  servit  avec  distinction  au 
siège  d'Aire,  sous  le  maréchal  de  la  Aleilleraye.  Il  se  trou- 
va, en  ifi4'J,  a 'a  bataille  d'Honnecourt,  où  le  maréchal 
de  Guiche  fut  défait.  Employé  sous  le  duc  d'Enghicn,  en 
1645,  il  combattit  à  la  journée  de  Rocroy,  et  se  trouva  à 
la  prise  d'Emcry,  Barlemont,  Maubeuge  cl  Binch,  et  aux 
sièges  de  Thionville  et  de  Sierck.  Employé  à  l'armée  de 
Flandre,  sons  Monsieur,  en  1644»  il  servit  au  siège  de  Gra* 
vélines,  et  se  trouva,  en  i645,  aux  sièges  de  Bour bourg 
et  de  Menin.  La  distinction  de  ses  services  lui  fît  donner 
une  licutenance  au  régiment  des  gardes- françaises,  le  3o 
décembre  de  la  même  année.  II  se  trouva  l'année  suivante 
aux  sièges  de  Courtray,  de  Bergueset  de  Mardick.  Devenu 
capitaine  au  régiment  des  gardes-françaises,  en  1641,  il 
servit  aux  sièges  de  la  Bassée  et  de  Lens.  En  1648,  servant 
sous  M.  le  prince  deCondé,  il  se  trouva  au  siège  d'Ypres, 
et  à  la  bataille  de  Lens.  Il  fut  employé  à  l'armée  devant 
Paris,  et  ensuite  en  Flandre,  en  1649,  sous  le  comte  de 
Harcourt.  Il  se  trouva  aux  sièges  de  Cambray,  de  Condé 
tt  de  Maubeuge.  M  commanda  le  régiment  des  gardes  à  U 
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bataille  de  Rethel,  le  i5  décembre  i65o,  et  le  fit  passer 
très  à  propos  du  centre  à  l'aile  droite  :  ce  mouvement  dé- 
cida de  la  victoire,  en  obligeant  le  vicomte  de  Turenne  de 
sortir  de  son  poste  ,  et  de  charger  les  gardes-françaises  , 
qui  défirent  entièrement  tout  ce  qu'on  leur  opposa.  Après 
la  bataille,  il  lut  fait  maréchal-de-camp.  Il  servit  les  an- 
nées suivantes,  avec  le  régiment  des  gardes.  Créé  lieute- 
nant-général des  armées  du  roi,  en  i63?,  il  servit,  cette 
année  et  la  suivante  sous  le  vicomte  de  Turenne.  Pendant 
la  bataille  de  Dunes,  en  i658,  il  resta  dans  les  tranchées 
devant  Dnnkerqoe,  pour  commander  le  siège,  avec  14 
compagnies  des  gardes-françaises  et  6  escadrons.  Il  fut 
nommé,  le  20  mars  1661,  pour  commander  en  Lorraine, 
et  eut  des  lettres  de  service,  le  12  août  i665,  pour  servir, 
comme  lieutenant-général  dans  l'armée  du  maréchal  de 
la  Ferté,  en  Lorraine  :  il  y  fit  travailler  à  la  démolition  de 
Nancy.  Le  duc  de  Lorraine  fit  sa  paix  en  septembre.  Com- 
mandant en  chef  l'armée  envoyée  au  secours  de  l'électeur 
de  Mayence,  par  pouvoir  du  25  mars  1664  >  Pradel  assié- 
gea Erfurth,  dont  il  se  rendit  maître  après  20  jours  d'atta- 
que, et  remit  cette  place  entre  les  mains  de  l'électeur. 
Commandant  en  chef  l'armée  envoyée  aux  Hollandais 
contre  l'évéque  de  Munster,  par  pouvoir  du  20  octobre 
i665,  il  contraignit  ce  prince  de  faire  la  paix  avec  les 
Hollandais,  et  de  leur  restituer  les  places  qu'il  leur  a- 
vait  prises.  Il  revint  en  France  au  commencement  de  16G6. 
Après  la  paix  faite  entre  ces  deux  puissances,  il  fut  fait 
gouverneur  de  Bapaume,  en  décembre  1664,  et  lieutenant- 
colonel  du  régiment  des  gardes,  par  commission  du  1" 
mars  1667.  Employé  comme  lieutenant-général  à  l'armée 
de  Flandre,  sous  le  vicomte  de  Turenne,  par  lettres  du  6 
mai  suivant,  il  se  trouva  à  la  prise  de  Charleroy,  au  moi» 
de  juin.  Il  servit  ensuite  à  l'armée  des  Pays-Bas,  sous  le 
même  général ,  par  lettres  du  5o  mars  1668  :  la  paix  se  fit 
à  Aix-la-Chapelle,  au  mois  de  mai.  Il  devint  grand-bailli 
de  Bapaume,  par  provisions  du  24  juillet  de  la  même  an- 
née. Il  se  démit  du  gouvernement  de  Bapaume  et  obtint 
celui  de  Saint-Quentin,  par  provisions  du  29  mars  167*. 
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toujours  le  roi  Louis  XIV,  conduisit  tous  les  sièges  impor- 
tants, fit  réparer  et  fortifier  toutes  les  places  prises,  visita 
les  frontières,  et  fil  fortifier  toutes  les  parties  exposées. 
Il  se  transporta  successivement  clans  toutes  les  armées, 
et  aUa,  lorsqu'il  fut  nécessaire,  d'une  extrémité  du  royau- 
me, à  l'autre.  Il  se  servit  pour  la  première  fois  des  paral- 
lèles et  des  places  d'armes  au  siège  de  Maestricht ,  en  i6?5. 
Il  fut  blessé  à  celui  d'Aire,  en  i6;6.  Le  roi  le  fit  succes- 
sivement brigadier,  par  brevet  du  5o  août  i6?4;  maré- 
chal-de-camp, par  brevet  du  3  août  1676;  et  commissaire- 
général  des  fortifications  de  France,  à  la  mort  du  chevalier 
de  Clcrville,  par  provisions  du  4  janvier  1678.  Vauban  fut 
uommé  gouverneur  de  Douay,  à  la  mort  de  M.  des  Bonnets, 
par  provisions  du  24  décembre  1680,  en  remettant  le  gou- 
vrenement  de  la  citadelle  de  Lille.  11  fit  construire,  pendant  la 
paix,  le  fort  de  Dunkerque;  fortifia,  en  1681,  Casai  et  Stras- 
bourg ,  et  dirigea  lui-môme  l'exécution  difficile  des  écluses 
pour  la  navigation  de  la  Bruche.  Il  se  démit  du  gouverne- 
ment de  Douay,  au  mois  de  février  1680.  Le  roi  lui  ayant 
rendu  celui  de  la  citadelle  de  Lille,  par  de  nouvelles  pro- 
visions du  12  janvier  1684  »  il  le  garda  pendant  toute  sa 
vie.  La  même  année,  il  conduisit  le  siège  de  Luxembourg, 
qu'il  força  de  se  rendre.  La  trêve  conclue  à  Ratisbonne,  le  16 
août ,  ayant  pacifié  l'Europe ,  Vauban  construisit,  pendant 
cette  paix,  l'aqueduc  de  Maintenon,  perfectionna  le  caual  de 
communication  des  mers,  et  fortifia  Monlroyal  et  Landau. 
Créé  lieutenant-général  des  armées  du  roi,  par  pouvoir 
du  24  août  1688,  et  employé  en  cette  qualité,  par  lettres 
du  16 septembre,  dans  l'armée  de  Mgr.  le  dauphin  ,  il  con- 
duisit le  siège  de  Philisbourg,  qui  se  rendit,  le  29  octobre, 
«près  24  jours  de  tranchée  ouverte;  celui  de  Matihein», 
qu'on  prit,  le  1 1  novembre,  et  enfin  celui  de  Franckenlhall. 
qui  ouvrit  ses  portes,  le  18.  Le  roi  le  récompensa  de  ses 
services,  en  lui  donnant  quatre  pièces  de  canon,  à  pren- 
dre dans  les  arsenaux  de  ces  trois  places,  pour  les  mettre 
dans  son  château  de  Basoche  :  ce  privilège  était  unique 
jusqu'alors.  Vauban  eut  le  commandement  à  Ypres,  à  Dun- 
kerque, à  Bergues  et  dans  la  Basse- Flandre,  par  commis- 
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sion  du  9  mai  1689,  pour  s'enfermer  dans  celles  de  ces 
places  qui  seraient  attaquées  :  aucune  ne  le  fut.  Les  soins 
qu'il  prit  pour  fortifier  Ypres,  en  1690,  lui  occasionnèrent 
une  maladie,  qui  l'empêcha  de  servir  cette  année;  mais  il 
répara  cette  oisiveté  forcée,  en  dirigeant  le  siège  de  Monj», 
que  le  roi  prit,  en  seize  jours  de  tranchée  ouverte,  le  9 
avril  1691;  celui  de  la  ville  de  Namur,  qui  se  rendit  au 
roi ,  le  5  juin  1692 ,  et  celui  de  la  citadelle  qu'on  prit  le  3o. 
Il  fut  nommé  grand'eroix  de  Tordre  royal  et  militaire  de 
<  Saint-Louis,  par  provisions  du  8  mai  1693.  II  conduisit, 
la  même  année,  le  siège  de  Charleroy,  qui  se  rendit,  le 
j  1  octobre.  Employé  en  Bretagne ,  par  lettres  du  28  avril 
1694,  il  en  défendit  les  côtes  contre  les  entreprises  des 
ennemis.  Une  (lotte  anglaise  ayant  doublé  l'île  d'Ouessan , 
le  16  juin,  entra,  le  17,  dans  la  baie  de  Camaret,  avec  36 
vaisseaux  de  guerre,  12  galiotes  à  bombes  et  80  petits  bâti- 
ments et  y  débarqua  900  hommes.  Le  18,  les  Anglais  furent 
chargés,  renversés  et  poursuivis  jusques  dans  leur  chalou* 
pes.  Ils  laissèrent  sur  la  place  4°o  morts  et  548  prisonniers, 
dont  40  officiers.  Leurs  chaloupes  ayant  échoué,  ils  per- 
dirent 5  de  leurs  bâtiments.  Il  commanda  à  Brest  et  sur  les 
côtes,  par  pouvoir  du  20  mars  1695.  Il  dirigea,  en  1697,  le 
siège  d'Ath,  sous  le  maréchal  de  Catinat ,  et  y  fut  blessé.  Use 
servit  à  ce  siège,  et  pour  la  première  fois,  de  trois  parallèles, 
nouveau  système  de  son  invention,  excellent  pour  contenir 
les  sorties  d'une  garnison  :  la  place  se  rendit,  le  5  juin.  On  le 
reçut  membre  honoraire  de  l'académie  des  sciences,  en 
1G99.  Créé  maréchal  de  France ,  par  état  donné  à  Versail- 
les, le  14  janvier  1703,  il  prêta  serment  le  3i  mars.  Il 
commanda  l'armée  d'Allemagne,  avec  le  maréchal  de  Tal- 
lart,  sous  M.  le  duc  de  Bourgogne,  par  pouvoir  du  28 
juillet,  et  conduisit  les  travaux  au  siège  de  Brisack,  qui 
se  rendit,  le  6  septembre,  après  i3  jours  et  demi  de  Iran- 
chée  ouverte.  Le  roi  le  fit  chevalier  de  ses  Ordres,  le  2  fé- 
vrier 1705.  Après  la  bataille  de  Ramillies,  que  les  Français 
perdirent ,  le  23  mai  170C,  il  eut  un  pouvoir  du  12  juin, 
pour  commander  à  Dunkerque  et  sur  les  côtes  maritimes. 
S'étaot  rendu  dans  cette  place,  le  20,  il  fit  faire  entre 
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Dunkerque  et  Bergues  un  camp  retranché,  qui  eut  obligé 
le»  ennemis,  s'il*  eussent  voulu  faire  le  siège  de  Dunkerque, 
d'investir  en  même  temps  Bcrgurs  et  le  camp  retranché  : 
celle  mesure  fil  échouer  le  dessein  des  Anglais  sur  Dunker- 
que. Il  mourut  l'année  suivante  (1)  (2).  {Chronol.  milit. , 
t.  lll,pag.  126;  Métn  du  Père  d'Avrigny,  Mi  de  Quincy, 
Journal  du  Père  Grijfet,  B atteint,  le  président  Hénaut, 
Abrégé  de  son  éloge,  à  la  tête  de  son  Traité  de'- V attaque  et  de 
la  défense  des  places,  Histoire  de  France,  par  Anquetil, 
Dictionnaire  universel,  par  Chaudon  et  Delandine9 1.  XIV; 
pag.  344  ) 


(1)  Le  maréchal  de  Vauban  était  un  véritable  Romain  ,  «ou»  les  traits 
d'un  Françain  ;  sujet  plein  d'une  inviolable  fidélité,  il  aimait  mieux  bien 
servir  que  plaire.  Personne  n'eut  plus  que  lui  up  cèle  ardent  pour  la  gloi- 
re de  sa  patrie.  Il  s'occupait  aussi,  avec  soin,  dis  moyen»  de  soulager  les 
citoyens.  11  possédait  un  sens  droit  et  très  étendu.  Méprisant  la  polites- 
se artificielle  dont  le  monde  se  contente,  il  la  remplaçait  par  une  bon- 
lé  ,  une  humanité  et  une  libéralité  bien  plus  rolide*.  Ses  mœurs  pures 
et  austères  tinrent  bon  contre  les  plus  brillantes  dignités.  11  possédait 
au  degté  le  plus  émioent  la  science  difficile  des  fortifications  et  de  la 
défense  des  forteresses.  Lorsqu'il  mourut,  il  avait  travaillé  à  3oo  an- 
ciennes places,  en  avait  construit  35  nouvelles,  s'était  trouvé  à  i4^> 
combats  on  actions  de  vigueur,  et  avait  conduit  53  sièges.  Il  a  laissé 
sur  ces  matières  des  mémoires  dont  le  mérite  a  toujours  été  générale- 
ment  reconnu.  Fortifications,  détails  des  places,  discipline  militaire  , 
campements,  manœuvres,  courses  par  mer,  en  temps  de  guerre;  finan- 
ces, culture  des  forêts,  colonies  françaises,  telles  furent  les  diverses 
parties  que  sou  profond  génie  traita  avec  les  plus  grands  développe- 
ments. 

(a)  Le  corps  du  maréchal  avait  été  inhumé  dans  sa  terre  de  Basoche, 
en  Nivernois.  Pendant  les  orages  de  la  révolution  ,  ses  restes  furent  en- 
levés du  cercueil  qui  les  renfermait ,  et  il  n'a  resté  que  son  cœur,  enfer- 
mé dans  une  boite  de  plomb.  En  i&>4,  le  corps  du  génie  obtint  de 
Buonaparte  l'autorisation  de  recevoir  des  mains  du  sous-préfet  d'Aval- 
lon  le  cœur  du  maréchal  Vauban,  pour  être  transféré  en  l'église  des  In- 
valides â  Paris,  où  il  a  été  effectivement  déposé,  et  où  on  a  élevé  un. 
mausolée  en  l'honneur  de  cet  illustre  guerrier. 
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de    PRÉ  VAL  (Claude- Antoine,   chevalier),  général 
de  brigade ,  était  issu  d'une  famille  ancienne  et  re- 
commanda blc,  qui  avait  donnéà  l'état  plusieurs  officiers- 
supérieurs  de  tous  grades.  Orphelin  dès  son  bas  âge,  il  eut 
à  vaincre  beauconp  de  difficultés  pour  succéder  à  ses  an- 
cêtres dans  la  profession  des  armes,  où  ils  s'étaient  distin- 
gués. 11  s'échappa,  à  l'âge  de  14  ans,  de  chez  son  tuteur 
pour  se  réfugier  dans  le  régiment  d'Ënghien,  où  M.  Pe- 
cauldde  Chaugui,  son  parent,  était  capitaine.  11  servit  com- 
me volontaire ,  pendant  la  guerre  de  sept  ans ,  et  fut  blessé 
aux  batailles  d'Hastembeck  et  de  Creweldl.  Il  fit  ensuite 
les  campagnes  de  la  guerre  d'Amérique ,  où  il  acquit  une 
expérience  qu'il  développa  depuis  dans  les  guerres  de  la 
révolution.  En  1791,  il  était  en  semestre  à  Salins,  sa  ville 
natale,  lorsque  des  troubles  vinrent  agiter  la  France  en- 
tière. Ses  concitoyens,  très-proches  voisins  d'un  pays  en- 
'  nemi,  craignirent  alors  pour  leur  sûreté;  mais  ils  furent  ras- 
surés du  momentoù  M.  de  Préval  eut  accepté  le  commande- 
ment de  la  garde  natiouale,  poste  que  déjà  il  avait  précéa 
demment  refusé.  Il  justifia  la  confiance  que  Ton  avait  eueen 
lui,  en  maintenant  le  bon  ordre,  la  tranquillité  et  la  sécurité 
à  Salins;  aussi,  lorsqu'il  fut  forcé  de  quitter  cette  ville  pour 
rejoindre  son  régiment,  reçut-il  les  témoignages  les  pWis 
flatteurs  de  la  reconnaissance  publique.  Dès  qu'il  fut  arri- 
vé à  son  régiment ,  le  lieutenant-général  de  Ferrières,  qui 
connaissait  la  réputation  et  les  talents  militaires  de  M.  de 
Préval,  le  choisit  pour  défendre  les  gorges  du  Poreutroy, 
regardées  alors  comme  un  point  très-important,  et  pour 
couvrir  en  même  temps  l'Alsace  et  la  Franche-Comté.  Les 
dispositions  que  fit  M.  de  Préval ,  furent  tellement  bonnes 
et  avantageuses,  qu'ils  obtinrent  l'approbation  de  tous  les 
généraux  de  l'armée  du  Rhin.  Après  la  prise  de  Spire,  on 
lui  donna  le  commandement  de  celte  place,  comme  à  l'un 
des  officiers  le  plus  en  état  de  faire  aimer  et  respecter  le 
nom  français  ,  et  de  se  concilier  l'estime  d'une  nopulation 
nouvellement  conquise.  Il  justifia  ce  choix  par  le  respect 
qu'il  fit  porter  aux  personnes  et  aux  propriétés,  et  par  la 
discipline  sévère  qu'il  fit  observer  parmi  les  troupes.  Ap- 
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pelé  peu  de  temps  après  à  Landau,  il  arriva  dans  celle 
ville  avec  son  régiment,  lorsque  déjà  elle  était  serrée  de 
près  par  les  armées  ennemies.  La  réputation  de  bravoure 
qui  avait  précédé  M.  de  Préval ,  détermina  le  général  Lau- 
hadère,  commandant  en  chef  dans  la  place,  de  lui  confier 
le  commandement  du  fort  de  Landau  ,  à  la  conservation 
duquel  était  attaché  le  salut  de  la  place.  L'attaque  des  en- 
nemis était  très- vigoureuse  contre  ce  fort,  sur  lequel  ils 
dirigèrent  leurs  principales  batteries  ;  mais  la  défense  que 
fit  M.  de  Préval  ne  fut  pas  moins  opiniâtre  ;  jour  et  nuit, 
il  parcourait  les  remparts ,  accompagné  de  son  fils  (dont 
l'article  biographique  suivra  celui  ci),  donnant  par  tout 
des  ordres  et  faisant  même  le  service  aux  parcs  d'artillerie. 
Enfin  l'intrépide  et  tenace  résistance  du  brave  comman- 
dant du  fort  de  Landau  lassa  la  persévérance  des  assiégeans, 
et  fut  en  grande  partie  cause  de  la  levée  du  siège  de  la  pla- 
ce (i).  Pendant  le  siège  de  Landau,  deux  factions  divisaient 
les  hàbitanls  de  cette  forteresse;  mais  M.  de  Préval  ne  prit 
aucune  part  aux  scènes  politiques  qui  en  furent  la  suite: 
seulement ,  il  utilisa  le  crédit  et  l'influence  dont  il  jouis- 
sait, pour  arracher  tour-à-tour  le  représentant  du  peuple 
Dentzel  et  le  général  Laubadère  des  mains  de  leurs  enne- 
mis respectifs.  Le  gouvernement  récompensa  les  services 
de  M.  de  Préval,  en  lui  conférant  le  grade  de  général  de 
brigade,  et  en  lui  donnant  en  même  temps  le  commande- 
ment en  chef  de  la  place  de  Laudau  ,  à  la  défense  de  la- 
quelle il  venait  de  concourir  si  glorieusement.  Sous  l'admi- 
nistration sage  et  paternelle  de  M.  de  Préval .  les  habitants 
de  Landau  commençaient  à  oublier  les  malheurs  d'un  siège 
long  et  meurtrier,  lorsqu'un  accident  des  plus  fâcheux 
vint  replonger  cette  ville  dans  le  deuil  et  l'affliction  :  le  feu 


(0  Sommé  par  un  officier  prussien  de  rendre  le  fort  de  Landau  ,  que 
l'on  savait  être  dépourvu  de  vivres,  M.  de  Préval  répondit:  «Dites  a 
»  votre  général  qu'il  nous  reste  no?  bottes  et  nos  souliers  à  manger,  et 
•  qu'après  cela  nous  aurons  encore  la  ressource  de  nous  ensevelir  sou* 
tles  ruines  de  la  place.  • 
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prit  à  l'arsenal    Aussitôt  que  l'explosion  eut  annoncé  ce 
qui  se  passait  sur  ce  point,  le  général  Préval  y  accourut  à 
travers  une  population  considérable,  déjà  consternée,  et 
qui  fuyait  ce  théâtre  d'horreurs  et  de  dangers.  Les  soldat* 
les  plus  intrépides  de  la  garnison  n'osaient  même  appro- 
cher; mais  le  général  Préval  parvint,  par  ses  exhortations 
pressantes,  à  ramener  leur  courage;  et,  après  avoir  donné 
ses  ordres,  il  se  précipita  au  milieu  des  matières  enflam- 
mées. Ce  généreux  dévouement  enhardit  les  plus  timides; 
tous  se  mirent  à  l'ouvrage,  à  l'exemple  du  chef,  et  chacun 
rivalisant  de  zèle  et  d'activité ,  on  parvint  en  peu  d'heure» 
à  couper  toute  communication  entre  l'arsenal  et  le  maga- 
sin à  poudre ,  dout  l'explosion  était  fortement  à  craindre. 
On  peut  dire  avec  vérité  que  sans  le  courage,  la  présence 
d'esprit  et  la  fermeté  du  général  Préval,  la  ville  de  Landau 
n'aurait  offert  qu'un  monceau  de  ruines,  sous  lequel 
ses  habitants  se  seraient  trouvés  engloutis.  Des  servi- 
ces aussi  signalés,  et  un  tel  dévouement  à  la  chose  publi- 
que ,  devaient  mettre  le  général  de  Préval  à  l'abri  de  tout 
soupçon;  cependant  des  malveillants,  qui  déjà  avaient  cher- 
ché à  le  représenter  comme  regrettant  l'ancien  ordre  de 
choses,  saisirent  avecavidité  cette  malheureuse  circonstance 
pour  faire  revivre  leurs  anciennes  calomnies,  et  osèrent 
imputer  au  général  Préval  d'être  l'auteur  ou  le  complice 
d'une  catastrophe,  dans  laquelle  il  avait  lui-même  failli 
perdre  la  vie.  Le  représentant  du  peuple  près  de  l'armée 
du  Rhin  et  les  autorités  locales  de  Landau  ,  prirent  haute- 
ment la  défense  du  général  Préval;  mais  le  gouvernement 
d'alors,  était  tellement  faible  et  tellement  dominé  par  des 
factieux,  auxquels  il  croyait  devoir  céder,  que,  tout  en  ren- 
dant hommage  à  l'innocence  de  ce  brave  et  digne  officier, 
il  lui  ordonna  de  cesser  ses  fonctions,  et  de  se  retirer  dans 
ses  foyers.  Rentré  chez  lui  à  Besançon,  par  suite  de  cette 
décision,  le  général  Préval  y  fut  souvent  consulté  par  les 
autorités  civiles  qui  s'aidèrent  de  ses  conseils  et  de  son  ex- 
périence. De  leur  côté  les  généraux  qui  se  succédèrent 
dans  le  commandement  delà  6e division  militaire,  le  nom- 
mèrent président  d'un  conseil  de  guerre,  où  il  rendit  cu- 
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cure  des  services  à  l'état.  L'inactiou  à  laquelle  il  avait  été 
si  injustement  condamné,  devint  donc,  par  le  fait ,  une. 
continuation  d'activité.  Pour  réparer  en  quelque  sorte  les 
injustices  dont  ce  brave  et  respectable  officier  él. rit  depuis 
si  long  temps  la  victime,  le  premier  consul  Buouaparte 
Taltacha,  dans  son  grade  de  général  de  brigade»  au  corps 
des  vétérans,  dont  l'état-major  résidait  à  Besançon.  Envi- 
ronné de  .a  considération  publique,  et  entouré  d'amis,  le 
général  de  Fréval  fut  frappé,  le  a  janvier  1808,  d'une  at- 
taque d'apoplexie,  à  laquelle  il  succomba  le  i3  du  même 
mois.  M.  de  Préval  avait  été  créé,  avant  la  révolution,  che- 
valier de  Tordre  royal  et  militaire  «le  Saint-Louis.  {États 
et  brevets  militaires,  annales  du  temps,) 

de  PRÉVAL  (  Claude- Antoine- Uippolyte,  vicomte),  lieu» 
tenant- général,  et  fils  du  précédent,  naquit  à  Salins  en 
Franche-Comté,  le  18  août  177a.  Destiné  dès  son  eufance 
à  l'état  militaire ,  et  ayant  une  vocation  naturelle  pour  la 
carrière  des  armes,  la  vie  des  grands  capitaines  qui  ont 
illustré  la  France  devint  sa  lecture  favorite.  Dès  l'âge  de 
10  ans,  il  avait  été  porté  comme  volontaire  sur  les  contrô- 
les du  régiment  d'Enghien,  dans  lequel  servait  son  père. 
Le  a  septembre  1789,  il  fut  admis  dans  ce  corps  comme 
sous-lieutenant ,  et  passa ,  le  5  mars  1791,  avec  le  grade  de 
lieutenant,  dans  le  ai*  régiment  d'infanterie  de  ligne  (ci* 
devant  Guienne).  Des  réclamations  s'élevèrent  alors  à  cause 
de  son  âge;  mais,  après  des  examens  réitérés,  sa  capacité 
ayant  été  bien  reconnue ,  il  fut  maintenu  dans  son  emploi. 
Nommé  lieutenant,  le  a6  août  179a,  il  eut  le  commande- 
ment de  l'artillerie  régimentaire  du  corps,  et  justifia  ce 
choix  par  la  bravoure  et  l'intelligence  qu'il  déploya  pen- 
dant le  blocus  et  le  bombardement  de  Landau.  Devenu 
capitaine,  le  a3  juin  1794,  il  se  signala  encore  en  délo- 
geant, avec  8  pièces  de  canon,  et  après  un  combat  long  et 
opiniâtre,  une  batterie  ennemie  de  14  bouches  à  feu,  en 
avant  de  Weingarten  près  de  Spire.  Quelque*  jours  après;, 
l'artillerie  qu'il  commandait  seconda  habilement,  dans  la 
forêt  de  Schiûerstadt,  la  compagnie  d'artillerie  du  capi- 
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taioe  Mossel.  Au  siège  du  fort  du  Rhin ,  dépendant  de  Man- 
he\m ,  il  fut  adjoint  à  l'arme  du  génie  ,  et  mérita  par  set 
talents  et  son  activité  les  éloges  du  colonel  cette  arme  qui 
en  dirigeait  les  travaux.  Une  loi  de  circonstance,  commune 
à  beaucoup  de  braves  officiers,  l'ayant  fait  descendre  du 
rang  de  capitaine  à  celui  de  soldat ,  de  nombreuses  récla- 
mations furent  faites  en  sa  faveur  par  ses  camarades,  et 
furent  basées  sur  les  talents,  le  courage,  la  bonne  conduite 
et  la  capacité  dont  il  n'avait  cessé  de  donner  des  preuves. 
Les  généraux  Michaud ,  Desaix  et  Beaupuy  lui  firent  ren- 
dre l'emploi  de  capitaine,  et  il  passa  alors  à  l'éiat-major 
de  l'armée.  Pendant  la  campagne  de  1796,  le  capitaine 
Préval  fut  adjoint  à  l'adjudant-général  Graudjcan.  Le  gé- 
néral Gouvion  ,  qui  commandait  alors  le  centre  de  l'armée 
du  Rhin-et-Aloselle,  lui  confia  plusieurs  missions  difficiles 
et  lui  donna  habituellement  là  conduite  des  têtes  de  co- 
lonues,  et  celle  des  tirailleurs.  Lors  de  la  retraite  de  l'ar- 
mée du  Rhin -et -Moselle,  le  capitaine  Préval  fut  dé- 
taché près  du  général  Gérard,  dit  le  Vieux,  qui  devait  for- 
cer le  passage  du  val  d'Knfcr  :  ce  général  déclara  dans 
son  rapport  officiel  sur  ce  passage,  que  Préval  avait  effi- 
cacement concouru  au  succès  de  l'entreprise.  La  confian- 
ce dont  le  capitaine  Préval  jouissait  le  fit  charger  d'une 
opération  aussi  importante  que  délicate.  Aussitôt  que  les 
premières  colonnes  de  l'armée  de  Rhin-et-MoselIe  com- 
mencèrent à  déboucher  des  montagnes  Noires,  il  fut  en- 
voyé, avec  3  escadrons  de  troupes  légères,  pour  éclairer 
toute  la  plaine  entre  Fribourg  et  le  Vieux- Brisach.  On  lo 
chargea  en  même  temps  de  reconnaître  les  positions  de 
l'armée  ennemie,  et  d'établir,  si  cela  était  possible,  des 
communications  avec  la  rive  gauche  du  Rhin.  Dès  le  mô- 
me jour,  à  onze  heures  du  soir,  Préval ,  après  avoir  rem- 
pli avec  le  plus  grand  succès  la  première  partie  de  sa  mis- 
sion, se  jeta  dans  le  Vicux-Brisach ,  y  ramena  et  rétablit 
les  troupes  qui  avaient  abandonné  la  place,  et  leur  donna 
des  instructions.  En  même  temps,  il  expédia  des  dépê- 
ches aux  commandants  de  Ncuf-Bnsach  et  de  Strasbourg, 
pour  les  informer  de  la  marche  de  l'année,  dont  ils  11'a- 
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»sc  promet  de  votre  honneur  et  de  voire  dévouement  au 
»  premier  consul  (Buonaparte),  que  vous  attendrez  pendant 
«deux  jours  encore  l'arrivée  du  brave  M  asséna.  11  amène 
«avec  lui  des  secours,  des  renforts;  il  vous  reconduira  à  la 
«victoire.  •  Cette  allocution  produisit  l'effet  que  Préval  en 
attendait;  et  les  soldats,  fidèles  à  la  promesse  qu'il  parvint 
ainsi  à  leur  arracher,  ne  commirent  aucun  désordre  pen- 
dant les  deux  jours  qu'ils  restèrent  encore  à  Nice.  L'adju- 
dant-géuéral  Prèval  fut  nommé,  le  ao  février  1800,  chef 
de  l'élal-major  du  lieutenant  général  Suchet ,  qui  com- 
mandait les  divisions  du  centre  de  l'armée  d'Italie.  A  cette 
époque,  le  général  Masséna  s'étant  jeté  dans  Gènes  avec 
l'aile  droite  de  l'armée,  le  général  Suchet  eut,  bientôt  a- 
près,  à  défendre  les  lignes  du  Var,  opération  importante, 
pendant  laquelle  les  fonctions  du  chef  d'état- major  Préval 
prirent  un  haut  degré  d'importance.  Il  s'en  acquitta  de 
manièreà  faire  apprécier  son  zèle  et  ses  talents  militaires, par 
le  général  Suchet,  qui,  à  la  fin  de  celle  brillante  campagne, 
lui  proposa  le  grade  de  général  de  brigade.  Pressé  par  tous 
les  généraux  du  corps  d'armée  d'accepter  cette  nomina- 
tion,  Préval  s'en  défendit,  et  fit  connaître  qu'il  attachait 
alors  plus  d'importance  à  commander  un  régiment.  Il  fut 
chargé,  le  19  juin  ,  de  régler  les  articles  de  l'évacuation  de 
Gènes,  avec  le  général  autrichien  de  Holienzollern,  et  rem- 
plit cette  mission  délicate  avec  beaucoup  d'habileté.  Il  fit 
encore  la  campagne  de  1801,  en  qualité  de  chef  de  l'état- 
major  des  divisions  du  centre.  Le  rapport  qu'il  adressa  au 
général  Oudinot,  chef  de  l'étal-major-général ,  sur  les  opé- 
rations de  ces  divisions  pendant  la  campague ,  fut  imprimé 
et  contient  des  détails  très-instructifs,  qui  peuvent  servir 
de  matériaux  pour  l'histoire  de  la  guerre.  A  la  fin  de  cette 
campagne,  le  souhait  qu'il  avait  manifesté  de  commander 
un  régiment  fut  accompli,  et  on  le  nomma  chef  de  bri- 
gade du  3e  régiment  de  cavalerie,  avec  lequel  il  avait  fait 
la  guerre.  Lors  de  l'insurrection  des  troupes  françaises  à 
Turin,  ce  corps  qui,  comme  les  autres,  était  dans  un 
grand  dénûment,  refusa  un  jour  de  toucher  la  solde.  Le 
colouel  Préval  dégrade  les  plus  mutins  et  fait  recevoir  le 
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prêt  en  sa  présence.  Ayant  cependant  appris  que  ses  cava- 
liers étaient  prêts  à  se  réunir  aux  autres  régiments  de  la 
garnison  révoltée,  il  va  s'établir  à  la  porte  du  quartier,  et 
déclare  que ,  pour  en  sortir,  il  faudra  lui  passer  sur  le 
corps.  La  fermeté  bien  connue  de  son  caractère  ne  laissant 
aucun  doute  sur  sa  résolution,  les  cavaliers,  autant  par 
respect  que  par  attachement  pour  la  personne  de  leur  co- 
lonel, rentrent  dans  leur  chambrées.  Le  lendemain  le  dé- 
sordre augmenta,  et  le  colonel  Préval  usa  de  prudence 
pour  prévenir  une  lutte  inégale  entre  ses  soldats  et  ceux 
des  auttes  corps.  Il  choisit  par  compagnie  6  hommes  bra- 
ves et  sages  tout  à  la  fois ,  et  les  envoya  se  réunir  aux  fac- 
tieux. Ces  cavaliers,  d'après  les  instructions  de  leur  colo- 
nel ,  ouvrirent  leurs  rangs  aux  généraux  et  aux  officiers 
que  Ton  voulait  entraîner  et  enfermer  dans  la  citadelle, 
qui  déjà  était  au  pouvoir  des  insurgés.  Le  premier  consul 
loua  publiquement  la  conduite  que  le  colonel  Préval  avait 
tenue  dans  cette  circonstance,  et  rapprocha  le  3*  régiment 
de  cavalerie  de  sa  personne,  en  i'appelaut  dans  la  i"  di- 
vision militaire  (i).  Pendant  la  paix,  le  colonel  Préval  par- 
tagea son  temps  entre  l'instruction  de  son  régiment  et  la 
rédaction  des  Mémoires  sur  quelques  parties  de  l'organisa- 
tion ,  de  l'administration  et  delà  police  des  troupes.  Il  pu- 
blia ces  mémoires  qui  obtinrent  les  sutTrages  des  officiers- 
généraux  les  plus  distingués,  et  qui  méritèrent  d'être  mis 
sous  les  yeux  de  Buonaparte.  Le  colonel  Préval  composa 
aussi,  pour  son  régiment,  un  règlement  de  service  inté- 
rieur, fondé  sur  les  anciennes  ordonnances,  et  sur  ce  qu'u- 
ne expérience  de  plusieurs  années  lui  avait  fait  reconnaître 


'  (»)  A  l'époque  où  Napoléon  relevait  le*  autels ,  l'oubli  de»  sentiments 
religieux  élaut  encore  dans  toute  sa  force  aux  armées ,  plusieurs  cava- 
liers du  5*  régiment  de  cavaleiie,  alors  en  garnison  à  Pignerol ,  allaient 
promis  de  rester  debout  et  couvert»  devant  une  procession  solennelle. 
Le  colonel  Préval,  qui  en  fut  instruit,  parut  au  moment  où  1  evéque  et 
son  clergé  passaient;  et,  voyaut  plusieurs  cavaliers  rester  debout,  il 
cria  d'une  voix  forte  :  «  Imitez  vo»  pèrnj  à  genoux!  •  A  ces  mots,  le* 
ftoldat»  se  prosternèrent. 
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bon  et  utile  (■).  En  i8o5,  le  colonel  Préval  fot  employé 
à  l'armée  d'Allemagne,  avec  sou  régiment,  et  fit  partie  de 
la  division  du  général  Nansouty,  qai  contribua  beaucoup 
à  la  victoire  remportée  â  Austerlitz,  le  a  décembre,  par 
le*  brillantes  charges  qu'elle  y  exécuta.  Le  a'  régiment  de 
cavalerie  en  fit  notamment  une  pour  culbuter  l'ennemi, 
et  lui  enlever  sou  artillerie,  et  Ton  vit  alors  60  hommes 
de  ce  régiment  se  précipiter  au  milieu  des  colonnes  russes, 
et  atteiudre  au-delà  d'un  défilé  les  canons  de  l'ennemi 
dont  ils  s'emparèrent.  Cette  brillante  action  fut  louée  sur 
le  champ  de  bataille  même  par  les  généreaux  Murât  et 
Nansouty  :  le  colonel  Préval  eut,  dans  cette  charge,  son  che- 
val atteint  par  un  boulet.  Quoique  d'anciennes  blessures, 
encore  aggravées  par  la  chute  d'un  cheval  renversé  sur  sa 
poitrine,  semblassent  condamner  le  colonel  Préval  à  une 
inactivité,  du  moins  momentanée,  il  s'empressa  de  re- 
joindre son  corps  à  l'ouverture  de  la  campagne  de  1806, 
contre  la  Prusse,  et  se  trouva  à  la  bataille  d'iéna.  Le  sur- 
lendemain de  cette  bataille,  la  ville  d'Erfurth  ayaut  été 
investie,  le  grand-duc  de  Berg  (Murât),  chargea  le  co- 
lonel Préval  de  faire  capituler  cette  place,  défendue  par 
i/|,ooo  hommes,  plus  de  600  officiers  et  6  généraux, 
et  armée  de  200  bouches  à  feu.  Parmi  les  officiers-généraux 
ennemis  se  trouvaient  le  maréchal  de  Mollendorff  et  le  prin- 
ce d'Orange,  qui ,  craignant  de  ternir  leur  gloire  par  une 
capitulation,  voulaient  faire  résistance;  mais  le  général 
Préval,  ne  considérant  que  l'intérêt  de  l'armée,  leva  cette 
difficulté,  en  proposant  aux  deux  généraux  des  troupes 
prussieunes  de  ne  faire  aucune  mention  d'eux  dans  la  ca- 


(1)  Ce  règlement  a  servi  de  base  au  règlement  de  service  inté- 
rieur que  le  général  Préval  a  rédigé  en  1816,  et  qui  a  été  converti  en 
ordonnance  ,  en  1818.  Le  général  Préval  rsl  encore  auteur  de  plusieurs 
autres  ouvrages  importants,  et  entr'iiutres,  d'un  traité  sur  l'organisation 
delà  cavalerie,  d'un  autre  sur  l'adminislralioti  des  troupes,  et  d'un  pro- 
jet de  règlement  de  campagne,  précédé  de  commentaires  historique» 
fort  curieux.  C'est  ce  travail  que  l'auteur  de  l'excellent  ouvrage  sur  U 
constitution  de  l'administration  militaire,  cite  avec  éloge,  page  486. 
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pttulation.  Ces  marques  d'égards  et  de  ménagement  ga- 
gnèrent  la  confiance  de  M.  de  Mollendorff  et  du  prince 
, d'Orange,  qui  se  décidèrent  alors  à  traiter  plus  promple- 
ment  de  la  reddition  d'Erfurth  ,  dont  la  garnison  fut  faite 
prisonnière  de  guerre  et  conduite  en  France.  M.  de  Préval 
fut  nommé  général  de  brigade,  le  3i  décembre  1806.  Na- 
poléon lui  donna  alors  une  preuve  éclatante  d'intérêt,  en 
l'envoyant  dans  l'intérieur  pour  s'y  remettre  des  fatigues 
de  la  guerre,  et  y  servir,  selon  que  sa  santé  le  lui  permet- 
trait. Peu  de  temps  après,  le  général  Préval  fut  nommé 
au  commandement  du  département  de  la  Manche.  Le  a6 
avril  1809,  H  demanda  à  réjoindre  la  grande-armée,  qui 
marchait  alors  contre  l'Autriche;  mais  Napoléon  lui  donna 
l'ordre  de  s'arrêter  à  Strasbourg,  et  le  chargea  de  l'orga- 
nisation de  tous  les  renforts  que  l'armée  devait  successive- 
ment recevoir  en  cavalerie.  Il  fut  nommé  inspecteur -gé- 
néral de  cavalerie,  le  îa  septembre  1809,  et  remplit  les 
fonctions  de  cet  emploi  pendant  les  années  suivantes.  Il 
fut  fait  maître  des  requêtes  au  conseil  -  d'état ,  et  attaché 
en  celte  qualité  à  la  section  de  la  guerre,  par  décret  du  8 
février  18 io.  Le  général  Préval  sollicita  encore  vainement 
de  rentrer  en  ligne  pour  la  campagne  de  i8i3;  Napoléon 
jugea  qu'il  était  plus  important  de  lui  confier  l'inspection 
et  l'organisation  de  la  cavalerie  qui  devait  reconstituer  la 
grande-armée,  détruite  pendant  la  fatale  retraite  de  Mos- 
kow.  Le  général  Préval  fut  dune  laissé  à  Mayence,  et  chargé 
de  la  cavalerie  qui  se  trouvait  dans  les  5%  a5*  et  a6*  divi- 
sions militaires,  ainsi  que  du  dépôt  général  de  cette  arme 
placé  à  Hanau.  On  ajouta ,  peu  de  temps  après,  â  ces  dé- 
tails d'organisation  ceux  du  commandement  du  duché  de 
Francfort,  commandement  que  les  désastres  de  la  grande- 
armée  rendirent  bientôt  très-difficile.  En  effet,  dans  le  mois 
d'octobre,  on  apprit  les  mouvements  rétrogrades  de  l'ar- 
mée, la  défection  des  Saxons,  et  le  désastre  de  Léipsick. 
Bientôt  après,  on  sut  que  les  Bavarois  se  joignaient  aux 
armées  des  souverains  coalisés  contre  la  France,  et  qu'ils 
marchaient  sur  Aschatfembourg.  Le  général  Préval  n'avait 
pu  réunir  qu'euviron  ^qqm  hommes,  dont  laoo  de  cavale- 
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rie  ;  et  ce  fut  avec  ce  peu  de  forces  qu'il  parvint  à  contenir 
la  ville  de  Francfort  dans  l'obéissance,  et 'qu'il  retarda  la 
marche  de  l'armée  bavaroise  sur  Hanau.  Le  26  octobre, 
il  défendit  cette  dernière  ville  pendant  toute  la  journée , 
afin  de  couvrir  la  marche  des  débris  de  la  grande  armée, 
qui  déjà  avait  dépassé  Hanau.  Il  parvint  à  conserver  celte 
place  jusqu'au  27  au  matin,  jour  auquel  une  colonne  <le 
20,000  hommes  de  toules  armes,  marchant  en  désordre  et , 
remplie  de  blessés,  parut  à  la  hauteur  de  Hanau  ,  où  elle 
trouva  une  bonne  batterie  de  canons,  dont  elle  se  servit 
avec  succès,  pour  repousser  l'ennemi  et  retarder  sa  pour- 
suite. Après  le  passage  de  cette  masse,  le  général  Préval  se 
retira  sur  la  hauteur  de  fierghen ,  et  y  attendit  des  nouvel- 
les de  l'armée.  N'en  ayant  point  reçu,  le  3o  au  matin,  et 
sachant  que  les  Bavarois  se  portaient  sur  lui  avec  des  for- 
ces considérables,  il  exécuta  l'ordre  qu'il  avait  reçu  depuis 
plusieurs  jours  du  maréchal  Kellermann ,  et  ramena  ses 
troupes  sur  Mayence,  dont  elles  étaient  à  peu  près  la  seule 
défense.  En  1814  >  il  remplaça  le  général  Roussel-d'Hurbal 
dans  le  commandement  du  dépôt  général  de  la  cavalerie. 
Après  la  restauration  du  troue  des  Bourbons,  il  fut  nom-* . 
mé,  le  20  avril  de  la  même  année  1814,  membre  de  la 
commission  de  la  guerre  créée  par  arrêté  de  S.  A.  R.  Mon- 
sieur, lieutenant -général  du  royaume.  11  fut  créé  lieute- 
nant-général, inspecteur- général  de  la  gendarmerie  et 
chef  de  l'état -major- général  de  cette  arme.  p*r  ordon- 
nance royale  du  10  mai  suivant.  Une  autre  ordonnance, 
du  18  juillet,  le  nomma  inspecteur -général  du  corps  de 
la  gendarmerie,  et  il  fut  fait  membre  du  comité  de  la  guer- 
re, par  ordonnance  du  18  décembre  1814.  En  i8i5,  pen- 
dant les  cent  jours,  le  général  Préval  commanda  à  Beau- 
vais,  et  s'y  fit  remarquer  par  sa  prudence  et  sa  modération. 
Après  le  second  retour  du  roi ,  il  fut  chargé  d'une  direction 
au  ministère  de  la  guerre,  où  le  maréchal  Gouvion  Saint- 
Cyr  le  retint  jusqu'au  6  septembre  1 8 1 5.  Depuis  cette  der- 
nière époque,  il  a  été  employé  comme  inspecteur-général 
de  cavalerie.  Il  a  été  compris,  comme  lieutenant-général, 
dans  l'organisation  du  corps  royal  d'état-major,  créé  par 
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ordonnance  royale  du  6  mai  1816.  Sous  le  règne  de  Napo- 
léon, M.  de  Préval  avait  été  nommé  commandant  de  la 
Légion-d'Honneur,  le  a5  décembre  i8o5;  chevalier  de  Tor- 
dre de  la  Couronne- de- Fer  d'Italie  (1),  le  ao  décembre 
1807;  grand'croix  de  Tordre  chapitrai  de  Saint- Joachim 
de  Wurtzbourg  (a),  le  a4  septembre  1808,  et  revêtu  du 
litre  de  baron.  S.  M.  Louis  XVIII  Ta  créé  chevalier  de 
Tordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis,  le  19  juillet  1814» 
et  lui  a  conféré  le  titre  de  vicomte,  le  39  mai  1818.  (Etats 
et  brevets  militaires,  Moniteur,  annales  dit  temps.) 

le  PRLVOST  (Pierre)  sieur  duBarail,  maréchal-de-camp , 
entra  au  service  comme  cadet  aux  gardes- françaises.  Il  servit 
en  cette  qualité,  en  i63o,  au  siège  de  Veillane  et  au  com- 
bat livré  devant  cette  place,  contre  les  Impériaux,  les  Es- 
pagnols et  le  duc  de  Savoie ,  par  le  duc  de  Montmorency 
et  le  marquis  d'Effia t.'  Il  servit  la  même  année  à  la  prise  de 
Saluées,  et  au  combat  de  Carignan.  Il  fut  du  nombre  des 
volontaires  choisis  pour  attaquer  une  demi-lune  au  bout 
du  pont  de  Carignan,  et  fut  blessé  à  cette  action  d'un  coup 
de  mousquet  au  bras  gauche.  Il  se  trouva  le  même  année 
au  secours  de  Cazal  assiégé  par  le  marquis  de  Spinola.  Eu 
i63a,  il  servit  au  siège  de  Nancy,  en  qualité  de  lieute- 
nant au  régiment  de  Saint-Élienne.  Eu  i634,  il  se  trouva 
au  siège  delà  Motte,  en  qualité  de  capitaine  au  régiment 
de  Navailles.  Eu  1039,  il  était  à  la  bataille  d'Avein,  gagnée 
par  les  maréchaux  de  Brézé  et  de  la  Ferlé,  contre  le  priu- 
ce  Thomas  de  Savoie.  En  1640,  la  guerre  ayant  recommen- 
cé en  Piémont,  il  servit  au  ravitaillement  de  Chivas;  se 
trouva  à  la  bataille  de  Cazal,  et  à  la  levée  du  siège  de  cette 
place;  aux  sièges  et  à  la  prise  de  Turin ,  Coni ,  Nice-de,  la- 
Paille,  et  Trin.  11  servit  ensuite  aux  sièges  et  la  prise  de 
Sainte-Avoic  et  de  Piombino,  et  à  tout  ce  qui  fut  fait  de 


(1)  S.  M.  l'empereur  d'Autriche,  roi  de  Lombardie ,  a  agréé  celte 
nomination  depuis  l'aonée  1814. 

(a)  M.  de  Préval  a  été  autorisé,  le  i5  août  1814,  par  Sa  Majetttf 
Louié  XVJII,  à  porter  la  décoration  de  cet  ordre. 
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considérable  depuis  Tannée  16^0  jusqu'en  1647*  Eu  i65o, 
il  repassa  du  Piémont  en  Lorraine,  où  il  se  trouva  au  com- 
bat de  la  Vallée,  livré  par  le  maréchal  de  la  Ferté  contre  le 
comte  de  Ligneville.  Il  combattit  ensuite  à  la  bataille  de 
Rethel,  gagnée  par  le  maréchal  Duplessis-Praslin.  Il  fut 
pourvu,  en  i65i,  de  la  cornette  de  la  compagnie  de  che- 
vau-légers  de  Lorraine,  sous  le  commandement  du  ma- 
réchal delà  Ferlé,  gouverneur  de  la  province.  Depuis  cel- 
te époque  jusqu'en  i656,  il  défit  et  tailla  en  pièces  plu- 
sieurs partis  d'infanterie  et  de  cavalerie  sortis  des  villes  de 
Luxembourg,  d'Amvilliers,  deCommercy,  Voie,  Blontmé- 
dy  etLinchamp,  qui  pour  lors  étaient  occupées  parles  en- 
nemis, et  dont  les  garnisons  faisaient  des  courses  en  Lor- 
raine. Il  servit  ensuite ,  à  la  lête  de  sa  compagnie ,  aux  siè- 
ges et  à  la  prise  de  toutes  ces  mêmes  places.  Pendant 
ces  sièges ,  on  lui  confia  la  conduite  du  canon  et  des  mu- 
nitions de  guerre.  Ce  fut  dans  une  de  ces  rencontres  que, 
au  mois  de  juin  ou  juillet  i653,  il  défit  un  parti  lorrain 
sur  la  chaussée  de  Commercy,  près  du  village  de  Vignan. 
A  la  vue  de  3oo  hommes  sortis  de  Commercy,  du  Barail , 
n'étant  accompagné  que  de  5o  chevau-légers  de  sa  com- 
pagnie, chargea  les  ennemis,  leur  enleva  le  butin  ainsi 
que  les  prisonniers  qu'ilsemmenaient,  et  leur  prit  plusieurs 
hommes  :  il  fut  blessé  en  cette  occasion  d'un  coup  de  mous* 
quet.  Du  Barail  fut  nommé  lieutenant  de  roi  à  Toul,  en  1 653. 
Au  mois  d'août  de  la  même  année,  il  obtint  le  grade  de 
maréchal-des-camps  et  armées  du  roi,  et  commanda  pour 
S.  M.  sur  la  Sarre.  (Titres  conservés  par  la  famille.  Ga- 
zelle de  France,  mémoires  du  temps.) 

le  PREVOST  du  Barail  (Louis),  vicomte  de  Villers-Ie- 
Helon,  lieutenant-général,  et  fils  du  précédent,  entra  ca- 
det au  régiment  du  Roi  en  1679.  Il  y  fui  fait  sous-lieutenant, 
le  décembre  suivant ,  et  lieulenaut.  le  6  février  1680.  Il 
servit  au  siège  de  Courtray,  à  la  prise  de  Dixmude ,  et  au 
bombardement  d'Oudenarde  ,  en  i6S3.  Employé  à  l'armé* 
qui  couvrit  le  siège  de  Luxembourg,  en  1684»  il  obliut  une 
compagnie,  par  commission  du  4  septembre.  Il  la  comman- 
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da  aux  sièges  et  à  la  prise  de  Philisbourg,  de  Manheim,  de 
Franckendal  et  de  Mayence,  en  1688;  à  l'armée  d'Allema- 
gne, sous  le  maréchal  de  Lorges,  pour  le  secours  deMaycn- 
ce,  en  1669;  à  la  bataille  de  Fleurus,  en  1690,  et  au  siège  de 
Mons,  puis  à  l'armée  de  Flandre,  sous  le  maréchal  de  Luxem- 
bourg en  1691,  ilservit  aux  sièges  et  à  la  prise  des  ville  et  châ- 
teaux de  Namur,  au  combat  de  Steenkerque,  et  au  bombar- 
dement de  Charleroy,  en  1 692.  Il  passa  à  une  compagnie  de 
grenadiers,  par  lettres  du  8  octobre  de  cette  même  année,  et 
servit  au  siège  de  Hui.  En  1693,  il  se  distingua  à  la  bataille 
de  Neerwinde,  où  il  eut  l'épaule  droite  fracassée  d'un  coup 
de  feu;  puis  au  siège  de  Charleroy.  Il  était  de  la  marche 
de  Vignamont  au  pont  d'Espierre,  en  1694-  H  se  trouva  au 
bombardement  de  Bruxelles  ,  en  1693;  servit  à  l'armée  de 
Flandre,  en  1696  et  1697  ;  au  Camp  de  Coudun,  près  Com- 
piègne,  en  1098,  et  devint  commaudant  de  bataillon,  le 
a5  décembre.  Il  servit  à  l'armée  de  Flandre,  en  1701  et 
1702,  et  contribua ,  dans  cette  dernière  année,  à  la  défaite 
des  Hollandais  sous  Nimègue.  Nommé  lieutenant-colonel 
du  régi  me  ut  du  Roi,  le  2  mars  1703,  il  servit  au  siège  de 
Brisack,  sous  Mgr.  le  duc  de  Bourgogne;  au  siège  de  Lan- 
dau ,  sous  le  maréchal  de  Tallart,  et  à  la  bataille  de  Spire, 
sous  le  même  général:  il  y  eut  le  poignet  cassé.  Gréé  bri- 
gadier, en  1704»  il  servit  à  l'armée  de  la  Moselle,  sous  le 
comte  de  Coigny,  puis  sous  le  maréchal  de  Villars,  en 
1705.  Colonel -lieutenant  du  régiment  du  Roi ,  par  com- 
mission du  6  janvier  1706,  il  le  commanda  à  la  bataille  de 
Ramillies,  la  même  année;  à  l'armée  de  Flandre,  sous  le 
duo  de  Vendôme,  qui  11  'entreprit  rien  %  eu  1707;  à  la  ba- 
taille d'Oudenarde ,  en  1708;  à  la  bataille  de  Malplaquet, 
en  1709,  enfin  à  l'armée  de  Flandre,  en- 17 10  :  ce  fut  su 
dernière  campague.  On  le  fit  maréclial-.de-camp  par  bre- 
vet du  24  janvier  1711,  et  on  lui  donna  le  gouvernement 
de  Landrecies ,  par  provisions  du  même  jour.  Celte  place 
ayant  été  investie  pendant  17  jours,  au  mois  de  juillet 
1712,  le  roi  jugea  à  propos  de  la  mettre  sur  le  même  pied 
quelesgrands  gouvernements,  en  faveur  <le  M.  duBarail;  et, 
pour  témoignage  de  la  satisfaction  que  S.  M.  avait  éprou- 
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vée  de  la  conduite  tenue  par  cet  t  fficier  dans  cette  cîr- 
constance.  Le  vicomte  du  Barail  se  démit  du  régiment 
du  Roi,  et  tut  créé  lieutenant -général ,  le  5  mare  1720.  Il 
conserva  le  gouvernement  de  Landrecies  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  le  26  novembre  1754.  {Uironologie  militaire,  tom. 
V.  pag.  97  ;  brevets  militaires ,  mémoires  du  temps.) 

le  PREVOST  (  Louis- Jacques-Charles  )  ,  marquis  du  Ba. 
rail,  lieutenant- général,  et  fils  du  précédent,  naquit  à 
Valenciennes  au  mois  d'octobre  1708.  Jl  fut  fait  lieutenant 
réformé  au  régiment  du  Roi,  le  ao  août  1720,  et  lieutenant 
en  second,  le  ao  janvier  172a.  Il  servit  au  camp  de  Mon* 
treuil ,  la  même  année,  et  de\int  lieutenant  en  premier,  le 
27  novembre.  Il  fut  employé  au  camp  de  la  Moselle,  en  1727. 
Il  obtint ,  le  27  septembre  173a,  une  commission  pour  te- 
nir rang  de  capitaine.  Pourvu  d'une  compagnie,  le 9  mars 
1753,  il  la  commanda  la  même  année  aux  sièges  de  Gerra- 
d'Adda ,  de  Pizzighitone  ,  et  du  château  de  Milan  ;  de  Tor*- 
tone  et  de  Novarre,  au  mois  de  février  1734;  à  la  défense 
de  Coloruo  et  à  la  bataille  de  Parme,  le  29  juin,  jour  au- 
quel il  eut  une  côte  fracassée  d'un  coup  de  fusil  ;  à  la  ba- 
taille de  Guastalla ,  au  mois  de  septembre  ;  à  la  prise  de 
Gonzague ,  de  Reggiolo  et  de  Révéré ,  en  1 735  ;  à  la  prise 
de  Prague,  eu  1741  ;  au  combat  de  Sahay,  à  la  levée  du 
siège  de  Frawemherg  par  les  ennemis,  à  la  défense  de 
Prague,  où  il  reçut  une  balle  à  la  tête  dans  une  sortie,  et  & 
la  retraite  de  cette  place,  en  174a.  Devenu  colonel  du  ré- 
giment de  Yivarais,  par  commission  du  6  mars  1743 ,  11  le 
commanda,  en  1744,  sous  les  ordres  du  prince  Conti,  à 
l'attaque  des  retranchements  de  Montai  ban,  où  il  emporta 
4o  terrasses ,  et  d'où  il  chassa  les  ennemis  :  il  y  fut  blessé 
à  la  main  (1).  11  servit  au  siège  de  Nice,  au  mois  d'avril; 


(1)  Le  régiment  de  Vivarais  fut  réduit  à  près  de  moitié  dans  cotte  ac- 
tion meurtrière.  Le  soir  même,  le  prince  de  Conty  complimenta  ta 
m»rquis  du  Barail  ;  et,  le  prctcutant  à  l'infant  d'Pspagne  :  •  Voilà,  mon- 
•  ftcigocur,  dit  il  à  ce  prince,  utt  Lu  m  me  dont  vous  avez  entendu  parler 
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obtint  le  grade  de  brigadier,  par  brevet  du  a  mai  ;  marcha 
aux  sièges  du  Château-Dauphin  et  de  Démon  t,  qu'il  fit  bat- 
tre à  boulets  rouges,  et  à  celui  de  Coni.  Employé  à  la  mê- 
me armée,  par  lettre»  du  1"  avril  174$,  sous  le  maréchal 
de  Maillebois ,  il  fut  chargé  de  la  défense  du  comté  de  Nice, 
et  de  conserver  la  communication  entre  l'armée  qui  allait 
agir  en  Italie  et  les  frontières  de  la  France.  Il  se  trouva  à 
la  bataille  de  Plaisance  et  au  combat  du  Tidon,  en  1746; 
couvrit  la  retraite  de  l'armée  ,  et  finit  la  campagne  à  Sa- 
vone,  où  son  régiment  fut  mis  en  quartier  d'hiver.  11  con- 
tribua ,  en  janvier  et  février  1747»  a  chasser  les  ennemis  de 
la  Provence.  Employé  à  la  même  armée,  par  lettres  du 
1er  juin  suivant,  il  commanda  à  Lrventzo,  sur  le  Var,  pour 
veiller  à  la  garde  des  ponts  et  des  postes  environnants.  Il 
marcha,  au  mois  d'octobre ,  au  secours  de  Vintimille,  et 
se  trouva  au  combat  qui  se  donna  sous  cette  place.  Gréé 
maréchal- de-camp ,  le  i*r  janvier  17481  il  m  démit  du  ré- 
giment de  Vivarais,  et  fut  employé  à  l'armée  d'Italie,  le 
1"  mai  suivant  :  on  n'y  entreprit  rien  ,  la  paix  ayant  été 
faite  dès  le  3o  avril  précédent.  Il  continua  de  servir  sur 
cette  frontière  jusqu'en  avril  1749.  On  lui  donna  le  com- 
mandement de  Dunkerque ,  par  commission  du  1 1  novem- 
bre 1704.  H  fut  employé  comme  maréchal-de-camp,  au 
\  camp  d'Aimeries  sur  la  Sambre,  par  lèpres  du  3i  juillet 
1755,  et  sur  les  côtes  de  Flandre ,  par  lettres  du  3i  décem- 
bre suivant.  Il  reçut,  le  i,r  mars  1757,  un  ordre  pour  com- 
mander en  Flandre.  Créé  lieutenant-général  des  armées , 
par  pouvoir  du  a8  décembre  1758,  il  fut  employé ,  en  cette 
qualité ,  par  lettres  du  1"  jauvier  1759.  Il  mourut  dans  son 
cbâieau  de  Villers-le-Helon,  le  4  juin  1773.  (  Chronologie 
militaire,  tom.  Vy  pag.  6a3;  brevets  militaires,  annales 
du  temps.) 


•  toute  la  journée.  •  Ce  fut  le  prioce  de  Contj  qui  demanda  pour  le  mar- 
qui  du  Barail  le  grade  de  brigadier,  qui  lui  fut  conféré,  quoiqu'il  ne 
fût  colonel  que  depuis  un  an.  Ce  prince  lui  annonça  cette  laveur  par 
une  lettre  datée  du  ai  mai. 
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le  PRÉVOST  (LouU-Philibert-Gabriel),  marquis  du  Ba- 
rail,  maréchal-de^camp,  et  frère  du  précédent ,  naquit  le 
2  novembre  1750.  Il  entra  aspirant  à  l'école  royale  d'ar- 
tillerie de  la  Fère,  en  1763,  et  devint  successivemeut  sons- 
lieutenant  dans  les  carabiniers  de  Monsieur  ,  en  1767;  capi- 
taine dans  Royal- Pologne  cavalerie,  eu  1772,  et  colonel 
d'infanterie,  en  1781.  Il  passa  à  cette  époque  daos les  Indes- 
orientales,  en  qualité  d'aide-de-camp  de  M.  le  marquis  de 
Bussy,  lieutenant-général  des  armées  du  roi,  qui  comman- 
dait les  forces  de  terre  et  de  mer  en-deçà  du  cap  de  Bonne- 
Espérance.  Employé  par  ce  général ,  en  sa  qualité  de  co- 
lonel, à  la  tête  d'un  bataillon  de  la  légion  de  Lauznn,  il 
commanda  ce  bataillon  pendant  la  campagne.  Il  fut  pour- 
vu, en  1784,  de  la  lieutenance-colonelle  du  régiment  de 
la  Guadeloupe,  avec  promesse,  de  M.  le  maréchal  de  Cas- 
tries,  d'avoir  le  régiment,  dès  que  le  colonel  Fitz- Maurice, 
gouverneur  de  Cayennc  par  intérim  ,  serait  confirmé  dans 
sou  gouvernement.  Le  marquis  du  Durait  vint,  par  congé, 
en  France,  en  1 788 ,  et  y  fut  nommé  chevalier  de  l'ordre  royal 
et  militaire  de  Saint-Louis  :  il  rejoignit  son  régiment,  par 
ordre  exprès  du  roi,  en  1790.  Arrivé  à  la  Guadeloupe,  il  ne 
cessa  jamais  (  quoique  l'on  fût  alors  dans  le  plus  fort  de  la 
révolution)  d'y  donner  des  preuves  de  son  dévouement  au 
roi  et  à  son  auguste  famille.  Ayant  émigré  en  1793,  il  se 
réfugia  dans  les  tics  anglaises,  et  obtint,  à  la  Dominique, 
le  commandement  d'un  corps  de  grenadiers  émigrés,  avec 
lequel  il  concourut  à  la  prise,  faite  par  les  Anglais, 
de  la  Martinique,  de  Sainte-Lucie,  de  la  Guadeloupe  et 
des  lies  adjacentes  (1).  Le  marquis  du  Barail  n'est  rentré 
en  France  qu'a  la  fin  de  novembre  1814.  En  janvier  181 5, 
il  fut  nommé  maréchal- de- camp.  A  l'époque  du  20  mars 
i8i5,  il  passa  à  Londres,  et  ve  revint  en  France  qu'au 
second  retour  du  roi.  Depuis  le  mois  d'avril  1816,  il  fut 
employé,  en  qualité  de  graud-prévôt  du  département  de 


(1  )  Ces  faits  sont  constatas  par  un  certificat  donné  au  marquis  du  Ba- 
rail par  le  duc  de  Kent ,  le  16  septembre  181 5. 
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Lot-et-Garonne,  jusqu'à  la  suppression  des  cours  prévô- 
tales,  qui  a  eu  lieu  au  mois  de  mai  1818.  Le  marquis  de 
Barail  est  mort  a  Paris,  en  i8aa.  (  Etats  et  brevets  militai- 
res, Moniteur  y  annales  du  temps.) 

PRÉVÔT  i>b  SANCAS  (Louis),  commandant  d'armée  9 
fut  fait  prisonnier,  avee  plusieurs  autres  personnes  de 
marque ,  au  retour  d'un  convoi  conduit  dans  la  ville  de 
Térouanne,  que  les  Impériaux  assiégeaient,  en  i537.  Il 
était,  dès  i55o,  gouverneur  d'Angoulême  et  de  l'Angou- 
mois,  et  sénéchal  de  Saintonge,  sons  le  roi  de  Navarre, 
alors  gouverneur -général  de  la  Guienne  :  il  y  commanda 
pendant  2  ans.  En  i553,  leslmpériaux,  après  la  prise  d'Hes- 
din, marchaient  versDoulIcns,  et  l'armée  française  lescher- 
chait  pour  les  attirer  au  combat,  et  les  faire  tomber  dans 
des  embuscades  dressées  d'espace  en  espace.  Sancas  était 
sur  les  bords  de'  la  rivière  d'Anthie  ,  avec  ao  cornettes  de 
cavalerie  légère.  Les  ennemis,  ayant  coupé  le  chemin  à  4 
compagnies  d'infanterie,  que  le  connétable  avait  envoyées 
en  avant,  Sancas  ebargea  d'abord  les  Impériaux,  puis  il  fei- 
gnitdefuir,el  conduisit  l'ennemi  jusqu'au  lieu  oùun officier 
était  en  embuscade  avec  5oo  gendarmes.  Les  Impériaux , 
qui  poursuivaient  Sancas  à  tonte  bride ,  s'arrêtèrent  à  la 
vue  de  cette  troupe,  et  bientôt,  ne  gardant  plus  leurs 
rangs,  ils  s'enfuirent ,  et  laissèrent  prisonniers  un  grand 
nombre  des  leurs.  Sancas ,  après  avoir  fait  tirer  120  coups 
de  canon  contre  le  château  d'Emmcry,  au  commencement 
d'octobre  i555,  parvint  à  reprendre  cette  place  peu  éloi- 
gnée de  Metz,  et  qui  était  d'une  grande  importance  pour 
la  sûreté  du  pays.  Il  avait  été  fait  lieutenant-général  à  Metz 
et  au  pays  Messin,  en  l'absence  et  peudant  la  maladie  du 
maréchal  de  Vieilleville ,  par  provisions  données  à  Villers- 
Coterets,  le  a5  septembre  de  cette  année.  Eu  i55~,  le  roi, 
craignant  que  les  Anglais  ne  tentassent  une  entreprise  sur 
Abbeville,  donna  le  commandement  de  cette  ville  à  Sancas, 
qui  s'y  jeta  avec  sa  compagnie.  Il  se  démit ,  le  7  novembre 
de  cette  année ,  de  la  lieutcnance-générale  du  pays  Messin, 
etfut  fait, le  même  jour,  lieutenant- géuéral  en  Picardie,  où 
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il  commanda  jusqu'au  mois  de  mars  i55c).  Oo  le  choisit, 
la  même  année,  pour  être  un  des  gouverneurs  de  Fran- 
çois II.  En  i56a,  lorsque  l'armée  protestante  menaçait 
Paris  d'un  siège,  Sancas  amena  au  roi  un  bon  corps  d'in- 
fanterie ,  tiré  de  la  Gascogne  et  des  environs.  Il  se  démit, 
au  mois  de  décembre  i566,  du  gouvernement  de  PAngou- 
mois.  Il  fut  blessé  à  la  bataille  de  Saint-Denis,  en  1567.  U 
se  trouva  à  toutes  les  expéditions  contre  les  calviuifcles,  et 
eut  le  commandement  des  troupes  au  siège  de  la  Charité, 
par  pouvoir  donné  à  Orléans,  le  24  iu»n  '  ce  pouvoir 
ne  le  constitua  point  lieutenant-général.  Il  forma  4e  *iége 
de  la  Charité  ;  mais,  le  gouverneur  ayant  adroitement  fait 
courir  le  bruit  que  l'amiral  de  Coligny  avait  quitté  Poitiers, 
et  qu'il  venait  au  secours  de  la  place  ,  Sancas,  qui  ne  pot 
parvenir  à  rassurer  ses  troupes,  fut  forcé  de  lever,  en  dé- 
sordre, le  siège  de  la  Charité ,  après  avoir  donné  un  assaut 
qui  n'avait  point  réussi.  Il  apprit  bientôt  après,  mais  trop 
tard,  que  les  ennemis  n'avaient  fait  marcher  vers  la  Cha- 
rité que  600  chevaux.  Il  fut  nommé  lieutenant  -  général 
commandant  l'armée  au  pays  d'Auxerrois,  sous  l'autorité 
du  duc  d'Aujou,  par  pouvoir  donné  à  Tours,  le  a3  août 
de  la  même  année.  11  prit  Douzy  et  Noyers;  attaqua  à  deux 
reprises  différentes  Vézclay,  d'où  il  fut  repoussé,  et  où  il 
perdit  plus  de  1000  hommes  dans  plusieurs  assauts.  On  ne 
trouve  point  qu'il  ait  été  employé  depuis.  Nous  ignorons 
également  la  date  de  sa  morL  [Clwonologie  militaire,  tom.1% 
pag.  254 ,  Dupltix,  Davila ,  M.  de  Thou ,  le  Père  Daniel.) 

des  PREZ  de  la  Boubdonnate,  fut  créé  maréchai-de- 
camp,  le  9  mars  17S8  {Etats  militaires.) 

de  PRIE  (Aimar),  fut  pourvu  de  la  charge  de  grand" 
maître  des  arbalétriers ,  le  10  juin  1 5 1 5.  Il  avait  cessé  de 
vivre,  en  i5a5.  Il  fut  le  dernier  qui  posséda  cette  charge. 
[Chronologie  militaire 9  tom.  111 9  pag.  4;20 
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PRIVÉ  (Ythter-Silvain  ,  baron),  maréchal- de- camp  , 
naquit  à  Vannes  en  Sologne ,  le  19  juillet  1762.  Il  entra  au 
service  dans  le  régiment  des  carabiniers  »  le  i5  mai  1779  , 
et  passa  comme  dragon  dans  le  régiment  Dauphin ,  le  14 
juillet  1787.  Nommé  sous- lieutenant  au  12*  régiment  de 
dragons ,  le  25  janvier  17^2  ,  il  se  trouvait  en  garnison  aveo 
son  régiment  à  Thionvil le ,  lorsque  cette  place  fut  assiégée, 
la  même  année,  par  les  Autrichiens.  Il  se  distingua  par 
des  actions  de  valeur  qu'il  fit  sous  les  yeux  du  général  Félix 
Wimpfen,  commandant  de  cette  place,  et  surtout  dans 
deux  sorties  que  fit  la  garnison.  Dans  Tune  de  ces  sorties, 
effectuée  pendant  la  nuit  du  22  au  a3  septembre,  il  passa 
la  Moselle  à  la  tète  de  16  dragons  de  son  régiment,  atta- 
qua un  poste  ennemi  qui  gardait  un  magasin  considéra- 
ble de  farine,  de  vin  et  d'eau-de-vie,  s'empara  de  toutes 
ces  subsistances,  et  fit  de  sa  main  4  prisonniers.  Dans  la 
seconde  sortie  qui  eut  lieu  le  16  octobre  au  matin,  il  s'em- 
para encore  d'un  convoi  considérable  de  blé  et  d'avoine» 
Nommé  lieutenant,  dans  sou  régiment ,  le  20  avril  1793,  il 
servit  à  l'armée  du  Nord,  sous  les  ordres  du  général  Dam- 
pierre.  Pans  la  nuit,  du  22  au  29  mai ,  ou  le  chargea  d'atta- 
quer, avec  3o  dragons  du  i5*  régiment,  un  poste  prussien 
retranché  près  de  l'abbaye  d'Auchin.  Ayant  reçu,  dès  le 
commencement  de  l'action,  une  balle  qui  lui  traversa  la 
jambe  droite,  il  resta  néanmoins  à  la  tète  de  son  détache- 
ment, chargea  vigoureusement  les  ennemis  qu'il  tailla  en 
pièces,  et  fit  dans  cette  affaire  10  prisonniers,  parmi  les- 
quels se  trouvait  le  major  qui  commandait  le  poste.  Unis- 
sant la  générosité  à  la  bravoure,  il  fit  relever  tous  les 
blessés,  Français  ou  Prussiens,  les  fit  panser  sous  ses  yeux, 
et  ne  se  fit  panser  lui-même  qu'après  leur  avoir  donné 
tous  ses  soins.  Il  passa  aide-de-camp  du  général  de  divi- 
sion Bonnaud  ,  aveo  le  rang  de  lieutenant»  le  1 5  août  \™\ 
Il  servit ,  avec  sou  général ,  à  l'armée  du  Nord  ,  comman- 
dée par  Pichegru ,  en  1794.  Chargé  par  le  général  Bonnaud 
de  reconnaître  les  lignes  de  Breda,  il  s'acquitta  de  celle 
mission  périlleuse  et  difficile  avec  autant  d'intelligence  que 
de  succès,  et  fit  un  rapport  très  -  détaillé  ,  dans  lequel  il 
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indiqua  la  force  et  remplacement  des  postes  ennemis» 
ainsi  que  les  points  sur  lesquels  on  pouvait  diriger  des  atta- 
ques avec  quelque  espoir  de  réussite.  Ce  rapport  fut  mis 
sous  les  yeux  du  général  Fichegru  qui  l'approuva,  et  donna 
Tordre  d'attaquer  les  lignes  ennemies,  sur  les  points  que 
le  capitaine  Privé  avait  indiqués  :  l'attaque  eut  lieu,  et 
l'ennemi,  culbuté  sur  tous  les  points,  perdit  3oo  piè- 
ces d'artillerie.  Le   général  en  chef  Pichegru,  satisfait 
des  connaissances  militaires  que  Privé  avait  montrées 
dans  la  rédaction  de  son  rapport»  et  de  la  belle  con- 
duite qu'il  avait  tenue  à  l'attaque  des  lignes  ennemies, 
envoya  ce  brave  officier  porter,  à  la  convention  nationale, 
19  drapeaux  pris  dans  cette  glorieuse  journée.  Privé  pré- 
senta ces  drapeaux  â  la  convention  nationale,  le  16  mars 
1795,  et  on  rendit  un  décret  portant  que  son  discours, 
ainsi  que  la  réponse  du  président ,  seraient  imprimés  an 
bulletin.  11  fut  aussi  décidé  que  le  lieutenant  Privé  rece- 
vrait du  président  l'accolade  fraternelle,  qu'il  aurait  les  hon- 
neurs de  la  séance ,  et  que  le  comité  de  salut  public  lui  don- 
nerait de  l'avancement.  Il  obtint  le  grade  de  capitaine  de 
oa valerie,  le  14  août  1795,  et  resta  attaché ,  avec  ce  grade* 
au  général  de  division  Bonnaud,  en  qualité  d'aide  de-camp. 
En  la  même  année,  il  suivit,  àl'armée  des  côtes  de  Cherbourg» 
le  général  Bonnaud,  qui  en  avait  le  commandement  en  chef. 
Le  9  septembre,  il  fut  envoyé,  à  la  tête  de  800  hommes  d'in- 
fanterie, pour  chercher  un  convoi  considérable  de  grains 
destiné  à  l'approvisionnement  de  la  ville  d'Angers.  Ces 
grains  se  trouvaient  dans  le, pays  occupé  par  les  chouans,  qui 
se  réunirent  au  nombre  de  4000,  et  vinrent  attaquer  le  con- 
voi. Les  dispositions  que  le  capitaine  Privé  Ht  alors,  furent 
prises  avec  une  telle  prudence ,  que  les  chouans  éprou  vè- 
rent  une  défaite  complète,  et  que  le  convoi  arriva  à  In- 
grande, où  tous  les  grains  furent  embarqués  sur  la  Loire 
et  conduits  à  Angers.  Le  général  Bonnaud  ayant  rendu 
compte  au  ministre  de  la  guerre^e  cette  opération  impor- 
tante, Privé  en  fut  récompensé  par  le  grade  de  chef  d'es- 
cadron, qu'on  lui  conféra  le  a  février  1796.  Il  fut  employé, 
la. même  année,  à  l'armée  de  Sambre-et-Meuse,  aux  or- 
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dres  de  Jourdan ,  et  continua  de  servir,  en  qualité  d'aide- 
de-camp  du  général  Bonnaud,  qui  avait  le  commandement  v 
de  toule  la  cavalerie  de  cette  armée.  Le  chef  d'escadron 
Privé  déploya  dans  cette  campague  beaucoup  de  valeur,  et 
se  fît  remarquer  dans  différentes  charges  exécutées  contre 
l'ennemi.  Il  reçut  à  la  main  droite  un  éclat  d'obus,  en 
soutenant,  près  d'Amberg ,  à  la  tête  de  la  division  de  gros- 
se cavalerie,  la  retraite  de  l'armée  de  Sambre-el-Meuse. 
Quoique  blessé,  il  resta  à  son  poste ,  jusqu'à  ce  que  cette 
armée  fût  totalement  repassée  sur  la  rive  gauche  du  Rhin. 
Nommé  colonel  du  ai*  régiment  de  cavalerie,  le  3  septem- 
bre 1799»  il  commanda  ce  régiment  à  l'armée  d'Italie 
pendant  les  campagnes  de  1799,  1800  et  1801,  sous  les  or- 
dres des  généraux  en  chef  Buonaparte,  Brune  et  Moncey. 
Il  passa  colonel  du  5*  régiment  de  dragons,  le  a4  mars 
i8o3,  puis  du  a-  régiment  de  la  même  arme,  le  3i  août 
suivant,  et  fît  avec  ces  corps  les  campagnes  de  i8o5,  1804» 
i8o5,  et  1806  à  la  grande-armée,  commandée  par  legéué- 
ral  en  chef  Buonaparte.  A  la  bataille  d'Iéna,  le  14  octobre 
i8oti,  le  colônel  Privé  exécuta,  à  la  tête  du  a#  régiment  de 
dragons,  3  charges  qui  eurent  le  plus  grand  succès.  Son 
régiment  fît  prisonnier  de  guerre  tout  un  bataillon  prus- 
sien, auquel  il  enleva  de  vive  force  son  drapeau.  Dans  cette 
même  journée,  il  s'empara  de  1  a  pièces  de  canon.  Le 
colonel  Privé,  étant  à  1^  tête  du  1"  escadron  de  son  régi- 
ment, chargea  aussi,  pendant  l'action  aoo  dragons  saxons, 
et,  après  les  avoir  culbutés  et  mis  en  fuite,  il  les  poursuivit 
jusqu'à  plus  d'un  quart  de  lieue  en  arrière  de  l'armée  prus- 
sienne. A  son  retour  de  eette  poursuite  ,  H  trouva  sa  retrai- 
te coupée  par  la  cavalerie  eonemie  qui  s'était  ralliée  et  re- 
mise en  ligne.  Sans  se  déconcerter,  Privé  charge  vigoureu- 
sement ,  se  fait  jour  à  travers  la  ligne  prussienne ,  et  ra- 
mène, sans  perte,  son  escadron  à  l'armée  française.  Au 
combat  de  Golymin ,  le  a6  décembre  suivant,  le  colonel 
Privé,  ayant  sous  ses  ordres  les  1",  a*  et  4"  régiments  de 
dragons,  exécuta,  vers  9  heures  du  soir,  plusieurs  charges 
contre  la  cavalerie  russe,  à  laquelle  il  prit  3  pièces  de  ca- 
non. Au  combat  en  avant  d'Eylau,  le  7  février  1807,  il  eut 
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■ 

un  cheval  tué  sous  lui ,  par  une  balle ,  en  chargeant  contre 
;  une  colonne  «l'infanterie  russe,  qui  fut  taillée  en  pièces,  et 
faite  prisonnière  de  guerre.  Le  lendemain  (8  février),  à  la 
bataille  d'Eylau,  le  général  Privé  fut  blessé  au  pied  gauche 
par  un  biscaïen.  Le  14  niai  suivant,  il  fut  nommé  général 
de  brigade.  Employé,  en  1808,  à  l'armée  des  côtes  de  l'O- 
céan, commandée  par  le  général  Dupont,  il  marcha  en 
Espagne  avec  cette  armée,  et  y  commanda  une  brigade  de 
dragons,  qui  fit  l'avanl-gardc.  Le  6  juin,  il  chargea  vigou- 
reusement une  colonne  espagnole,  forte  de3ooo  hommes, 
la  sabra,  et  la  mit  en  fuite.  A  la  bataille  de  Baylen,  en  An* 
dalousie  ,  le  19  juillet,  il  fut  chargé  par  le  général  Dupont 
de  déposter  les  ennemis  d'une  colline  élevée,  couverte  d'o- 
liviers. Pour  atteindre  ce  but,  il  fallait  traverser  un  terrain 
couvert  de  broussailles  et  qui  ne  permettait  aucun  ordre 
de  bataille.  Privé  fait  avancer  en  tirailleurs  les  dragons  du 
1"  régiment  provisoire,  et  marche  ensuite,  avec  le  a"  régi- 
ment de  la  même  arme ,  tandis  qu'un  escadron  de  cuiras- 
siers se  porte  en  colonne  sur  le  flanc  droit  à  la  hauteur  des 
tirailleurs.  Sa  brigade  étant  arrivée  dans  cet  ordre  au  pied 
de  la  colline,  le  général  Privé  ordonne  la  charge ,  et  bien- 
tôt deux  bataillons  ennemis  sont  enfoncés,  sabrés  "et  mis 
en  fuite.  La  position  fut  enlevée  ;  mais  Privé ,  ne  pouvant  la 
conserver  à  cause  du  feu  violent  auquel  sa  troupe  était  ex- 
posée, ramena  sa  brigade  sur  le  terrain  d'où  elle  était 
partie.  Deux  autres  bataillons  espagnols  vinrent  prendre 
la  place  de  ceux  que  les  Français  avaient  culbutés,  et  le 
général  Dupont  ordonna  une  nouvelle  attaque ,  que  Privé 
exécuta  avec  autant  de  succès  que  la  première.  Obligé  de 
quitter  encore  la  position  qu'il  venait  de  prendre,  par  le 
même  motif  que  celui  qui  la  lui  avait  fait  abandonner  (a 
première  fois,  le  général  Privé  apporta  au  général  Dupont 
deux  drapeaux  ennemis  que  sa  brigade  avait  pris  :  le  gé- 
néral en  chef  ordonna  de  suite  qu'ils  fussent  portés  sur  le 
front  de  l'infanterie,  pour  que  leur  aspect  pût  exciter  l'ar- 
deur et  l'émulation  des  autres  corps  de  l'armée.  Par  suite 
des  conventions  qui  servirent  de  base  à  la  capitulation  de 
Baylen,  le  général  Privé  fut  envoyé  à  la  Caroline,  avec 
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un  officier  espagnol ,  pour  y  porter  au  général  Vedel  Tor- 
dre formel  de  ramener  sa  division  à  Baylen.  La  capitula- 
tion ayant  été  indignement  violée,  le  général  Privé  fut  , 
ainsi  que  tous  ses  compagnons  6* armes,  fait  pri sonnier  de 
guerre,  et  conduit  d'abord  en  Andalousie,  puis  aux  îles  Ba- 
léares, et  enfin  en  Angleterre.  Il  rentra  en  France,  le  r'juin 
1814,  après  la  restauration  du  trône  des  Bourbons,  et  fut  mis 
en  demi  solde  de  non  activité.  En  181 5,  pendant  les  cent 
Jours,  Buonaparte  l'envoya  à  Épinal,  pour  y  orgauiser  les 
bataillons  qui  se  formaient  dans  le  département  des  Vos- 
ges. Celte  organisation  terminée,  le  général  Privé  fut  rem- 
placé dans  le  commandement  qu'on  lui  avait  donné  de  ces 
mêmes  corps.  Il  rentra  dans  la  non  activité,  et  y  demeura 
jusqu'au  1"  juillet  1818,  époque  à  laquelle  on  l'admit  à  la 
retraite  du  grade  de  maréchal-de-camp.  Il  a  été  nommé 
chevalier  de  la  Légion-d'Honneur,  le  1 1  décembre  l8o3; 
officier  de  la  même  Légion,  le  14  juin  1804,  et  l'un  des 
commandans  de  cet  ordre,  le  25  décembre  i8o5.  Napoléon 
lui  a  accordé  le  titre  de  baron,  avec  une  dotation,  le  19 
mars  1808.  S.  M.  Louis  XVIII  l'a  créé  chevalier  de  l'or- 
dre royal  et  militaire  de  Saint-Louis,  le  17  janvier  18 1 5. 
(Etats  et  brevets  militaires ,  Moniteur,  annales  du  temps.) 

■ 

- 

no  PUGET  (Hilarion-Paul-François  Bienvenu),  marquis 
de  Barbantane  ,  naquit  à  Paris,  le  7  mars  1754.  Il  fut 
cré  maréchal-de-camp,  le  6  octobre  1791,  et  lieutenant- 
général  9  le  7  septembre  1792  (Etats  militaires.) 

de  PUISIEUX,  voyez  Bellart  de  Sillery. 

de  PUISICNIEU ,  voyez  de  Boffin. 

PUNIET-DE-MONTFORT  (Joseph),  maréchal-dt-camp , 
naquit  le  6  avril  1774.  Il  entra,  en  1792,  à  l'école  du  gé- 
nie à  Mezières,  avec  le  grade  de  sous-lieutenant.  En  179a, 
il  fut  promu  d'abord  au  grade  de  lieutenant,  puis  à  celui 
de  capitaine,  et  employé  successivement  à  Namur,  à  Phi- 
lippevillc  et  à  Maubeuge.  En  1794,  il  servit  aux  siè- 
ges de  Charleroy,  Landrecies,  le  Quesnoy,  Yalenciennes 
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et  Maastricht.  A  la  suite  de  ce  dernier  siège,  il  obtint  le 
grade  de  chef  de  bataillon.  En  1799  et  1800,  il  fit  les  cam- 
pagnes de  Naples  et  d'Italie ,  et  se  trouva  aux  batailles  et 
combats  de  Modène,  de  la  Trebia,  de  Novi,  de  Mondovi  et 
de  Fossano.  En  1806  et  1807,  il  fut  employé  à  la  grande- 
mée  d'Allemagne ,  et  prit  part  aux  différentes  affaires  que 
le  8*  corps  de  celte  armée  eut  dans  la  Poméranie  suédoise. 
11  servit  aussi  au  siège  de  Colberg  et  à  celui  de  Stralsund , 
pendant  lequel  il  obtint  le  grade  de  colonel.  En  1812  et 
18 13,  il  fit  partie  de  la  grande-armée  d'expédition  de  Rus- 
sie, et  s'y  trouva  aux  batailles  de  la  Moskowa  et  de  Krasnoë. 
Après  la  fatale  retraite  de  51  ose  ou ,  il  fut  employé,  en  18 13, 
à  la  grande-armée  d'Allemagne,  fit  la  campagne  de  Saxe  , 
et  se  trouva  aux  batailles  de  Lutzen  ,  de  Bauizeu,  de  Wurls- 
chen  ,  de  Léipsick  et  de  Hanau.  En  1814 ,  il  fut  bloqué  dans 
la  place  de  Mayence,  où  il  resta  jusqu'au  mois  de  mai  de 
la  même  année,  époque  à  laquelle  la  garnison  rentra  en 
France,  par  suite  de  la  paix  générale  que  la  restauration 
du  trône  des  Bourbons  avait  amenée.  S.  M.  Louis  XVIII 
le  créa  chevalier  de  Tordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis, 
le  8  juillet  suivant,  et  le  nomma  maréchal- de- camp  ,  le 
20  août  de  la  même  année.  Il  a  été  fait  inspecteur  du  génie, 
et  a  dirigé,  en  celle  qualité  ,  l'organisation  du  2*  régiment 
de  cet  arme,  faite  à  Arras,  en  1816.  Par  ordonnance 
royale  du  20  juin  1822,  il  est  classé  parmi  les  inspecteuis 
d'armes  attachés  au  génie  militaire.  Ou  le  trouve  placé 
dans  cette  arme,  avec  la  même  qualité,  en  1822.  Il  est 
officier  de  l'ordre  royal  de  la  Légion  -  d'Honneur.  (  Etats 
militaires ,  annales  du  temps-.) 

de  PUYGAILLARD,  voyez  de  Leàcmont. 

de  PU YSÉGUR ,  voyez  db  Chastenet. 

>  1  • 
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de  QDELEN  (Barthélemi) ,  vicomte  du  Broutay,  entra 
au  service  à  l'âge  de  19  ans,  comme  volontaire,  passa  par 
divers  grades,  et  obtint  celui  de  maréchal-de-camp,  le  16 
janvier  i65a.  Il  se  trouva  ,  en  1667 ,  au  siège  de  Tournay, 
et  y  reçut  une  blessure,  dont  il  mourut,  le  i3  juillet  de  la 
même  année.  (Cfiroriologie  militaire ,  tom.  FI,pag.  537.) 

des  QUERDES,  voyez  de  Crevecoeur. 

QUIOT  DU  PASSAGE  (le  baron  Jérôme-Joachim) ,  ma- 
rêelial-de-camp*  naquit  à  Alixan,  département  de  la  Drôme, 
le  9  février  1775.  Il  entra  au  service,  le  12  octobre  1791, 
dans  le  3*  bataillon  de  la  Drôme,  et  obtint,  à  la  An  de  la 
Campagne  de  1793,  en  Savoie,  le  grade  de  capitaine.  Il 
servit,  pendant  les  années  1794  et  1795,  a  l'armée  des  Pyré- 
nées-Orientales, et  se  trouva  à  la  bataille  du  Boulou,  ainsi 
qu'aux  sièges  de  Collioure  et  de  Roses.  La  paix  ayant  été 
faite  avec  l'Espagne,  le  bataillon  dont  il  faisait  partie,  alors 
incorporé  dans  le  18*  régiment  d'infanterie  de  ligne,  passa 
à  l'armée  d'Italie,  où  il  partagea  la  gloire  que  les  Français 
acquirent  pendant  les  mémorables  campagnes  de  1796  et 
1 797.  Le  général  Victor  (depuis  duc  de  Bellune  et  maréchal 
de  France)  prit  pour  l'un  de  ses  aides-de-camp  le  capitaine 
Quiot,  qui  se  trouva,  en  cette  qualité,  au  passage  du  Pô 
et  à  celui  du  Mincio.  Quiot  fut  blessé  d'une  balle  qui  lui  tra- 
versa le  bras  gauche,  le  29  juillet  1796,  à  la  bataille  de 
Rivoli,  en  enlevant  à  la  tête  de  4  compagnies  du  18*  régi- 
ment de  ligne,  une  position  occupée  par  les  troupes  au- 
trichiennes. A  peine  rétabli  de  sa  blessure,  il  prit  part  aux 
combats  de  la  Favorite  et  de  Saint-Georges,  devant  Mau- 
toue,  et  contribua  à  la  défaite  du  général  autrichien  Pro- 
véra ,  en  chargeant  très  à  propos  avec  l'escorte  du  général 
Victor,  et  en  faisant  mettre  bas  les  armes  à  une  colonne 
de  2000  hommes.  La  conduite  qu'il  tint,  en  cette  oc- 
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casion,  lui  mérita  les  t  éloges  les  plus  flatteurs  de  la 
part  de  sou  général,  et  du  général  en  chef.  Il  se  trouva 
aux  batailles  des  26  mars  et  5  avril  1799,  devant  Vérone , 
*ous  les  ordres  du  général  Schérer.  Le  général  en  chef 
Moreati  le  nomma  chef  d'escadron  sur  le  champ  de  ba- 
taille, le  12  mai  suivant,  au  combat  qui  eût  lieu  contre 
une  divisiou  russe,  en  avant  de  Marengo.  II  combattît  eu* 
sui-te  aux  batailles  de  la  Trébia  et  de  Fossano,  et  se  fit  re- 
marquer par  son  courage  à  la  bataille  de  Marengo.  Il  fit 
en  Hollande,  les  campagnes  de  1801  et  1802.  Employé  à 
la  grande-armée  d'Allemagne,  en  i8o5,  en  qualité  d aide- 
de-camp  de  M.  le  maréchal  duc  de  Montcbcllo,  il  assista 
aux  affaires  qui  eurent  lieu  devant  Ulm ,  au  passage  du 
Danube,  à  Vienne;  au  combat  d'Hollabrùnn,  et  à  la  célèbre 
bataille  d'Austerlilz.  La  valeur  qu'il  déploya  dans  celle  der- 
nière affaire,  lui  mérita  d'être  nommé  colonel  du  ioo*  régi- 
ment d'infanterie  de  ligne,  a  la  tète  dequel  il  fit  la  campagne 
de  1806  contre  les  Prussiens.  Blessé  grièvement  d'un  coup 
de  feu  à  la  bataille  d'iéna ,  en  s'emparant  du  village  de. 
"Wïerzen-Heiligen  où  s'appuyait  l'aile  gauche  de  l'armée 
ennemie,  il  n'attendit  pas  que  sa  blessure  fût  enlièrement 
guérie  pour  rejoindre  son  régiment,  avec  lequel  il  fil,  dans 
le  5"  corps  d'armée ,  la  campagne  de  Pologne.  Après  la 
paix  de  Tilsilt,  le  ioo*  régiment  tut  cantonné  pendant  onze 
mois  à  Breslaw,  en  Silésie,  et  se  fit  constamment  rcmar- 
quer  par  sa  belle  tenue  et  par  sa  discipline.  Le  5*  corps  de 
la  grande-armée  ayant  passé  en  Espagne,  en  1808,  le  co- 
lonel Quiot  l'y  suivit  avec  son  régiment,  et  trouva  bientôt* 
au  second  siège  de  Sarragosse,  une  nouvelle  occasion  de 
se  distinguer.  Dans  la  campagne  de  l'Andalousie,  en  1809, 
lors  du  passage  de  la  Sierra- Moréna ,  le  colonel  Quiot  au 
taqua  avec  son  régiment  la  division  espagnole  du  général 
Lascy,  qui  était  retranchée  dans  le  défilé  de  Spena-Perros* 
la  battit  complètement,  lui  fit  800  prisonniers,  et  s'em- 
para des  drapeaux  du  régiment  des  gardes  espagnoles 
et  du  régiment  de  Jaën.  Au  siège  de  Badajoz,  le  colonel 
Quiot,  commandant  la  tranchée,  repoussa  deux  sorties  de 
la  garnhon.  Il  «c  distingua  particulièrement,  le  19  février 
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18 1 1,  à  la  bataille  de  la  Gébora ,  et  fut  honorablement  cité 
dans  les  rapports  de  MM.,  les  maréchaux  ducs  de  Daltnalie 
et  de  ïrévise.  Il  concourut,  quelque  temps  après,  à  la  prise 
d'Albuquerque  et  au  siège  de  Campo-Mayor,  en  Portugal. 
Les  brèches  faites  au  corps  de  celte  dernière  place ,  pen- 
dant le  siège,  n'étaient  pas  encore  réparées,  lorsque  le  co- 
lonel Quiot,  qui  en  avait  été  nommé  gouverneur,  apprit 
que  1 5,ooo  hommes  de  troupes  auglaises  et  hanovriennes , 
dont  4°o°  de  cavalerie,  venant  de  Lisbonne,  sous  les 
ordres  du  général  Béresford,  n'étaient  qu'à  trois  lieues  de 
lui.  Il  en  instruisit  de  suite  le  général  La-Tour-Maubourg, 
qui  se  trouvait  à  Albuquerque  avec  a  régiments  de  cavalerie, 
et  réunit  ses  troupes  à  celles  de  ce  général,  sous  les  murs 
de  Campo-Mayor.  M.  de  La-Tour-Maubourg,  jugeant  qu'il  ne 
pouvait  tenir  contre  les  forces  trop  supérieures  que  l'ennemi 
déployait,  se  décida  à  gagner  Badajoz,  et  chargea  le  colonel 
Quiot  de  manœuvrer  avec  son  infaulerie  pour  protéger  sa 
retraite.  Celui-ci  forma  les  3  bataillons  de  sou  régiment, 
fort  de  1800  bommes,  eu  5  carrés  avec  lesquels  il  reçut  et 
repoussa  vaillamment  plusieurs  charges  que  la  cavalerie 
aoglaise  fil  dans  une  plaine  de  quatre  lieues  de  long  et 
sous  la  protection  de  6  pièces  d'artillerie  légère ,  qui  fai- 
saient un  feucontinuel  sur  les  bataillons  français.  Cependant 
ces  3  faibles  bataillons  parvinrent  à  rejoindre  l'armée  sous 
Badajoz,  sans  avoir  à  regretter  d'autre  perte  que  celle  d'une 
trentaiue  d'hommes  blessés  par  la  mitraille  :  les  dragons 
anglais  couvrirent  le  champ  de  bataille  de  leurs  morts.  Le 
succès  de  ce  mouvement  rétrograde,  exécuté  dans  le  plus 
grand  ordre,  valut  au  colonel  Quiot  un  témoiguage  fort 
honorable  de  la  satisfaction  de  M.  le  duc  de  Trévise  et  du 
géuéral  La-Tour-Maubourg.  Le  colonel  Quiot  fut  promu 
au  grade  de  général  de  brigade  ,  le  19  mai  181 1,  et  reçut, 
en  quittant  le  100' régiment,  un  gage  bien  flatteur  de  l'atta- 
chement  que  lui  portaient  ses  officiers  :  ils  lui  offrirent 
une  épée,  en  reconnaissance  de  sa  constante  sollicitude 
pour  le  corps,  pendant  les  campagnes  de  Prusse,  de  Po- 
logne et  d'Espagne.  Il  continua,  dans  ce  nouveau  grade, 
d'être  employé  à  l'armée  d'£stramadure  (5*  corps).  A  la 

vin.  59 


Digitized  by  Google 


/jGÔ  DICTIONNAIRE  HISTORIQUE 

bataille  d'Albohéra,  il  fut  blessé  à  la  cuisse  gauche  dus 
coup  de  baïonnette.  On  renvoya ,  à  la  fin  d'août,  avec  deux 
régiments  d'infanterie  et  deux  de  cavalerie,  contre  le  gé- 
néral espagnol  Ballesteros ,  qu'il  battit  à  l'embouchure  de 
la  Guadiana,  l'obligeant,  après  lui  avoir  fait  3oo  prison- 
niers, à  se  rembarquer  pour  regagner  Cadix  avec  sa  di- 
vision. -Rentré  en  France  au  commencement  de  181 5,  le 
général  Quiot  fut  appelé  à  commander  en  Allemagne  uue 
brigade  dans  le  1"  corps  de  la  grande  -  armée.  A  l'affaire 
de  Kulm ,  le  3o  août ,  ayant  repu  Tordre  d'attaquer  avec 
les  troupes  sons  ses  ordre»  le  corps  prussien  commandé 
par  le  général  Kleist ,  il  culbuta  la  première  ligne  enne- 
mie, fit  1200  prisonniers,  et  s'empara  de  quatre  pièces  de 
canon;  mais  se  trouvant  réduit  à  ses  propres  forces,  par 
la  fausse  direction  qu'avaient  prise  les  troupes  chargées 
de  le  soutenir,  il  vit  bientôt  la  moitié  des  siens  hors  de 
combat;  lui- même  dangereusement  blessé  d'un  coup  de 
feu  qui  lui  traversa  l'épaule  droite,  fut  laissé  sur  le  champ 
de  bataille,  et  fait  prisonnier.  On  le  conduisit  d'abord  à  Pra- 
gue ,  en  Bohême,  et  de  là  en  Hongrie,  où  il  resta  jusqu'à 
la  paix  générale  de  1814.   A  sa  rentrée  en  France,  il 
reçut  de  Sa  Majesté  Louis  XVIII,  le  29  juin  1814  »  le 
commandement  du  département  de  la  Drùme.  Le  gé- 
néral Quiot  se  trouvait  à  Valence,  lors  de  l'invasion  de 
Buonaparte  sur  le  territoire  français,  en  mars  181 5.  Par 
un  ordre  du  jonr,  il  rappela  alors  aux  troupes  sous  ses 
ordres ,  leur  serment  et  leurs  devoirs  envers  le  roi  :  en 
même  temps  il  adressa  aux  habitants  une  proclamation 
dans  laquelle  il  les  engagea  à  s'armer  pour  la  cause  de  la 
monarchie  {Moniteur  du  i3  mars).  Par  ordre  de  Buona- 
parte, il  fut  remplacé  dans  son  commandement.  Le  a3 
avril,  il  reçut  une  lettre  de  service  pour  le  1"  corps  d'ob- 
servation qui  se  trouvait  à  Lille.  Après  la  seconde  rentrée 
du  roi  en  France ,  il  alla  reprendre  le  commandement  du 
département  de  laDrôme,  passa  à  celui  de  la  Haute» Vienne, 
le  3  janvier  1 8 16,  et  alla  de  nouveau  commander  à  Valence  , 
par  ordonnance  royale  du  1*'  octobre  1817. 11  prit,  en  mars 
1818,  le  commandement  de  la  7°  division  militaire,  à  Gre- 
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noble,  en  attendant  l'arrivée  du  général  Ledru  des  Essarts, 
nommé  en  remplacement  du  général  Donnadieu,  et  fut 
pourvu  du  commandement  de  la  1"  subdivision  formée  du 
département  de  l'Isère,  le  21  avril  1820.  Le  baron  Quiot 
a  été  nommé  membre  de  la  Légion-d'Honneur,  le  14  juin 
1804,  officier  de  cet  ordre,  le  14  mai  1807,  et  titré  baron, 
le  19  mars  1808.  Le  roi  Ta  créé  chevalier  de  l'ordre  royal 
et  militaire  de  Saint-Louis,  le  29  juillet  1814 >  et  comman- 
deur de  Tordre  royal  de  la  Légion-d'Honneur ,  le  23  août 
suivant.  11  a  été  confirmé,  par  S.  M.,  dans  son  titre  de  ba- 
ron ,  le  20  avril  1816,  et  élevé  à  la  dignité  de  grand-officier 
de  l'ordre  royal  de  la  Légion-d'Honueur,  par  ordonnance 
royale  du  17  août  1822.  Au  moment  où  nous  écrivons  cette 
note  biographique  (juin  1823),  il  commande  encore  le  dé- 
parlement  de  l'Isère. 

de  QUITRY,  voyez  Cbaumont. 

u 

de  RÀBEÀU  de  Bbauregihd  Chabrt,  était  maréchal -des- 
logis de  la  compagnie  des  gendarmes  du  duc  d'Orléans, 
lorsqu'on  le  fit  maréchal-de-camp,  par  brevet  du  24  octo- 
bre i65i.  {Chronologie  militaire,  tonu  VJy  pag,  322.) 

di  tk  RABLIÈRE,  voyez  de  Beuc 

de  RABUTIN  (Roger),  comte  de  Bussy  Rabutin,  naquit 
le  3  avril  1618.  Il  fut  fait  premier  capitaine  au  régiment 
que  possédait  son  père,  en  i635;  passa  par  divers  grades, 
fit  les  campagnes  de  cette  époque,  et  obtint  le  grade  de 
maréchal-de-camp,  le  18  octobre  i65i,  et  celui  de  lieu- 
tenant-général, le  4  niai  1654.  Il  mourut  le  9  avril  1692k 
{Chronologie  militaire,  tom.  IV,  pag.  193.) 

de  RACAN  d'Aiguepersb  (Jean),  entra  au  service  com- 
me capitaine,  le  20  septembre  1627.  Il  servit  dans  divers 
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grades  pendant  les  campagnes  de  cette  époque ,  et  fut  créé 
maréchal-de-camp,\z*(\  mai  i65o. (Chronologie  militaire  f 
tom.  VI,  pag.  278.) 

de  RADEPONT,  voyez  dd  Bosc. 

de  la  RAFFINiÈRE,  voyez  Rivaud. 

Le  RÀGOIS  (Bénigne),  marquis  de  Bretonvilliers ,  entra 
aux  mousquetaires,  en  171a.  Il  fit  dans  divers  grades  les 
campagnes  de  cette  époque  ,  obtint  le  grade  de  brigadier, 
le  ao  février  1734»  et  fut  nommé  maréchal -de- camp , 
le  1"  mars  1738.  Il  mourut  le  37  août  1760.  (Chronologie 
militaire  ,  tom.  VII,  pag.  i54«) 

RAGUET  de  Brakciok  (Charles- Antoine,  comte  de),  fut 
créé  brigadier  d'infanterie,  le  1"  janvier  1784*  et  marê- 
chal-dt-camp,  le  9  mars  1788.  Il  était  chevalier  de  Tordre 
royal  et  militaire  de  Saint-Louis,  lorsqu'il  mourut  en 
1793.  (Etals  militaires.) 

de  RAGUSE,  voyez  Viessb  de  Mabmowt. 

de  RAINIER  de  Drovè  de  Bouseleau,  entra  comme  ca- 
det au  régiment  des  gardes,  en  1667.  Après  avoir  passé 
par  divers  grades,  il  devint  brigadier  le  i5  octobre  1689. 
Il  obtint  le  grade  de  maréchal-de-camp,  le  3  janvier  1696, 
et  mourut  le  8  octobre  1698.  (Chronologie  militaire,  to- 
me VI ,  pag.  5n.) 

de  RAITZ,  voyez  de  Laval. 

de  RAMBOUILLET,  voyez  d'Angennes. 

de  RAMBOURGT  (Gabriel-Pierre-Patrice,  baron),  ma- 
réchal-de-camp ,  eutra  au  service  comme  sous-lieutenant 
dans  le  io-  régiment  de  cavalerie,  le  18  septembre  179a  , 
et  y  fut  fait  lieutenant,  le  14  novembre  suivant.  Il  fut  em- 
ployé comme  adjoint  aux  adjudants-généraux,  depuis  1794 
jusqu'en  1797,  et  obtint  le  grade  de  capitaine  dans  le  io* 
régiment  de  cavalerie,  sur  le  champ  de  bataille,  le  ai  mars 
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de  cette  dernière  annexe ,  pour  la  conduite  honorable  qu'il 
avait  tenue  le  même  jour,  dans  un  combat  livré  près  de 
Friedberg.  Il  fit,  en  ces  diverses  qualités ,  les  campagnes 
de  1792  à  1801  inclusivement,  aux  armées  de  la  Moselle, 
de  Sambre- et- Meuse,  du  Rhiu  et  du  Danube;  se  trouva 
aux  sièges  de  Mayence,  de  Charleroy  et  de  Maestricht,  et 
combattit  aux  batailles  d'Arlon,  de  Kaiserslautern,  de 
Jemmapes,  Fleurus  et  de  Hohenlindeu.  Il  était  sous-lieu- 
tenant au  même  régiment ,  lorsqu'au  mois  de  janvier  1 794, 
il  soutint,  près  de  Kirchempoland,  avec  25  hommes  de 
ce  régiment,  la  charge  d'un  escadron  prussien  ,  et  sauva 
6  pièces  de  canon  qui  étaient  sur  le  point  de  tomber  au 
pouvoir  de  l'ennemi.  Le  16  mai  1800  ,  il  donna,  à  la  tête 
de  sa  compagnie,  l'exemple  d'un  brillant  courage,  en  sou- 
tenant, près  d'Ulm  ,  trois  charges  consécutives,  faites 
par  un  ennemi  très -supérieur  en  nombre,  et  qui  fut  ce- 
pendant repoussé  et  mis  en  pleine  déroute.  Le  capitaine 
Rambotirgt  passa,  le  18  novembre  i8o3,  avec  son  grade  , 
dans  le  1"  régiment  de  chasseurs  â  cheval,  sur  la  demande 
du  colonel  Montbrun  qui  commandait  ce  régiment.  Nom- 
mé membre  de  la  Légion-d'Honneur,  le  1 5  juin  1804  »  il  fut 
employé,  la  même  année  et  en  i8o5,  à  l'armée  des  côtes 
de  l'Océan.  On  lui  donna,  dans  la  même  année  i8o5,  le 
commandement  des  gardes  d'honneur  à  cheval  du  dépar- 
tement de  l'Aube,  avec  lequel  il  fit  la  campagne  contre 
l'Autriche,  et  se  trouva  à  la  bataille  d'Âusterlitz.  Devenu 
aide- de-camp  du  général  de  division  Cafarelli,  le  20  mars 
1806,  il  fit  encore  les  campagnes  de  la  grande-armée  en 
Allemagne  et  en  Pologne.  Il  passa  au  service  du  royaume 
d'Italie,  le  9  janvier  1807,  sur  la  demande  du  prince 
Eugène,  vice-roi  d'Italie,  qui  le  chargea  de  l'organisation 
de  la  cavalerie  légère  italienne.  Il  fut  promu  au  grade  de 
major  de  cavalerie ,  le  i3  mai  de  la  même  année.  Employé 
à  l'armée  d'Espagne,  en  1808 ,  il  se  distingua ,  le  3  janvier, 
à  la  tête  du  régiment  de  chasseurs  à  cheval  qu'il  comman- 
dait ,  en  passant  le  Lobregat  sous  le  feu  de  l'ennemi.  Dans 
cette  occasion ,  le  major  Ram  bourg  t  fit  exécuter  une  charge 
des  plus  vigoureuses,  s'empara  de  2  pièces  de  canon  ainsi 
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que  de  leurs  caissons,  tua  plus  de  5oo  hommes  aux  enne- 
mis et  fit  200  prisonniers.  Le  16  juin  suivant,  il  dirigea 
une  colonne  de  i5oo  hommes  que  Ton  avait  placée  sou* 
son  commandement ,  pour  attaquer  7  a  8000  Espagnols 
retranchés  sur  les  hauteurs  de  Montcada  ,  en  Catalogne. 
Il  repoussa  alors  les  ennemis ,  en  tua  un  bon  nombre  et 
prit  4  pièces  de  cauon,  ainsi  que  leurs  munitions.  Il  fut 
fait  chevalier  de  Tordre  de  la  Couronne  de-Fer,  le  a3  août 
suivant.  Le  a  septembre  de  la  même  année ,  dans  l'attaque 
faite  contre  le  camp  ennemi  de  Saint-Boi,  en  Catalogne,  il 
commandait  Pavant-garde ,  à  la  téte  de  laquelle  il  marcha 
contre  les  Espagnols,  enleva  la  position,  brûla  le  camp, 
prit  a  bouches  à  feu,  et  força  les  ennemis  d'abandonner 
des  magasins  considérables  qui  se  trouvaient  dan*  Saint- 
Boi.  Le  8  novembre,  les  Espagnols  ayant  attaqué  avec  des 
forces  supérieures  la  ligne  des  Français,  en  avant  de 
Barcelonne,  étaient  parvenus  à  repousser  les  troupes  fran- 
çaises. Le  major  Rambourgt  fit  alors,  dans  le  village  de 
Seuz,  avec  le  régiment  qu'il  commandait,  une  charge 
hardie  qui  culbuta  les  ennemis,  et  les  força  à  une  re- 
traite précipitée  ,  pendant  laquelle  ils  abandonnèrent 
une  quantité  considérable  de  voitures  chargées  de  baga- 
ges, de  provisions  de  bouche  et  de  munitions  de  guerre. 
Le  5  décembre,  les  Espagnols,  ayant  fait  une  attaque  noc* 
turne  ,  s'emparèrent  de  la  redoute  de  la  Croix-Couverte, 
près  de  Barcelonne  ;  mais  le  major  Rambourgt  fit,  avec  son 
régiment,  plusieurs  charges  sur  les  ennemis,  et  réussit  à 
reprendre  cette  position  importante ,  ainsi  que  les  pièces 
de  canon  qui  servaient  à  sa  défense.  Il  commanda  pendant 
six  mois ,  dans  la  Catalogne ,  une  avant-garde  qui  se  battit 
journellement,  et  avec  succès,  contre  des  forces  décuples. 
Promu  au  grade  de  colonel,  le  i3  janvier  180g,  il  fut  atta- 
ché, en  cette  qualité,  à  l'état -major  du  prince  vice -roi, 
le  1"  avril  suivant,  el  fit  la  campagne  de  cette  année,  dans 
le  corps  d'armée  commandé  par  ce  prince.  Chargé ,  par 
ordre  du  même  prince,  de  diriger  une  des  colonnes  de  l'ar- 
mée à  l'attaque  du  fort  de  Malborgetlo,  le  colonel  Ram- 
bourgt y  moula  à  l'assaut,  et  entra  un  des  premiers  dans 
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les  retranchements.  Il  se  trouva  aux  batailles  de  Raab  et 
de  Wagram  ;  fut  créé  baron  ,  avec  dotation,  le  i5  août  de 
la  même  année,  et  nommé  officier  de  la  Légion-d'Hon- 
neur,  le  5i  octobre  suivant.  Il  passa  au  commandement 
du  3e  régiment  de  chasseurs  à  cheval  italiens ,  le  3o  octo- 
bre 1810,  à  l'effet  d'organiser  ce  régiment.  Il  fît  la  campa- 
gne de  Russie,  en  1812,  et  combattit  à  la  bataille  de  la 
Moskowa  et  à  celle  de  Maloïaroslawelz.  Employé  en  Italie, 
en  181 3 ,  il  exécuta ,  à  la  tête  de  son  régiment ,  le  3  décem- 
bre, dans  les  environs  de  Rovigo,  une  charge  tellement 
heureuse  sur  les  ennemis,  qu'il  leur  fît  800  prisonnier!». 
Cette  brillante  action  valut  au  colonel  Rambourgt  le  grade 
de  général  de  brigade,  qui  lui  fut  conféré  sur  le  champ 
de  bataille ,  et  la  croix  de  commandeur  de  Tordre  de  la 
Couronne-de-Fer.  En  1814»  au  combat  de  Parme,  le  a 
mars,  le  général  Rambourgt,  qui  commandait  l'avant» 
garde,  fit  tellement  à  propos  plusieurs  charges  avec  sa 
cavalerie  légère  (composée  des  i"et  3*  régiments  de  chas- 
seurs à  cheval  italiens,  et  du  19*  régiment  de  chasseurs  à 
cheval  français),  qu'il  prit  aux  ennemis,  dans  cette  jour- 
née, 600  hommes,  2  canons,  2  caissons  et  8  fourgons  at- 
telés :  un  escadron  de  lanciers  napolitains  fut  écharpé,  et 
il  n'échappa  aucun  des  hommes  qui  le  composaient.  Le  3 
mars,  le  général  Rambourgt  entra,  avec  l'avant-garde  sous 
ses  ordres,  à  Reggio,  où  il  tua  ou  fit  prisonnière  l'arrière- 
garde  ennemie ,  dont  un  escadron  des  hussards  de  Radesky 
faisait  partie.  Le  7  du  même  mois,  au  combat  de  Reggio, 
lorsque  le  lieutenant-général  Severoli  eut  eu  la  jambe  em- 
portée par  un  boulet,  le  maréchal -de-camp  Rambourgt,  lui 
succéda  dans  le  commandement  du  corps  de  droite ,  qui 
se  trouvait  opposé  à  l'armée  austro-napolitaine.  Il  combat- 
tit cette  armée  avec  beaucoup  d'honneur  et  d'avantage, 
et  lui  fit  éprouver  des  pertes  considérables.  Pendant  l'ac- 
tion* les  eunemis  redoublèrent  d'efforts  pour  emporter  Reg- 
gio, et  eu  même  temps  qu'ils  attaquaient  de  front,  ils  di- 
rigeaient une  forte  colonne  par  la  route  de  Scandiano  sur 
la  porte  du  château.  Dans  ce  moment  le  général  Rambourgt 
tit  charger  celte  colonne  par  un  bataillon  de  ligne  italien 
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sorti  de  la  ville,  et  exécuta  lui-même  une  charge,  à  la  lêle 
d'un  escadron  du  19*  régiment  de  chasseurs  à  cheval  :  cette 
charge  mit  en  pleine  déroute  la  cavalerie  ennemie,  qui  fut 
détruite  en  grande  partie.  Dans  la  même  journée,  le  géné- 
ral Rambourgt  opposa  une  si  vive  résistance  sur  tous  les 
points,  cjue  le  roi  de  Naples  (Murât),  malgré  la  grande  su- 
périorité de  ses  forces,  lui  fît  proposer  de  cesser  le  feu, 
pour  épargner  le  sang  des  siens.  Le  général  Rambourgt  y 
consentit,  et  profita  habilement  de  la  nuit  pour  repasser 
le  Crostolo,et  se  réunir,  derrière  l'Euza,  au  lieutenant -gé- 
néral Gratien.  Ainsi,  dans  ce  combat  de  Parme,  le  général 
Rambourgt,  avec  3ooo  combattants  seulement,  était  par- 
venu, au  moyen  de  ses  manœuvres  bien  dirigées,  et  à  là 
vérité  bien  secondées  par  Tiutrépidité  de  ses  troupes,  à  cau- 
ser une  perte  de  2000  hommes  à  l'armée  austro- napolitai- 
ne, forte  de  25,ooo.  U  tira  en  même  temps  les  troupes  sous 
ses  ordres  d'nne  mauvaise  position  dans  laquelle  il  pa- 
raissait presque  inévitable  qu'elles  succombassent,  surtout 
en  raison  de  la  très-grande  supériorité  numérique  des  as- 
saillants. Dans  la  retraite  de  l'armée  italienne,  du  Taro  sur 
Plaisance,  l'arrière  «garde ,  aux  ordres  du  général  Ram- 
bourgt, combattit  encore  avec  avantage  l'armée  austro- 
napolitaine,  qui  ne  put  obtenir  aucun  succès.  Après  U 
restauration  du  trône  des  Bourbons,  en  1 8 14«  le  général 
Rambourgt  rentra  en  France.  S.  M.  Louis  XVIII  le  créa 
chevalier  de  l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis,  le  18 
juillet.  Il  fut  admis  au  service  de  France,  avec  le  grade  de 
maréchal-dc-carop,  par  ordonnance  royale  du  23  septem- 
bre suivant.  En  i8i5,  pendant  les  cent  jours,  il  fut  em- 
ployé par  Buonaparte  dans  le  corps  d'armée  du  Jura.  Le  1" 
juillet,  il  fit  exécuter  au  2*  régiment  de  hussards,  près  du 
village  de  Souvcnaud,  sous  Belfort,  une  charge  vigoureu- 
se sur  un  carré  d'infanterie  autrichienne,  qui  fut  enfoncé, 
sabré,  et  dont  600  hommes  mirent  bas  les  armes.  Le  4  du 
même  mois,  il  chargea,  à  la  tête  du  i5"  régiment  de  chas- 
seurs à  cheval,  sur  la  route  de  Chevremont,  près  de  Bel- 
fort,  contre  un  bataillon  carré  ennemi,  formé  par  le  régi- 
ment autrichien  Empereur- Alexandre  (ci  devant  Collote- 
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do),  dont  400  hommes  furent  tués  sur  place  et  le  reste  fait 
prisonnier.  La  seconde  restauration  du  trône  des  Bourbons 
mit  un  terme  à  la  guerre.  Le  général  Rambourgt  avait  été 
blessé  d'un  coup  de  sabre  à  la  tête,  à  la  bataille  de  Kay- 
serslautern,  daus  le  Palatinat,  en  1794*  Lorsqu'il  servait  à 
l'armée  des  côtes  de  l'Océan,  escortant,  le  20  juin  180 'j, 
un  convoi  de  bateaux,  entre  Ostendeet  Nieuport,  il  eut  la 
jambe  cassée,  parla  chute  du  cheval  qu'il  montait,  et  qui 
fut  tué  par  un  boulet  de  canon  tiré  par  les  vaisseaux  an- 
glais. Depuis  son  entrée  dans  le  service,  en  1792,  jusqu'à 
la  paix  de  i8i5,  le  général  Rambourgt  n'a  pas  cessé  d'être 
employé  activement.  S.  SI.  Louis  XVIII  lui  a  donné,  le  21 
avril  1820,  le  commandement  de  la  2*  subdivision  de  la  5a 
division  militaire.  {Etats  et  brevets  militaires, Moniteur ,  an- 
nales du  temps.) 

deRAMBURES  (David),  fut  nommé  grand-maître  des 
arbalétriers,  le  20  lévrier  1412,  sur  la  démission  de  Jean 
de  H  anges  t.  Il  mourut  eu  1416.  [Chronologie  militaire, 
tom.  111,  pag.  47 1«) 

RAMOND  du  Rose  (Adrien -Jean- Baptiste -Amable) , 
comte  du  Taillis,  naquit  à  Nangis,  le  12  novembre  1760. 
Il  fut  créé  lieutenant-général,  le  ,et  admis  à  la  re- 
traite de  ce  grade ,  après  27  ans  de  service.  [Etats  mili- 
taires.) 

du  RANCHER,  voyez  de  Brûla rt. 

de  RANDAN,  voyez  de  Durfort  de  Lorges. 

de  RANNES  ,  voyez  d'Argouges. 

de  RANTZAU  (Josias,  comte),  maréchal  de  France,  na- 
quit en  Danemark,  le  18  octobre  1609.  11  servit  d'abord 
en  Hollande,  et  obtint  ensuite  une  compagnie  d'infanterie 
dans  l'armée  du  roi  de  Suède.  Il  y  commanda  un  régi- 
ment d'infanterie  et  un  de  cavalerie  au  siège  d'Andemack. 
Mécontent  du  roi  de  Suède,  il  passa  au  service  de  l'Em- 
pereur, et  servit  sous  le  général  Âltringen.  Il  se  trouva  à 
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la  prise  et  au  pillage  de  la  ville  de  Mantoue,  le  8  juillet 
i63o,  cl  préserva ,  dans  le  quartier  où  il  commandait ,  tou- 
tes les  dames  des  insultes  des  soldats.  Rentré  au  service  du 
roi  de  Suède ,  il  commanda ,  le  10  août  i653,  l'aile  gauche 
de  l'armée  du  prince  de  Birckenfeld ,  au  combat  de  Fa- 
gnenau,  contre  le  duc  de  Lorraine.  Le  i5  septembre  sui- 
vant, au  siège  de  Brisack,  il  se  rendit  maître  de  tous  les 
dehors  qui  couvraient  le  pont ,  prit  une  grande  provision 
de  poudre,  4  pièces  de  canon  et  un  mortier,  jeta  dans  le 
Rhin  2  canons,  et  amena  les  2  autres  au  camp.  Le  roi  de 
Suède  lui  donna  ,  au  mois  d'octobre  ,  le  gouvernement  de 
Strasbourg.  Étant  venu  en  France,  en  i67>5,  avec  Oxen- 
stiern,  chancelier  de  Suède,  Louis  XIII  le  retint  à  son  ser- 
vice, et  lui  accorda  un  régiment  d'infanterie  allemande, 
qu'il  leva  par  commission  du  il  mai.  Il  servit,  avec  ce 
corps,  dans  l'armée  d'Allemagne  ,  commandée  par  le  car- 
dinal de  la  Valette  et  le  duc  de  Saxe-Weimar.  Il  entra  en 
Alsace,  avec  le  cardinal,  le  17  janvier  i636,  et  les  troupes 
impériales,  effrayées,  quittèrent  alors  leurs  quartiers.  La 
fuite  des  ennemis  ouvrit  les  passages,  et  laissa  à  Rantzau 
la  liberté  de  ravitailler  Colmar  et  Schelestadt.  Il  marcha  à 
Erstein,  ou  étaient  postés  100  cavaliers  ,  les  poursuivit ,  les 
atteignit  à  deux  lieues  de  Strasbourg,  en  tua  une  partie, 
et  fit  36  prisonniers.  Il  ravitailla  ensuite  Haguenau.  Après 
cette  expédition ,  on  lui  accorda  un  régiment  de  cavalerie 
allemande,  qu'il  leva  ,  par  commission  du  17  février;  et  on 
le  fit  maréchal-de-camp ,  par  brevet  du  18.  Il  servit  dans 
l'armée  de  Franche-Comté ,  et  perdit  un  œil  d'une  mons- 
quetade,  au  siège  de  Dole.  Chargé  de  conduire  ib'oo  hom- 
mes à  Sainl-Jean-de-Lône  ,  il  partit  à  l'entrée  de  la  nuit  , 
franchit  une  rivière  profonde  et  rapide,  força  5  corps-de- 
garde  à  Auxône,  entra  dans  Saint-Jean-dc  Lône,  lui  dixiè- 
me, à  la  faveur  des  ténèbres,  et  y  introduisit  ensuite  se» 
troupes.  Il  fit  à  la  pointe  du  jour  une  sortie,  dans  laquelle 
il  tua  200  hommes.  La  vigoureuse  défense  que  fit  Rantzau 
obligea  le  duc  de  Lorraine  et  Galas  de  lever  le  siège  de 
Saint-Jean-dc -Lône,  le  3  novembre  :  ils  abandonnèrent 
leurs  gros  canons ,  et  une  partie  de  leurs  bagages.  Rantzau 
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tomba  sur  leur  arrière-garde,  et  leur  fit  encore  éprouver 
une  perle  de  8000  hommes.  Il  fut  nommé,  par  pouvoir 
du  5  mars  1637,  lieutenant-général  commandant  un  corps 
d'armée,  qu'il  devait  lever  en  Allemagne,  et  amener  au 
service  du  roi.  N'ayant  point  réussi  dans  cette  commission , 
il  se  démit  de  ses  régiments,  en  i638,  et  passa,  avec  la 
permission  du  roi,  en  Danemark,  où  il  demeura  2  ans. 
Revenu  en  France,  en  1640,  on  remploya  comme  maré- 
chal-de-camp,  à  l'armée  de  Flandre.  Il  eut  une  main  es- 
tropiée et  une  jambe  emportée  au  siège  d'Arras  ,  qui  se 
rendit  le  10  août.  Employé  avec  le  même  grade  dans  l'ar- 
mée commandée  par  le  maréchal  de  la  Meilleraye,  il  reçut 
trois  blessures  au  siège  d'Aire,  qui  capitula  le  27  juillet 

1641.  Il  signala  son  courage  à  la  retraite  de  l'armée  fran- 
çaise, après  la  prise  de  celte  place.  Il  combattit,  sous  le 
maréchal  de  Guiche,  à  la  bataille  d'Honuecourt,  le  26  mai 

1642 ,  y  reçut  quatre  blessures,  et  demeura  au  nombre  des 
prisonniers.  Martvchal-dc-camp  dans  l'armée  commandée, 
en  1643,  par  le  duc  d'Enghien  ,  il  se  trouva  à  la  bataille 
de  Rocroy,  le  19  mai,  et  au  siège  de  Tliionville.  qui  se 
rendit,  le  10  août.  Il  eut,  par  commission  du  12,  nu  ré- 
giment de  cavalerie  allemande,  sur  la  démission  du  comte 
de  Schack.  Il  marcha  à  l'attaque  de  Sierck,  qui  fut  em- 
porté le  1"  septembre  :  le  château  capitula,  le  3.  On  le 
nomma,  par  pouvoir  du  22  septembre,  pour  commander 
le  secours  destiné  à  joindre  le  maréchal  de  Guébriant,  qui 
faisait  le  siège  de  Ilolhweil.  Rantzau  prit  le  commandement 
de  l'armée,  après  que  le  maréchal  de  Guébriant  ,  eut  été 
blessé ,  et  contraignit  le  gouverneur  de  Rothweil  de  se  ren- 
dre, le  19  novembre.  Surpris  et  battu  à  Tuttlingen ,  le  24, 
par  Jean  de  Wert ,  Rantzau  fut  du  nombre  des  prisonniers. 
Créé  lieutenant-général  des  armées  du  roi,  par  pouvoir  du 
22  avril  1644,  et  employé  dans  l'armée  de  Flandre,  sous 
le  maréchal  de  la  Meilleraye  ,  il  servit  au  siège  de  Grave- 
lines,  qui  se  rendit  le  28  juillet.  Il  leva,  par  commission 
du  10  décembre,  un  régiment  d'infanterie  allemande  sous 
le  nom  de  Royal- Allemand.  Employé  en  qualité  de  lieute- 
irant-géiiéral  dans  l'armée  de  Picardie,  sous  Monsieui,  par 


DICTIONNAIRE  HISTORIQUE 

lettres  du  19  mai  1645,  il  prit  d'assaut  la  ville  de  Casse!. 
Créé  maréchal  de  France,  par  état  du  3o  juin  ,  il  assiégea 
Mardick,  qui  capitula  le  11  juillet.  Il  reçut  des  mains  de 
Mohsievh,  le  16,  son  état  de  maréchal  de  France.  Il  prit 
Liuk  et  Bour bourg,  le  9  août;  Lillers,  Béthune  et  Saint- 
Venant,  sur  la  fin  du  même  mois.  Il  fit  abjuration  du  lu- 
théranisme, le  1 5  du  même  mois.  Commandant  l'armée 
de  Flandre,  sous  Monsieur  et  M.  le  duc  d'Enghien ,  avec 
les  maréchaux  de  Gassion  et  de  Gramont.  en  1646,  il  eut 
part  à  la  prise  de  Courtray ,  de  Bergue-Saint-Vjnox ,  de 
Mardick,  de  Furnes  et  de  Dunkerque.  Il  obtint  le  gouver- 
nement de  Dunkerque,  de  Bergues,  de  Mardick,  de  Fur- 
nes et  des  forts  qui  en  dépendaient,  par  provisions  du  5 
novembre.  Commandant  Parmée  de  Flandre,  avec  le  ma- 
réchal de  Gassion,  par  pouvoir  du  27  avril  1647,  *ls  mar- 
chèrent au  secours  de  Landrecies,  assiégée  par  Piccolomini. 
Arrives,  le  1"  juillet,  à  Harrape,  ils  passèrent,  le  2,  la 
Sambre  à  Calillon,  avec  20  pièces  de  canon.  Résolus  de 
forcer  les  lignes  ennemies ,  ils  avaient  déjà  fait  préparer 
les  fascines  propres  à  combler  les  fossés,  et  tout  était  dis- 
posé pour  l'attaque,  lorsqu'ils  reçurent  ordre  de  la  cour 
de  ne  point  hasarder  cette  attaque,  et  d'abandonner  Lan- 
drecit  s  a  ses  soûles  forces.  Pendant  que  Gassion  s'emparait 
de  la  Bassée,  Ranlzau  se  rendit  maître  de  Dixmude,  de  la 
Kenaquc ,  de  Nicufdam  et  de  l'Écluse.  Pour  transporter 
à  Dixmude  les  munitions  et  les  armes  prises  au  fort  de  l'É- 
cluse que  Ranlzau  avait  fait  raser,  il  fallait  passer  sur  une 
digue,  où  le  marquis  de  Caraccèue  s'était  posté.  Le  convoi 
arriva;  et  bientôt,  Français  et  ennemis,  se  trouvant  placés 
sur  celle  digue,  et  n'ayant  point  l'espace  nécessaire  pour 
se  servir  des  armes  à  feu,  mirent  l'épée  a  la  main  :  les 
Espagnols  eurent  3oo  hommes  tués  dans  ce  combat,  et 
les  Français  en  perdirent  5o  faits  prisonniers.  Après  la 
blessure  du  maréchal  de  Gassion ,  Ranlzau  continua  le 
siège  de  Lens  :  cette  ville  demanda  à  capituler,  le  2  octobre, 
et  la  garnison  en  sortit  le  5.  L'un  des  commandants  de 
l'armée  de  Flandre,  sous  M.  le  prince  de  Condé,  par  pou- 
voir du  ib*  mars  1648,  Rantzau  concourut  à  la  prise  d'Y- 
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près,  le  28  avril.  Le  comte  de  Fuensaldagne  l'attaqua  quel- 
ques jours  après  vers  Dixmudc,  le  battit,  et  le  fit  prison- 
nier. Ranlzau  avait  alors  formé  sur  Oalendc  un  projet,  que 
cette  défaite  fit  échouer.  On  licencia  son  régiment  à  la  paix 
de  Munster,  le  24  octobre.  Sur  quelques  soupçons  qu'on 
eut  de  sa  fidélité,  il  fut  arrêté,  le  27  février  1649;  mais 
il  se  justifia,  et  sortit  de  prison,  le  22  janvier  i65o.  Il 
mourut  d'hydropisie ,  le  4  septembre  suivant  (1).  {Chrono- 
logie militaire ,  totn.  11,  pag.  558;  Histoire  d'Alsace,  His- 
toire de  France,  continuée  par  le  Père  Grijfct;  Histoire 
militaire,  par  M.  de  Quincy;  Mémoires  du  Père  d'Avrigny, 
l'abbé  le  Gendre,  le  président  Hénaut;  Histoire  de  France, 
par  Anquctil'y  Dictionnaire  universel,  par  Cliaudon  et  De- 
landine,  tom.  XI  F,  pag.  548.) 

RAOUL  (Ier  du  non»),  comte  de  Clermont  en  Beauvaisis, 
N  connétable  de  France,  fut  pourvu  de  celte  charge,  en  Tau 
1 1 58  ,  et  signa  en  celte  qualité  toutes  les  chartes  et  paten- 
tes délivrées  depuis  1 165  jusqu'à  118g.  Il  mourut  au  siè- 
ge de  Saiut-Jean-d'Acre,  en  Syrie,  au  mois  de  juillet 
1 191.  {Chronologie  militaire,  tom.  I ,  pag.  68  ;  Recueil  des 
ordonnances  par  Secousse ,  tomes  1 ,  III ,  IV ,  F,  Fil  et 

y  m.) 


(1)  Le  maréchal  de  Rantzau  était  fort  bel  homme;  il  avait  beaucoup 
d'esprit  et  d'éloquence,  et  possédai l  le*  principales  langues  de  l'Euro- 
pe. Sa  valeur  était  admirable  dans  les  grandes  occasions;  mais  il  dédai- 
goait  les  petits  dangers,  et  paraissait  alors  très  nonchalant.  La  passion 
excessive  qu'il  avait  pour  le  vin  lui  fit  manquer  plubicurs  projels,  et 
le  livra  à  des  emportements  qui  auraient  pu  lui  devenir  très-funestes.  11 
avait  été  tellement  mutilé  à  la  guerre  qu'on  lui  fit  cette  épitaplie  : 

i 

•  Du  corps  du  grand  Ranlzau  tu  n'as  qu'une  des  parts; 

•  L'autre  moitié  resta  dans  les  plaines  de  mars. 

•  Il  dispersa  partout  ses  membres  et  sa  gloire.  , 

•  Tout  abattu  qu'il  fut,  il  demeura  vainqueur  : 

•  Son  snng  fut  en  cent  lieux  le  prix  de  sa  victoire; 
»  Et  Mars  ne  lui  laissa  rien  d'entier  que  le  cœur.  • 
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de  RAS  SA  Y,  voyez  Aubebt. 

de  RATSKY,  voyez  Bob. 

RAULIN  de  Oblval  (N....),  fut  créé  marêchal-de-camp, 
le  i"  mars  1780.  [Etats  militaires.) 

de  RAULT de RAMSAULT  (Charles-Antoine),  maréchal- 
de-camp,  naquit  à  Abbeville,  le  8  juin  1688,  d'une  famille 
noble  et  ancienne.  Entré  de  bonne  heure  au  service,  il  se 
trouva  û  la  bataille  de  Ramiilies,  en  1706;  fut  fait  capitaiue 
au  régiment  de  Boufllers,  en  1708,  et  servit  en  cette  qua- 
lité et  en  celle  de  commissaire  d'artillerie  ,  an  siège  de 
Dooay,  en  1710.  Il  entra  dans  celte  place  avec  des  secours, 
8  juins  après  son  investissement  par  l'armée  des  alliés,  et 
y  reçut  plusieurs  blessures.  Il  se  trouva  à  plusieurs  autres 
actions  de  la  même  guerre,  et  fut  fait  prisonnier  au  siège 
de  Béthune.  En  1721,1e  duc  d'Oiléans,  régent  du  royaume, 
récompensa  ses  services  et  sa  valeur  par  la  croix  de  Saint- 
Louis.  En  1735,  employé  à  la  réserve  du  comte  deBelle-Isle, 
pendant  la  guerre  d'Allemagne,  il  se  trouva  au  combat  de 
Clduson,  et  à  d'autres  actions.  En  1740,  il  fut  chargé  de 
diriger  des  travaux  importants,  pour  rétablir  la  navigation 
dans  le  port  d'Honûeur.  Eu  1755,  ayant  reconnu  dans  le 
plus  grand  détail  les  places  de  Furncs ,  Nicuport,  Osten- 
des,  Ypres  et  Tournay,  il  fît  un  projet  pour  emporter  de 
vive  force,  dans  la  même  nuit,  les  trois  premières  places, 
et  les  deux  autres,  soit  en  même  temps,  si  l'on  pouvait 
faire  arriver  les  troupes  nécessaires,  soit  au  moins  immé- 
diatement après.  Le  prince  de  Soubise,  sous  lequel  il  ser- 
vait alors,  lui  ordonna  d'aller  rendre  compte  de  ce  projet 
de  vive  voix  au  comte  d'Argensôn.  M.  de  Ramsault  et  ses 
lî  1  s  furent  destinés  à  diriger  les  attaques  de  cette  entrepri- 
se; mais  elle  n'eut  pas  lieu,  la  rupture  entre  la  France  et 
l'Empire  n'ayant  point  éclaté.  Ce  ne  fui  pas  seulement 
comme  militaire  que  Rault  de  Ramsault  donna  des  preu- 
ves de  son  zèle  pour  l'intérêt  de  son  pays.  Chargé,  en  1728, 
d'éclaircir  une  matière  vainement  agitée  dans  les  confé- 
rences qui  s'étaient  tenues  à  Lille  après  la  paix  de  Rastadt, 


Digitized  by  Google 


HES  GÉNÉRAUX  FRANÇAIS.  4>9 

sur  les  limites  entre  la  France  et  l'Empire,  et  de  constater  la 
souveraineté  du  roi  sur  la  rivière  de  l'Escaut,  il  s'acquitta  de 
cette  commission,  qui  lui  coûta  cinq  années  de  recherches  : 
le  succès  fut  complet,  et  jugé  d'une  telle  importance  pour 
l'avantage  du  commerce  français,  qu'en  1739,  les  magis- 
trats de  la  ville  de  Dînant  crurent  devoir  lui  adresser  une 
lettre  de  remercîment,  en  lui  offrant  une  médaille,  monu- 
ment de  leur  reconnaissance.  En  1746,  il  fut  nommé  à  la 
direction  des  fortifications  des  places  de  la  Flandre  et  com- 
mandant du  fort  Saint-Sauveur  de  Lille.  Le  12  décemt 
hre  1762,  une  lettre  du  ministère  apprit  à  M.  de  Ramsaul- 
quç  le  roi  venait  de  l'adjoindre  à  MM.  du  Barail,  d'Hérou- 
ville,  de  Claye  et  de  Croy,  pour  assister  à  une  visite  qui 
devait  être  faite  du  port  de  Dunkerque,  par  des  ingénieurs 
anglais,  relativement  à  l'article  odes  préliminaires  de  paix 
qui  venaient  d'être  signés  entre  la  France  et  la  Grande- 
Bretagne;  et,  le  4  mars  de  l'année  suivante,  ayant  été  nom- 
mé commissaire  du  roi  pour  faire  exécuter  les  conventions 
stipulées  par  l'article  5  du  traité  de  paix,  M.  de  Ramsault 
continua  seul,  pendant  près  de  7  ans  (1),  une  négociation 
qui  rencontrait  chaque  jour  de  nouvelles  difficultés,  et 
dont,  à  force  de  soins  et  de  persévérance,  il  obtint  un  ré- 
sultat fort  au-dessus  des  espérances  que  le  gouvernement 
en  avait  conçues.  Le  duc  de  Choiseul,  alors  ministre,  lui 
en  témoigna  dans  plusieurslettres  sa  vive  satisfaction.  Nom- 
mé maréchal-de-camp,  le  20  avril  1768,  M.  de  Ramsault  * 
continua  jusqu'à  sa  mort  de  donner  des  preuves  d'un  zèle 
et  d'un  dévouement  qu'il  eut  plus  d'une  fois  le  bonheur 
de  voir  seconder  par  ses  5  fils,  tous  chevaliers  de  Saint- 
Louis  (2).  Il  termina  sa  laborieuse  carrière,  le  6  novembre 


(1)  Sauf  l'espace  d'un  moi»,  que  le  roi  d'Angleterre  ayant  envoyé  a 
Dunkerque  deux  nouveaux  commissaires ,  on  adjoignit  à  M.  de  Ram- 
sault, avec  le  même  titre,  MM.  de  Borie  et  Doisy,  capitaines  de  vais- 
seau. 

(1)  De  ces  cinq  fils,  deux  périrent  aux  armée*  pendant  la  vie  de  leur 
père,  et  deux  après  sa  mort ,  des  suites  de  leurs  blessures.  L'aîné  (Rault 
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1774»  au  f°rt  Saint-Sauveur,  dans  la  87*  année  de  son  âge. 

(Brevets  et  états  militaires.) 

de  REBEVAL,  voyez  Bote». 

de  RECULOT  (Jean-Joseph),  naquit  le  29  janvier  1758. 
Il  parvint,  après  de  longs  services,  à  obtenir  le  grade  de 
lieutenant  général  honoraire.  Il  a  été  major  des  gardes  de 
la  porte  de  S.  M.  Louis  XVIII.  (Etats  militaires). 

de  ÏIEDING  de  Biberegc  (Joseph- Nazaire),  comte  de  Re- 
ding,  entra  comme  cadet  dans  les  gardes-su is.ces,  en  1726. 
Il  fut  créé  brigadier,  le  1"  mai  174^,  maréchal-de-camp, 
le  io  mai  •  747*  et  lieutenant-général,  le  17  déeembre  1759. 
(Chronologie  militaire,  tom.  V,  pag.  640.) 

de  REFFU  VEILLE ,  voyez  de  la  Babbebie. 

de  REGCIO,  voyez  Oudinot. 

de  REIGNAC ,  voyez  Babbebin. 

de  REMI  ENCOURT,  voyez  db  Bocfflebs. 

de  RENEL,  voyez  de  Clebmokt-d'Amboise. 

du  REPAIRE,  voyez  Guyot-Dubpaibe. 

de  RESIE,  voyez  Acbert. 

de  Ramsault  de  Rauscourl),  brigadier  de»  armée»  du  roi,  directeur  de 
fortifications  des  p!  aces  de  la  Meuse,  commandant  eu  chef  l'école  du 
génie  et  les  places  de  Méxièrcs  et  de  Charleville  ,  a  laissé  un  fils,  Charles- 
Eugène-Pierre,  officier  au  régiment  Mealre-de-Camp  cavalerie ,  et  lieu- 
tenant des  maréchaux  de  France,  qui  obtint,  en  179a,  l'agrément  des 
princes  pour  la  levée  d'un  régiment,  conjointement  avec  le  comte  de 
Pienne ,  et  une  fille,  mariée  au  comte  d'Ivory,  maréchal-de-camp.  Le 
dernier  des  cinq  fils  de  Charles- Antoine  de  Rault  de  Ramsault  (Ram- 
aault  de  Torlonval),  chevalier  de  Saint-Louis,  à  aj  ans,  et  lieutenant 
de  roi,  en  179»,  a  terminé  «es  jours,  à  Paris,  en  1817,  dans  la  8f»« 
année  de  son  âge,  laissant  à  ses  enfants  l'exemple  de  son  courage  et  de 
sa  fidélité.  1 
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de  RETZ,  voyez  de  Gokdi. 

de  REVEL,  voyez  de  Baoglie. 

REYERENDde  Bougy  (Jean),  lieutenant-général,  enlra 
comme  cadet  dans  les  gardes- françaises,  en  i63o.  Il  fit  les 
campagnes  ce  cette  époque ,  el  obtint  le  grade  de  maré- 
chal-de-camp,  le  18  novembre  J648.  On  le  créa  liente- 
nant-général,  le  10  juillet  i65a.  Il  mourut  au  mois  de  dé- 
cembre i657,  à  l'âge  de  40  ans.  (Chronologie  militaire, 
tom.  IK,pag.  41.) 

REY  (Jean-Pierre-Anloine,  baron) ,  maréchal-de-camp, 
naquit  le  i5  septembre  1767.  Il  entra,  en  1786,  comme 
soldat,  au  59e  régiment  d'infanterie,  ci-devant  Bourgogne  ; 
fut  fait  caporal,  le  1"  avril  179a,  et  caporal-fourier,  le  1" 
juillet  de  la  même  année.  Il  fit,  en  ces  qualités,  la  campa- 
gne de  Savoie,  en  1793,  sous  les  ordres  du  général  en  chef 
Montesquiou,  et  se  trouva  au  blocus  de  Genève.  En  1795, 
il  entra  comme  sergent-major  au  1"  bataillon  des  côtes 
maritimes  de  l'Ouest;  fut  fait  sous-lieuteuant,  au  mois  de 
juin  de  la  môme  anuée,  et  lit  avec  ce  bataillon  les  campa- 
gnes de  1793,  1794  et  1795  à  l'armée  des  Pyrénées-Orien- 
tales, sous  les  ordres  des  généraux  en  chef  Dagobert,  Du- 
gommier  et  Schérer.  Il  se  trouva  au  combat  du  Yernet, 
le  3  septembre  1793,  et  le»même  jour  à  la  balaiile  de  Pe>- 
restortes,  où  il  fut  fait  adjudant-major-capitaine,  sur  le 
champ  de  bataille,  pour  avoir  franchi  l'un  des  premiers  les 
retranchements  du  camp  espagool.  Il  se  trouva  aussi,  dans 
cette  même  année,  à  la  bataille  de  Thoni;  au  combat  de 
Villelongue,  le  17  décembre;  aux  batailles  de  Montesquiou 
et  du  Boulou,  les  1"  et  2  mai  1794.  Il  servit  au  siège 
de  Coulioure  et  du  fort  Saiut-Elme  jusqu'à  la  reddition  de 
ce  fort.  Il  combattit  aux  batailles  des  17  et  20  décembre 
1794»  où  le  général  en  chef  Ougommierfut  tué,  et  il  fut  em- 
ployé au  siège  de  Roses.  Vers  le  mois  d'août  1795,  le  ba 
taillon  des  côtes  maritimes  passa  à  l'armée  d'Italie  ,  com- 
mandée par  le  général  Schérer.  L'adjudant-major  Rey  se 
trouva  à  la  bataille  du  23  novembre,  en  avant  du  Bour- 
viii.  fn 
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guet.  Le  21  mars  1796,  son  bataillon  fut  incorporé  daps 
la  99*  demi-brigade,  qui  devint  5ie  à  la  nouvelle  organisa- 
tion de  l'armée.  L'adjudant-major  Rey  fit,  avec  ce  nou- 
veau corps  et  sous  les  ordres  de  Buonaparte,  les  deux  cé- 
lèbres campagnes  de  1796  et  1797.  Il  se  trouva  aux  batail- 
les de  Millesimo  et  de  Montenotte,  les  10  et  11  avril  1796, 
et  les  14  et  i5,  à  celle  de  Dego,  où  la  demi-brigade  à  la- 
quelle il  était  attaché  se  fit  une  haute  réputation.  Il  se 
trouva  aussi  au  passage  du  Pô,  et  au  combat  de  Fonbio, 
le  8  mai;  au  blocus  de  Pizzighitone,  qui  capitula  le  i4;  au 
combat  du  Bonrguet  et  au  passage  du  Miucio;  au  premier  blo- 
cus de  Ma  11  loue;  à  l'expédition  de  la  Romagne;  aux  batail- 
les de  Bassano;  à  la  reprise  de  Ligna  go,  au  mois  de  sep- 
tembre; à  la  bataille  de  Saint-Georges,  le  19  du  même 
mois;  et,  le  a5,  au  combat  de  Governolo,  où  sa  demi-bri- 
gade enleva  5  pièces  de  canon ,  et  fit  1400  prisonniers.  Il 
combattit  à  la  bataille  de  la  Brenta,  le  6  novembre,  et  à 
celle  d'Arcole,  les  i5,  16  et  17.  Le  16,  il  fut  nommé  chef 
de  bataillon  sur  le  champ  de  bataille,  pour  avoir  passé  le 
canal  d'Arcole  à  la  nage,  à  la  téte  des  tirailleurs,  sous  le 
feu  de  l'ennemi.  Le  17,  il  reçut  un  coup  de  feu  qui  le  mit 
hors  de  combat.  Le  14  janvier  1797,  le  chef  de  bataillon 
Rey  combattit  à  Anguiari.  11  se  trouva  au  passage  du  Ta* 
gliamento,  et  à  la  bataille  du  même  nom,  le  16  mars.  11  se 
trouva  aussi  au  camp  de  Leoben,  où  furent  signés  les  pre« 
miers  préliminaires  de  paix  avec  l'Autriche,  qui  mirent  un 
terme  à  la  gloire  et  aux  travaux  de  l'armée  d'Italie.  En 
1799,  la  5i#  demi-brigade  fut  employée  contre  les  révoltés 
de  la  Belgique.  Après  avoir  contribué  à  ramener  la  paix 
dans  cette  belle  contrée,  elle  se  rendit  à  l'armée  du  Nord- 
Hollande ,  sous  les  ordres  du  général  Brune.  Le  chef  de 
bataillon  Rey  se  trouva,  le  6  octobre  1799,  à  la  bataille  de 
Kastricum,  qui  amena  la  capitulation  du  duc  d'York  et  do 
l'armée  anglo-russe  :  il  reçut,  à  cette  affaire,  un  coup  de 
feu  au  jarret  droit.  Employé,  dans  la  même  année,  à  l'ar- 
mée du  Rhin,  sous  le  général  en  chef  Moreau,  il  se  trou v à 
au  passage  de  ce  fleuve,  à  Neu-Brisak;  au  combat  de  Pri- 
bourg,  le  même  jour;  à  la  balaille  de  Biberac,  le  9  mai ,  et 
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au  combat  de  Valstelten,  où  le  colonel  de  la  5i*  demi-bri- 
gade  fut  tué.  Le  chef  de  bataillon  Rey  se  trouva  au  com- 
bat d'Abac,  sous  Ratisbonne,  le  14  à  la  célèbre  ba- 
taille de  Hohenlinden,  le  3  décembre  1800;  enfin,  au  pas- 
gage  de  l'Ion,  de  PEns  et  de  l'Ips  :  les  préliminaires  de  la 
paix  de  Lunéville  arrêtèrent  la  marche  triomphante  de 
l'armée  do  Rhin.  Le  chef  de  bataillon  Rey  fut  fait  adju- 
dant-commandant, le  27  août  i8o3,  et  employé  à  ta  for- 
mation du  camp  d'Ostende.  Il  passa  colonel  du  5y'  régi- 
ment d'infanterie  de  ligne,  surnommé  le  Terrible,  le  11 
novembre  suivant,  joignit  ce  nouveau  corps  au  camp  de 
Boulogne,  et  fit,  avec  ce  régiment,  les  campagnes  de  la 
grande-armée,  sous  les  ordres  de  Napoléon.  Il  se  trouva  au 
passage  du  Rhin,  à  Spire,  le  28  septembre  i8o3;  au  passa- 
ge du  Danube,  à  Donawert,  le  8;  au  passage  du  Leckjeg; 
à  la  prise  de  Memingen,  qui  fut  enlevé  de  vive  force,  le  i5; 
à  la  capitulation  du  général  Mack  et  de  l'armée  autri- 
chienne à  Ulm,  le  17;  à  la  prise  de  Vienne,  le  14  novembre; 
au  combat  d'OUabrun,  le  17,  et  à  la  mémorable  bataille 
d'Austf  rlitz,  le  2  décembre.  A  la  campagne  de  Prusse,  en 
1806,  le  colonel  Rey  se  trouva,  avec  son  régiment,  à  la  ba- 
taille d'Iéna,  le  14  octobre  de  la  même  année.  Il  concou- 
rut au  passage  de  l'Elbe,  à  Tanguermunde,  le  28,  et  à  la 
prise  de  Lubeck  ,  où  le  général  prussien  Blucher  mit  bas 
les  armes ,  avec  son  corps  d'armée,  fort  de  1 8  à  20,000 
hommes.  Il  se  trouva  au  passage  de  la  Yistule,  devant 
Plosck,  le  22  décembre  ;  au  combat  de  Bergfricd,  le  3  fé* 
vrier  1807;  à  la  bataille  d'Eylau,  le  8  du  môme  mois,  et 
le  5  juin,  au  combat  de  Lomiten,  sur  la  Passarge,  oùle  5y* 
régiment  se  couvrit  de  gloire;  il  combattit  à  la  bataille 
d'Kilsberg,  le  8,  et  à  la  prise  de  Kœnisberg,  le  i5.  On  re- 
çut alors  la  nouvelle  de  la  signature  des  préliminaires,  qui  v 
furent  bientôt  suivis  de  la  paix  de  TiUilt.  Le  18  février 
1808,  le  colonel  Rey  fut  promu  au  grade  de  général  de 
brigade.  Il  partit  de  suite  de  la  grande-armée  pour  l'armée 
d'Espagne,  où  il  fît  les  campagnes  de  1808,  1809,  1810, 
1811,  1812,  i8i3et  i8i4-  Eu  partant  de  Bayonne,  sa  bri- 
gade, composée  des  a*  et  12"  régiments  d'infanterie  légère, 
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fut  chargée  d'escorter  le  nouveau  roi  d'Espagne,  jusqu'à 
Madrid.  Dans  le  cours  de  ces  7  campagnes,  le  général  Rey 
s'est  trouvé  au  passage  de  la  Guadiaoa,  et  au  combat  de 
Ciudad-Réal,  le  27  mars  1809;  au  passage  de  l'Alberche, 
le  27  juillet;  le  28,  à  la  bataille  deTalaveyra-de-la-Reina, 
où  il  reçut  un  coup  de  feu  au  bras  droit;  à  la  bataille  d'Al- 
monacid,  le  1 1  août;  au  combat  de  Goscim  et  d'Attagate , 
les  28  et  29 mai  1810;  au  combat  de  Rio-Almanzora,  eu  a- 
vant  de  Baza,  le  3  novembre;  au  combat  de  la  Venta-de- 
Baoul,  le  9  août  181 1;  au  combat  de  la  Tour-Carbonère, 
devant  Gibraltar,  le  28  novembre;  au  siège  de  Tarifa,  en 
décembre,  et  au  combat  d'Allora,  le  14  avril  1812.  Il  prit 
part  à  toutes  les  opérations  et  à  tous  les  mouvements  que 
Tannée  fut  obligée  de  faire  dans  sa  longue  retraite,  depuis 
Cadix  jusqu'aux  frontières  de  France.  Il  se  trouva,  le  21 
juin  i8i5,  à  la  malheureuse  bataille  de  Vittoria,  qui  fut  si 
fatale  aux  armes  françaises;  aux  deux  batailles  de  Sororen, 
les  28  et  5o  juillet,  et  au  combat  sur  la  montagne  de  Méario, 
en  avant  de  Sarre,  les  7  et  8  octobre.  A  (a  bataille  de  Sarre, 
le  10  novembre  ,  il  commanda  la  division,  après  la  mort 
du  général  Conroux.  Il  prit  une  part  très-active  au  combat 
de  Bassouri,  en  avant  de  Bayonne;  à  la  bataille  d'Orthez, 
le  27  février  1814  ;  an  combat  de  Castillon,  le  17  mars;  au 
combat  de  Tarbes,  le  19,  et  à  la  bataille  de  Toulouse,  le  10 
avril  :  cette  bataille  termina  la  guerre.  Le  général  Rey 
comptait  alors  23  campagnes  de  guerre.  En  récompense  de 
ses  services,  il  a  été  créé  commandeur  de  l'ordre  de  la  lé- 
gion-d'honneur et  baron  d'empire.  S.  M.  Louis  XVIII  lui 
a  accordé  la  décoration  de  chevalier  de  l'ordre  royal  et  mi- 
litaire de  Saint-Louis.  Le  général  Rey  est  maintenant  clas- 
sé parmi  les  maréchaux-de-camp  disponibles.  {Etats  et 
brevets  militaires,  Moniteur,  annales  du  temps.) 

de  là  RIBOISSIÈRE  ,  voyez  Bastoit. 

RICARD  de  Genodillac  de  Bacssac  (Jacques),  fut  fait 
grand-maître  et  visiteur-général  de  l'armée  de  France,  à 
la  mort  de  Jean-Cholct  de  la  Cholleliére,  par  provisions 
du  5  décembre  i4;9>  et  prêta  serment  en  celle  qualité,  le 
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i4  du  même  mois.  A  l'avènement  de  Charles  VIII  au  trô- 
ne, il  obtint,  le  i3  septembre  i483,  des  lettres  de  confir- 
mation de  cette  charge.  Il  mourut  le  16  mars  i4o3.  (Cliro- 
nologie  militaire,  tom.  III,  pag.  4/90 

RICARD  de  Gihouillàc  (Jacques),  parent  du  précédent, 
obtint  la  charge  de  grand- maître  et  visiteur  de  l'artillerie 
de  France  y  à  la  mort  de  Paul  de  Busserade,  par  provisions 
données  à  Blois,  le  16  mai  i5ia.  Il  était  encore  pourvu 
de  cette  charge,  lorsqu'il  mourut  en  i54o\  (Chronologie 
militaire  ,  tom.  III  .pag.  480.) 

de  RICHELIEU,  voyez  du  Plesuis  et  de  Vignerot. 

RIEL  (Pierre) ,  marquis  de.  Beubnohville  ,  pair  et  maré- 
chal de  France,  naquit  à  Champignelle? ,  en  Bourgogne, 
le  10  mai  1752.  Il  fut  d'abord  destiné  à  l'état  ecclésiastique, 
et  vint,  très- jeune,  suivre  un  cours  d'études  dans  la  capi- 
tale ;  mais  un  penchant  décidé  pour  les  armes  le  porta  à 
s'adonner  de  préférence  aux  mathématiques  et  à  la  géo- 
graphie, et  il  se  fit  inscrire  comme  surnuméraire  dans  la 
compagnie  des  gendarmes  de  la  Reine.  La  mort  de  son  frère 
aîné  leva  tous  les  obstacles  que  sa  famille  opposait  à  sa 
vocation  pour  l'état  militaire.  Il  s'embarqua  sur  l'escadre 
de  M.  de  Snffren,  en  1781;  alla  servir  dans  l'Inde,  d'abord 
comme  simple  soldat,  puis  comme  sergent,  et  fit  dans 
ce  pays  un  mariage  riche.  Il  devint  major  de  la  mili- 
ce de  l'tle  Bourbon;  mais,  ayant  été  destitué,  sans  mo- 
tif, par  le  commandant  de  cette  tle  ,  il  revint  en  France, 
et  se  plaignit  fortement  de  Tin  justice  commise  envers  lui. 
Le  gouvernement  l'en  dédommagea,  en  lui  accordant  la 
croix  de  l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis.  La  guerre 
ayant  éclaté  entre  la  France,  l'Autriche  et  la  Prusse,  en 
1792,  Beurnonville  obtint  le  grade  de  lieuteuant-général , 
le  22  août  de  la  même  année.  Employé  en  cette  qualité 
dans  l'armée  commandée  par  le  général  en  chef  Dumou- 
rier ,  il  commanda,  à  la  bataille  de  Valmy,  le  20 septem- 
bre suivant,  un  corps  de  4°oo  hommes,  avec  lequel  il 
soutint  parfaitement  les  manœuvres  du  maréchal  Keller- 
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mann ,  en  repoussant  constamment  le  général  autrichien 
Clairfayl,  qui  faisait  tous  ses  efforts  pour  entamer  la  droite 
de  ce  maréchal.  L'invasion  de  la  Belgique  ayant  été  réso- 
lue, Dumourier,  qui  aimait  beaucoup  Beurnonville,  et 
qui,  connaissant  sa  bravoure,  le  surnommait  V Ajax fran- 
çais,  lui  confia  le  commandement  de  l'avant- garde  de 
son  armée.  Beurnonville  donna  des  preuves  d'une  grande 
Valeur  à  la  bataille  de  Jemmapes,  le  6  novembre;  et,  sur 
8  canons  tombés  au  pouvoir  des  Français  dans  cette  iour- 
née,  ses  troupes  en  prirent  5.  Le  9  du  même  mois,  par 
suite  d'une  nouvelle  organisation  désarmées,  Beurnonville 
remplaça  le  maréchal  Kellermann  dans  le  commandement 
en  chef  de  l'armée  de  la  Moselle  ,  dont  il  prit  la  direction 
à  Sarre-Louis,  le  14.  Après  avoir  successivement  fait  avan- 
cer et  manœuvrer  ses  troupes,  de  manière  à  tenir  les  en- 
nemis en  échec,  il  se  trouvait ,  le  4  décembre,  en  position 
entre  Holtzberg  et  Wasweiller.  Ayant  fait  débusquer  l'ar- 
mée autrichienne  de  divers  points,  il  alla  reconnaître  la 
montagne  Verte,  où  ils  s'étaient  fortement  retranchés  dans 
un  camp  défendu  par  plusieurs  rangs  de  redoutes  éche- 
lonnées les  unes  sur  les  autres.  Le  5,  il  attaque  la  monta- 
gne Verte;  et,  déjà  tout  lui  présageait  le  plus  heureux 
succès,  lorsque  l'arrivée  d'un  renfort  considérable,  venu 
aux  Autrichiens  de  leur  camp  sous  Luxembourg,  l'oblige 
de  renoncer  à  une  victoire  presque  assurée ,  et  de  donner 
le  signal  d'une  retraite,  qui  fut  exécutée  en  bon  ordre.  Le 
12,  il  fit  renouveler  une  attaque  sur  le  village  de  Pellin- 
gue,  qui  fut  emporté  de  vive  force,  le  i3,  mais  dans  le- 
quel les  Français  ne  purent  se  maintenir.  Tous  ces  divers 
combats  avaient  pour  but  la  réussite  d'une  expédition  que 
Beurnonville  projetait  contre  la  ville  de  Trêves,  dont  il 
voulait  s'emparer,  d'après  les  ordres  qu'il  avait  reçus  du 
directoire- exécutif;  aussi,  malgré  la  vive  résistance  que 
les  Autrichiens  lui  opposaient,  persistâ  t  il  dans  l'exécution 
de  ce  plan  d'opérations.  Le  1 4  et  le  1 5  décembre,  il  fit  at- 
taquer les  hauteurs  de  Wavren  et  de  Harnm.  Ces  positions, 
très  élevées,  étaient  couvertes  de  plus  de  3  pieds  de  neige, 
et  les  ennemis  y  étaieut  nombreux,  fortement  retranchés, 
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et  défendus  par  une  artillerie  formidable.  La  bouillante 
ardeur  du  général  en  chef,  la  valeur  des  généraux  Delaage, 
*  Pully  et  Humbert ,  qui  commandent  chacun  une  colonne» 
cl  enfin,  le  courageux  dévouement  des  Iroupes,  surmon- 
tent tous  les  obstacles  :  les  positions  ennemies  sont  enle- 
vées à  la  baïonnette ,  et  les  Autrichiens  abandonnent  leurs 
retranchements  aux  Français,  qui  restent  mattres  de  pres- 
que toute  l'artillerie  (i).  En  moins  de  deux  mois,  Beur- 
nonville, qui  se  trouvait  partout  où  il  y  avait  à  combattre 
et  à  vaincre,  et  qui  semblait  se  multiplier,  parvint  à  con- 
quérir tout  le  territoire  situé  entre  la  Sarre  et  la  Moselle 
jusqu'au  pont  de  Consarrebruck.  Ces  succès,  et  surtout 
l'esprit  de  sagesse  et  de  maturité  qui  caractérisait  toutes 
les  actions  de  Beurnonville ,  firent  remarquer  ce  général 
par  ceux  qui  tenaient  alors  les  rênes  du  gouvernement.  Le 
ministre  de  la  guerre,  Pache,  ayant  été  destitué,  Beur- 
nouvillc  fut  désigné ,  en  même  temps  que  plusieurs  géné- 
raux distingués,  pour  lui  succéder,  et  le  directoire  le 
choisit  pour  cet  emploi  important,  le  4  février  1793.  Beur- 
nonville envoya  bientôt  après  sa  démission,  et  écrivit  à  la 
convention  nationale  qu'il  se  croyait  plus  propre  à  servir 
son  pays  avec  son  épée  qu'avec  sa  plume.  Après  quelques 
débats,  on  lui  permit  de  retourner  à  l'armée.  Appelé  de 
nouveau  au  même  ministère,  le  4  mars  suivant,  il  accepta 
alors  le  portefeuille.  Quelque  temps  après  cette  nouvelle 
nomination,  Beurnonville  faillit  être  assassiné  par  des 
émissaires  du  club  des  Jacobins,  qui  voulait  se  défaire  des 
ministres  et  de  quelques  représentants  du  peuple  :  il  n'é- 


(1)  Dans  le  rapport  que  Beurnonville  fit  de  l'une  des  affaire»  qui  eu- 
rent lieu  à  cette  époque ,  il  dit  qu'après  trois  heures  d'un  combat  terri- 
ble, les  ennemis  avaient  perdu  beaucoup  de  monde,  taudis  que  les 
Français  en  avaient  été  quittes  pour  le  petit  doigt  d'un  grenadier.  Cela 
fit  faire  alors  cette  plaisanterie  :  «  Le  petit  doigt  n'a  pas  tout  dit.  ■  11 
faut  considérer  qu'en  rédigeant  son  rapport ,  Beurnonville  avait  dû  se 
conformer  aux  ordres  du  gouvernement,  qui  voulait  cacher  les  pertes 
que  les  armées  française»  essaient,  afin  de  ue  pas  affaiblir  Penthou- 
aiasme  des  jeunes  soldats. 
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chappa  à  ce  péril  qu'en  escaladant  les  murs  de  son  jardin. 
Vers  ce  temps,  Dumourier  qui  venait  d'être  obligé  d'aban- 
donner ses  conquêtes  en  Belgique,  et  qui  devait  craindre 
un  gouvernement  implacable,  aux  yeux  duquel  rien  ne 
pouvait  excuser  une  défaite  ,  écrivit  à  Beurnonville,  pour 
lui  exprimer  son  indignation  contre  la  convention  natio- 
nale ,  et  l'engagea  en  même  temps  à  entrer  dans  ses  projets 
contre  cette  assemblée,  eu  traitant  avec  les  Autrichiens. 
Beurnonville  communiqua  aussitôt  cette  lettre  au  comité 
de  défense  générale,  qui  arrêta  l'envoi  de  commissaires 
chargés  de  surveiller  la  conduite  de  Dumourier ,  et  même 
de  faire  arrêter  ce  général.  Le  comité  jugea  en  même  temp9 
convenable  de  faire  accompagner  ces  commissaires  par  le 
ministre  de  la  guerre,  Beurnonville,  qui,  connaissant  bien 
l'armée,  était  plus  que  tout  autre  en  étal  de  donner  sur 
les  lieux ,  et  de  faire  exécuter  les  ordres  que  les  circons- 
tances pourraient  reodre  nécessaires.  Arrivé  au  quartier- 
général  de  Dumourier,  qui  se  trouvait  alorsà  Saint-Amand, 
les  commissaires  notifièrent  à  ce  général  en  chef  le  décret 
de  la  convention  ,  qui  le  mandait  à  la  barre,  pour  y  rendre 
compte  de  sa  conduite.  Dumourier  refusa  d'obtempérer  à 
cet  ordre,  fit  même  arrêter  les  commissaires,  ainsi  que 
Beurnonville,  et  les  fit  conduire  au  quartier -général  de 
l'armée  autrichienne,  où  ils  furent  livrés  au  géuéral  Clair- 
fayt.  Dès  que  Beurnouviile  eut  vu  que  la  voiture  dans  la- 
quelle on  l'avait  placé,  avec  son  aide-de-camp,  prenait  la 
route  de  Tournay,  il  tenta  de  s'échapper,  et  de  se  débar- 
rasser, par  la  force,  de  l'escorté  de  hussards  qui  le  conduisait. 
Sortant  tout -à -coup  de  la  voiture,  il  tombe  à  coups  de 
sabre  sur  l'officier  commandant  l'escorte;  mais  bientôt  200 
hussards  l'enveloppent,  et  il  est  obligé  de  renencer  à  son 
audacieux  projet  d'évasion ,  après  avoir  eu  la  cuisse  en- 
tamée d'un  coup  de  sabre.  De  Tournay,  les  commissaires 
conventionnels  et  Beurnonville  furent  conduits  à  Mous, 
où  le  général  Mack  ,  aide-de-camp  du  prince  de  Cobourg, 
leur  déclara  qu'ils  seraient  retenus  en  otage  pour  la  reine 
de  France  et  pour  son  fils.  Le  géuéral  Mack,  s'adressant 
particulièrement' à  Beurnonville,  lui  dit  que  s'il  voulait 
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donner  sa  parole  d'honneur,  il  serait  trailé  comme  prison- 
nier de  guerre,  et  qu'il  aurail  la  faculté  de  demeurer  dam 
une  ville  d'oui re-Rhin.  Beurnonville  répondit  que  le  droit 
des  gens,  reconnu  par  toutes  les  nations  policées,  ayant 
été  violé  à  son  égard,  comme  à  celui  des  commissai- 
res de  la  convention,  ce  n'était  pas  dans  de  pareilles 
circonstances  qu'on  pouvait  donner  sa  parole  d'honneur 
de  rester  prisonnier  de  guerre,  et  que  d'ailleurs  il  no 
voulait  pas  séparer  son  sort  de  celui  de  ses  autres  compa- 
gnons d'infortune.  Le  général  Mack  lui  annonça  alors  qu'il 
resterait  prisonnier  d'état.  Beurnonville  et  les  commissaires 
conventionnels  furent  conduits  à  la  forteresse  d'Ehren- 
breitstein ,  située  sur  la  rive  droite  du  Rhin  ,  vis-à-vis  Co- 
blentz.  A  son  arrivée  daus  ce  fort,  Beurnonville  fut  at- 
taqué d'une  maladie  grave  qu'augmentait  chaque  jour  l'in- 
salubrité de  la  chambre  qui  servait  de  prison  à  ses  compa* 
gnons  et  à.  loi.  Celte  maladie  retardant  le  départ  des  prison- 
niers pour  leur  destination  ultérieure,  ou  fit  prendre  k 
Beurnonville,  pendant  plusieurs  jours,  une  quantité  ex- 
cessive de  quinquiua,  qui  fit  cesser  momentanément  la 
fièvre  dont  il  était  dévoré.  On  se  mit  en  route;  mais,  la 
maladie  ayant  repris  une  nouvelle  violence,  il  fallut  encore 
s'arrêter  à  "Wurtzbourg,  puis  à  Égra.  Enfui  Beurnonville 
arriva  à  Olmutz,  où  il  resta  plongé  seul  dans  un  cachot 
étroit,  et  presque  privé  d'air,  jusqu'au  3  novembre  i^jS, 
époque  à  laquelle  on  lui  annonça  que  ses  fers  allaient  être 
brisés,  au  moyen  d'un  éch  tnge  convenu  entre  les  gouver- 
nements français  et  autrichien.  On  le  mena,  ainsi  que 
les  autres  détenus,  à  Baie ,  en  Suisse,  où  ils  furent  effec- 
tivement échangé*,  le  27  décembre,  contre  S.  A.  R.  Ma- 
DAME(maintenant  duchesse  d'Angoulème),  fille  deLouisXVI . 
A  peine  Beurnonville  était-il  rentré  en  France  ,  que  le  gou- 
vernement, connaissant  ses  talents  militaires,  songea  à  lui 
donner  un  commandement  supérieur  dans  les  armées  de 
la  république.  Nommé  général  en  chef  de  l'armée  de  Sam- 
bre-et-Mcuse,  il  mit  d'abord  tous  ses  soins  à  y  faire  cesser 
l'indiscipline  et  la  désertion,  qui  faisaient  chaque  jour  d'ef- 
frayants progrès.  Quelques  exemples  de  justice  et  de  sévé- 

VIII. 
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rilé  produisirent  un  bon  effet,  et  arrêtèrent  le  pillage  au* 
quel  le  soldat  s'était  accoutumé.  Les  Autrichiens,  enhardis 
par  quelques  avantages  qu'ils  venaient  de  remporter ,  cru- 
rent pouvoir  attaquer  impunément  l'armée  de  Sambrc-et- 
Meuse;  mais  Beurnon ville  leur  opposa  lu  plus  vigoureuse 
résistance.  Il  dirigea  eusuite  quelques  opérations  sur  les 
bords  du  Rhin;  et,  avec  fort  peu  de  troupes,  il  parvint  à 
forcer  à  la  retraite  10  à  12,000  Autrichiens,  qui  abandon- 
nèrent quatre  de  leurs  camps,  et  perdirent  un  nombre 
d'hommes  assez  considérable.  Moreau  ayant  obtenu  le  com- 
mandement en  chef  des  armées  réunies  du  Nord,  de  Sam- 
bre-et-Meuse  et  de  Rhin -et -Moselle,  Beurnonville  eut, 
sous  lui,  ie  commandement  de  la  première  de  ces  troi*  ar- 
mées, qui,  forte  d'environ  40,000  hommes,  était  destinée 
a  servir  de  réserve  aux  deux  autres,  pendant  qu'elles  agi- 
raient offensi veinent  sur  le  Rhin.  Dans  cette  position,  Beur- 
nonville concourut,   autant  que  les  circonstances  le  lui 
permirent,  aux  succès  des  opérations  militaires.  Après  /a 
retraite  de  l'armée  de  Sambre- et- Meuse,  en  1796,  le  gé- 
péral  Jourdan,  qui  la  commandait,  ayant  donné  sa  dé- 
mission ,  Beurnonville  eut  ordre  de  le  remplacer ,  et  reçut 
de  lui  ce  commandement,  le  28  septembre.  Il  prit  de  suite 
des  mesures  pour  seconder  efficacement  les  opérations  du 
général  Moreau,  qui  faisait  aussi,  à  cette  époque,  -effec- 
tuer la  mémorable  retraite  de  l'armée  de  Rhin-et  Moselle. 
Beurnonville,  dont  la  santé  était  fortement  altérée,  fut 
remplacé,  au  mois  d'avril  1797,  par  le  général  Hoche  dans 
le  commandement  de  l'armée  de  Sambre-et-Meuse.  Il  se 
retira  alors  dans  ses  foyers.  Après  la  journée  du  18  fruc- 
tidor an  5  (4  septembre  1797),  il  fut  chargé  du  comman- 
dement en  chef  de  l'armée  française  en  Hollande;  mais  il 
s'en  démit  au  mois  de  novembre.  Le  directoire-exécutif  lui 
donna,  en  1798,  une  des  inspections-générales  des  trou- 
pes. La  révolution  du  18  brumaire  an  8  (9  novembre  1799) 
ayant  mis  les  rênes  du  gouvernement  dans  les  mains  du 
premier  consul  Buonaparte ,  le  général  Beurnonville  fut 
nommé  ambassadeur  à  Berlin,  d'où  il  passa,  deux  ans 
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après ,  à  l'ambassade  de  Madrid  (i)  ;  il  déploya  une  grande 
habileté  dans  l'exercice  de  ces  fonctions  diplomatiques.  Il 
fut  nommé  sénateur  ,  au  mois  de  février  i8o5.  Il  avait  pré-- 
cédemmenl  reçu  la  décoration  de  grand -officier  de  la  Lé- 
gion-d'Honneur,  à  la  création  de  Tordre,  et  le  titre  de 
comte.  Au  commencement  de  1814,  le  général  Beurnon* 
ville  fut  nommé  commissaire  extraordinaire  du  gouverne- 
ment, et  chargé  d'organiser  les  moyens  de  défense  dans  la 
a-  division  militaire;  mais  l'envahissement  de  celte  fron- 
tière, par  les  troupes  des  souverains  alliés,  l'obligea  bien- 
tôt après  de  revenir  à  Paris.  Comme  membre  du  sénat,  il 
prit  part  à  l'acte  qui  prononça  la  déchéance  de  Napoléon , 
et  fut  nommé  l'un  des  membres  du  gouvernement  provi- 
soire. Après  la  restauration  du  trône  des  Bourbons,  et  lors 
de  l'arrivée  de  S.  M.  Louis  XVIII  en  France,  le  comte  de 
Beurnonville  fut  nommé  minière -d'état,  et  revêtu  de  la 
dignité  de  pair,  le  4  juin.  11  obtint  du  roi  la  décoration  de 
grand'eroix  de  l'ordre  royal  de  la  Légion-d'Honneur,  le 
juillet  suivant.  Eu  mars  181 5,  à  l'époque  de  l'invasion  de 
Buonaparte  sur  le  territoire  français ,  le  comte  de  Beurnon- 
ville suivit  S.  M.  à  Gand ,  et  cet  acte  de  fidélité  lui  valut, 
de  la  part  de  Buonaparte,  sa  mise  hors  de  la  loi.  et  le  Sé- 
questre de  ses  biens.  Après  la  seconde  restauration,  il  fut 
riouuné  président  du  conseil  électoral  du  département  de 
la  Moselle,  le  26  juillet  181 5.  S.  M.  l'appela  au  nombre 
des  membres  de  son  conseil  privé,  institué  par  ordonnance 
du  19  septembre  suivant.  Il  fut  nommé  président  de  la 
commission  chargée  de  l'examen  des  titres  des  anciens  of- 
ficiers, par  ordonnance  du  23  octobre  de  la  même  année. 
Ou  le  créa  commandeur  de  l'ordre  royal  et  militaire  de 
Saint- Louis ,  le  3  mai  1816,  et  il  fut  élevé  à  la  dignité  de 
mari  chai  de  France,  le  3  juillet  suivant.  li  obtint  le  titre 
de  marquis*  le  3i  août  1817.  En  1819,  il  fut  Tu u  des  fon- 
dateurs de  la  société  pour  l'amélioration  des  prisons.  S.  M. 


(1)  Il  épousa  à  cette  époque,  en  seconde*  noce»,  madcmoiâelle  de 
Durfort. 
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le  nomma  chevalier-commandeur  de  Tordre  du  Saint-Es- 
prit, le  3o  septembre  1820.  Le  maréchal  de  Beurnonville 
mourut,  le  23  avril  1821,  dans  la  6«)#  année  de  son  âge. 
Son  éloge  a  été  prononcé,  dans  la  chambre  des  pairs,  par 
M.  le  maréchal  Macdonald,  duc  de  Tarente,  le  12  juin  de 
la  même  année.  {Etats  mittt.,  Moniteur,  ann.  du  temps.) 

RIEL  (Étienne) ,  baron  de  Beurnonville. ,  pair  de  Fran- 
ce, et  neveu  du  précédent,  a  été  nommé  marêchal-dc- 
camp,  le  7  novembre  18 16.  Il  a  succédé  au  maréchal, 
son  oncle,  dans  la  dignité  de  pair  de  France,  en  vertu 
d'une  ordonnance  royale  du  24  avril  1821.  Il  commande 
le  6*  régiment  de  la  garde  royale,  et  est  l'un  des  aides* 
.  de-camp  de  S.  A.  R.  Morse  igneub,  «lue  d'Angoulême.  [Etats 
militaires ,  Moniteur.) 

de  RIEUX  (  Jean  ) ,  maréchal  de  France,  fit  ses  premiè- 
res armes  dans  l'armée  que  le  prince  de  Galles  conduisit, 
en  i364»  au  secours  de  Pierre -le- Cruel ,  roi  de  Castille. 
Avec  ce  secours,  Pierre  gagna,  en  15G7,  la  bataille  de 
Navarette,  et  reconquit  une  partie  de  son  royaume.  De 
Ricux  s'attacha  depuis  à  la  France,  se  distingua  à  la  jour- 
née de  Rosebecq  ,  en  i382 ,  et  lut  un  des  otages  de  la  paix 
conclue  entre  le  roi,  le  duc  de  Bretagne  et  le  connétable 
de  Clisson,  en  1092.  Créé  maréchal  de  France,  par  état 
du  10,  décembre  iôqj,  a  la  place  du  maréchal  de  Sancerre, 
que  le  roi  avait  honoré  de  i'épée  de  connétable  ,  il  défit , 
en  1404  .  les  Anglais  qui  étaient  descendus  en  Basse  Breta- 
gne. La  même  anWe ,  il  mena  12,000  hommes  dans  la  pro- 
vince de  Galles  contre  les  Anglais;  celte  expédition  échoua, 
faute  de  vivres.  On  ne  lui  ôta  point  le  bâton  de  maréchal 
de  France,  comme  récrit  l'abbé  le  Gendre,  et  on  ne  le 
destitua  point,  en  i4»2,  de  la  charge  de  maréchal  do 
France  ,  comme  l'avancent  fauteur  du  Dictionnaire  des 
Man'choussi'ts,  et  l'historien  des  Grands  -  Officiers  de  la 
Couronne  ;  mais  on  commit  «enlemeut  Louia  de  Loigny, 
conseiller  et  chambellan  du  roi  ,  pour  exercer  sa  charge. 
La  commission  est  du  (\  février  if\\i.  Loigny  en  prêta  ser-> 
inent  au  parlement,  le  12  du  même  mois.  L'historien  de* 


Digitized  by  Google 


DES  GÉNÉRAUX  FRANÇAIS.  ^§5 

Grands  -  Officiers  de  la  Couronne,  l'abbé  le  Gendre,  et 
Bauclas  redonnent,  à  Jean  de  Rieux,  la  charge  de  maré- 
chal de  France,  le  24  octobre  14 15 ,  ce  qui  est  une  erreur* 
parce  qu'on  ne  pouvait  lui  rendre  ce  qu'on  ne  lui  avait 
point  ôté.  On  le  remit  seulement  en  exercice  des  fonction!» 
de  sa  charge  qu'il  avait  toujours  possédée,  et  ou  supprima 
la  commission  de  Louis  de  Loigny.  Jean  de  Rieux  donna 
sa  démission,  le  12  août  i4'7>  *e  retira  dans  ses  terres,  et 
y  mourut ,  le  7  septembre  i4»7»  âgé  de  75  ans.  (Chronolo- 
gie militaire,  tom.  II,  pag.  i45;  l'abbé  le  Gendre,  Bau- 
clas ,  Histoire  des  Grands- Officiers  de  la  Couronne,  Alons- 
treletj  Moréri,  Histoire  de  Bretagne,  par  Dargentré ,  Dic- 
tionnaire universel ,  par  Chaudon  et  Delandine ,  tom.  XV , 
pag.  112.) 
f- 

de  RIEUX  de  Rochefort  (  Pierre  )  ,  maréchal  de  France  9 
cl  fils  du  précédent ,  naquit  à  Ancenis ,  le  9  septembre 
i58g.  Il  fut  fait  maréchal  de  France ,  à  la  place  de  son 
père,  par  état  donné  à  Paris,  le  12  août  1417.  H  était  à 
Paris,  lorsque  la  faction  bourguignone  surprit  cette  ville, 
le  29  mai  1418.  Assuré  de  la  Bastille,  et  secondé  parTan- 
negui-dn  Ghâtel ,  il  tenta,  le  1"  juin,  de  reprendre  Paris  ; 
mais  ses  soldats  se  débandèrent  pour  piller.  I/Islc-Adam 
étant  venu  à  leur  rencontre,  il  se  donna  un  combat  san- 
glant, pendant  lequel  la  populace,  qui  s'était  déclarée 
pour  Plsle-  Adam  ,  grossissant  continuellement,  Rochefort 
et  du  ChaMetct  se  retirèrent,  eu  combattant,  jusqu'à  la 
Bastille.  Ils  y  laissèrent  garnison,  et  jetèrent  des  troupes 
dans  M  eaux,  dans  Corbeil  et  dans  Melun.  La  faction 
bourguignone  destitua  le  maréchal  de  Rochefort,  le  2  juin 
1418.  Charles  Dauphin  (  depuis  Charles  VII  )  le  reconnut 
toujours  pour  maréchal  de  France.  Il  conduisit  à  ce  prince 
5oo  hommes  d'armes  et  5oo  arbalétriers,  qui  arrivèrent  à 
Bourges,  le  21  juin.  Rochefort  marcha  en  Angoumois, 
contre  les  Anglais,  vint  ensuite  en  Normandie,  et  s'enfer- 
ma dans  la  vifte  du  Mans.  Il  fut  pr^s  dans  une  sortie,  et 
conduit  en  Angleterre.  Avant  pavé  sa  rançon,  il  revint  en 
France,  et  emporta  de  vive  force  la  ville  d'Avranches,  eu 
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i4>9-  H  contribua  à  la  levée  du  siège  d'Orléans,  le  8  mai 
1429.  Le  général  anglais  Talbnt  assiégea  Saint-Denis  avec 
de  nombreuses  troupes,  en  ifôS.  Cette  ville  était  ouverte 
de  tons  côtés,  et  lagtrnison,  que  commandait  le  maré- 
chal de  Rochefort,  était  médiocre.  Celui  ci  passa  les  jours 
et  les  nuits  sur  les  murailles  pour  défendre  les  brèches; 
soutint  un  assaut  qui  dura  deux  heures,  et  repoussa  les 
Anglais.  Le  connétable  Ârtus  de  Riehemont  n'ayant  pas 
jugé  à  propos  de  secourir  la  place,  Rochefort  la  remit  aux 
Anglais,  par  composition,  après  la  paix  faite  à  Arras,  le 
ai  septembre.  La  même  année,  il  prit  Dieppe  par  intelli- 
gence, Fécamp,  Moutiers  et  Villiers.  11  insulta  Harfleur, 
d'où  il  fut  repoussé.  Il  donnait  ses  ordres  pour  un  second 
assaut,  lorsque  Harfleur  capitula.  Il  soumit  le  Bec-Crépin, 
Tancarville,  les  Loges,  Yalmont,  Graville,  Longueville, 
Neuville  et  Lambreville.  Le  connétable  Payant  joint,  ils 
prirent  ensemble  Charles  Menil,  Aumale,  Saint-Germain, 
Fonlaine-le  -  Bourg,  Préaux,  Blainville,  et  firent  la  con- 
quête de  presque  tout  le  pays  de  Caux.  Rochefort  fit  lever 
aux  Anglais  le  siège  de  Harfleur,  en  Il  revenait  de 

cette  expédition  à  Paris,  lorsque  les  gens  de  Guillaume 
Flavi,  capitaine  de  Compiègne,  et  tout  dévoué  aux  Anglais, 
l'arrêtèrent.  On  le  garda  en  prison  jusqu'à  sa  mort ,  qui 
arriva  en  1439.  (Oironologie  militaire ,tom.  II,pag.  i45; 
l'abbé  le  Gendre,  Histoire  de  France  du  Père  Daniel , 
Monslrelet,  Dupleix,  Histoire  des  Grands -Officier  s  de  la. 
Couronne,  Dictionnaire  des  Maréchaussées ,  Moréri,  Dic- 
tionnaire universel,  par  Chaudon  et  D dandine,  tom,  KF, 
pag.  lia.) 

de  RIFFARDEAU  ,  voyez  de  Rivière. 

RIGAUD  (Jean),  chevalier,  pute  vicomte  de  Vaudreuil , 
lieutenant-général,  entra  aux  mousquetaires,  le  27  mai 
1710,  et  fil  la  campagne  de  171 1,  en  Flandre.  Nommé  en- 
seigne au  régiment  des  gardes-françaises,  le  9  janvier  1712, 
il  servit,  cette  année,  aux  sièges  du  Quesnoy  et  de  Douay, 
et  à  ceux  de  Landau  et  de  Fribourg,  en  1715.  11  devint 
successivement  sous- lieutenant,  le  a3  juillet  17 15;  sous- 
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lieutenant  de  grenadiers,  le  io  janvier  1720;  sous-aide- 
major,  If  6  août  1721;  eut  rang  de  lieutenant,  le  i5  mai 
1728;  fut  fait  lieutenant,  le  22  mars  1760,  et  aide-major, 
le  1"  juin  suivant.  Il  se  trouva  à  l'attaque  des  lignes  d'Et- 
lingcn,  et  servit  au  siège  de  Philisbourg ,  en  1734*11  obtint 
le  rang  de  colonel  d'infanterie  ,  par  commission  du  5oinars 
1755,  et  fit  la  campagne  de  cette  année  sur  le  Rhin.  Capi- 
taine au  même  régiment,  par  commission  du  6  mai  1738, 
il  servit  sur  les  frontières  de  Flandre,  en  1742.  Il  passa  à 
l'armée  sur  le  Rhin  ,  en  1743;  combattit  à  Dettingen  ;  ob- 
tint,  le  22  juillet,  un  ordre  pour  remplir  les  fonctions  de 
major-général  de  l'infanterie  de  Tannée  du  Rhin,  en  l'ab- 
sence du  comte  de  Chabannes,  et  servit  en  celte  qualité 
pendant  le  reste  de  la  campagne.  Il  servit  au  siège  de  Me- 
nin,  en  i?44-  Il  fut  fait  major  du  régiment  des  gardes- 
françaises,  à  li  place  du  comte  de  Chabannes,  le  22  mai, 
et  eut,  le  2  juin  ,  un  ordre  pour  remplir  les  fonctions  de 
major-général  de  l'infanterie  de  l'armée  du  roi.  11  fut  dé- 
claré, le  7  juin,  brigadier,  dont  le  brevet  lui  avait  été  ex- 
pédié dès  le  2  mai  précédent.  11  se  trouva  aux  sièges  d'Ypres 
et  de  Furnes;  passa  de  Flandre  en  Alsace  avec  une  partie 
de  l'armée  du  roi,  et  contribua  à  chasser  les  ennemis  au* 
delà  du  Rhin.  Il  servit,  en  qualité  de  major  général  de 
l'infanterie,  au  siège  et  à  la  prise  de  Fribourg.  Il  continua 
de  remplir  les  fonctions  de  major-général  de  l'infanterie 
de  l'armée  du  roi  en  Flandre,  par  ordre  des  1er  avril  174$, 
1"  mai  1746?  -5  avril  1747»  et  1"  avril  1748,  et  contribua, 
en  celte  qualité,  au  gain  de  la  bataille  de  Fontenoy,  à  la 
prise  des  ville  et  citadelle  de  Tournay,  d'Oudenarde ,  de 
Dendermonde,  de  G  ind,  de  Bruges,  d'Oslende,  de  Nieu- 
port  et  d'Ath,  en  17^5.  Il  concourut  à  la  prise  des  ville 
et  châteaux  de  Namur  ;  à  la  victoire  remportée  à  Rau- 
conx,  eu  174b';  à  la  prise  des  places  de  la  Flandre  hollan- 
daise; à  la  victoire  remportée  à  Lawfeld;  à  la  prise  de 
Berg-op-Zoom,  en  1747,  et  à  celle  de  Muestrieht,  eu  1748. 
Le  roi  le  créa  commandeur  de  Tordre  de  Saint  Louis,  par 
provisions  du  16  janvier  1745.  H  fut  promu  au  grade  de 
maréchal-de-camp,  par  brevet  du  1"  mai  suivant,  et  à 
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celui  de  lieutenant -général ,  par  pouvoir  du  10  mai  i?4$' 
Il  fut  fait  grand'croix  de  l'ordre  de  Saint- Louis,  par  pro- 
visions du  26  août  1751.  Ayant  obtenu  le  gouvernement 
de  Gravelines,  par  provisions  du  1 1  novembre  1  ^55 ,  il  se 
démit,  le  iC,  de  la  majorité  des  gardes -françaises  ,  et 
quitta  le  service.  Il  mourut  avant  le  i«r  décembre  1780, 
(Chronologie  militaire,  lom»  V,  pag.  535,  annales  du 
temps.) 

RIGOIjLET  du  Bousquet,  marêchal-de-camp ,  naquit  le 
10  novembre  1G94.  11  entra,  comme  sous-lieutenant,  au 
régiment  d'infanlerie  de  Vivarais,  en  1706,  passa  par  tous 
les  grades,  et  devint  brigadier  d'infanterie,  le  10  février 
1769.  Il  fut  fait  maréchal-de-camp,  le  a5  juillet  1762. 
(Chronologie  militaire,  lom.  VII,  pag.  557-) 

IUQUET  de  Bon  repos  (  Pierre  -  Paul  ) ,  comte  de  Cara- 
man,  lieutenant -générai ,  entra  comme  enseigne  au  régi- 
ment des  gardes-françaises,  le  6  juillet  1666,  et  servit  aux 
sièges  de  Tournay,  de  Douay  et  de  Lille,  en  1667.  Il  devint 
lieutenant  au  même  régiment,  le  20  janvier  1668;  se  trou- 
va, en  1672,  à  tous  les  sièges  que  le  roi  fit  en  personne, 
et  servit  au  siège  de  Maestricht,  en  1673.  Il  obtint  une 
compagnie,  par  commission  du  1"  février  1675,  et  la  com- 
manda aux  sièges  de  Condé ,  en  1676  ;  de  Valenciennes ,  de 
Cambray  et  de  sa  citatelle,  en  1677;  à*e  Gand  etd'Ypres, 
en  1678.  Il  combattit,  la  même  année,  à  Sainl-Denys  près 
Mons.  Il  servit  à  l'armée  qui  couvrit  le  siège  de  Luxem- 
bourg, en  1684,  et  à  l'armée  de  Flandre,  sous  le  maré- 
chal d'Humières,  en  1689.  Il  commanda  uu  bataillon  des 
gardes  au  combat  de  Valcourt,  en  Flandre,  sous  M.  de 
Luxembourg ,  en  1690,  et  combattit  à  Fleurus.  Il  servit  au 
siège  de  Mons,  en  1691.  Créé  brigadier  par  brevet  du  25 
avril,  il  finit  la  campagne  sous  M.  de  Luxembourg,  et  com- 
manda à  Courtray  pendant  l'hiver,  par  ordre  du  20  octo- 
bre. Au  siège  de  Namur,  en  1692 ,  il  emporta  ,  à  la  tête  du 
régiment  Dauphin  infanterie,  l'ouvrage  à  corne  et  le  fort 
Guillaume.  Il  combattit  la  même  année  à  Steïnkerque,  et 
commanda  pendant  l'hiver  à  Poperinguc,  par  ordre  du  29 
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Octobre  II  se  trouva  à  la  bataille  de  Neerwindje,  el  au  siège 
de  Charleroy,  en  1693 ,  et  commanda  pendant  l^iiver  à  H  uy, 
par  ordre  du  26  octobre.  Il  continua  de  servir  à  l'armée 
de  Flandre  ,  en  1694  et  1695,  et  se  trouva  cette  dernière 
année  au  bombardement  de  Bruxelles.  Promu  au  grade  de 
maréchal -de- camp,  par  brevet  du  5  janvier  1696,  on  l'em- 
ploya à  l'armée  de  Flandre.  Détaché  dans  la  nuit  du  17 
au  18  mai,  avec  quelques  compagnies  de  grenadiers  et 
2000  chevaux,  il  s'empara  de  Deinse,  et  fit  la  garnison 
prisonnière  4e  guerre.  Il  continua  d'être  employé  à  l'ar- 
mée de  Flandre ,  en  1697.  Il  servit  au  camp  de  Coudun 
près  Compiègne,  par  lettres  du  i3  août  1698,  et  à  l'armée 
de  Flandre,  sous  le  maréchal  de  Boufllers,  par  lettres  du 
3o  juin  1701*  Employé  à  la  même  armée,  sous  M.  le  duo 
de  Bourgogne,  par  lettres  du  21  avril  1702,  il  y  contribua 
à  la  défaite  des  Hollandais  sous  Nimègue.  On  le  créa  lieu- 
tenant-général des  armées  du  roi,  par  pouvoir  du  23  dé- 
cembre. Employé»  en  cette  qualité,  à  l'armée  de  Flandre, 
sous  les  maréchaux  de  Villeroy  et  de  Boufilers,  en  1703,  il 
combattit  à  Eckeren.  Il  servit  à  la  même  armée,  en  1704  » 
et  devint  lieutenant-colonel  du  régiment  des  gardes,  par 
commission  du  1"  juin  1705.  Les  lignes  du  Brabant  ayant 
été  forcées,  le  18  juillet  suivant ,  le  comte  de  Caramao 
forma  un  bataillon  carré ,  avec  lequel  il  fit  l'arrière-garde; 
et ,  quoiqu'il  fût  attaqué  plusieurs  fois  par  la  cavalerie  en- 
nemie, il  ne  se  laissa  point  entamer.  Cette  bonne  conte- 
nance procura  à  l'armée  la  tranquillité  dans  sa  retraite 
sous  Louvain.  Après  la  bataille  de  Ramillies,  où  il  se  dis- 
tingua, en  1706,  il  entra  dans  Menin,  pour  y  commander. 
Il  fut  investi  pendant  09  jours,  soutint  18  jours  de  tran- 
chée ouverte,  et  ne  rendit  la  place  qu'avec  une  capitula- 
tion honorable.  Il  combattit  à  la  bataille  d'Oudenarde , 
en  1708.  Employé  à  l'armée  de  Flandre,  par  lettres  du  3o 
juin  1709,  il  combattit  à  Malplaquet  II  se  démit  de  la 
lieutenance-colonelle  du  régiment  des  gardes,  le  18  février 
1710,  et  ne  servit  plus.  Il  mourut,  le  25  mars  1730,  dgé 
de  84  ans.  {Chronologie  militaire,  tom.  JV,  pag.  49a 
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mémoires  du  temps,  Histoire  de  la  maison  du  roi,  par 
l'abbé  de  Nœufville(t). 

RIQUET  (  Victor-Pierre- François )  ,  marquis  de  Gara- 
man,  lieutenant-général,  et  neveu  du  précédent,  fut  suc- 
cessivement cadet  dans  les  gardes-dn- corps,  en  cor- 
nette de  la  compagnie  des  chevau-légers  dauphin,  par  bre- 
vet du  19  février  1717»  et  mestre-de-camp-lieutenant  du 
régiment  de  cavalerie  de  Bcrry,  par  commission  du  i5 
mars  1718.  Il  servit  au  camp  de  la  Sambre,  du  26  août  au 
a5  septembre  1727;  au  camp  sur  la  même  rivière,  en  1730, 
et  au  camp  du  pays  Messin,  en  1733.  Gréé  brigadier,  par 
brevet  du  ao  février  1734»  il  fut  employé  à  l'armée  d'Italie, 
par  lettres  du  1"  mai;  combattit  à  Parme,  au  mois  de  juin, 
à  Guastalla,  au  mois  de  septembre,  et  continua  de  servir 
à  Tannée  d'Italie,  jusqu'au  mois  de  juillet  1735,  époque  à 
laquelle  il  rentra  en  France  avec  son  régiment.  Promu  au 
grade  de  maréchal-de-camp,  par  brevet  du  T»  mars  1738, 
il  se  démit  du  régiment  de  Berry.  Employé  à  l'armée  de 
Bohême,  par  lettres  du  5  mars  1742,  il  la  joignit  à  Pisseck, 
combattit  à  Sahay,  concourut  à  la  défense  de  Prague,  sor- 
tit de  cette  place  avec  l'armée,  au  mois  de  décembre,  et 
alla  joindre  l'armée  de  Bavière,  où  il  fut  employé,  par  let- 
tres du  i**  mars  1743.  Il  se  trouva  à  la  levée  du  siège  de 
Brauuau,  par  les  ennemis;  rentra  en  France,  avec  la  2*  di- 
vision de  cette  armée,  au  mois  de  juillet ,  et  finit  la  cam- 
pagne en  Haute-Alsace,  sous  les  ordres  du  maréchal  de 
Coigny,  par  lettres  du  1"*  août.  Il  commanda  à  l'attaque 
de  la  gauche,  et  battit  les  ennemis  à  Rhinvillers,  à  la  tête 
des  brigades  de  Champagne  et  de  la  Sarre  :  les  3ooo  enne- 
mis, qui  avaient  passé  le  Rhin,  furent  tués,  noyés  ou  pris. 
Gréé  lieutenant-général  des  armées  du  roi,  par  pouvoir  du 


(1)  L'abbé  de  Nœufville,  tom.  III,  pag.  79,  dit  que  M.  de  Caranaan 
fut  Tait,  en  1705,  grand'eroix  de  l'ordre  de  Saiot-Louia.  Il  n'a  été  ni 
commandeur,  ni  grand'eroix  de  cet  ordre. 
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a  mai  1744»  H  fut  employé  a  l'armée  du  Rhin  comme  ma- 
réchal-de-camp, par  lettres  du  16  juillet;  se  trouva  à  l'af- 
faire d'Haguenau,  le  a3;  passa  le  Rhin,  le  29  août,  et  servit 
au  siège  de  Fribourg.  Déclaré  lieutenant-général,  le  i" dé- 
cembre, il  ne  servit  point  en  cette  qualité.  It  mourut  le  aa 
avril  1760,  âgé  de  6a  ans.  (Chronologie  militaire,  tom.  F, 
pag,  39a,  Gazette  de  France,  Mémoires  du  temps.) 

RIQUET  (Victor-Maurice),  marquis  de  Caraman,  lieu- 
tenant-général et  filsdu  précédent,  naquit  le  16  juin  173a. 
11  entra  aux  mousquetaires,  en  1740*  et  fit  la  campagne 
de  Flandre,  en  1  j4a*  Ayant  obtenu  une  compagnie  au  ré- 
giment de  cavalerie  de  Berry,  par  commission  du  14  mai 
1743,  il  la  commanda  à  Tannée  de  Bavière,  jusqu'au  mois  de 
juillet,  et  sur  les  bords  du  Rhin,  pendant  le  reste  de  la  cam- 
pagne. Il  se  trouva  aux  sièges  de  Menin ,  d'Ypres  et  de  Furnes, 
à  l'affaire  d'Haguenau,  et  au  siège  de  Fribourg,  en  1744  »  & 
la  bataille  de  Fontenoy,  au  siège  de  Tournay,  à  l'affaire  de 
Mesle,  et  à  la  prise  de  Gand,  en  1745.  Il  obtint,  le  1"  dé- 
cembre, un  régiment  de  dragons  de  ton  nom.  Il  le  com- 
manda au  siège  de  la  citadelle  d'Anvers  et  à  la  bataille  de 
Raucoux,  en  1746;  aux  sièges  de  Berg-op-Zoom,  en  1747» 
et  de  Maestricbt,  en  1748»  au  camp  d'Aimeries,  en  1 755  ; 
a  celui  de  Cherbourg,  en  1756;  à  la  bataille  d'Hastembeck, 
au  mois  de  juillet  1757;  à  la  prise  de  Minden  et  d'Hano- 
vre, au  mois  d'août;  au  camp  de  Closiervesen,  au  mois  de 
septembre,  et  à  la  marche  sur  Zell,  au  mois  de  décembre. 
Il  fut  attaqué,  le  4  du  même  mois,  par  un  corps  d'infan- 
terie, de  cavalerie  et  de  troupes  légères  hanovriennes,  for- 
mant plus  de  3ooo  hommes;  et ,  quoiqu'il  n'eût  que  son 
régiment  et  180  chasseurs  de  Fischer,  il  enfonça  et  mit 
en  déroute  le  corps  de  troupes  ennemies  ,  lui  tua  plus  de 
100  hommes,  et  en  blessa  autant;  parmi  ces  derniers,  se 
trouvait  le  comte  de  Schullembourg,  général-major.  Il 
prit  aussi  le  commandant  des  chasseurs  ennemis  et  100 
cavaliers,  et  continua  sa  marche  avec  beaucoup  de  tran- 
quillité. Cette  action  lui  mérita  le  grade  de  brigadier, 


5oO  DICTIOlfKAIAK  HISTORIQUE 

qu'on  lui  accorda  par  brevet  da  22.  Il  se  trouva  à  la  ba* 
taille  de  Crewelt,  en  i?58,  et  Ion  de  l'évacuation  de  Dus- 
seldorff  par  les  ennemis,  il  en  poursuivit  la  garnison,  et 
loi  fit  i5o  prisonniers.  Il  combattit  à  la  bataille  de  Minden, 
en  1759,  et  aux  affaires  de  Corback  et  de  Warbourg,  eu  1760. 
Nommé  maréchal-de-camp  par  brevet  du  20  février  17619 
il  se  démit  de  son  régiment,  et  fut  employé  à  l'armée  d'Al- 
lemagne, par  lettres  des  1"  mai  1761  et  176a.  Il  se  distin- 
t  gua  particulièrement  à  la  levée  du  siège  de  Cassel  par  les 

ennemis,  au  mois  d'avril  1761.  Le  10  septembre,  il  atta- 
qua les  ennemis  au  camp  de  Neubauff  ;  leur  prit  un  dra- 
peau, 5  pièces  de  canon,  et  i5o  hommes;  pilla  le  camp  et 
enleva  la  plus  grande  partie  des  équipages.  Le  9  octobre, 
il  battit  un  autre  corps  des  ennemis;  dont  il  prit  le  com- 
manda» t  et  70  hommes.  Il  fut  créé  lieutenant-général,  le 
j"  mars  1780.  {Chronologie  miiùairc,  loin.  ril,i>ag.  467.) 

1 

RIQUET  (Marie-Jean-Louis),  marquis  de  Caraman ,  ma- 
réchni-ite-camp>  et  frère  du  précédent ,  naquit  le  26  no- 
vembre »73i.  Il  entra  au  service,  en  1748,  comme  cornette 
au  régiment  de  dragons  que  possédait  son  frère.  Il  y  fut 
fait  capitaine,  en  1749,  et  major,  en  1706.  Il  devint  lieu- 
tenant  -colonel  du  régiment  Colonel-général  des  dragons, 
en  i?58,  et  fut  créé  brigadier  des  armées  du  Roi,  le  20  a- 
vrîl  1768.  On  le  nomma  maréchal-de-camp,  le  i*r  mars 
1780,  (Liais  tniiiUutes.) 

RIQUEl  (Maurice-Gabriel-Joseph),  comte  de  Caraman, 
marte  hal-tit-camp,  et  neveu  du  précédent ,  né  le  7  octo- 
bre 176J,  enlra  au  service,  en  1780,  comme  sous-lieute- 
nant au  régiment  de  Bélhune  dragons.  Il  passa,  en  1781, 
avec  le  mê.ne  grade  ,  dans  le  régiment  de  Noailles  dragons, 
où  il  fut  fait  capitaine,  en  1783.  Il  remplit  les  fonctions 
d'aide- maréchal- général -des -logis  au  camp  de  Saiot- 
Omer,  en  1788,  et  devint  major  en  second  du  1"  régiment 
de  carabiniers  de  Mohsieus,  au  mois  de  janvier  1789.  Il 
éoiigra  au  commencement  de  la  révolution ,  fut  nommé 
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aide- de-camp  de  S.  A.  R.  Monsieur  (aujourd*hul  S.  M. 
Louis  XVIII),  en  1791 ,  et  fit  en  celte  qualité  la  campa* 
gnede  1 792 ,  à  Tarmée  des  priuces  français.  Devenu  com- 
mandant d'escadron  dans  le  régiment  des  hussards  de 
Rohao,  en  1793 ,  il  fit  avec  ce  régiment  les  campagnes  de 
i/9^9  1794  et  1795,  en  Hollande  et  en  Westphalie*  Il  ob- 
tint le  grade  de  colonel,  et  fut  nommé  chevalier  de  l'or- 
dre royal  et  militaire  de  Saint-Louis,  en  1798.  Ou  le  lit 
chef  de  légion  de  la  garde  nationale  du  département  de 
Jemmapes,  le  1 5  juillet  i8i3,  et  colonel  du  1" régiment 
d'Anvers,  le  7  décembre  de  la  môme  année.  Il  fit  en  «es 
deux  qualités  les  campagnes  de  181 5  et  1814  dans  la  Bel- 
gique. Il  fut  promu  au  grade  de  maréchal-de-camp  ,  le  4 
juin  1814,  et  devint  chevalier  de  Tordre  de  la  Légion- 
d'Honneur,  le  19  octobre  suivant.  On  le  nomma  inspec- 
teur de  cavalerie,  le  îa  janvier  181 5,  et  officier  de  la  Lé* 
gion-d'Honneur,  le  11  du  même  mois.  H  fut  chargé  da 
commandement  du  département  de  la  Charente,  le  8  août 
de  la  même  année ,  puis  du  commandement  de  celui  du  Pas* 
de  Calais,  le  16  septembre  suivant.  II  eut  une  inspection  de 
cavalerie,  par  ordres  des  i5  juillet  1818  et  18  juin  1819. 
Il  fut  nommé  inspecteur» général  de  cavalerie,  le  ai  avril 
1820,  et  commandeur  de  Tordre  royal  de  la  Légion- d'Hon- 
neur, le  18  mai  suivant.  {Etats  et  brevets  militaires.) 

de  RIVAROL  (1)  (Joseph-Philippe  de  Sawt-Mabtin  d'A- 
G  lié  ,  marquis)  ,  marêchal-de-camp  ,  naquit  en  Italie.  Il 
fut  d'abord  capitaine  de  cavalerie,  au  service  de  France. 
Devenu  raestre-de-camp  d'un  régiment  de  cavalerie  de 
son  nom  ,  qu'il  leva,  par  commission  du  9  novembre  1672, 
il  le  commanda  à  l'armée  du  Roussillon  ,  en  1674,  sous  le 
duc  de  Schombcrg ,  qui  se  tint  sur  la  défensive.  En  1675, 
le  marquis  de  Rivarol  se  trouva  à  la  prise  de  Figuières ,  a 
l'attaque  des  faubourgs  de  Gironne,  à  la  prise  dAmpimas, 


(1)  Pinard  l'a  nommé  Riviaoni  dans  sa  Cbrooologie  militaire. 
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et  à  celle  de  Belleçarde  et  du  château  de  la  Capelle.  Peu 
de  temps  avant  d'entrer  en  quartier  d'hiver,  il  alla  faire 
le  coup  de  pistolet  contre  la  garnison  de  la  ville  de  Pui- 
cerda,  dont  on  faisait  le  siège,  et  y  eut  une  jambe  em- 
portée par  un  boulet  de  canon  (i).  Il  se  trouva,  en  1676, 
au  combat  de  Kokesberg,  en  Alsace,  sous  les  ordres  du 
duc  de  Luxembourg.  Employé  à  l'armée  d'Allemagne  , 
sous  le  maréchal  de  Créquy,  il  fut  dangereusement  blessé 
a  la  défense  du  pont  de  Kehl.  Il  fut  créé  brigadier  par  bre- 
vet du  20  janvier  1678.  Nommé  mestre  de-camp  lieute- 
nant du  régiment  Royal- Piémont ,  par  commission  du  20 
mars  suivant,  il  se  démit  alors  de  celui  qui  portait  son 
nom.  Il  ne  servit  point  pendant  cette  campagne,  à  cause 
de  ses  blessures.  II  fui  employé ,  comme  brigadier,  au 
siège  de  Luxembourg ,  en  1684.  Promu  au  grade  de  maré- 
chal'de  camp, par  brevet  du  24  août  1688,  il  ne  servit  plus. 
Il  se  démit  du  régiment  Royal- Piémont ,  au  mois  de  mai 
1690.  Il  fut  nommé  grand'eroix  de  l'ordre  royal  et  mili- 
taire de  Saint-Louis,  à  la  création  de  cet  ordre ,  par  pro- 
visions du  8  mai  i6ç/3.  Il  était  grand-prieur  de  l'ordre  de 
Saint-Lazare ,  en  Languedoc,  et  commandeur  de  l'ordre  de 
Saint- Maurice  de  Savoie.  Il  mourut  Ie3i  mai  1704(2)  (3). 


(1)  Il  se  Gt  mettre  une  jambe  de  bois,  qui  fut  encore  emportée  quel- 
que temps  après  par  un  boulet  de  canon.  «  Pour  cette  fois-ci,  dit  il 

•  alors ,  eu  »e  relevant,  l'ennemi  est  pria  pour  dupe  ;  j'ai  une  autre  jam- 
»  be  dans  mes  équipages.  • 

(a)  Pinard  a  oublié  de  faire  mention  de  la  belle  conduite  que  tint  le 
marquis  de  Hivarol  au  siège  de  Campredon.  Voici  ce  qu'en  dit  M.  As- 
pect dans  son  Histoire  des  officiers  grand'eroix  de  Tordre  de  Saint- 
Louis  :  «  Il  fit  de»  prodiges  de  valeur  au  siège  de  Campredon,  et  finit 

•  cette  glorieuse  campagne  (celle  de  i6y5)%  par  faire  lever  le  siège  de 
»  Las  bel  Drase ,  à  la  tête  de  Ujoo  hommes  :  action  qui  fut  trèsapplau- 
»die,  parce  qu'elle  demandait  autant  de  capacité  que  de  valeur.  •  Le 
bouillant  courage  du  marquis  de  Rivarol  l'avait  fait  surnommer  le  dé- 
gauchi de  iravoure. 

(5)  Un  des  parents  du  marquis  de  Rivarol,  nommé  Philippe  os  Saui- 
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{Chronologie  militaire ,  tom.  VI pag.  470,  annales  du 
temps,) 

deRIVÀROL  (i)  (Charles-André  de  Saint  M  abtik  d'Aglib, 
marquis),  maréchal-de-camp,  fils  du  précédent,  naquit 
en  Italie.  Il  entra  dans  les  mousquetaires  de  la  garde  du 
roi  de  France,  Louis  XIV,  en  1695,  et  se  trouva,  la  même 
année,  au  bombardement  de  Bruxelles.  Devenu  cornette 
au  régiment  du  Mestre-de-camp-géneral  des  dragons,  en 
1696,  il  servit  à  l'armée  de  la  Meuse.  II  obtint  une  compa- 
gnie dans  le  régiment  de  Vérue  dragons,  par  commission 
du  18  août  1697,  joignit  ce  régiment  à  l'armée  de  la  Lys, 
et  servit  au  siège  d'Alh.  Le  régiment  de  Vérue  ayant  été 
réformé  par  ordre  du  3o  janvier  1698 ,  le  marquis  de  Ri- 
varol  fut  entretenu  capitaine  réformé  à  la  suite  de  celui  de 
M  estre-de-camp- général  des  dragons,  avec  lequel  il  se 
trouva  au  camp  de  Compiègne,  la  môme  année;  à  l'armée 
de  Flaudre,  en  1701,  et  au  combat  de  Nimègue,  en  1702. 
Ayant  obtenu  une  compagnie  dans  le  même  régiment,  le 
3i  décembre  170a,  il  la  commanda  au  combat  d'Eckeren, 
en  1703;  à  la  bataille  d'Hoclistedt ,  en  1704;  à  l'armée  de 
Flandre,  en  1705;  à  la  bataille  de  Ramillies,  en  1706;  en 
Flandre,  en  1707;  à  la  bataille  d'Oudenarde,  en  1708;  à 
celle  de  Malplaquet ,  en  1709,  enfin  à  l'armée  du  Rhin, 
en  1 710 ,  et  les  années  suivantes  jusqu'à  la  paix.  Il  se  trou- 


Martin  d'Agmk,  obtint  un  brevet  de  maréchal-de-camp,  au  service'  de 
France,  le  30  décembre  i63a,  époque  à  laquelle  le  prince  Thomas  de 
Savoie,  auquel  H  était  attaché,  cherchait  à  passer  aussi  au  service 
de  Louis  XIII.  Le  prince  Thomas  ayant  obtenu  le  commandement  des 
armées  de  Frauce,  en  i64a ,  Philippe  de  Saint-Martin  fut  confirmé  dans 
aon  grade  de  maréchal  de  camp,  en  i645.  Il  fit  plusieurs  campagnes  en 
cette  qualité,  et  se  retira  ensuite  en  Savoie,  où  il  mourut  lieutenant- 
général  des  armées  de  Savoie ,  surintendant-généralissime  des  finances, 
conseiller  d'état,  grand  maître  de  Savoie,  et  chevalier  de  Tordre  de 
l'Annoociade. 

(i)  Pinard  l'a,  par  erreur,  nommé  Rivarolis. 
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va  aux  sièges  de  Landau  et  de  Fribourg,  et  à  la  défaite  du 
général  Vaubonne  ,  en  1713.  Nommé  mestre  -  de  -  camp 
d'un  régiment  de  dragons  de  son  nom,  le  6  mars  1714*  il 
le  commanda  à  l'armée  du  Rhin  jusqu'à  la  paix  avec  l'em- 
pire germanique.  Ce  régiment  ayant  été  réformé,  le  i5 
août  de  la  même  année ,  le  marquis  de  Rivarol  fut  entre- 
tenu  mestre-de-camp  réformé  à  la  suite  du  régiment  Mes- 
tre-de-camp-général  des  dragons,  avec  lequel  il  fit  la  cam- 
pagne d'Espagne,  en  1719.  Il  reprit,  le  i,r  mars  1730,  une 
compagnie  dans  ce  même  régiment,  et  eut,  le  même  jour, 
un  ordre  pour  la  commander,  ce  qu'il  fit  effectivement 
pendant  la  conquête  de  la  Lorraine ,  en  1 733.  Créé  briga- 
dier, le  20  février  1734»  il  servit,  la  même  année,  à  la 
prise  de  Trêves,  au  siège  de  Traërbach,  à  l'attaque  des 
ligues  d'Ëtlingen  et  au  siège  do  Pbilisbourg.  Il  se  trouva , 
en  1735,  à  l'affaire  de  Clausen.  Promu  au  grade  de  maré- 
chal-de-camp,  par  brevet  du  1"  mars  1738,  il  se  démit 
de  sa  compagnie»  et  ne  servit  plus.  Il  mourut  dans  la  pro- 
vince du  Fores,  où  il  s'était  retiré  (1).  {Chronologie  mili- 
taire, tom,  VU,  pag»  i5a;  annales  du  temps,) 

de  RIVAROL  (  Claude- François,  comte),  maréchal-dc- 
camp ,  frère  cadet  du  célèbre  littérateur  de  ce  nom ,  et 
pare  ut  du  précédent,  naquit  à  Bagnols,  en  1760.  Il  servait 
dans  la  maison  militaire  du  roi,  lorsqu'il  passa,  en  1784» 
lieutenant  de  chasseurs  dans  la  légion  de  Maillebois.  A  la 
réforme  de  cette  légion  ,  il  fut  reçu  garde-du -corps  du  roi 
Louis  XVI,  compagnie  de  Noailles,  en  1786,  et  fut  fait 
capitaine  dans  le  3"  régiment  d'État -Major,  en  1788.  Au 
moment  où  la  révolution  française  éclata,  en  1789,  il  em- 
brassa hautement  le  parti  de  la  monarchie,  et  fut  un  des 
chefs  de  l'association  royaliste,  dite  du  maréchal  de  Bro- 
glie,  et  dont  le  serment  était  de  défendre  le  roi  et  la  reli- 


(1)  C'était  un  homme  aussi  pieux  que  brave.  Il  dota  de  pauvre»  filles, 
donna  des  secours  aux  hôpitaux,  et  nourrit,  jusqu'à  sa  mort,  plusieurs 
braves  soldaU  qui  avaient  servi  sous  lui. 
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gion  avec  un  dévouement  sans  bornes.  Les  événements 
qui  se  succédèrent  rapidement ,  et  surtout  la  prise  de  la 
Bastille,  ayant  détruit  cette  association,  M.  de  Rivarol  fit 
partie  de  celle  qui  prit  le  nom  de  Salon  français,  et  dont 
les  membres  se  trouvèrent  bientôt  après  dispersés  par  l'émi- 
gration. Il  écrivit  alors  quelques  brochures  en  faveur  de  la 
cause  royale,  et  entre  autres  celle  ayant  pour  titre  les 
Crimes  de  Paris.  Il  émigra,  en  175)0;  se  rendit  a  Maestricht 
auprès  de  M.  le  comte  de  Maillebois,  sous  lequel  il  avait 
servi,  et  qui  l'avait  nommé  son  aide-de-camp.  Il  alla  en- 
suite à  Coblentz ,  d'où  il  fut  envoyé  à  Paris,  en  mission 
auprès  du  roi  et  de  la  reine,  pour  leur  faire  des  commu- 
nications importantes.  Il  se  trouvait  dans  la  capilale  le  10 
août  17921  fut  témoin  des  m  issacres  de  cette  journée,  et 
n'y  échappa  que  par  une  espèce  de  miracle.  Il  repartit  le 
lendemain  pour  aller  rejoindre  l'armée  des  princes  fran- 
çais ,  qui  s'avançait  dans  la  Champagne,  et  Ht  dans  cette 
armée  la  campagne  de  1792*  Il  revint  encore  à  Paris  ,  par 
ordre  du  comte  d'Avaray,  chargé  d'une  mission  pour 
Louis  XVI  ;  mais,  dès  son  arrivée,  il  fut  arrêté  et  gardé 
à  vue  jusqu'au  3i  janvier  1793.  Mis  en  liberté,  il  resta  en 
France,  fut  arrêté  de  nouveau  au  bout  de  six  mois  ,  et 
incarcéré  successivement  dans  les  prisons  de  la  Force,  de 
Picpus  et  du  Luxembourg.  Il  n'en  sortit  que  5  mois  après 
la  chute  de  Robespierre ,  et  prit  la  route  de  Hambourg.  Il 
revint  de  nouveau  à  Paris,  pour  entretenir  avec  M.  d'Avaray 
une  correspondance  qui  devait  être  mise  sous  les  yeux  de 
S.  M.  Louis  XVIII.  Il  avait  été  nommé  colonel ,  pendant 
l'émigration  ,  en  1797.  Il  en  était  à  sa  17*  lettre  avec  le 
comte  d'Avaray,  lorsqu'il  fut  arrêté,  au  mois  d'octobre 
1800,  parordre  du  premier  consul  Buonaparte,  et  enfermé 
au  Temple,  d'où  il  ne  sortit,  au  mois  d'août  1802,  que  pour 
être  exilé  à  Grenoble,  et  de  là  dans  le  département  du 
Gard,  où  il  resta  sous  la  surveillance  des  autorités  locales 
pendant  neuf  ans.  En  181a,  le  comte  de  Rivarol  voulut 
profiter  de  l'absence  de  Napoléon  Buonaparte,  qui  faisait 
alors  la  guerre  en  Russie,  pour  faire  un  voyage  à  Paris; 
VI  u.  64 
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mais  il  fut  arrêlé  pour  la  quatrième  fois ,  et  incarcéré  jus- 
qu'au 'ji  janvier  i8i3.  A  cette  dernière  époque,  on  l'en- 
voya en  exil ,  et  il  y  resta  jusqu'à  la  restauration  du  trône 
des  Bourbons,  en  1814.  S.  M.  Louis  XVIII  le  créa  maré- 
chal-de-camp, le  10  mai  1816,  et  le  nomma,  la  même  an- 
née, grand-prévôt  du  département  du  Gard.  Il  est  main- 
tenant à  la  retraite,  jouissant,  comme  traitement,  du 
maximum  de  la  retraite  de  colonel.  {Etats  militaires,  Mo- 
niteur, annales  du  temps.) 

de  RIVAUD  db  la  Raffiw ièbe  (Olivier  Macoux ,  comte)% 
lieutenant-général,  naquit  le  11  février  1766,  àCivr.ty,  en 
Poitou,  de  parents  qui  se  distinguèrent  alternativement 
dans  la  magistrature  et  dans  les  armes.  Son  père,  après  a- 
voir  exercé  pendant  4°  Ans,  avant  la  révolution,  la  place 
de  lieutenant-général  de  justice,  laissa  une  mémoire  ho- 
norée par  les  plus  hautes  vertus.  Le  jeune  Rivaud-de-U 
Rafïinière  fut  fait  sous-lieuteuant,  en  1789,  et  lieutenant 
en  1790.  11  fit  sa  première  campagne,  en  1792,  à  l'armée 
du  Nord,  à  la  tête  d'une  compagnie  de  chasseurs,  qui  par 
suite  fit  partie  du  4*  bataillon -franc.  Il  se  signala  à  la  ba- 
taille de  Jemmapes,  se  trouva  à  celle  de  Ncerwinde,  et  se 
distingua  particulièrement  à  la  bataille  d'Honscoote,  et  à 
celle  de  Warwick,  où  il  eut  la  jambe  fracassée  d'un  coup  de 
feu,  et  un  cheval  tué  sous  lui;  il  y  fut  fait  adjudant-géné- 
ral sur  le  champ  de  bataille.  Il  se  distingua  aussi  à  la  ba- 
taille de  Walignies,  sous  Maubeuge,  et  y  eut  plusieurs 
chevaux  tués  sous  lui.  En  1795,  il  passa  à  l'armée  des  Al- 
pes et  d'Italie,  et  se  distingua  à  un  combat  livré  contre  les 
Piémontais,  sur  le  mont  Genèvre  et  dans  la  vallée  de  Barcelon- 
nette,  sous  les  ordres  du  maréchal  Kellermann.  En  1796,  il 
se  trouva  à  la  bataille  de  Saint-George,  où  il  reçut  une 
balte  à  la  tête;  aux  batailles  d'Arcole  et  de  Rivoli;  au  siège 
et  au  blocus  de  Mantoue,  et  à  la  prise  de  cette  place;  il 
rendit,  pendant  cette  mémorable  campagne,  de  grands  ser- 
vices, y  donna  des  preuves  éclatantes  de  son  courage,  et 
contribua  beaucoup  aux  succès  des  armes  françaises.  Il  se 
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trouva  à  1  apremière  prise  de  Rome,  et  passa  de  là  à  l'ar- 
mée d'Angleterre,  en  qualité  de  chef  de  l'état-major,  sous 
les  ordres  du  général  Kilmaine,  et  s'y  conduisit  de  ma- 
nière à  mériter  l'estime  de  tous  ses  compagnons  d'armes. 
Gréé  général  de  brigade,  en  1799,  -*l  *a  campagne  en 
Belgique  et  en  Hollande,  contre  les  Anglais  et  les  Russes, 
et  contribua  aux  succès  brillants  de  cette  campagne.  Rap- 
pelé à  l'armée  d'Italie,  en  1800,  il  se  trouva  au  mémorab/e 
passage  du  grand  Saint-Bernard,  et  se  distingua  a  plusieurs: 
actions,  au  fort  de  Bard  et  dans  le  Piémont.  A  la  tôle  de  sa 
brigade,  il  décida,  par  plusieurs  charges  à  la  baïounelte, 
la  victoire  de  Montebello,  et  se  couvrit  de  gloire  à  la  ba- 
taille de  Marengo,  en  défendant  un  village  pendant  7  heu- 
res contre  des  forces  quintuples  :  il  perdit  dans  celte  affaire 
plus  de  la  moitié  de  sa  brigade,  et  y  reçut  un  biscaïen  à  la 
cuisse.  En  récompense  de  la  belle  conduite  qu'il  avait  te- 
nue, il  fut  fait  général  de  division  sur  le  champ  de  bataille. 
£11  1801 ,  le  comte  de  Rivaud  de  la  Raffiuière  fut  envoyé» 
comme  chef  d'état-major,  à  l'armée  de  la  Gironde.  Il  tra- 
versa l'Espagne,  et  alla  faire  les  campagnes  contre  le  Por- 
tugal. Il  commanda  en  chef  l'armée ,  après  le  départ  du 
général  Leclerc  pour  Saint-Domingue.  Il  ramena  l'armée 
en  France,  en  180a,  après  la  conclusion  de  la  paix  généra* 
le,  et  reçut  les  témoignages  les  plus  flatteurs  sur  ce  com- 
mandement, par  une  lettre  du  chef  du  gouvernement.  En 
i8o3,  il  commanda  une  des  divisions  de  l'armée,  qui  atta- 
qua et  prit  le  Hanovre.  Il  défendit,  avec  distincliou,  les 
côtes  de  la  mer  du  Nord,  pendant  deux  années,  sous  les 
ordres  du  maréchal  Bernadotte.  Plusieurs  combats  furent 
livrés  aux  Anglais;  et  ce  fut  pendant  qu'il  servait  à  cette 
armée,  que  Napoléon  le  nomma  membre,  puis  officier,  et 
enfin  commandant  de  la  Légion-d'Honneur.  En  i8o5,  le 
général  Rivaud  de  la  Raffinière  commanda  la  1"  division  du 
1"  corps  de  la  grande-armée,  et  se  trouva  à  l'attaque 
d'Ulm,  où  le  général  Mack  était  renfermé.  Il  attaqua,  à 
Nordlingen,  le  corps  de  i5,ooo  hommes,  commandé  par 
Je  prince  Ferdinand  d'Autriche,  qui  était  sorti  d'Ulm,  et, 
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après  une  charge  très- audacieuse,  à  la  baïonnette,  il  fit 
nictlre  bas  les  armes  à  8000  hommes,  et  favorisa  la  prise, 
de  7000  autres-  A  la  bataille  d'Austerlitz,  le  2  décembre 
i8o5,  étant  à  la  tête  de  sa  division,  il  soutint  deux  charges 
de  cavalerie  de  la  garde  impériale  russe,  et  enfonça,  par 
une  charge  à  la  baïonnette,  l'infanterie  de  celte  même  gar- 
de :  il  eut  un  cheval  tué  sous  lui,  au  fort  de  cette  charge, 
et  contribua  puissamment  au  gain  de  la  bataille.  En  1806, 
il  combattit,  à  la  tête  de  sa  division,  à  la  bataille  d'Iéna , 
et  y  fil  prisonnier  un  régiment  prussien.  11  combattit,  5 
jours  après,  avec  la  plus  grande  distinction,  à  Pa  flaire  de 
Hall,  où  il  fit  1200  prisonniers.  Il  contribua  puissamment 
à  la  prise  de  vive  force  de  Lubeck,  et  y  fit  2000  prisonniers. 
Le  lendemain  de  cette  affaire,  il  fit  capituler,  à  Schwartau, 
le  général  Biûcher,  signa  avec  lui  la  capitulation,  par  suite  de 
laquelle  i3,ooo  Prussiens  faits  prisonniers  furent  remis  au 
général  Rivaud  de  la  Raffinière.  Au  nombre  de  ces  prison- 
niers, se  trouvaient  le  général  Blùcher  et  le  duc  de  Bruns- 
wick-Oëis.  lin  janvier  1807,  le  comte  de  Rivaud  resserra 
les  Prussiens  dans  Graudculz,  en  Pologne,  après  des  affai- 
res fort  vives.  Il  se  trouva  aux  affaires  sanglantes  d'Os- 
terode  et  de  Mohrungcn,  où  les  Russes  fureut  battus  com- 
plètement. Dans  une  affaire  de  nuit  contre  les  Russes,  à 
Lûbbau,  en  Pologne,  il  eut  le  bras  gauche  cassé.  Cette  af- 
faire prépara  la  fameuse  bataille  d*Eylau,  à  la  suite  de  la- 
quelle le  général  Rivaud  de  la  Raffinière  fut  nommé  gouver- 
neur-général du  duché  de  Brunswick.  En  1808,  après  la 
paix  de  Tilsilt,  on  lui  donna  le  commandement  en  chef  des 
troupes  sur  le  Rhin,  et  il  en  eut  aussi  l'inspection  généra- 
le. Il  reçut  le  titre  de  baron  et  une  dotatioti  en  Westpha- 
lie.  Pendant  toute  la  campagne  de  1809  ,  en  Autriche,  il 
commanda  une  division  de  la  grande-armée  d'Allemagne, 
et  manœuvra  isolément,  sous  les  ordres  directs  de  Napo- 
léon, sur  les  frontières  de  la  Bohême.  Il  eut,  dans  ce 
temps,  plusieurs  affaires  très-chaudes,  près  de  Bayreuth 
et  de  Budweiss,  avec  le  général  autrichien  Kinmaycr.  11 
fui  nommé,  en  1811,  au  commandement  de  la  12*  division 
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militaire,  sur  les  côles  de  la  Charente-Inférieure,  de  la 
Vendée  et  de  la  Loire-Inférieure,  devant  lesquelles  les  An- 
glais tenaient  constamment  des  croisières.  Il  quitta  ce 
commandement,  le  26  mars  181 5,  et  y  fut  replacé  par  le 
roi,  à  la  fin  de  juiilet  de  la  même  année.  Il  s'y  est  concilié 
l'estime  et  la  confiance  des  habitants  de  toutes  les  classes 
et  de  toutes  les  opinions.  Appelé  par  le  roi  à  la  présidence 
du  collège  électoral  du  département  de  la  Charente-Infé- 
rieure, il  y  fut  nommé  membre  de  la  chambre  des  dépu- 
tés, au  mois  d'août  181 5.  Nommé  inspecteur-général  d'in- 
fanterie, en  1818,  il  inspecta  les  troupes  qui  tenaient  gar- 
nison dansle  Languedoc,  et  reçut  du  ministre  de  la  guerre 
des  témoignages  de  satisfaction.  Au  mois  d'avril  1820,  il 
fut  nommé  par  le  roi,  au  commandement  de  la  i5a  division 
militaire  (Rouen).  Il  a  été  nommé  grand-officier  de  la  Lé- 
giou-d'Hotmeur,  le  23  août  1814;  titré  comte,  le  3i  dé- 
cembre de  la  même  année,  et  créé  chevalier  de  l'ordre  de 
Saint-Louis,  le  27  juin  1814.  Il  a  obtenu,  le  1"  mai  1821, 
la  croix  de  commandeur  de  cet  ordre,  à  l'occasion  du  bap- 
tême de  S.  A.  R.  Mgr.  le  duc  de  Bordeaux.  Le  général  Ri- 
vaud  delà  Raffinière  commande  encore  aujourd'hui,  en 
qualité  de  lieutenant-général,  la  i5*  division  militaire, 
dont  le  duc  de  Trévise  est  gouverneur.  {Étals  et  brevets 
militaires,  annales  du  temps.) 


FIN  DU  TOME  HUITIEME. 
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